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HISTOIRE 

DE  L'ACADEMIE 

Pour   i/Annee  MDCCXLVIL 


Académie,  continuant  à  éprouver  les  effets  de 
ia  protedtion  de  fon  Souverain,  s'eft  efforcée 
d'y  répondre  par  fbn  zele,  &  par  fon  asfîduicé 
aux  travaux  dont  elle  fait  fon  objet.  Ses  As- 
femblées  publiques  ont  été  fort  brillantes;  on  y  a  vu,  non 
feulement  les  Perfonnes  les  plus  diftinguées  de  1a  Cour,  les 
Miniftres  Etrangers,  en  un  mot  tout  ce  que  Berlin  renferme 
de  plus  qualifié,  mais  elles  ont  été  honorées  de  ia  préfence 
des  Princes  &  Princeffe,  Frères  &  Soeur  du  Roi,  &  des 
Margrawes.  De  pareils  témoignages  de  bienveuïllance  font 
également  honorables,  &  pour  ceux  qui  les  reçoivent,  & 
pour  ceux  qui  les  accordent. 

On  a  frappé  dans  le  cours  de  cette  année  une  Médaille 
pour  le  Prix  que  l'Académie  diflribuë  tous  les  ans.  Elle  eft 
du  poids  de  cinquante  Ducats,  &  leburindu  célèbre  Chevalier 
Hedtiinger  en  augmente  encore  le  Prix.  On  voit  d'un 
coté  le  Bufte  du  Roi,  avec  cette  Légende, 

a  2  Fride- 
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Fridericus  Rex  Academle  Protector. 

mdccxlvii. 

&  au  revers,  ces  paroles  renfermées  dans  une  couronne  de 
Laurier; 

SCIENTIARUM  ET  LlTTERARUM 

Incréments. 

La  Médaille  de  la  Réformation  de  la  Juftice,  &  l'Infcrip- 
rion  de  l'Hôtel  des  Invalides,  doivent  ausfi  trouver  place 
ici,  les  idées  en  ayant  été  fournies  par  M.  le  Prefident  de 
Maupertuif. 

La  première  préfente  d'un  coté  le  Buftede  Roi,  autour 
duquel  on  lit, 

Fredericus  Borussorum  Rex. 

Au  revers  eft  la  Juftice,  qui  tient  en  main  fa  Balance 
dont  les  Basfîns  font  fort  inégaux.  Le  Roi  appuyé  fon  Sceptre 
fur  l'un  des  Basfîns.  afin  de  le  ramener  au  niveau  de  l'autre- 
«  pour  Légende,  ' 

Emendato  Jure. 

L'Hôtel  des  Invalides,  Bâtiment  digne  de  l'humanité  & 
de  la  genérofité  de  fon  Fondateur,  a  fur  fon  grand  Portail 
cette  Infcnption, 

Ljeso  et  Invicto  Militi.  * 

erés  Sfi?T  éte|ndr/°ns  davant*Se  fur  heureux  pro- 
grès que  fait  tous  les  jours  notre  Académie,  fi  l'excellent 
morceau  de  Poëfie,  que  nous  allons  placer  ici   n'en  nrJfen 

srjïïr' forc  au  ddïus  de  cS,c  ^™*s£z 
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ue  vois-je!  Quel  Spe&acle!  Oh!  ma  chère  Patrie  ! 
Enfin  voici  l'Epoque  où  naîtront  tes  beaux  jours, 
V ignorant  Préjugé,  f Erreur ,  la  Barbarie, 
Chafiés  de  tes  Palais,  secïipfent  four  toujours; 
Les  beaux  Arts  font  vainqueurs  de  leur  f  ombre  Rivale; 
Je  vois  de  leurs  Héros  la  Pompe  Triomphale  \ 
Dans  leurs  mains  les  Lauriers,  les  Lyres,  les  Compas  : 
La  Vérité ,  la  Gloire 
Au  Temple  de  Mémoire 
Accompagnent  leurs  pas, 

$  $ 
Sur  le  vieux  Monument  d'un  ruineux  Portique, 

Albattu  par  le  tems       la  gros fier été , 

S'élève  élégamment  un  Temple  magnifique 

Au  Culte  tCAppollon  &  de  la  Vérité  : 

Confacrant  leurs  Autels  ,  la  mode  fie  Science  ~, 

Qui  fuit  en  tâtonnant  la  fage  Expérience  , 

Du  butin  de  l'erreur  ofe  les  décorer  ; 

L'Invention  hardie, 

L'adroite  Analogie, 

Achèvent  de  l'orner. 

m       m  m 
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Sont  le  fiegne  honteux  de  t aveugle  Ignorante, 
Lq  Terre  étoit  en  proye  à  la  Stupidité; 
Se/  tyranniques  fers  chargeaient ,  pleins  cPinfolence, 
Les  membres  engourdis  de  la  (tmplicité. 
L 'Homme  était  ombrageux ,  crédule,  errant,  timide, 
La  Férité  parut,  îf  lui  fervit  d'Egide* 
H  fecoiia  le  joug  de/  paniques  f  erreurs* 
m  Sa  main  brifa  £  Idole, 

Dont  le  Culte  frivole 
Nourrijfoit  fes  erreurs. 

®  *  * 

Sur  la  profonde  mer,  oit  navigue  le  Sage, 

De  fa  foible  Raifon  uniquement  muni. 

Le  Ciel  na  point  de  borne,  Cr  feau  point  Je  rivage  \ 

Il  efl  environné  par  l'immenfe  Infini,  ^  1 

Sans  ceffe  retenu,  lorsqu'il  prétend  comprendre, 

Trop  petit  pour  monter,  &  trop  grand  pour  defeendre, 

/Sun  offusque  fes  yeux,  Poutre  éebape  â  fes  fens\ 

Mais  l'obftacle  l *  invite, 

Et  la  Gloire  f excite 

%A  des  travaux  conjlans. 
&  #  # 

Par  un  dernier  effort,  la  raifon  fit  paraître 
Cet  fui limes  Devins  des  my fierez  des  Dieux; 
lis  font  nos  Récepteurs,  nos  Guides  &  nos  Maîtres, 
Ils  éclairent  la  Terre ,  ils  lifent  dans  les  Cieux: 
Les  Afires  (ont  fuivis  dans  leur  oblique  Courfe; 
Les  Torrens  découverts  dans  leur  fuit  île  four  ce  \ 
Us  devinent  les  vents,  ils  ont  pefé  les  airs, 

Us  domptent  la  nature, 

Et  fixent  la  figure 

De  ce  vafte  Univers. 
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par  un  Prisme  adroit,  &  a*uue  main  favattfe, 
Détache  le  brillant,  fazur,       le  rubis, 
Quajfemble  des  rayons  la  gerbe  étincelante, 
Dont  Phoebus  de  fon  trône  éclaire  le  pourpris] 
Vautre,  fcalpel  en  main,  d'un  corps  au  il  décompofe, 
D'un  nerf  ramifié,  fuit  &  fat  fit  la  caufe , 
Du  fang  en  cent  Canaux  indique  le  Courant \ 
Et  tel  d'un  bras  magique 
Vous  touche,  &  communique 
VEleBrique  Folèan. 

m       é  * 

Enfin  je  fapperçois,  augufie  San&uaire, 

Où  Minerve  reçoit  les  Enfans  d'Apollon J 

Les  Filles  de  Mémoire  y  font  avec  leur  Pérei 

J'y  vois  Pirgile,  Horace  avec  Anacrion. 

L Imagination  pétillante  &  fleuri* 

Les  grâces,  le  bon  gont,  la  fine  flatterie, 

Difptnfent  de  ces  lieux  leurs  faveurs  aux  mortels  f 

Ecrivent  dans  leurs  Fajles, 

De  leurs  mains  toujours  chaftcsy 

Quelques  noms  immortels. 
^  $  $  # 

Tel,  au  faite  brillant  de  la  voûte  azurée, 
Nous  peint-on  de  cent  Dievx  faffemblage  devers} 
La  Nature  efl  foumife  à  leur  troupe  facrêe, 
Ils  gouvernent  les  Cieux,  le  Monde  &  /es  Enfers* 
Unis,  mais  divifés,  chacun  a  fon  partage*, 
ylux  flammes  de  l'Etna  fulcain  forge  tarage  y 
E*le  excite  en  F  air  les  Aquilons  mutins "y 

Tandis  que  Polymnie 

Par  fa  douce  Harmonië 

Appaife  les  Deflins4 
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Tels  h  illent  en  ces  lieux ,  ces  Oracles,  ces  Sages , 
{Dans  leur  celejle  Cour  les  Dieux  en  font  jaloux  \) 
A 'gens  des  Vérités ,  dans  leurs  Aréopages  % 
Les  préjugés  captifs  rampent  à  leurs  genoux; 
Leur  efprit  pénétrant ,  leur  vafle  intelligence  9 
Affervit  en  détail  cet  Univers  immenfe. 
Tandis  que  Promethèe  excite  leurs  talent , 

Muje,  accordons  la  lyre, 

Et  chantons  leur  Empire , 

Par  nos  foibles  accens. 

Fleurijfèz<,  Artt  charmants  ;  que  les  eaux  du  Pa&ok 
Arrofent  déformais  vos  immortels  Lauriers! 
Cefl  à  vous  de  régner  au  haut  du  C apitoie  y 
Ceft  au  Monde  enchanté  de  tomber  à  vos  pieds, 
y  entent  de  vos  Concerts  la  divine  Harmonie , 
Le  Chant  de  Melpomene ,  &  la  voix  dtVranie: 
La  crainte  fit  les  Dieux,  la  force  fit  les  Roit; 

Le  Charme  qui  ni  enchante  ^ 

M* entraine  par  fa  pente, 

Sous  vos  fuprémes  Loix* 
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ELOGE 

DU 

GÉNÉRAL  DE  GOLTZE. 


eorge  Conrard ,  Baron  de  Goltze,  Général  Major  des 
Armées  du  Roi,  Commandant  des  Gens  -  d'Armes, 
Commiflàirc  Général  de  Guerre ,  Droflàrd  de 
Cottbus,  de  Pcitz,  &  d'Afchersleben,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  St.  Jean,  Seigneur  de  Kutlau,  Neucrantz,  Melentin, 
Henrisdorff,  Pepau,  filumenwerder,  Larifch&  tangenhoff,  nâquit 
à  Parfawen  Poméranie,  Tan  1704.  de  Henning  Bernard,  Baron  de 
Goltze , Capitaine  de  Cavalerie,  au  fervice  de  Pologne,  &  de  Marie 
Catherine  de  Heidebrecht.  Il  fit  fes  Humanités  aux  Jéfuites  de 
.  Thorn,  d'où  il  pafla  à  l'Univerfîté  de  Halle,  où  il  acheva  de  fe  per- 
fectionner dans  l'étude,  &  d'acquérir  les  connoinances  qui  con- 
viennent à  un  jeune  homme  de  Condition ,  que  fes  Parens  deftinent 
aux  affaires. 

U  fut  attiré  l'année  1725.  au  fervice  du  Roi  de  Pologne ,  par  fon 
Oncle,  le  Comte  de  Manteuffel,  qui  étoit  Miniftre  d'Etat.  Monfieur 
de  Goltze  fût  envoyé  en  France  Tannée  1717.  avec  le  Comte  de  Hoim 
qualité  de  Confeiller  d'Ambanade.  Deux  ans  après  il  fut  rappellé 
en  Saxe,  où  il  devint  Confeiller  de  Légation  attuel,  ce  reçut  en 
même  terns  la  Clef  de  Chambellan. 

I  Jtwr**  d$  VAcaJUm*  7m.  Ut.  b  Les 
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Les  cabales  d\me  Cour  remplie  d'intrigues,  renverferent  fort 
Protecteur,  &.  ébranlèrent- fc  fortune  naîflânte.  Mon  (leur  4e  GoJtzc 
fur  bientôt  dégoûté  de  la  carrière  épineufe  dans  laquelle  il  s'etoit 
engagé;  il  ne  voyoit  devant  lui  que  des  chûtes  célèbres,  &  des  paflà- 
ges  rapides  du  comble  de  la  faveur  à  la  disgrâce  &  à  l'oubli  ;  il  renonça 
à  la  Politique ,  &  quittant  le  (èrviçede  Saxe,  il  çhoifit  une  Profesfion, 
où  il  fuffit  d'être  honnête  homme  pour  faire  (on  chemin. 

La  réputation  des  Trouppes  Prusfiennes,  &  l'amour  de  la 
Patrie,  rengagèrent  àVrpréferer^çe  Service  xtoutjucrc.  Ce  firoj'année 
1730.  qu'il  reçut  une  Compagnie  de  Dragons  dans  le  Régiment  de 
Bareuth.  Ce  n'etoit  pas  alors  une  chofe  facile  de  palTer  d'un  autre 
(êrvice  dans  celui  de  Pruffe ,  &  il  falloit  avoir  un  mérite  reconnu 
pour  être  reçu.  M.  de  Goltze  juftifia  bien  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit  de  lui.  Doué  d'un  Génie  heureux,  &  de  toutes  fortes  de  talent, 
il  ne  dépendoit  que  de  lui  d'être  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  d'exceller 
en  chaque  genre.  Av  peine  fut  -  il,Officier,  qu'il  furpaflà  tous  ceux  de 
fon  Régiment  en  exaàitude  &  en  vigilance,  &  il  parvînt  par  fon  ap- 
plication à*  une  connohTance  fi  parfaire  de  fon  métier,  qu'on  jugea 
d'abord  par  ces  commencemens  de  ce  qu'il  feroit  un  jour.  UJyfle  re- 
connut ainfi  Achille,  en  lui  préièntant  des  Armes. 

Le  Génie  de  M.  de  Goltze  n'avoir  pas  échapé  au  fêu  Roi,  qui 
(ê  connoîflbit  bien  en  hommes  ;  il  l'envoya  a  Varfbvie  l'année 
1733.  lorsque  la  mort  d'Augufle,  Roi  de  Pologne,,  ou vroit  un  vafle 
Champ  aux  Intrigues,  aux  Partis,  &  aux  Diflcn/Ions  de  cette  Ré- 
publique,  qui  étoit  agitée  par  les  mouvemens  que  fe  donnoienc  les 
Puiflànces  de  l'Europe  pour  l'Eleélion  d'un  nouveau  Roi. 

M.  de  Goltze  connoifToît  non  feulement  les  intérêts  de  toutes 
les  grandes  familles  de  ce  Royaume,  il  avoit  de  plus  une  perception 
vive,  ôt  cet  heureux  talent  de  démêler  dabord  la  vérité,  de  la  vrai- 
femblance.  Ses  relations  prognoftique'rent  exactement  les  defîeinsde 
la  Pologne,  il  lut  l'avenir  dans  les  caufes  préfentes,  .&  s'acquitta  de 
&  Commisfion  avec  tant  de  dextérité,  que  Teftime  que  le  feu  Roi 
avoit  pour  lui,  en  augmenta  encore. 

••  *  , 
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Le  Roi  ne  pouvoit  lui  en  donner  des  marques  plus  agréable&> 
qu'en  lui  faifant  naître  des  occafions  où  il  pouvoit  fè  diftinguer.  I!  le 
clv2[(ît  pour  faire  la  Campagne  du  Rhin  en  1734.  avec  les  iooqo.  Prusfïens 
,qui  y  iervirent  dans  les  Armées  de  l'Empereur.  Cette  Campagne 
ftérile  en  grands  événemens,  trompa  l'attente  de  ce  ieune  courage,  qui 
bruloit  de  fe  diftinguer.  Les  bons  efprits  favent  tirer  parti  de  tout. 
M.  de  Golcze  étudia  l'arrangement  des  fubfiftances,  &  dans  peu  il 
fut  fupérieur  à  fes  Maîtres. 

La  Campagne  fuivante,  le  Roi  le  plaça  comme  Lieutenant 
Colonel  dans  le  Régiment  de  Cofel;  mais  la  paix  qui  furvint  im* 
médiatement  après ,  ramena  M.  de  Goltze  de  la  pratique  de  la  Guerre 
à  la  fimple  Théorie;  il  retourna  en  Prude  avec  Ton  Régiment,  où  rl 
reprit  ion  ancienne  étude,  c'eft  à  dire,. celle  des  Belles  Lettres; 
étude  fi  utile  à  ceux  qui  fe  vouent  aux  armes,  que  la  ptûpart  des 
.Grands  Capitaines  y  ont  confacrà  leurs  heures  de  loutr. 

En  1740.  après  la  mort  de  Frédéric  Guillaume,  le  Roi  appellà 
M.  de  Goltze  pour  rattacher  à  fa  perfonne;  la  Guerre  de  Siléfie  qui 
furvint  alors,  fournit  au  Militaire  les  plus  belles  occasions  de  fe 
diftinguer.  Mr.  de  Goltze  drclla  la  Capitulation  de  Breslau,  il  fut 
dépêché  au  Prince  Léopold  d'Anhalt  avec  ordre  de  donner  l'aflaùt  à 
4a. ville  de  Glogau.  Il  fut  même  des  premiers  qui  efealadérent  les 
■remparts,  &  après  en  avoir  donné  la  nouvelle  au  Roi,  il  eut  corn- 
misfion  de  hâter  la  Marche  de  14.  Escadrons  qui  dévoient  joindre 
l'armée ,  &  qui  n'arrivèrent  qu'à  la  fin  de  la  Battaille  de  Mollwitz. 
M.  de  Goltze  s'en  fervit  à  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  fuite. 

Ces  fervices  lui  valurent  la  Seigneurie  de  Kutlau,  dont  le  fief 
étoit  venu  à  vaquer.  Mais  M.  de  Goltze/fenfible  aux  bontés  du  Roi, 
préferoit  l'avantage  de  lui  être  utile,  à  celui  d'être  récompenfé.  La- 
borieux comme  il  l'etoit,  il  ne  pouvoit  pas  manquer  d'occafion, 
pour  fatisfàire  une  ausli  noble  pasfion. 

C'eft  fur  tout  à  la  guerre  que  l'on  reconnoit  le  prix  de  l'afti- 
vité  &  de  la  vigilance.  C'eft  là  que  la  faveur  fetaît  devant  le  mérite, 
que  les  talens  éclipfènt  la  préfomption,  &  que  le  bien  des  Affaires 
exige  un  choix  fur  &  judicieux  des  perfonnes  qui, font  les  plus  en> 
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fïbyées.    Car  combien  de  reflbrts  ne  faut-ft  pâs'  faire  jouër 
enfemble,  pour  entretenir,  pour  faire  (ùbfifter,  &pour  mettre  en 
action  ces  Armées  nombreufes,  que  Ton  âflemble  de  nos  jours  ?  C&fonc 
o*es  Emigrations  de  peuples  qui  voyagent  en  faîfant  des  conquêtes, 
mais  dont  les  befoms,  qui  fe  renouvellent  tous  les  jours,  veulent  être 
fàtisfaits  régulièrement  v  Ce  font  des  Nations  entières  &  ambulantes, 
qu'il  eft  plus  difficile  de  défendre  contre  la  faim ,  que  contre  leurs  en* 
nemis..  Le  defiein  du  Général  fe  trouve  par  conséquent  enchaîné 
à  la  partie  des  fubfiftances,  &  fes  plus  grands  projets  fe  réduifent  à 
des  chimères  héroïques ,  s'il  n'a  pas  pourvû  avant  toutes  ehofcs  au* 
moyens  d'alfijrer  les  vivre9.   Celui  auquel  il  confie  cet  Emploi,  de- 
vient en  même  tems  le  dépofitaire  de  fon  fecret,  &  tient  par  M 
même  3  tout  ce  que  la  Guerre  a  de  plus  foWime,  &  l'Etat  de  plus 
important» 

Mais  quelle  habileté  ne  faut- il  pas  dans  ce  pofte,  pour  em~ 
braflèr  des  objets  ausfi  ,vaftes,  pour  prévoir  des  inckkns  combinés, 
des  cas  fortuits,  &  pour  prendre  d'avance  des  mefures  fi  exactes» 
qu'elles  ne  puiffent  être  dérangées  par  aucune  forte  de  hazard?  Quel- 
]es  reflôurces  dans  Tefprit,  &  quelle  attention  ne  faut- il  pas ,  pour 
■fournir  en  tous  lieux  &  en  tout  tems  le  néceilaire,  &  le  fuperfîu,à 
une  multitude  compofée  de  Gens  inquiets,  impatiens,  &  mfatiables? 
Tous  ces  talcns  divers,  &  toutes  ces  heureufes  difpofition*,  fe  trou>- 
voient  réunis  en  ki  perfonne  de  M.  de  Goltze.  Le  Roi  lui  confia 
l'Intendance  de  fon  armée;  &  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore, 
c'eft  que  tout  le  monde  applaudit  à  ce  choix. 

M.  de  Goltze  étoit  comme  le  Protée  de  la  Fable  ;  dans  cette 
feule  Campagne,  il  fit  le  fêrvice  d'Aide  de  Camp,  de  Général,  d'Jrf- 
tendjnt,  ci  même  de  Négociateur.  Il  fut  chargé  d'une  Commisfion 
importante  01  fecrete ,  dont  le  Public  n'a  jamais  eu  une  entière  con- 
noiflâncei  mais  ce  que  le  Public  n'ignoroit  pas,  c'eft  qu'il  pafibit 
d'un  emploi  à  l'autre,  6ns  qu'on  s'apperçut  qu'il  changeoit  de 
travail,  s'acquitant  toujours  également  bien  de  celui  qu'il  faifoit. 

L'aimée  1741.  il  fui  vit  le  Roi  en  Bohême,  &  il  donna  des 
marques  de  fà,  capacité  à,  la  Bataille  de  Czaslau,  qui  firent  juger  aux 
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Connoîiîeiïrt,  qilë  fon  génie  lui  tenoitlieu  d'expérience.  H  devînt 
Colonel  a  la  fin  de  la  Campagne,  &  reçut  en  même  tems  le  Com- 
mandement des  Gens -d'Armes. 

La  paix  de  Breslau,  qui  fut  une  fuite  de  cette  Victoire,  le  ramena 
à  Berlin,  ou,  au  renouvellement  de  l'Académie  Royale  des  Sciences* 
il  en  fut  élu  Membre  honoraire*  Il  asfifta.  ibuvent  à  nos  Aflemblées, 
y  apportant  des  connoiilances  fi  variées,  &  fi  étendues,  qu'aucune 
des  matières  qui  fe  traitoient,  ne  lui  étoient  étrangères,  ou  nouvelles. 

Il  dévint  Général  Major  en  174$.,  Ôi  les  devoirs  de  fon  Etat 
nous  l'enlevèrent  l'année  d'après,  à  l'occafion  de  la  Guerre  qui  Ce  ral- 
luma de  nouveau.  M.  de  Goltze  fut  de  toutes  les  expéditions  de 
cette  Campagne,  &  y  fut  utile  en  toutes;  trouvant  des  refiburces 
darfs  fon  intelligence  pour  la  fubfiftance  des  troupes,  la  même  où  il 
paroitfoit  que  la  famine  devoit  fufpendre  les  hoftilités. 

Nous  venons  enfin  à  la  plus  belle  Epoque  de  (à  vie,  je  veux 
diré,  la  Campagne  de  l'année  1745;  Campagne  où  il  eut  occafion  de 
déployer  toute  l'étendue  de  fa  capacité.  Au  commencement  de 
cette  année,  le  Roi  lui  communiqua  le  projet  de  fa  Campagne,  qui 
étoit  de  rendre  la  Guerre  offènfive,  par  le  moyen  d'une  bataille,  &  de 
pourfuivre  les  ennemis  jusques  dans  leurs  propres  Provinces.  Ce 
qui  rendoit  l'opération  de  M.  de  Goltze  plus  difficile,  c'etoit  l'in- 
certitude du  lieu  par  lequel  l'ennemi  feroit  lès  efforts,  ce  qui  l'obi 
ligeoit  à  prendre  des  arrangemens  doubles,  tant  vers  les  frontières  de 
la  Moravie,  que  «ers  celles  de  la  Bohême. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Ennemis  pénétrèrent  en  Silefie  par 
la  Bohême,  &  qu'à  cette  occafion  fe  donna  le4.de  Juin  la  Bataille 
de  Friedberg.  M.  de  Goltze  combattit  à  la  droite,  à  la  téte  de  fà 
Brigade  de  Cavalerie,  &  fit  des  merveilles  pendant  la  Bataille,  6; 
pendant  la  pourfuîte.  A'  peine  fut -il  defeeodu  de  cheval,  que, 
prenant  la  plume  à  la  main ,  il  donooit  cent  ordres  difterens,  pour 
arranger  les  Convois,  qui  dévoient  le  même  jour  ifuivre  l'Armée. 

Les  Prustlens  pou  fièrent  les  Troupes  de  la  Reine  jusqu'au 
delà  de  Kbnigsgràtz.  Le  Roi  pana  l'Elbe,  &  fe  campa  au  Village  de 
Clum,  qui  eft  encore  à  un  mille  au  delà.  Ainfi  les  Prusfiens  étoient 
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à  'io/Mille*  de  leurs  Magafins,  ayant  derrière  eux  une  Chaîne  (te 
montagnes  qui  les  en  fèparoit,  aucune  rivière  navigeable  pour  s'en 
icrvir,  &  à  l'entourde  leur  Camp,  une  contrée  abandonnée  de  Tes 
habitans,  ce  qui  en  faifoit  un  défert.  M.  de  Goltze  furmonta  tous 
ces  obftacles,  &  quoique  les  moindres  fubfiftançes  fe  tiraiTent  de 
la  Siléfie,  perfoniîe  ne  s'apperçut  de  ces  embarras,  &  PArmée  vécut 
dans  l'abondance. 

En  examinant  le  nombre  prodigeux  de  détails  qu'entrainoit  foa 
«mploi,  oncroiroit  qu'un  feul -homme  ne  pourroit  y  fuffire;  mais 
M.  de  Goltze  avoit  ce  talent  particulier  à  Cclar,  il  di&oit  comme  ce 
grand  homme  à  4.  Secrétaires  à  la  fois ,  confervant  toujours  la  téce 
fraîche,  malgré  le  poids  des  occupations  les  plus  compliquées  &  les 
plus  difficiles. 

A*  peine  M.  de  Goltze  devint -il  Commiflaire  Général,  &  Drof- 
iàrd  de  Cottbus  &  de  Peitz,  qu'il  en  témoigna  là  reconnoiflànce  à 
(on  Maître,  de  la  façon  la  plus  noble  qu'un  fujet  le  puiflè  faire  envers 
fon  Souverain,  c'eft  à  dire,  par  des  fervices  plus  importants  encore 
que  ceux  qu'il  avoit  rendus. 

Des  raifons  politiques  &  militaires ,  engagèrent  le  Roi  de  fe 
rapprocher  des  frontières  de  la  Shefié;  fon  Armée  étoit  afîbiblie  par 
3. gros  Défachemens,  dont  l'un  avoit  joint  le  vieux  Prince  d'Anhalt  au 
Camp  deMagdebourgi  le  fécond,  fous  le  Général  de  Naffau,  avoit  re- 
pris la  fbrtereûVde  Gofel,  &  le  3e.  fous  le  Général  Du  Moulin  occu- 
poit  les  gorges  des  montagnes  qui  mènent  en  Siléfie,,  &  par  où  les 
Convois  arrivoient  à  l'Armée.  Les  Autrichiens  jugeant  ces  circon- 
ilances  favorables,  vinrent  de  nuit,  &  fe  rangèrent  à  la  droite  de  l'Ar- 
mée du  Roy ,  fur  une  Montagne  qui  ajoutoit  à  l'avantage  du  nombre 
qu'ils  avoient,  celui  du  terrain. 

M.  de  Goltze,  qui  campoit  à  la  droite,  fut  le  prémier  qui  avertit 
le  Roi  de  l'arrivée  des  Ennemis.  Ausfi-  tôt  l'Armée  prit  les  armes,  & 
femit  en  devoir  de  les  attaquer.  Dix  Efcadrons  qui  compoloient  h 
première  Brigade,  que  commandoit  M.  de  Goltze,  &  deux  Efcadrons 
de  la  féconde,  avec  5  Bataillons  de  Grenadiers,  étoient  à  peine  en  ba- 
taille, que  M.  de  Goltze  eue  ordre  de  donner. 
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ï!  avoit  devant  lui  50.  Escadrons  des  Troupes  de  la  Reine,  ran- 
gés en  3.  Lignes  fur  la  croupe  d'une  Montagne.  Les  attaquer,  les 
enfoncer,  &  Jes  difperfer,  fut  pour  lui  l'ouvrage  d'un  moment.  Cette 
Cavalerie  débandée,  &  fugitive  à  travers  des  vallons,  ne  pût  jamais  fe 
rallier,  &  l'Infanterie  Pruflîenne  trouva  toutes  les  facilités  pour  em- 
porter alors  la  batterie  principale  des  Autrichiens.  On  étoit  accoutu- 
mé d'exiger  de  M.  de  Goltze  le  double  de  ce  qu'on  demande  aux  au- 
tres; &  comme  fi  c'eut  été  trop  peu  de  gagner  «ne  Bataille  en  un  jour, 
on  le  détacha  avec  fâ  brigade,  qui  devenoit  inutile  à  ia  droite,  vers 
la  gauche,  où  il  combattit  une  féconde  fois,  avecleméme  fuccésque  la 
première.  Le  Roi  lui  -  même  rendit  le  témoignage  à  ce  Général  qu'il 
avoit  eu  la  plus  grande  part  au  gain  de  cette  Bataille ,  où  la  Valeur 
fuppléa  au  nombre,  6c  l'Intelligence  des  Officiers  aux  difpofitions» 
que  le  tems  n'avoit  pas  permis  de  faire. 

L'Armée  entra  enfuite  dans  fes  quartiers  de  cantonnement  en 
Sîléfie.  Mais  un  nouvel  orage  s'éléva  bientôt:  les  Ennemis  de  la  Prufle, 
vaincus  tant  de  fois,  n'enxétoient  pas  moins  animés  à  notre  perte.  Us 
méditoient  de  faire  une  irruption  dans  Je  Brandebourg,  en  traversant 
la  Saxe:  ce  projet  découvert  demanda  de  nouvelles  méfures,pour  s'y 
oppofêr.  M.  de  Goltze  travailla  aux  arrangemens  des  fubfitfances, 
avec  tout  le  zele  d'un  bon  Patriote,  &  il  furpaflâ  dans  cette  occaûon 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  d'utile  en  ce  genre  jusqu'alors.  L'expédition 
de  laLuface  fut  une  Marche  continuelle,  (ans  relâche,  qui  dura  8.  jours 
pendant  lesquels  l'Armée  fut  abondamment  pourvue.  Il  régla  enfuite 
les  contributions  avec  humanité  &  défintéreflêment,  Se  revint  a  Ber- 
lin après  la  paix  de  Dresde,  où  il  exerça  fes  taie ns  à  des  vertus  civi- 
les, qui  le  rendoient  aullî  eftimable  qu'il  Pétôit  par  les  militaires. 

Ce  fut  par  les  foins  que  fe  perfectionnèrent  les  arrangemens 
de  ces  Magafins,  qui  pré  fervent  toutes  les  Provinces  de  la  Domination 
Prulîîenne,  des  fléaux  de  la  famine,  &  des  fuites  encore  plus  funeftes 
-  qu'elle  afcire  après  elle.  Ce  fut  à  fes  bonnes  difpofîtions  que  TOe. 
conomie  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  eut  l'obligation  de  fes  meilleurs 
léglemens;  ce  fut  à  fbn  Induftrie,  qu'on  dût  le  projet  nouveau,  pour  - 
les  Caifibns,  les  Fours  &  les  Bateaux  du  Commillariat. 
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M.  de  Goltze  ne  perdait  jamais  de  vûë  le  bien  de  l'Etat;  il  dreflâ 
des  Mémoires  pour  le  défrichement  des  terres-,  pour  faigner  des 
Marais,  pour  établir  de  nouveaux  Villages,  pour  proportionner  des 
taxes,  &  pour  réformer  differens  abus,  fur  les  oWervations  qu'il 
avoit  faites,  en  parcourant  les  Provinces  dans  fes  voyages;  dont  beau- 
coup devinrent  d'une  utilité  réelle  par  leur  exécution. 

A  la  fin  de  1746.  il  fut  attaqué  d'une  efpéce  d'Afthme,  que  les 
Médecins,  fuperficiels  dans  leurs  conjectures,  mépriferent  félon  leur 
coutume.  Au  commencement  de  l'ahnée  1747.  fon  mal  augmenta,  & 
fut  fuivi  d'un  crachement  de  fang  aflès  violent,  par  lequel  on  ne  s'ap- 
pevçut  que  trop  tard  du  danger  qui  le  menaçoit.  Le  Roi  l'avoit  admi? 
dans  fa  plus  grande  familiarité.  Il  aimoit  fa  Converfation ,  qui  étoit 
toujours  pleine  de  chofes  mêlées  de  connoiflances  agréables  &  de 
connouTances  folidcs ,  pafTant  des  unes  aux  autres  avec  cette  facilité 
qu'y  apporte  un  efprit  rempli  d'aménités,  &  formé  par  un  long  ufage 
du  monde.  Sa  Majefté  le  vit  fouvent,  &  fur  tout  pendant  les  derniers 
jours  de  fa  vie,  pendant  lesquels  il  conferva  une  préfence  d'efprit,  & 
une  fermeté  admirable,  diclant  fa  dernière  volonté  (ans  embarras,  con- 
folant  fes  Parens,  &  fe  préparant  à  la  mort  en  Philofophe,  qui  foule 
à  fes  pieds  les  préjugés  du  Vulgaire,  &  dont  la  vie  vertueufe  &  pure 
de  crimes,  ne  lui  donnoit  lieu  à  aucune  efpece  de  repentir. 

Le  Samedi  4.  d'Août ,  il  fe  trouva  plus  mal  le  matin  que  \le  fbn 
ordinaire,  &  fentant  que  fa  fin  approchoit,  il  eut  la  préfênce  d'efprit 
d'ordonner  a  fon  Valet  de  chambre  de  fermer  la  porte  de  l'apparte- 
ment de  fon  Epoufe,  qui  étoit  enceinte;  il  prit  en  même  tems  un 
crachement  de  fang,  plus  fort  que  ceux  qu'il  avoit  eu  jusqu'alors,  pen- 
dant lequel  il  expira. 

Il  avoit  epoufê  Charlotte  Wilhelmine.de  Grcbnitz,  de  laquelle 
il  eut  3-  fils  &  3.  filles  qu'il  laifîâ  en  bas  âge;  fans  compter  un  fils  po- 
fthume,  dont  fa  femme  accoucha  peu  de  tems  après  fa  mort. 

M.  de  Goltze  avoit  toutes  les  qualités  d'un  homme  a&hablc,  & 
d'un  homme  utile.  Son  Efprit  étoit  jufte  &  pénétrant,  fa  Mémoire 
vafte,  &  fes  Connoiflances  auflï  étendue?  que  celles  d'un  homme  de 
condition  puifîenx  l'être.  Il  fuyoit  l'oïfivetc,  &  aimoit  le  travail  avec 
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pafîion;  fort  coeur  étok  noble,  toujours  porte  au  bien,  &  fon  ame 
etoit  figénéreufe,  qu'il  fecourut  quantité  de  pauvres  Officiers  dans 
leurs  beibins.  En  un  mot,  il  étoit  honnête  homme ,  louange  trop 
peu  eltimée  de  nos  jours,  &  qui  cependant  contient  en  elle  plus  que 
toutes  les  autres.  Il  avoit  dans  fes  moeurs  cette  fimplicité,  qui  a  Ci 
Couvent  été  la  compagne  des  Grands  hommes.  Sa  modeftie  fut  pouf- 
fée  au  point  qu'il  ne  voulut  point  être  enterré  avec  cette  pompe,  par 
laquelle  la  vanité  des  vivans  croit  encore  triompher  des  injures  de  la 
mort.  Le  Roi,  pour  honorer  la  mémoire  d'un  homme  qui  avoit  ren- 
du tant  de  fervices  à  l'Etat ,  &  à  la  perte  duquel  il  étoit  fi  fenfible, 
ordonna,  par  une  diftinétion  particulière^  tous  les  Officiers  des  Gens 
d'Armes  d'en  porter. le  duëil. 

Il  eft  vrai  de  dire  qu'il  étoit  de  ces  Génies,  dont  il  n'en  faut  que 
3. ou  4.  à  la  fois  pour  illuftrer  tout  un  Régne.  Il  vécut  long  tems, 
parce  que  toute  fa  vie  fe  paflà  en  Méditations ,&  en  Actions;  la  mort 
l'empêcha  de  faire  de  plus  grandes  chofes.  On  peut  lui  appliquer 
cette  Strophe  fi  connue  de  RoiuTeau  ; 

Et  ne  mefurons  point  au  nombre  des  Amies, 
La  trame  des  Héros 
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afpard  Guillaume  de  Borck,  fils  de  George  Mat- 
thias ,  Chancelier  de  la  nouvelle  Marche ,  & 
d'Elizabeth  Marie  de  Blancken bourg,  de  la  Maifon 
de  Friedland  dans  la  Grande  Pologne ,  nacquit  à  GersdorfF  le  30. 
Août  1704.-  • 

Si  nos  Mémoires  ne  dévoient  erre  leus  qu'en  Allemagne,  nous 
ne  parlerions  point  ici  de  la  Famille  de  Borck;  tout  le  Monde 
fçait  le  rang  qu'elle  y  tient.  Les  Hiftoriens  de  Poméranie  les  plus 
célèbres  prétendent  que,  dés  le  V.  Siècle,  elle  etoit  établie  dans^ 
cette  Province,  qu'elle  défendit  pendant  plus  de  doo.  ans  contre 
les  Venedes.  Son  origine  fe  perd  dans  ces  tems,  où  la  Barbarie  ne 
con  fer  voit  aucune  Epoque. 

Depuis  que  la  Poméranie  devenue  Chrétienne  eut  quelque 
connoiflânee  des  Lettres ,  on  trouve  le  nom  des  Borck  dans  tous  les 
anciens  Monumens,  &  on  les  y  voit  jouir  de  plufieurs  des  Droits  de 
la  Souveraineté. 

Les  guerres  qu'ils  entreprirent  en  Pologne,  &  contre  les  Ducs 
de  Poméranie,  leur  furent  funeftes;  ils  perdirent  leurs  Villes  &  leurs 
Qiateaux,  &  furent  réduits  dans  un  état,  où  leurs  ennemis  n'en  eurent 
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plus  rien  à  craindre  Depuis  ce  tems,  le  mérite  &  la  vertu  ont  fans 
cefle  concouru  à  rendre  ù  cette  famille  fon  ancienne  fplendcur.  Les 
Borcks,  devenus  fujets  de  la  Maifon  Régnante,  ont  toujours  occupé 
les  premières  charges  de  l'Etat  &  de  l'Année. 

Celui  dont  nous  parlons  maintenant,  Gafpard  Guillaume,  eut 
à  peine  achévé  fès  Etudes ,  qu'il  fut  deitiné  aux  Affaires  Etrangères» 
&  nommé  presqu'en  même  tems  pour  aller  à  la  Cour  de  Dannemarck* 
Dans  une  grande  jeune  (Te  il  avoit  tous  les  talents  du  Miniftre  ;  mais 
cette  Cour  pria  le  Roi  d'en  envoyer  un,  dont  Page  les  iuppolat. 

En  1731.  il  fut  envoyé  à  Brunswick,  féliciter  le  Duc  Louis  Rodol- 
phe fur  fon  Avènement  à  la  Régence,  &  fut  bientôt  après  chargé  de 
négocier  le  mariage  du  Prince  Royal,  avec  la  Princeiîè  Eiizabeth  Chri- 
ftine ,  aujourd'hui  notre  Reine. 

II  fut  depuis  continueHement  employé  dans  diverfes  Négocia- 
tions, tantôt  à  la  Cour  de  Dresde,  tantôt  à  celle  de  Brunswick,  jus- 
qu'à ce  qu'en  1735.  il  partit  pour  l'Angleterre.  Il  fut  peu  agréable 
dans  cette  Cour,  &  peu  utile  à  fon  Maître.  Il  n'y  a  gueres  d'Art, 
où  le  Talent  IjnTife  pour  rcuiîlr  ?  mais  celui  du  Négociateur  dépend 
encore  plus  des  cir,conflances  qu'aucun  autre. 

Il  fut  nommé  en  1738.  Minrftre  Plénipotentiaire  à  Vienne,  où  il 
demeura,  jusqu'à  ce  que  les  juftes  preténtions  du  Roy  lur  la  Silène 
ayant  brouïlie  les  deux  Cours,  il  fut  rapellé  à  Berlin,  &  placé  auffitôc 
dans  le  Miniftére  de  tous  le  plus  important. 

Toute  l'Europe  aujourdhui  ne  forme  qu'un  corps,  par  la  déla- 
tion qu'ont  entr'eux  les  differens  Etats  qui  la  compofent.  Mais  dans 
ce  corps,  chaque  partie  a  fes  intérêts  propres ,  &  n'éft  occupée  que 
de  fon  aggrandiflement.  Elle  voudrait  l'acquérir  aux  dépens  de  tou- 
tes les  autres,  devenir  laTéte,  ou  le  Corps  entier.  De  quel  défordre 
une  telle  ambition  ne  feroit-elle  pas  fuivie,  fi  une  fage  Politique  n'en 
arrêtoit  Pimpetuofïté  ;  ne  tenoit  toutes  les  forces  dans  un  ceitaia 
équilibre,  &  tous  les  Membres  dans  une  jufte  proportion.  Le  Génie 
heureux,  à  qui  il  eft  permis  de  s'elcvcr  jusques  là,  femble  partager 
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avec  la  Divinité  l'Empire  du  Monde.  Ce  fut  dans  cette  fcience  que 
M.  de  BoTck  eut  le  bonheur  de  trouver  un  Maître  tel  que  le  Roy  ,  & 
un  Collègue  tel  que  M.  le  Comte  de  Podewils.  Le  nouveau  Miniftre 
y  apportait  une  parfaite  connoiflànce  des  intérêts  de  toutes  les  Puif- 
fances,  une  imagination  féconde  en  expédients  ,  &  un  grand  courage 
d'efprit. 

Il  avoit  fait  dans  fâ  jeuneflê  d'excellentes  Etudes,  qu'il  avoit 
cultivées  à  travers  toutes  fes  diverfes  occupations.  Les  heures  qu'il 
donnoit  aux  Mules,  ont  valu  à  fa  Nation  des  Traduclions  eftimées  de 
laPharfalede  Lucain,  &  de  quelques  pièces  du  Théâtre  Anglois. 
L'Hiftoire  moderne  de  l'Europe  qu'il  poffedoit,  eft  du  reflbrt  du  Mi- 
niftre: mais  il  y  joignoit  toute  l'érudition  d'un  Savant  dans  l'Hiftoire 
&  les  Langues  de  l'Antiquité.  Il  eut  pu  être  Miniftre  de  Cefar,  fans 
acquérir  de  nouvelles  connoiuances ,  &  presque  (ans  s'appercevoir, 
qu'il  changeoit  de  Maître. 

Lorsque  l'Académie  en  1744.  prit  une  nouvelle  forme,  il  en  fut 
un  des  quatre  Curateurs.  Ce  ne  fut  point  pour  lui  un  vain  Titre; 
fon  amour  pour  cette  Compagnie,  &  ton  goût  pour  toutes  les  Scien- 
ces qui  en  lont  l'objet,  l'attirèrent  fouvent  dans  nos  Auemblées ,  où 
fes  lumières  nous  étoient  ausfi  utiles,  que  la  SagefTe  de  fon 
Admiftration. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des  Talens,  parlons  mainte- 
nant de  l'Homme.  L'Etat,  &  l'Académie,  feavent  ce  qu'ils  ont  perdu; 
c'eft  ici  que  je  fens  toute  la  perte  que  j'ai  faite. 

Je  n'examine  point,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  d'autres  principes 
pour  les  Hommes  d'Etat  que  pour  les  Particuliers  ;  fi,  quand  l'in- 
térêt de  toute  une  Nation  pourroit  juftifier  de  telles  exceptions, 
elles  ne  feraient  pas  toujours,  pour  l'Etat  même,  plus  préjudiciables 
qu'utiles.  Ce  qu'il  y  a  de  feur,  c'eft  qu'en  cas  qu'on  en  admette 
l'ufage,  il  doit  fe  tenir  étroitement  renfermé  dans  fa  Sphère,  &ne 
jamais  fe  répandre  dans  la  Société.  Dans  ce  métier  périlleux,  où 
il  eft  fi  difficile  de  marquer  les  bornes  entre  la  Prudence  &  laDisfîmu- 

lauon; 


Digitized  by  Google 


lation  ;  où  le  Public  même  parôit  prêt  à  pardonner  l'habitude  de  les 
confondre ,  M.  de  Borck  conferva  le  coeur  le  plus  droit  &  le  plus 
franc.  De  ce  Cabinet  impénétrable,  où  fon  Éfprit  s'etoit  occupé 
des  foins  les  plus  importans,  &  des  fpéculacions  les  plus  pénibles, 
il  for  toit  avec  la  (erenité  que  donne  la  fatisfaclion  d'un  travail 
heureux.  Le  Miniftre  difparoiflbit;  on  ne  trouvoit  plus  dans  le  refte 
de  la  journée  que  l'homme  delà  meilleure  compagnie,  &  du  com- 
merce le  plus  leur. 

Au  commencement  de  Mars  1747.  il  fut  attaqué  d'une  inflam- 
mation d'entrailles.  Il  connoifibic  la  dépendance  où  eft  ce  foible 
corps  que  nous  animons,  de  tout  le  refte  de  l'Univers:  il  fupporta 
fes  douleurs,  &  vit  arriver  la  Mort,  en  homme  accoutumé  à  facri- 
ricr  fes  intérêts  à  des  intérêts  fuperieurs. 
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ELOGE 

DE 

M.  JEAN  BERNOULLL 


ous  nous  écartons  de  notre  ufage,  en  faifant  l*EIoge 
d'un  Académicien  Ftranger;  mais  cette  diflinction 
eft  bien  due  au  grand  Bernoulli,  fur  le  tombeau  du- 
quel toutes  les  Compagnies  lavantes  de  l'Europe,  dont  il  a  fait 
pendant  fi  longtems  un  des  principaux  ornemens,  doivent  s'empre/Ter 
à  jetter  des  fleurs. 

JEAN  BERNOULLI,  Doreur  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine, Profefieur  en  Mathématique,  Membre  de  l'Académie  R.  des 
Sciences  de  Paris,  de  celle  de  PrulTe,  de  l'Académie  Imp.  de  S.  Pe- 
tersbourg,  de  le  Société  R.  de  Londres,  &  de  l'Inftitut  de  Bologne, 
naquit  à  Baie  le  27.  Juillet,  vieux  Style,  de  l'Année  \66j.  Il  fut  le 
dixième  de  onze  enfàns  de  Nicolas  BernouUi^  Membre  du  Grand 
Confeil  &c.  &  de  Marguerite  Scbvnauer. 

Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin,  &  fe  trouva  en  état  de  com- 
mencer fes  études  Académiques  dans  l'Automne  de  1682.  Ce 
n'etoit  pourtant  pas  le  deflein  de  fonPere  de  le  pouflèr  dans  les  Scien- 
ces; il  ie  delhnoic  au  Commerce,  &  l'avoic  même  envoyé  àNeuf- 
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châtel  pour  s'y  former.  Mais  la  Providence  avoit  des  vues  fuperieu- 
res  fur  lui.  Son  ardeur  pour  Petude,  &  fes  talens  précoces  ne  per- 
mirent pas  à  fon  Pere  de  perfifter  dans  fes  vues.  Il  falut  biffer  entrer  ' 
le  jeune  Bernoullî  dans  une  carrière  qu'il  parcourut  à  pas  de  Géant. 
Il  fut  reçu  Maître  ès  Arcs  en  1685,  &  foutint  à  cette  occafion  une 
Thefe  Latine,  de  Igne  Um berne,  &  une  Thefe  en  Vers  Grecs,  fur  la 
queftion  ;  Que  le  Prince  eft  pour  Us  fuje/s. 

II  s'attacha  enfuite  à  la  Médecine,  &  donna  un  échantillon  de 
fès  progrés  en  1690.  dans  une  Differtation  qu'il  défendit  publique- 
ment ;  De  effervescertria  &*  fermentatione.    II  n'etoit  pourtant  point 
encore  dans  fon  élément  ;  une  fecrete  vocation  l'appelloit  à  des  con-  • 
noiflances  plus  fublimes.     11  avoit  devant  les  yeux  l'exemple  de  l'on 
frère  aîné,  Jaques  BernouUi,  qui  tenoit  déjà  le  rang  qu'il  a  conftam- 
ment  occupé,  celui  cfun  Géomètre  cîu  premier  ordre.  Quelque 
avance  que  cet  illuftre  frère  eut  fur  lui,  il  entreprit  de  l'atteindre; 
qui'  fait  même ,  s'il  fut  longtems ,  fans  penfer  à  Je  devancer.  Du 
moins  après  avoir  pafle  quelque  tems,  pourainfi  dire,  fous  fesaîles, 
il  prit  l'eflbr;  &  planant  enfemble  dans  ks  régions  fuperieures,  ces 
deux  aigles  s'y  rencontrèrent  plus  d'une  fois,  &  y  furent  même  aflêz 
vivement  aux  prifes.     On  peut  voir  dans  le  Commerce  Epiftolaire 
de  Mr.  de  Leibnitz,  bien  des  traits  de  la  rivalité  de  ces  illuftres  frères» 
rivalité,  qui  fembioit  tenir  quelquefois  de  l'inimitié,  &  que  Mr. 
de  Leibnisz  travailloit  fuis  ceflè  à  tenir  renfermée  dans  fes  juftes  bor- 
nes.  On  fait  les  droits  que  ce  grand  Homme  s'etoit  aquis  fur  Mrs. 
Bevnoulliy  par  l'amitié  confiante  dont  il  les  avoit  honoré,  par  la  part 
qu'il  leur  donnoit  à  toutes  fes  découvertes,  en  un  mot  par  les  fervices 
en  tout  genre  qu'il  ne  ceflbit  de  leur  rendre.     On  fait  auflî  qu'il  a 
trouvé  en  eux  les  appuis  les  plus  folides  de  fâ  gloire  ;  &  furtout  dans 
notre  célèbre  défunt,  un  des  défènfèurs  les  plus  zélés  des  fes  intérêts, 
dans  une  Controverfe,  où  il  s'agiflbit  de  revendiquer  l'honneur,  finon 
de  la  plus  importante,  au  moins  de  la  plus  brillance  découverte,  à 
laquelle  l'efprit  humain  foit  parvenu,  celle  qui  affujettit  l'Infini  même 
à  la  mefure  &  aux  calculs.   Dans  cette  difpute,  dont  tout  le  monde 
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fçatt  l'Hiftoire ,  le  fuffrage  de  Mr.  BcrnouUi  tint  celui  d'une  nuée 
d'oppofans  tout  au  moins  en  équilibre  ;  &  s'il  y  eut  quelque  appa- 
rence de  défavancage  pour  M.  de  Leihnitz,  dans  les  décifions  pu- 
bliques .  il  put  toujours  dire  : 

 /      Jèd  viéta  Catonù 

En  mettant  tout  d'un  coup  M.  Jean  Bernouïïi,  à  coté  de  (on 
frère,  &  de  M.  de  Letùnin,  j'ay  anticipé  fur  le  refte  de  fa  vie,  ou 
plutôt,  j'en  ai  déjà  fait  l'Hiftoire.  Excepté  quelques  faits  qui  me 
reftent  à  rapporter,  fon  Hiftoire,  ce  font  fes  travaux  &  Ces  décou- 
vertes. Il  faudrolt  donner  trop  d'étendue"  à  cet  Eloge ,  pour  en 
fournir  un  (Impie  précis,  ni  même  la  Lifte.  La  belle  Edition  que 
le  Libraire  Bousquet  a  donné  de  fes  Oeuvres,  nous  en  exemte  d'ail- 
leurs la  peine;  un  coup  d'oeil  fur  les  quatre  Volumes  dont  elle  eft 
ctompolèe,  fera  fuffifammentconnoitre,-&  admirer,  la  variété,  l'etenduë, 
la  profondeur,  des  Méditations  de  notre  grand  Académicien, 

Vers  la  fin  de  1690.  Mr.  Bernoulli  fit  un  voyage  à  Genève,  & 
peu  s'en  falut  qu'une  chûte  dangereufe  de  cheval,  arrivée  en  route,  ne 
coupât  tout  d'un  coup  la  trame  d'une  fi  glorieufc  vie.  Il  fit  dans  cette 
Ville  des  liaifons  avec  les  Savans  les  plus  diftingués,  qui  s'y  trou- 
voient  alors,  &  en  particulier  avec  Mrs.  Fatio,  Mathématiciens 
renommés.  Il  pafla  de  là  en  France,  &  arriva  à  Paris  peu  avant  la 
fin  de  1691.  Ausli-tot  il  rut  admis  à  la  connoiflànce ,  &  même  à 
l'étroite  familiariré  du  P.  Malebrancbe,  de  Mrs.  Cas  fini,  delà  Hiret 
Parignon ,  &c.  Il  paflà  quelque  tems  chez  le  Marquis  de  Y  Hôpital, 
dans  une  Campagne  auprès  de  Blois,  &  il  s'y  fit  admirer  d'un  homme, 
que  peu  de  gens  alors  étoient  en  état  d'admirer.  Rappelle  dans  fa 
Patrie  en  1691.  il  regretta  la  perte  de  ces  utiles  liaifons  ;  mais  il 
trouva  un  puiflànt  dédommagement  dans  la  correfpondance,  qu'il 
entama  alors  avec  M.  de  Leibnitz ,  &  qui  a  duré  fans  interuption 
jusqu'à  la  mort  de  celui  -  ci ,  en  1716". 

Il  eut  en  1693.  la  Vocation  de  ProfelTeur  en  Mathématique  à 
Wolffembutel.  Mais  il  fut  détourné  de  l'accepter  par  diverfes  con- 
jonctures, 
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jonclures,  qui  l'attachèrent  a  fa  Patrie.  La  principale  fut  le  mariage 
qu'il  contracta  le  6  Mars  1594.  avec  Mlle.  Dorothée  Falckner ,  qui  lui  a 
fiirvêcu  après  une  union  de  53.  ans  &  dont  il  a  eu  neuf  en  fans.  Il 
en  reJfte  fix,  &  entr'autre  deux  fils, qui  fouticnncnt  dignement  le 
nom  qu'ils  portent,  Mr.  Daniel  Bernoulli,  Do&eur  en  Phil.  &  en  Mcd. 
Prof.  d'Anat;.  &  de  Botan.  &  Mr.  Jean  Bernoulli  >  Docteur  en  Droit 
&  en  Phîl.  &  Prof,  iéri  Mathématique.  Leur  ainé,  Mr.  Nicolas  Ber- 
nouUiy-àpxctxfQÎiv  prorHé  trois  ans  Je  droit  à  Berne,  fut  appeilé  à 
l'Académie  imper,  de  St.  Petersbourg,  &  y  mourut  en  vji6.  Le 
avoir,  &  les  vertus,  font  véritablement  héréditaires,  dans  cette  famille. 


Éeiî  avant  fon  mariage ,  Mr.  Bernoulli  avoit  reçu  le  degré  de 
"bocleur  en  Médecine,  enfuite  d'un  Acle  public  fur  le  Mouvement 
des  Afùftles.  Il  pretà  pourtant  l'oreille  aux  follicitations  de  l'Univer- 
fité  de  Groninguc ,  s'y  rendît  avec  fon  Epoufe  en  1659.  &  fut  folein- 

i  ^tellement  inlhllé  le  28.  Novembre  de  cette  Année  là.  Oeft  de  là 
que  fa  réputation >s'cft  répandue  partout,  &  qu'on  a  vu  les  preuves 

\.  4t  fon  rare  feyoir  accroître  coup  fur  coup  les  richefles  de  la  Repu- 
blique, des  Lettres.  Ausfi  toutes  les  Académies  des  Sciences  vou- 
lurent-elles  orner  leur  lifte  ' dë  fon  nom.   Il  fut  aggregé  à  celle  de 


Etrangers.  La  Société  Royale  de  Berlin  fit  cette  prècieufe  acquifition, 
*  étant  encore  au  berceau,  dés  le  u.  Juillet  1701.  I/mvention  du  Ba_ 
rômetre.  lumineux^  que  Mr.'  Jè'Leilnitzfit  valoir  auprès  deFrideric 
I.  attira  cette  diftin&ion  à  'Mr.  Bernoulli,  &  qlle  fut  encore  aflài- 
fonnée,  d'une  Médaille  d'Or  du  poids  de  40.  Ducats,  que  ce  Monar- 


de  Bologne  en  17x4.  &  l'Académie  Impériale  de  Petersbourg  en  1725. 
;Tous  ces  Corps  ont  été  libéralement  récompenles  de  leur  choix  par 
"les  éxcéllentes  Pietés  de  Géométrie  &  de  Phylique,  dont  Mr.  Ber- 
noulli a  enrichi  leurs  Mémoires. 

Mmwi  it  ÏÂtriewt  Km.  IIL  r  .   ,        à  LHJni- 
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il    të'  . 

lAJniverfîté  d'Utrecht  voulut  enlever  à  celle  de  Gromngue 
le  Tréfor  qu'elle  pofledoit.  Mais  le  Magiftrat  de  celle-ci  eniendoifi 
trop  bien  fes  incerêcs,  pour  ne  pas  ferrer  cf  autant  mieux  les  liens  qui  y 
retenoient  Mr.  Bemoulli,  comme  il  le  fit  par  une  augmentation 
confiderable  d'appointemens.  Ausfi  paroiflbit-il  déterminé  à  y  four- 
nir toute  fa  carrière,  &  une  Profesfion  de  Grec  qu'on  lui  a  voit 
offerte  dans  fa  Patrie,  ne  l'avoit  point  ébranlé.  Mais  des 
follicitations  plus  prenantes  le  fléchirent,  ce  furent  celles  du 
fang;  il  ne  put  réfifter  aux  prcflàntes  inftances  de  fa  famille 
&  de  celle  de  fon  Epoufe,  &  Bâle  le  revit  dans  l'enceinte  de 
fes  murs,  en  1705.  Utrecht,  fur  le  bruit  de  fon  départ,  avoit  pourtant 
(ait  un  dernier  effort  pour  Taquerir;  il  balançoit  même,  étant  à 
Amfterdam,  fur  le  parti  qu'il  prendrait,  mais  la  mort  de  fon  frère  qu'il 
aprit  alors,  termina  fans  retour  fes  irréfolutions ,  il  crut  devoir  dé- 
dommager fâ  Patrie  de  la  perte,  autrement  irréparable,  qu'elle  venoit 
de  faire;  &  y  ayant  été  reçu  à  bras  ouverts,  il  prit  poflesfion  de  la 
place  de  Profelfeur  en  Mathématique,  le  17.  Novembre,  par  une  Ha- 
rangue inaugurale,  qui  renfermoit  l'Hiftoire  du  nouveau  Calcul  Ana- 
lytique, &  de  la  Géométrie  fublime. 

Ne  lui  faifons  pas  quitter  la  Hollande,  fans  dire  que  pendant 
fon  fejour  dans  cette  contrée,  il  ne  put  entièrement  echaper  aux 
tracaflèries  des  Théologiens.  Jl  y  eut  plufieurs  Diflertations  polé- 
miques foutenuè's  publiquement  àcefujet,  &  imprimées,  de  mca  e 
qu'une  Harangue  que  Mr.  Bernoulli  fit  en  qualité  de  Recteur  de 
l'Univerfité ,  &  qui  etoit  une  Apologie,  comme  il  l'appelloit,  pr§ 
fit*  fama,  honore  &  religione.  Il  n'a  pourtant  pas  voulu  que  ces  Pièces 
fuflent  comprifes  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages,  quoique  toute 
cette  Difpute  Theologique  eut  entièrement  tourné  à  (on  honneur» 
puisque  le  Magiftrat  n'y  intervint  que  pour  impofer  (îlence  à  fes 
Adverfa  jres. , 

Revenons  à  Bâle.  Mr.  Bernoulli  y  a  pafle  42.  ans  dans  l'exerci- 
ce de  fa  Profeflîon  ,  &  cet  efpace  de  tems ,  quelque  long  qu'il  foit, 
paraîtra  court,  fi  on  le  compare  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  des 
Sciences ,  &  même  pour  perfectionner  les  inftrucuons  publiques.  Il 

n'etoir 
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n'ctoit  point  de  ces  gens,  qui,  fous  prétexte  qu'ils  font  livrés  à  d€ 
fublimes  fpéculations ,  demeurent  inutiles  à  la  Société.  Charge  par 
le  Magiftrat  de  préfider  aux  arrangemens  Scholaftiques,  il  entroit  dans 
les  derniers  aétaHs,  &  alloit  vifïter  tous  les  jours  les  Claires.  Il  étoit 
comme  on  en  peut  juger  par  là ,  extrêmement 'exaft  dans  fes  propres 
fondions/  &  ïl  a  donné  jusqu'à  fa  mort  fes  Leçons,avcc  une  telle  ré- 
gularité, qull  faloit  des  caufes  tout  à  fait  importantes,  pour  1  y  faire 
manquer.  Il  fut  deux  fois  Redeur  Magnifique ,  &  il  etoit  a  fa  mort, 
pour  la  neuvième  fois ,  Doyen  de  la  Ifaculté  Philofophique. 

Toutes  ces  occupations  ne  Tempéchoienc  pas  d'avoir  un  com- 
merce de  Lettres  fort  étendu.  Nommer  ceux  avec  qui  il  l'entrete- 
noit,  c'eft  faire  le  Catalogue  des  premiers  Savons  de  l'Europe.  On 
y  trouve  Newton,  Leiânitz,  le  Marquis  de  ?  Hôpital,  Mrs.  de  Mau- 
pertuis,  de  Wolf,  de  FonteneQe,  Euler,  de  Moivre ,  de  M  air  an,  de 
Montmort,  Renaur  deTfcbirnbaus,  Micbefotti,  Craige,  Cbayne,  Pôle- 
ni  de  Croufaz,  Cramer,  BMfinger,  s'Oravefande  îfc.  Tqus  le  chc* 
riffoient  comme  un  Ami  ineftimable,&  la  plupart  l'ont  révère  comma 
un  véritable  Pére,  dont  ils  reccvoient  les  lumières  les  plus  utiles,  5c 
les  confeils  les  plus  falutaires. 

Ceft  ainfi  que  s'eft  écoulée  la  longue  mefure  de  jours,  que 
Mr  Bernoulli  a  eue  enpartagc.  11  avoir  eu  en  1704.  à  Groningue  une 
fièvre  qui  l'avoir  mis  à  deux  doits  du  tombeau.  Mais  s'etant  remis 
de  cette  violente  fecouflê,  Ion  tempérament  fe  fortifia,  &  fut  tou- 
jours excellent  depuis.  Il  a  été  jusques  à  la  fin  en  état  de  fortir,.  ôc 
d'aller  confècutiveinent  en  pluifieurs  endroits,  dans  les  faifonsles  plus 
rigoureufes,  fe  plaignant  feulement  quelquefois  d'un  peu  de  toux. 

Sa  dernière  attaque  fe  fit  fentir  environ  quinze  jours  avant  (à 
mort  Elle  confiftoit  en  dégoût,  &  en  douleur  d'inteftins.  Il  n'en 
faifoit  pas  grand  cas,  &  cela  ne  l'empéchoit  pas  de  lire  tous  les  foirs 
jusqu'à  minuit.  Mais  la  dernière  nuit  de  l'année  1747.  les  fouffrances 
augmentèrent  fi  confia* erablement,  qu'il  s'apperçut  de  fa  fin  prochai- 
ne, &  s'y  prépara  Chrétiennement     Le  mal  fit  de  rapides  progrés 
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Je  lendemain ,  premier  jour  de  l'an  1748.  &  après  un  aflbupiflèment 
de  quelques  heures,  cette  Ame  toujours  occupée  ici -bas  du  Vrai  & 
du  Bon,  les  alla  puifer  à  la  fource.  Mr.  Bernoulli  expira  à  fept  heu- 
res du  foir,  âgé  de  80.  ans,  &  cinq  mois,  moins  cinq  jours. 

• 

Les  qualités  de  fon  coeur  n'etoîent  pas  moins  eftimables  que 
celles  de  fon  efpric.  Il  etoit  jufte,  droit,  finccre  &  pieux.  11  a  té- 
moigné toute  fa  vie  un  profond  refpecî  pour  la  Religion ,  qu'il  con- 
noiflbit  parfaitement;  &  Ton  a  trouve  un  Journal  des  principales 
circonftances  de  fa  vie,  plein  des  expreffions  de  la  plus  vive  gratitude 
pour  les  bienfaits  dont  Dieu  l'avoic  comblé.  Le  grand  fonds  de 
vivacité  qu'il  a  toujours  pofledé  ,  etoit  même  en  lui  un  principe  de 
zele ,  dont  les  mouvement  pouvoient  paroître  outrés  à  ceux  qui  ne 
connoiflfoient  pas  le  fonds  de  fon  coeur.  Mais  il  etoit  ajlé  de  fe 
convaincre  bientôt  de  la  droiture  de  fes  intentions ,  &  de  la  bonté 
réelle  de  fon  caractère.  Tout  concourt  donc  à  juftifier  les  regret* 
univerfels,  que  fa  perte  a  caufés. 
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DISSERTATION 

PHYSICO-CHYMIQUE 


SUR 

LA  SEPARATION  DE  L'OR  D'AVEC  L'ARGENT 

* 

PAR     LA     PRECIPITATION    Q.U'ON     N  O  M  M  fi 
SEPARATION  SECHE 

par    Mr.    E  L  L  E  R. 


Ocpuis  que  le  luxe  des  hommes,  par  une  vaine 
oftentation,  a  trouvé  le  fecrec  d'enveloper  «5c  de 
revêtir  le  métal  précieux  de  l'Argent  du  métal  plus 
précieux  encore  de  l'or ,  l'induftrie  des  Chymiftes 
a  eu  pour  principal  objet  de  fcparer  les  reftes  de  l'or  d'avec  les  vafes 
&  les  fils  d'argent,  qui  font  usés,  &  de  les  ramener  fous  la  forme  d'un 
or  pur  ;  car,  fans  quelque  opération  propre  à  produire  cet  effet,  l'or 
demeure  caché,  &  comme  perdu  dans  l'argent,  après  fa  fufion. 

Ils  arrivèrent  en  partie  a  leur  but ,  en  fe  fervant  des  efprits 
acides,  que  Ton  tire  par  le  moyen  du  feu  des  fcls  quelconques  des 
minéraux;  invention  dlie  aux  Arabes.  L'Expérience  leur  montra  que 
l'efprit  de  nitre  ou  de  fjlpetre,  mettoit  l'argent  en  folution,  fins  tou- 
cher à  l'or  qui  s'y  trouvoit  mêlé,  &  qui  fe  leparant  de  la  forte,  fe  ra- 
manoit  au  fonds  du  vafe,  où  la  diflblution  d'argent  s'etoit  faite,  & 
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après  avoir  été  lavé  &  fonda ,  retournoit  à  fon  premier  état  d'or. 
Mais  "les  fraix  requis  pour  la  préparation  de  PEfprit  de  Nitre ,  abfor- 
boient  à  peu  prés  le  profit  de  cette  manoeuvre. 

Cependant,  depuis  que  la  coutume  de  dorer  l'argent  s'eft  in- 
troduite, on  n'a  jamais  eu  d'autre  voye  d'en  procurer  la  féparation. 
Comme  en  la  fuivant,  il  arrive  fouvent  de  travailler  à  perce,  je  ne  doute 
pas  qu'on  n'ait  fouvént  pensé  à  trouver  une  méthode  plus  facile,  ot 
qui  opérât  la  féparation  à  moins  de  fraix.  C'eft  dans  cette  viie  qu'on 
a  fait  diverfes  expériences,  pour  égayer,  fi  l'or  adhérent  à  l'argent,  mis 
en  liquéfaction  par  le  feu ,  pouvoit  être  précipité  par  le  mélange  de 
quelques  corps  avec  ces  métaux  fondus.  Mais  quelque  grand  que  foit 
le  nombre  des  procédés  que  nous  trouvons  la  delîïis  dans  les  Ecrits 
des  Chymiftes,  l'événement  n'a  pas  répondu  à  leur  deflêin. 

Le  premier  que  je  fâche  qui  ait  fait  par  cette  voye  quelque 
chofe  qui  en  valut  la  peine,  etoit  un  Orfèvre  de  Quedlimbourg,  nom- 
né  Pfannenfcbmiâ.  Vers  la  fin  du  fiecle  pafsé,  cet  Ouvrier,  laifîânt 
là  fa  profeflîon ,  fe  livra  tout  entier  à  cette  féparation  que  le  hazard 
lui  fit  découvrir.  Son  Fils,  qui  etoit  Médecin,  &  qui  hérita  de  fon 
fecret,  le  perfectionna,  en  y  joignant  de  nouvelles  manoeuvres;  de 
forte  que  pendant  plufieurs  années  la  Saxe,  &  Goslar  en  particu- 
lier, ont  tiré  un  grand  profit  de  l'argent  doré  qu'on  y  apportoit  de 
toutes  parts  pour  la  féparation  des  ces  deux  métaux. 

Environ  le  même  tems,  un  Chymifte  de  Leipzig,  nommé 
StolUj  très  habile  Eflâyeur,  exécuta  les  mêmes  travaux  avec  le  même 
fruit,  perfectionnant  de  plus  en  plus  le  fecret  qu'on  prétend  qu'if 
avoit  appris  de  Pfannenfcbmiâ  le  pére;  &  il  tira  de  grands  profits  de 
cette  féparation  des  métaux  alliables.  Le  peu  d'Ouvriers ,  qui  y  tra- 
vaillent actuellement  en  Allemagne,  ont  acheté  leur  Art  de  ces 
Inventeurs. 

J'ai  penfc  depuis  Iongtems  avec  attention  aux  moyens  d'o- 
pérer cette  féparation,  &  après  avoir  fait  là  deflus  plufieurs  Expérien- 
ces différentes,  j'ai  trouvé  que  le  fondement  de  cette  féparation  con- 
fiftoit  dans  la  précipitation  par  le  moyen  des  Corps  qui  ont  de  l'affi- 
nité. On  fait  que  les  Chyrrufles,  par  cette  forte  de  précipitation,  en- 
tendent * 
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tendent,  l'opération  par  laquelle  un  Corps  diffous  dans  un  menfîriie, 
ou  fondu  au  feu,  €ft  comme  jette  au  fonds  du  vafe,  par  le  mélange 
d'un  autre  Corps.  En  effet  l'Expérience  fait  foi,  que  les  Corps  métal- 
liques, diiîbus  dans  leurs  menftrucs,  en  font  chafsés  par  l'addition 
d'autres  Corps,  &  gagnent  tout  doucement  le  fonds  du  vafe  en  forma 
fen/ifale.  Ceft  ainfi,  par  exemple,  que  l'argent  diflbus  dans  l'cfprit 
denitre,  ou  dans  Peau  forte,  fe  précipite,  lorsqu'on  y  jette  du  cui- 
rre  ;  parce  que  cet  efprit  dç  nitre ,  trouvant  le  cuivre  plus  facile  à  dis- 
loudrc,  l'attaque  &  le  pénètre,  en  laifiânt  aller  les  molécules  d'argent 
qu'il  avoit  auparavant  abforbées,  &  qui  le  réunifiant  légèrement  par 
une  efpcce  d'attraclion  mutuelle ,  fe  raftèmbient  fous  leur  ancienne 
forme  d'argent.  Que  fi ,  dans  la  folution  du  cuivre  produite  par  ce 
moyen,  on  jette  de  petits  morceaux  de  fer,  il  arrive  au  cuivre  ce  qui 
etoit  auparavant  arrivé  à  l'argent,  l'acide  difiblvant  failït  lefêr,  &  le 
cuivre  tombe  au  fonds.  Le  fer  éprouve  le  même  fort,  en  jettant  dans 
fà  folution  de  la  terre  alcaline  &c.  Mais  ce  font  là  des  chofes  connues 
même  des  Ecoliers  en  Chymic. 

Ce  font  ces  Phénomènes  de  précipitations,  qui  arrivent  aux 
difiêrens  métaux  diflbus  dans  leurs  menitriies,  qui  ont  fourni  occafion 
aux  expériences  faites  pour  féparer  l'or  d'avec  l'argent.  Je  favois  bien 
que  le  fouffre  minerai  commun,  mêlé  aux  métaux  en  fufion,  s'y  infi- 
nuoir,  (è  méloit  avec  eux,  &  les  diflblvoit  en  partie,  à  l'exception  feu- 
lement de  l'or  le  plus  pur ,  qui  rejette  tout  mélange  au  feu  avec  le 
fouffre.  J'ai  donc  pensé  que  fi  de  lemblable  argent,  imprégné  d'or, 
etoit  mis  en  fufion  au  feu ,  en  y  mêlant  du,  fouffre ,  il  en  réfulteroit 
que  le  fouffre,  le  pénétrant  partout  ,  &  s'y  unifiant  intimément,  ne 
toucheroit  pas  aux  molécules  d'or,  que  celles-ci  fè  féparcroient  de 
l'argent  fondu,  imprégné  de  fouffre,  &  qu'abandonnées  à  elles-mê- 
mes, on  pourroit,  en  y  joignant  un  autre  métal ,  mis  aufiî- tôt  en  fu- 
fion, les  rafiembler  &  les  entraîner  au  fonds  du  creufet.  Les  diverfes 
expériences  que  j'ai  faites,  conformément  à  ces  viies,  ont  parfaite- 
ment rè'usfi. 

Comme  la  feparation  dont  il  s'agit  a  été  mife  jusqu'à  préfent 
au  nombre  des  fecrets  connus  de  très  peu  de  perfonnes,  j'en  vais  enfei- 
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gner  la  manière  avec  toutes  les  précautions  &  les  circonftances,  -qui 
peuvent  mettre  chaque  perjfonne  du  métier  en  état  d'en  faire  autant 
avec  le  même  fuccés. 

Mais,  comme  les  fraix  font  à  peu  prés  égaux,  foit  qu'on  pren- 
ne une  moindre,  ou  une  plus  grande  quantité  d'argent  doré  à  féparer, 
il  eft  à  propos  de  déterminer  lé  poids  à  cent  marcs,  ou  50  à  60  livres, 
parce  que  c'ett  précisément  le  poids  qui  peut  être  commodément  fon- 
du dans  un  grand  creufet  de  Paflâu  ou  de  Ratisbonne?  &  qu'on  peut 
enfuite  travail  1er  cette  mafle  ultérieurement  pour  arriver  à  notre  but. 

Suppofons  donc  une  telle  maflè  d'argent  dont  il  faille  fépa- 
rer  l'or  ;  qu'on  mette  alors  un  creufet  de  grandeur  convenaUe  au  feu 
du  fourneau  de  fufion,  &  quand  le  creufet  paroitra  ardent  par  les 
charbons  enflammés ,  qu'on  y  introduife  fuccesfivement  l'argent. 
Qu'enfuite  ayant  placé  le  couvercle  fur  le  creufet,  on  le  couvre  de 
toutes  parts  de  charbons ,  &  qu'on  lui  donne  le  degré  de  feu  nc- 
çeflTaire  pour  foire  voir  toute  cette  mafTe  d'argent  en  liquéfaction. 
La  chofe  étant  à  ce  point,  qu'on  ait  fous  la  main  un  vaifleau  de  bois 
aiTez  grand,  d'un  ou  deux  pieds  de  hauteur,  rempli  d'eau  ;  que  quclcun 
remiic  fur  le  champ  cette  eau  avec  rapidité,  &  en  rond,  afin  que  l'ar- 
gent fondu  qu'on  y  verfe,  puilfc  fe  convertir  en  petits  grains.  Et 
pour  que  l'opération  rëusfîiîe  mieux,  il  eft  necefiaire  de  prendre  avec 
des  pincettes  un  petit  creufet  rond,  qu'on  a  fait  rougir  auparavant,  6c 
d'y  vuider  à  diverfes  reprifes  l'argent  fondu  dans  le  grand  creufet, 
pour  le  verfer  de  là,  peu  à  peu,  dans  l'eau  qu'on  remiic  toujours  aveç 
viteflTe,  jusqu'à  ce  tjue  la  dernière  portion ,  qu'on  ne  fauroit  vuider  de 
çette  manière,  puiiîê  être-  tout -a  fait  jettée  dans  l'eau ,  hors  du  grand 
çreufet  même  qu'on  tire  du  fourneau.  En  procédant  adroitement 
de  la  forte,  on  voit  toute  ta  maffe  d'argent  convertie  en  aiïez  petits 
grains,  de  manière  qu'on  peut  les  mêler  commodément  avec  le  fouflre 
pilé,  pour  en  être  plus  intimement  pénétres  dans  la  fuiion  fuivante, 
que  je  vais  décrire. 

Avant  que  l'argent  réduit  en  grains,  qu'on  a  tiré  de  Peau 
foit  fec ,  on  y  mêle  une  huitième  partie  de  fouffre  minerai  commun 
réduit  en  poudre,  qui  s'attache  mieux  aux  fur&ces  de  l'argent,  lors- 
qu'elles 
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quelles  font  encore  mot/liées.  Ce  mélange  peiJts'éxccutcr^oimmo- 
dément  dans  tm  grand  plat  de  bois.  On  prend  enfuite  cet  argent  & 
ce  fouffre  rëunis,  &  on  les  introduit  fuccesïîvement  dans  lecttwfet, 
qu'on  avort  remis  au  fourneau,  &  entouré  de  charbons,  après  fla  eon- 
vcnlon  de  l'argent  en  grains.  Le  crcufet  doit  demeurer,  jusqu'à  ce 
que  le  fouffre  ait  brûlé,  ce  qui  étant  fait,  on  y  met  le  couvercle,  8c 
on  y  pofe  des  charbons,  de  manière  que  toute  la  mafle  fonde  <Hie- 
ment.  Le  meilleur  figne  qu'on  puifle  avoir  d'une  fhfioh  parfaite, 
c'eft  lorsqu'en  levant  un  peu  le  couvercle,  on  voit  la  furface  du  mé- 
tal fondu  colorée,  principalement  de  rouge  &  de  'Jaune,  &  que  ces 
cduleûrs  vont  &  viennent,  comme  fi  quelque  chofe  les  eiicraînoit. 
■Quand  ce  -phénomène  paroit ,  il  eft  tems  de  pafier  -à  la  précipitation, 
requife  pour  féparcr  Por  ;  &  voici  comment  il  faut  sY  prendre. 

Qtoe  de  Targent  réduit  en  grains  par  la  première  fufion, 
on  répare  une  Certaine  quantité,  par  exemple,  une  livre  ou  deux, 
avant  le  mélange  du  fouffre  ;  que  Ton  y  joigne  la  moitié  de  Litarge, 
6Yla  huitième  partie  de  Tel  de  verre,  le  tout  pulvérisé,  &  qu'on  le  mêle 
bien  avec  les  petits  grains  d'argent.  On  ajoute  cette  litarge,  ou  (corie 
vitrescente  de  plomb,  &re  tel,  pour  réduire  plus  promtement  le 
métal  en  fufion  ;  6c  cette  compofition  forme  un  précipitant  du 
premier  ordre. 

De  ce  mélange  il  fâut  prendre  autant  de  lots,  ou  demi -on- 
ces, qu'il  y  a  de  livres  de  métal  fondu  dans  le  crcufet,  &  en  faire  en- 
fuite  trois  portions  qu'on  met  à  trois  reprifes  dans  la  maflè  en 
fûfion ,  en  prenant  garde  de  mettre  cinq  ou  fix  minutes  au  moins  en- 
tre chaque  injection  de  cette  mixture  précipitante,  afin  que  la  portion 
•de  métal  exemte  de  l'aclion  du  fouffre  qu'on  ajoute,  puiflè  enfe  fon- 
dant mieux  entraîner  les  molécules  d'or  au  fonds  du  creufet. 

Après  là  troifïeme  injeclion  ,  on  remet  le  couvercle  au 
tieufet,  &  l'ayant  couvert  de  charbons,  on  le  laifle  au  fou  de  fufion 
pendant  un  demi  -  quart  d'heure.  Ce  tems  écoule*,  on  prend  ovete 
des  pincettes  un  petit  creufet  ardent,  &  l'on  y  vuide  fuccesfîvement 
hors  du  grand  creufet  les  deux  tiers  de  l'argent  fouffre,  jusqu'à  ce 
que  le  poids  du  grand  creufet  permette  de  le  tifer  du  fourneau ,  pour 
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verfcr  le  refte  de  ce  métal.  Mais  comme  la  partie  inférieure  du  creu- 
fet  contient  le  régule  du  métal ,  fur  lequel  l'argent  fouffré  fumage  en 
forme  de  feories,  il  faut  être  bien  attentif,  en  venant,  à  prendre  gar- 
de au  moment  où  cette  portion  de  métal  en  régule  fe  manifefte;  &  il 
n'eft  pas  difficile  de  s'en  appercevoir,  car  fa  couleur  de  fer  ardent  lt 
diftingue  de  l'argent  fouffré  qui  fur  nage,  &  qui  eft  d'un  brun  plombé. 
Ausfi  -  tôt  donc  que  ce  régule  coulant  plus  lentement ,  s'approche, 
après  qu'on  a  versé  les  feories  d'argent,  par  l'orifice  du  creufet  pen- 
ché, il  faut  redrefler  ie  creufet,  &  détacher  de  fon  coté  avec  une  fpa- 
tule  de  fer  cette  partie  métallique  qui  devient  roide ,  en  la  retournant, 
afin  de  pouvoir  la  retirer  plus  commodément,  après  qu'elle  eft  re- 
froidie. Cette  marie  bien  purifiée  des  feories  d'argent  fouffré,  doit 
être  nommée  le  Régule  de  la  première  précipitation. 

Mais  comme  cette  première  opération  ne  lepare  pas  tout  l'or 
de  l'argent,  il  eft  nécefiâire  de  réitérer  le  travail.  Après  avoir  donc 
pesé  l'argent  fouffré  qu'on  a  versé,  il  faut  le  jetter  dans  un  nouveau 
creufet  proportionné  à  la  maiîè,  &  le  remettre  fondre  au  fourneau  ; 
les  cliarbons  ardens  ne  doivent  pas  palier  l'orifice  du  creufet,  parce 
qu'un  médiocre  degré  de  feu  fond  l'argent  fouffré,  &  qu'une  plus  forte 
chaleur  meut  trop  &  difperfe  ce  métal  fondu. _  D'abord  donc  que 
cette  mafle  fc  montre  en  liquéfaction,  la  précipitation  fe  fait,  comme 
ci- devant,  à  trois  reprifes,  par  le  moyen  du  même  mélange  pré- 
cipitant, dont  on  met  une  demi -once  par  livre  de  métal,  en  obfer- 
vant  ausfî  la  précaution  de  laifièr  écouler  7  à  8  minutes  entre  chaque 
injection,  pendant  lequel  tems-on  recouvre  le  creufet.  Après  que  le 
tems  de  la  troifieme  précipitation  eft  écoulé,  on  vuide  fuccesfivemcnt 
l'argent  fouffré  qui  furnage,  &  on  le  verfe,  jusqu'à  ce  que  le  régule, 
teint  des  couleurs  que  j'ai  indiqué  ci  -  defliis,  arrive  de  nouveau  à  l'q- 
rifiçe  du  creufet  penché,  où  fe  roiditlant  après  la  diminution  de  la 
i chaleur,  on  le  fepare  .du  coté  du  creufet  jusqu'au  fonds  avec  une 
■  fpatulc  de  fcr,  &  on.  le  tire  dehors,  pour  le  garder  fous  Je  nom 
de  fecùnd  régule. 

Cette  même  opération  doit  être  recommencée  pour  la  troifieme 
fois  fur  l'argent  fouffré. qu'on  a  versé,  en  le  remettant  au  fourneau 
v.:.y,  dans 
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ô*ans  des  vahTca'ux  déjà  arcîens ,  &  en  procédant  exactement  comme 
ci  -  defliis,  foit  en  précipitant,  en  verfant,  ou  en  feparant  les  régules 
de  l'argent  fouffré.  Il  y  a  pourtant  cette  différence  à  obferver  qu'à  la 
troifieme  fufion  il  faut  un  autre  précipitant.  Car  comme  la  mafïe 
précipitante  employée  jusqu'à  préfent,  arrête  une  grande  partie 
de  l'argent  en  grains  imbu  d'or,  fi  dans  cette  troifieme  précipitation, 
nous  la  mêlions  de  nouveau  à  l'argent  fouffré,  deja  dégagé  de  tout  or; 
neferoit -  ce  pas  ajouter  de  nouvelles  molécules  d'or?  Ainfi,  dans 
cette  dernière  précipitation,  nous  prenons  du  cuivre  pur  &  net,  fon- 
du au  feu,  mêlé  avec  une  partie  égale  de  plomb,  &  réduit  en  grains. 
Les  proportions  du  poids  font  les  mêmes  que  dans  le  mélange 
précèdent,  &  on  le  jette  auffi  à  trois  reprifes.  Tout  cela  étant  bien 
exécuté,  l'expérience  prouve  que  tout  l'or  s'eft  parfaitement  feparé 
de  l'argent.  Pour  vous  en  afTurer,  prenez  de  cet  argent  fouffré,  pré- 
cipité pour  la  quatrième  fois ,  par  exemple»  une  demi  dragme  ;  met- 
tez la  dans  une  petite  coupelle  placée  entre  trois  ou  quatre  briques, 
&  couverte  de  charbons  ardens  ;  enfuite  y  ajoutant  trois  ou  quatre 
parties  de  plomb  en  grains,  continuez  le  même  degré  de  feu,  jus- 
qu'à ce  que  le  plomb  ait  entraîné  avec  foi  toutes  les  particules  étran- 
gères qui  etoient  mêlées  avec  l'argent.  Prenez  ce  grain  d'argent 
que  vous  avez  trouvé  de  cette  manière  au  fonds  de  la  coupelle ,  dis- 
folvez  le  dans  l'eau  forte  ;  désqu'il  ne  paroit  aucunes  molécules  noi- 
res au  fonds  de  la  folution,  vous  avez  une  pleine  certitude  que  tout 
l'or  eft  bien  féparé  d'avec  l'argent.  Mais  fi  quelques  particules  noi- 
râtres indiquent  encore  la  préfence  de  l'or,  il  faudra  répeter  encore 
une  précipitation  avec  le  cuivre,  après  laquelle  il  ne  reliera  plus  au- 
cun veftige  d'or  dans  l'argent.  Mais  ce  dernier  cas  n'arrive  que  quand 
on  a  pris,  pour  opérer  la  réparation,  de  l'argent  fort  chargé  d'or. 

Si  le  poids  de  l'argent  employé  la  première  fois,  eft  de  plus 
de  50  livres,  ou  100  Marcs,  ou  qu'on  n'ait  pas  fous  la  main  de  creu- 
fets  de  pareille  capacité  ;  alors,  après  la  première  précipitation,  ou  fë- 
paration  du  premier  régule,  il  faut  divifer  l'argent  fouffré  en  deux» 
portions  égales,  &  faire  feparément  fur  chacune  d'elles  les  précipita- 
tions que  nous  avons  enfeignées,  pour  rendre  l'opération  pins  com- 
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mode,  &  arriver  au  but  qu'on  fe  propofe,  c'eft  à  dire,  à  une  (epara1 
tionplus  exacle  de  Por  et  de  l'argent. 

Ce  premier  travail  étant  .fini ,  il  eft  manifefte  que  tout  l'or 
qui  fe  trouvoit  dans  la  malle  entière  d'argent  employée  au  commen- 
cement, eft  à  préfent  contenu  dans  les  régules  qui  s'en  font  féparés. 
Il  faut  donc  recourir  à  une  nouvelle  opération,  qui  diffère  néan- 
moins peu  de  la  précédente,  pour  arriver  à  une  fëparation  ultérieure 
&  complette  de  ces  métaux.  Cette  opération  s'exécute  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Tous  les  régules  formés  depuis  la  première  féparation ,  ayant 
été  raflemblés,  &  leur  poids  marqué,  on  les  remet  dans  un  nouveau 
creufct,  &  après  les  avoir  mis  diiement  en  fufion  au  feu  du  fourneau, 
on  les  verfe  peu  à  peu ,  dans  de  l'eau  contenue  dans  un  vaiflcau  net, 
&  qu'on  a  foin  de  remuer,  afin  que  cette  mafle  métallique  fe  réduife 
en  petits  grains.  Mais,  avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  d'a- 
vertir que  ces  régules  doivent  être  exactement  purifiés  de  tout  ar- 
gent fouffré.  En  effet  l'expérience  nous  a  appris,  que  lorsqu'il  re- 
lie du  fouffre  adhérent  au  métal,  il  caufe,  quand  on  jette  la  maflê 
dans  l'eau,  de  grands  mouvemens,  qu'il  éclate  de  toutes  parts  avec 
perte,  &  lance  à  la  ronde  de  petits  grains  métalliques.  Si  donc  les 
régules  en  liquefaclion  montrent  encore  quelque  portion  d'argent 
fouffré  à  la  furface,  ce  qu'on  diftingue  aisément  à  la  couleur,  il  faut 
l'enlever  foigneufement  avec  une  cueiflere  de  fer,  &  la  féparer  de  ces 
feories,  de  peur  qu'en  négligeant  cette  précaution  on  ne  perde  du 
métal  le  plus  précieux,  en  verfant  la  malTe  dans  l'eau.  Il  arrive  pres- 
que la  même  chofe,  quand  on  preflê  par  une  trop  forte  chaleur  le 
métal  en  liquefaclion;  &  l'on  doit  bien  prendre  garde  que  ce  degré 
,  de  chaleur  ne  foit  trop  fort,  dam  îe  tems  que  Ton  jette  dans  l'ean  la 
mafte,  afin  de  la  convertir  en  petits  grains. 

Ces  opérations  étant  faites,  &  ces  précautions  prifes,  ilrefte 
a  mêler  [de  nouveau  ces  petits  grains  recueillis  des  régules ,  avec  du 
fouffre  pilé,  enobfervant  la  proportion  fusdite,  làvoir  d'une  huitiè- 
me partie  de  fouffre,  ou  de  deux  onces  par  livre  de  métal.  Ce  métal 
ainfi  refouffré,  doit  être  mis  fuccesfivement  avec  une  cueillere  de  fer 
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dans  un  creufet  ardent;  ce  qui  étant  tait ,  un  feu  modéré  le  fera  fon- 
dre d'abord,  le  fourTre  s'embrafànt  auparavant.  Enfuite  lorsqu'il  pa- 
roit  une  diverfité  de  couleurs  à  la  furface  du  métal  fondu,  on  doit 
réitérer  la  précipitation  de  la  même  manière,  6c  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  dansJa  première  opération,  favoir  en  jettant  à  trois  re« 
prifes  le  mélange  précipitant,  compofe  d'argent  en  grains,  de  litarge 
&  de  fel  de  verre,  dans  la  proportion  d'une  demi  -once  par  livre. 
Un  quart  d'heure  après  la  troifieme  précipitation,  il  faut  verfer  le 
métal  fouffré  avec  attention,  afin  que  la  partie  réguline,  quienver- 
fant  arrive  à  l'orifice  du  creufet  penché,  puiflè  après  s'être  durcie, 
être  feparée,  comme  on  Ta  enfeigné  ci-deflus,  avec  une  fpatule  de 
fer,  &  tirée  du  creufet.  Ccft  dans  ce  régule  que  la  plus  grande 
partie  de  l'or  fe  trouve  concentrée.  Le  travail  étant  poufsé  jusques 
là,  l'on  pourroit  le  purifier  dans  la  coupelle,  parle  moyen  du  plomb, 
6c  féparer  enfuite  dans  l'eau  forte  le  refte  de  l'argent  d'avec  l'or. 
Mais  la  théorie  de  la  précipitation  que  nous  avons  fournie,  mènera 
plus  loin  celui  qui.  y  fera  attention,  &  le  conduira  jusqu'à  l'entière 
ieparation  de  l'or,  fans  le  fecoursde  cet  acide  corrofif. 

Pour  fépârer  plus  aisément  l'or  de  cette  mafle  de  régule  d'ar- 
gent, il  eft  néceflàire  de  lui  donner  de  Textenfion,  &  de  la  rendre 
plus  fufible,  en  y  incorporant  du  plomb.  Après  avoir  donc  noté  le 
poids  du  régule,  on  le  met  au  creufet ,  &  quand  on  le  voit  bien  ar- 
dent ,  une  huitième  partie  de  plomb  épuré  qu'on  y  ajoute  le  met 
ausfi-tot  en  flux.  D'abord  qu'on  s'en  apperçoit,  il  faut  remuer  U 
maffe  avec  une  verge  de  fer  froide,  &  la  verfer  peu  à  peu  dans  l'eau 
froide,  afin  qu'elle  fe  convertûTe  en  petits  grains.  Si  le  degré  d'ar- 
deur du  feu  fe  trouve  trop  grand,  de  petits  grains  éclateront  avec 
fracas  hors  de  l'eau  ;  de  forte  qu'il  faut  s'arrêter  à  un  moindre  degré 
de  liquéfaction. 

Ces  grains  métalliques,  tirés  de  l'eau  encore  mouilles,  doivent 
être  pesés,  6c  mêlés  avec  le  fouttre  minerai  pilé,  fur  le  pied  d'une 
once  &  demie  par  livre  de  métal  en  grains.  On  met  enfuite  fucces- 
fivement  ce  mélange  dans  un  creufet,  qui  eft  chaud,  mais  non  em- 
brasé, ni  ardent  i  &  le  foufire  fe  confume  alors,  peu  à  peu.  Cela 
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étant  fait,  il  faut  augmenter  le  degré  de  chaleur,  de  manière  à  liquéfier 
toute  h  ma  fie ,  la  conferver  ainfi  en  fufion,  environ  pendant  une 
demi- heure,  &  féparer  en  fuite,  en  verfant  avec  circonfpeclion  ,  le 
métal  fouffre  qui  fe  trouve  au  de.fus,  de  la  partie  réguline  de  defibus, 
enforce  que  celle-ci  demeure  attachée  au  creufet,  carileft  très  dif- 
ficile de  détacher  ces  régules  d'or  des  cotés  du  creufet. 

En  pelant  de  nouveau  le  métal  fouffré  qui  a  été  mis  en  fu- 
fion, ce  qui  fe  trouve  manquer  delà  première  maflè,  pesée  avant 
qu'on  y  eut  mêlé  le  fouffre,  doit  être  eftimé  le  poids  de  ce  régule 
demeure  dans  le  creufet.  Mais  fi  on  remet  ce  creufet  au  fourneau,  le 
régule  retourne  en  fufion,  &  avec  un  médiocre  degré  de  feu,  fe  con- 
vertit entrains,  en  le  verfant  dans  de  l'eau  qu'on  remue.  Le  poids 
étant  marqué,  on  y  remêle  du  fouffre,  dont  une  feizieme  partie  fuffic 
alors ,  favoir,  une  once  par  livre  de  métal  en  grains.  Cette  compo- 
fcion  fe  remet  dans  un  creufet  non  ardent,  &  la  mafle  fe  fond,  com- 
me auparavant ,  après  que  le  fouffre  eft  brûlé.  On  verfe  enfuite  at- 
tentivement le  métal  fouffré,  ilrefte  dans  le  creufet  une  partie  ré- 
guline, qu'il  faut  nommer  le  fécond  régule  d*or,  &  qui  fe  montre 
pour  l'ordinaire  fous  une  couleur  jaune. 

Mais,  comme  l'or  contenu  dans  cette  mafTe  peut  fouffrir  une 
plus  forte  concentration,  &  une  plus  parfaite  feparation  d'avec  l'ar- 
gent qui  y  eft  attaché,  il  fera  expédient  de  fondre  encore  ce  régule 
attaché  au  creufet,  en  déterminant  toujours  le  poids,  fuivant  la 
méthode  enfeignée  ci  -  deffus.  Cela  fait,  on  ajoute  ausfi  •  tôt  une 
once  de  cuivre  à  chaque  livre  de  métal ,  &  on  leur  donne  le  degré 
de  feu  néceflàire,  pour  les  mettre  bien  en  flux;  après  quoi,  &  en 
mêlant  bien  tout  avec  une  verge  de  fer,  la  mafle  versée  dans  l'eau  fe 
convertit  de  nouveau  en  petits  grains ,  de  la  manière  qu'on  a  déjà 
décrite  diverfes  fois. 

Enfin  on  raflèmbleces  grains,  on  les  mêle  avec  du  fouffre  mi- 
nerai bien  pilé,  &  comme  ce  qui  refte  d'argent  mêlé  à  l'or  dans  ce 
régule,  fe  réduit  à  peu  de  chofe,  il  ne  faut  qu'une  once  de  fouffre 
par  livre  de  régule  en  grains.  On  remet  le  tout  dans  un  creufet  non 
ardent,  au  feu  modéré,  qui  fe  nomme  de  cémentation.  Le  fouffre 
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ayant  brûlé  peu  à  peu,  on  augmente  le  degré  de  feu,  fans  quoi  l'or 
qui  domine  dans  cette  maûc  réfifteroit  à  la  fufion  ;  laquelle  s'enfui- 
vant,  on  entretient  l'état  de  liquéfaction,  en  continuant  !c  degré  de 
chaleur  convenable ,  au  moins  pendant  un  quart  d'heure ,  au  bout 
duquel  on  verfe  la  maile  dans  un  culot  réchauffé,  &  enduit  de  craye 
ou  de  fuif  ;  là  fe  coagule  au  fonds  le  troifieme  &  dernier  régule 
d'or,  feparé  de  l'argent  &  du  cuivre  qu'on  y  avoit  joint.  Aprég 
qu'il  eft  refroidi ,  on  le  tire  fans  peine  du  culot,  &  tout  comme  le 
régule  d'antimoine,  il  fe  fepare  aisément  des  feories  métalliques  fouf- 
fYces  qui  fe  coagulent  au  deflus.  Si  tout  le  travail  que  nous  avons 
décrit  jusqu'à  préfent  a  été  bien  conduit,  c'eft  là  le  dernier  régule 
d'or ,  &  en  limant  un  peu  (à  furface ,  il  montre  une  couleur  jaune 
femblable  au  leton  ;  car  autrement,  &  au  cas  qu'il  parut  encore  trop 
pâle ,  il  faudroit  recommencer  la  dernière  opération ,  en  ajoutant 
feulement  la  moitié  du  cuivre ,  mais  en  procédant  de  même  dans 
tout  le  refte. 

Ces  régules  font  pour  l'ordinaire  à  dixhuit  carats,  &  contien- 
nent trois  quarts  dor  fin  avec  un  quart  d'argent  qui  s'y  trouve 
encore  mélé,&  en  les  purifiant  à  la  coupelle  par  le  moyen  du  plomb, 
on  peut  les  vendre  pour  de  l'or  de  ce  titre. 

Cet  argent  lbuffré,-  qu'on  fépare  des  régules  en  verfant,  a  cou- 
tume de  contenir  encore  quelques  petites  molécules  d'or;  &  ii  quel- 
que eflayeur  les  y  trouvoit,  après  la  purification  de  l'argent,  non 
feulement  on  pourrait  en  donner  la  faute  à  l'ouvrier  mais  cela  di- 
minuerait le  profit  qui  en  revient.  Cependant,  comme  pour  dé- 
gager cette  petite  quantité  d'argent  de  tout  le  refte  d'or,  il  faudroit  la 
mime  fuite  de  précipitations  ôt  de  purifications,  qu'on  employé 
pour  l'argent  doré  fondu  la  première  fois  avec  le  fouftre;  il  eft  à 
propos,  &  le  profit  de  l' Ouvrier  demande ,  que  cette  portion  d'ar- 
gent fouffré,  où  il  refte  encore  uri  peu  d'or,  foit  jointe  à  une 
nouvelle  quantité  d'argent  de  40  à  50  Livres ,  deftinéc  à  la  fepara- 
tion,  &  déjà  mife  en  liquéfaction  avec  la  portion  convenable  de 
foutfre.  On  recommence  alors  l'ouvrage  de  la  féparation ,  fuivant 
la  méthode,  &  avec  toutes  les  précautions,  dont  j'ai  donné  le  détail. 
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De  plus  il  faut  remarquer  ici,  que  cette  manière  d'opérer  la 
réparation,  convient  à  l'argent  doré  qu'on  rencontre  le  plus  commu- 
nément, &  dont  le  Marc  contient  environ  une  dragme  d'or.  Mais 
fi  Ton  travailloit  à  la  (eparation  fur  de  l'argent,  dont  le  Marc  ren- 
fermât une  once  ou  deux  d'or,  il  fuffiroit  alors  de  procéder  fur 
cet  argent  fi  riche,  comme  fur  les  régules  tirés  de  l'argent  fouffré 
par  la  première  opération,  parce  que  l'or  n'étant  pas  fi  difperfé  dans 
cette  maûe,  ne  demande  par  tant  de  fouffres,  ni  tant  de  précipi- 
tations. 

Un  avis  qui  refte  à  donner,  c'eft  que  pour  fondre  de  l'argent 
pur,  il  ne  faut  point  fe  fervir  de  creufets,  dans  lesquels  on  ait  déjà 
fondu  de  l'argent  fouftré;  autrement  le  métal  en  fufion  s'ecarteroit 
avec  grand  fracas,  &  on  ne  pourrait  le  ramaflèr  fans  perte.  La 
même  chofe  arrive,  en  touchant,  racme  légèrement,  la  furfâce  de 
l'argent  pur  &  non  foufFré,  qui  eft  en  liqueiàclion,  avec  des  pincet- 
tes, ou  avec  une  verge  de  fer,  qui  foient  imbues  de  femblables  feo- 
ries  fouffrées.  L'argent  pur  rejette  abfolument  tout  commerce  avec 
celui  qui  a  été  comme  fouillé  de  fouffre. 

Pour  nettoyer  donc  exactement  ces  deux  métaux  précieux, 
&  très  purs  de  leur  nature,  (qu'on  n'a  pu  leparer  qu'en  y  mêlant  des 
corps  moins  purs,)  on  a  befoin  de  manoeuvres  que*  je  vais  décrire 
fuccintement,  &  qui  produifent  cette  purification.  Voici  d'abord 
celles  qui  concernent  l'or. 

Après  avoir  arrangé  en  demi -cercle  fur  un  foyer  quelques 
briques  formées  en  rond ,  fi  l'on  en  peut  avoir  de  (êmblables,  qu'on 
place  au  centre  un  petit  morceau  de  brique  d'environ  un  pouce  de 
hauteur  ,  fur  lequel  on  pofera  un  plat  de  terre  qui  ne  foie 
point  verni,  de  la  meilleure  forte;  dans  ce  plat,  on  en  met- 
tra un  plus  petit,  &  l'on  placera  dans  ce  dernier  un  creufet  avec 
fon  couvercle.  Tous  ces  vaûTeaux  doivent  être  proportionnés  à 
la  quantité  d'or,  qu'on  fe  propole  d' y  purifier.  Qu'on  pcfe  le  ré- 
gule d'or,  &  qu'on  le  mette  dans  le  creufet  avec  le  double  d'antimoine 
crud ,  réduit  en  petits  morceaux.  Les  charbons  allumés  qui  couvrent 
de  toutes  parts  ces  vailTeaux ,  mettront  bientôt  l'or  en  liquéfaction 
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par  le  moyen  de  l'antimoine  qui  y  eft  joint.  II  faut  tenir  la  ma  fié 
enfufion,  au  moins  un  quart  d'heure,  afin  que  l'antimoine  pénétre 
d'autant  mieux  l'or,  &  que  fon  fouflfre  abforbe  l'argent  qui  y  eft  attaché» 
Alors  que  l'on  prenne  le  culot  bien  chauffé ,  &  enduit  de  fuif  ou  de 
cire,  &  qu'on  y  verfe  fur  le  champ  cette  malle  fondue.  L'or  qui  fè 
place  au  fond  du  culot,  fe  détache  aifément,  après  qu'il  eft  réfroidi, 
&  il  ne  faut  qu'un  coup  ou  deux  de  marteau,  ou  de  quelque  pièce  de 
fer,  pour  le  féparer  des  feories  qui  occupent  la  partie  fuperieure. 
Cesfcones  qui  fe  fondent  aifément  à  un  moindre  degré  de  feu,  doivent 
être  de  nouveau  mifes  en  fufion  au  même  creufet,  &  jettées  dans  le 
culot,  d'où  après  leur  réfroidifiement  il  f'en  fépare  un  régule  d'or 
beaucoup  moindre.  Le  travail  doit  être  répété  deux  ou  trois  fois  de 
la  même  manière,  pour  mettre  l'or  ralîèmblé  dans  ces  régules  en 
état  d'être  purifié  ultérieurement. 

On  ote  donc  le  creufet ,  &  après  avoir  nettoyé  par  le  vent 
d'un  foulflet  le  plat  de  terre  ardent  qui  etoit  deflbus,  des  cendres  de 
charbon,  on  y  jette  un  petit  morceau  de  borax,  &  on  le  couvre 
avec  un  ou  deux  grands  charbons,  de  manière  qu'il  refteau  deflus 
un  efpacc  creux,  qui  permette  à  celui  qui  travaille  de  regarder  en 
dedans.  Alors  en  peu  de  tems,  au  moyen  d'un  degré  convenable 
de  feu,  le  petit  morceau  de  borax  couvre  la  lurface  du  plat  d'une 
incruftation  devenus.  Dés  qu'on  I'apperçoit,  il  faut  mettre  fuccesfi- 
vement  dans  ce  vailîeau  tous  les  régules  que  l'on  a  recueillis  aupara- 
vant par  l'antimoine,  &  lorsqu'aprés  les  avoir  bien  environnés  de 
charbons  ardens,  ils  fe  montrent  en  liquéfaction,  on  dirige  con- 
tinuellement le  vent  d'un  foufflet,  qu'on  fait  jouer  d'une  manière 
égale ,  vers  le  centre  du  Métal  fluide.  Le  fouffre  d'antimoine  ausfi 
bien  que  la  partie  réguline ,  f 'élèvent  de  cette  manière  en  une  épaiire 
fumée,  fe  disfipent  par  ce  fouffle ,  &  s'envolent,  laiflànt  l'or  qui  de- 
vienttoujours  plus  pur;  mais  comme  il  eft  fort  difficile  de  l'entretenir 
en  flux,  après  le  départ  fuccesfif  de  l'antimoine,  il  eft  à  propos  de 
rauembler  de  petits  charbons  ardens,  immédiatement  fur  l'or,  &  de 
le  tenir  continuellement  en  action  par  le  moyen  du  foufllet,  afin 
que  cette  manœuvre  donnant  une  agitation  circulaire  &  non  inter- 
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rompue  a  l'or  en  flux ,  disfipe  le  refte  de  l'antimoine.  Quand  il  eft 
enfin  tout  à  fait  évaporé,  l'or  réfiftant  entièrement  à  tout  le  degré 
de  feu  qu'on  lui  avoit  communiqué  par  la  voye  fusdite,  &  à  toute 
l'acYion  du  fouflet,  fe  coagule  au  centre  du  plat,  &  fe  montre 
d'abord  fous  une  couleur  verte ,  &  enfuite  fous  la  ficnnc  propre. 

On  ote  alors  le  plat  du  feu,  &  l'on  en  détache  Tor,  que 
Ton  met  dans  un  creufet  neuf,  auparavant  chauffe,  &  incrufté 
par  le  borax.  On  le  place  enfuite  fur  le  fécond  plat,  qu'on 
avoit  mis  fous  le  premier  dans  l'opération  précédente.  Le  poids  de 
l'or  ayant  été  marqué,  avant  que  de  le  mettre  dans  le  creufet, 
on  ajoute  à  chaque  once  d'or  une  dragme  de  nitre  dépuré  le  plus 
fec  ;  &  enfuite  ayant  mis  le  couvercle  au  creufet,  on  le  couvre,  &  on 
l'environne  de  toutes  parts  de  charbons  ardens,  5c  par  le  moyen  du 
foufflet  on  procure  le  degré  de  chaleur  propre  à  mettre  bien  l'or  en 
flux.  Le  nitre  emporte  alors,  en  brûlant,  les  reftes  de  l'antimoine; 
ce  qui  étant  fait,  on  verfe  ausfi-tot  l'or  fondu ,  &  ainfi  dépuré,  dans 
une  lingotiere,  enduite  aupuravant  de  fuye  de  chandelle.  Le  plat, 
qui  eft  fous  le  creufet,  fert  à  recevoir  l'or,  en  cas  que  l'a&ion  du 
foufflet  causât  quelques  fentes  au  creufet  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  creufet  ne  foit  jamais  dégarni  de  charbons,  (ur- 
tout  dans  l'endroit  vers  lequel  on  dirige  continuellement  l'air  du 
foufllet. 

L'or  étant  ainfi  duèment  purifié  par  le  moyen  du  nitre,  il 
arrive  néanmoins  qu'il  demeure  quelquefois  encore  dur  &  fragile, 
parce  que  la  moindre  partie  de  régule  d'antimoine  qui  relie,  fuflît  pour 
détruire*  la  fléxibilitc  de  l'or.  On  remédie  a  Cet  inconvénient;  en  le 
remettant  dans  un  creufet  net,  où  il  rentre  fort  bien  en  flux,  moyen- 
nant un  degré  de  feu  plus  fort.  On  jette  alors  defltis  un  peu  de 
Mercure  fublimé,  &  du  plus  fec,  mais  peu  à  peu,  &  en  prenant 
bien  garde  qu'il  ne  frappe  les  narines.  Quand  la  fumée  cefle,  on 
couvre  le  creufet,  &  mettant  des  charbons  deflus,  on  prefle  le  feu, 
de  manière  à  conferver  l'or  dans  un  flux  léger  pendant  5  à  6  minutes. 
On  le  verfe  enfin  dans  la  lingotiere,  &  après  qu'il  eft  refroidi,  on 
y  trouve  la  fléxibilité  requife. 
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Toutes  les  opérations  qu'on  a  enfeigneés  jusqu'à  prefent 
étant  fbigncufcment  cxccuceés,  Por  recueilli  de  cct(e  ituAc  entière 
d'argent  de  50  à  60  Livres,  qu'on  avoit  dabord  employée,  fe  trouve 
tout  réuni.    Mais  les  derniers  régules,  cirés  de  l'Antimoine,  ont 
encore  précipité  avec  eux  quelque  argent  qui  s'y  eft  attaché,  &  quoi- 
qu'il ne  s'en  trouve  qu'une  tics  petite  quantité;  cela  ne  laiflê  pni  de 
diminuer  la  bonté  de  l'or  à  l'eflki.  Si  l'on  fouhaite  de  l'épurer  encore 
d'avantage,  &  d'arriver  à  cet  or,  qu'on  appelle  comunément  or  de 
féparation,  ( Scùeide'Go/d )  &  qui  fert  de  nouveau  aux  Ouvriers  pour 
dorer  l'argent ,  il  faut  feulement  prendre  le  plus  grand  régule ,  préci- 
pité de  la  première  fufion  p3r  l'antimoine,  le  mettre  dans  le  pîac, 
faire  agir  le  foufflet,  en  procurer  la  dépuration  par  le  nitre,  &  lui 
tendre  la  flexibilité  par  le  Mercure  fublimé;  ce  qui  le  conduira  au 
degré  de  pureté  que  les  eflayeurs  nomment  de  234  Carats.  Les  trois  ou 
quatre  petits  régules  rellans ,  recueillis  de  la  nouvelle  fufion  par  l'an- 
timoine, comme  on  l'a  dit  ci-defiùs,  &  dépurés  de  la  même  manière, 
n'atteignent  que  18  carats,  ce  qui  fait  l'or,  nommé  vulgairement 
Crobnen-GotJ;  &  pour  le  conduire  à  la  valeur  du  précèdent,  il  faut 
lefondre  de  nouveau  avec  deux  parties  d'antimoine,  &  le  dépurer  ul- 
térieurement de  la  manière  fusdite;  mais  ceux  qui  veulent  travailler  à 
quelque  nouvelle  féparation  d'argent  doré,  gardent  ces  petits  régules 
de  moindre' prix,  pour  une  autre  dépuration  d'or,  atin  de  ne  pas 
perdre  leur  tems  &  leur  peine. 

Nous  avdns  enfeigné  jusqu'  à  prefent  avec  une  parfaite  fin- 
cerité  la  manière  de  féparcr  l'or  d'avec  l'argent,  &  de  lui  icndrc  fa 
première  fplcndeur  &  fon,  prix,  &  nous  avons  rapporté  toutes  les 
manœuvres  nécefiaircs  pour  cette  opération,  fans  omettre  la  moindre 
circonAance.  Mais  comme  l'argent,  métal  non  moins  recomman- 
dante, après  avoir  été  feparé  de  l'or,  eft  demeuré  engagé  dans  les 
impuretés  du  fouf&e  commun  &  de  l'antimoine,  &  femble  y  avoir 
perdu  fon  degré  de  perfection,  il  eft  jufte  de  travailler  à  lui  rendre  là 
pureté  précédente  ;  je  vais  donc  enfeigner  fuccintement  la  voye  la 
plus  abrégée  d'y  reûlfir,  (ans  perte  de  métal. 
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Les  opérations  précédentes  ont  fait  voir,  que  tout  l'argent 
employé  au  commencement  pour  la  feparation  de  l'or,  avoit  été  ré- 
duit en  une  efpece  de  feories  fouffrées  par  (on  mélange  avec  le  fouffre 
minerai,  &  que  de  ces  feories,  après  des  fufions  &  des  précipitations 
(ùccesfives  &  reïterées,  on  avoit  recueilli  l'or  dégagé  de  fouffre,  & 
concentré  dans  des  régules  d'où  il  avoit  été  tiré  en  travaillant  à  fa 
parfaite  purification  par  le  moyen  de  l'antimoine  crud.  En  effet  le 
fouffre  commun,  qui  abonde  dans  l'antimoine,  après  s'être  fain*  de  la 
quantité  d'argent,  qui  etoit  encore  mêleé  avec  Por  dans  les  régules, 
donne  fa  partie  réguline  à  Por,  &  le  refte  fe  change  en  feories.  Mais 
comme  ces  (cories  recueillies  des  régules  peuvent  encore  receler 
quelques  molécules  d'or,  il  faut  les  purifier  à  part ,  &  voici  comment 
fe  fait  cette  feparation,  que  les  Allemans  appellent  Stock •  ver blafen} 
ou  diffipation  des  feories  d'antimoine  au  foufflet. 

Les  feories  antimoniales  imprégnées  d'argent,  fè  mettent 
entre  les  briques  où  la  purification  de  l'or  â  été  précédemment  faite, 
dans  un  plat  de  terre  proportioné  qu'on  y  avoit  déjà  placé,  &  fait 
rougir.  Pour  préferver  ce  plat  de  la  chute  des  charbons,  il  eft  bon 
de  le  couvir  d'une  voûte  de  la  même  terre  que  lui,  façonnée  en 
forme  d'hemifphere,  &  chauffée  au  feu.  Dans  la  partie  antérieure 
de  cette  voûte,  on  laide  une  ouverture  quarrée  d'environ  deux 
pouces,  afin  que  celui  qui  travaille  puifTe  y  regarder  commodément, 
&  diriger  le  vent  du  foufflet  vers  le  centre  du  plat. 

Cette  difpofîtion  étant  foigneufement  faite,  on  met  dans  le  plat 
avec  des  pincettes,  ou  une  cueiUere  de  fer,  les  feories  antimoniales, 
brifées  en  petits  morceaux;  &  comme  elles  entrent  facilement  en 
fufion,  elles  ne  demandent  pas  un  fort  grand  degré  de  feu,  il  fuffit  que 
le  plat&  la  voûte  deviennent  d'un  rouge  obfcur;  un  plus  grand  degré 
de  feu,  qui  rendroit  les  vaifTeaux  embraies,  met  la  matière  fondue 
dans  un  trop  violent  mouvement,  &  il  fe  perd  du  métal ,  par  les  petits 
grains  innombrables  qui  éclatent  de  toutes  parts. 

Lorsqu'on  voit  les  feories  entièrement  fondues  dans  le 
plat,  on  y  mêle  environ  une  dixième  partie  de  plomb  réduit  en 
grains,  ou  petits  morceaux,  lequel  en  fe  fondant  d'abord,  augmente 
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la  fumée  fulphureufe  que  jettent  les  fcories  ;  mais,  pour  la  faire 
bientôt  pafier,  on  dirige  le  vent  d'un  petit  fouffîet  vers  le  centre  du 
plat.  Cette  manœuvre  met  les  fcories  dans  un  flux  léger,  &  les  mo- 
lécules d'argent  qui  y  font  difperfëes,  fe  trouvent  en  état  d'entrer 
dans  le  plomb.  Cependant  on  continue  le  travail  avec  un  moindre 
degré  de  feu,  jusqu'à  ce  que  l'onvoye  la  maflê  métallique  prendre 
un  flux  plus  confîftent,  comme  fi  elle  vouloit  durcir,  ce  qui  arrive  en 
effet  à  proportion  que  le  fouffre  fe  disfipe  ;  c'eft  pourquoi  le  degré 
de  feu  doit  être  augmente  de  manière  qu'il  renaiflê  une  fumée  plus 
abondante ,  &  une  plus  grande  agitation  dans  la  matière.  Enfin , 
quand  les  fumées  fulphureufes  difparoiffcnt ,  it  fe  forme  des  fco- 
ries de  fouffre  brûlé  &  de  plomb,  (ce  qu'on  appelle/r«r/  d'argent!) 
&  on  les  reconnoità  ce  phénomène,  c'eft  que  la  furfâce  de 
l'argent,  mêlé  encore  avec  quelque  partie  de  plomb,  &  parfaite- 
ment fluide,  eft  teinte  de  diverfes  couleurs,  qui  fe  fuccédent  alter- 
nativement, paroiflânt  &  difparoiflânt  avec  beaucoup  de  rapidité; 
preuve  certaine  qu'il  ne  refte  plus  d'antimoine  parmi  le  métal  qui 
refte  dans  le  plat.  Et  comme  c'etoit  là  tout  le  but  du  travail ,  il  faut 
oter  le  feu,  &  quand  le  plat  eft  refroidi,  en  détacher  l'argent. 

Pour  dégager  entièrement  cet  argent  du  plomb  qui  y  refte,  & 
le  rendre  tout  a  fait  pur,  il  faut  encore  le  mettre  dans  une  coupelle 
proportionnée  à  la  quantité  de  métal  qu'on  veut  purifier.  Nous 
verrons  plus  bas  les  détails  de  cette  opération,  en  parlant  de  la  puri- 
fication de  l'argent  foufFré.  Tout  ce  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer 
ici,  c'eft  qu'il  refte  encore  dans  cet  argent  quelque  quantité  d'or, 
qui  a  été  entraînée  par  l'antimoine,  lorsqu'on  l'a  employé  pour  la  pu- 
rification de  l'or.  On  a  donc  coutume  de  conferver  cet  argent,  im- 
prégné en  quelque  forte  d'or,  pour  un  autre  travail  de  féparation,  en 
le  mêlant  alors  à  la  nouvelle  maflè  d'argent  doré ,  fur  laquelle  ou 
veut  opérer. 

Au  bout  de  ce  travail,  c'eft  à  l'ouvrier  à  rendre  fon  premier 
éclat  &  fa  pureté  à  tout  cet  argent,  qui  a  fouflèrt  la  féparation  d'avec 
l'or.  Nous  avons  vû  que,  dans  le  premier  travail  entrepris  pour  cette 
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iepararion,  on  a  joint  une  quantité  affez  confiderable  defouffre  mi- 
nerai à  l'argent,  afin  de  procurer  fa  réparation  d'avec  l'or;  &  cela, 
parce  que  les  molécules  d'or,  difpcrfe'es  dans  l'argent,  rejettant  tout 
mcJange  avec  l'acide  pur  du  fouffre,  peuvent  d'autant  mieux  fe  ré- 
parer, &  gagner  le  fonds  duvafe,  tandis  que  cet  acide  s'eft  emparé 
de  lajnaflé  d'argent  qu'ils  rendue  fort  difpofée  à  fluer,  &  mile  dans 
une  demi- folution.  Pour  débarraffer  donc  ce  précieux  métal  d' un. 
adverfaire,qui  gâte  beaucoup  tous  les  corps  minéraux, dans  lesquels  il 
fe  trouve,  on  a  tenté  diverfes  fortes  d'expériences.  De  concert  avec 
le  raifonnement,  elles  ont  enfin  appris  aux  Chymiftcs,  que  l'opération 
ne  pouvoit  mieux  reuslir,  qu'en  mêlant  à  cet  argent  chargé  de  fouffre, 
&  fondu  de  nouveau  au  feu,  un  autre  corps  qui  eut  plus  d'affinité 
avec  l'acide  du  fouffre,  &  qui  put  en  être  diflbus  plus  aifement  que 
l'argent.  Or  on  a  trouvé  que  le  fer,  métal  très  avide  de  fouffre* 
convenoit  parfaitement  à  ce  but.  Et  afin  de  procurer  par  ce  moyen 
la  dépuration  de  l'argent,  le  travail  doit  être  dirigé  de  la  manière 
fuivante. 

Qu'on  mette  au  fourneau  de  fufion  un  creufet  noir  de  Pajfau 
ou  d'//>/,  d'une  grandeur  convenable  au  poids  de  l'argent,  &  lorsque 
les  charbons  placés  à  la  hauteur  du  creufet  feront  embrafes  de  toutes 
parts,  qu'on  raffe  entrer  fuccesfivement  dans  le  creufet  l'argent  fouf- 
fré,  qui  aura  été  confervé  en  gros  morceaux ,  en  y  mêlant  une  troi- 
lîeme  partie  de  lames,  de  doux,  &  autres  petits  morceaux  de  fer,  de 
quelque  figure  que  ce  foit,  pourvu  feulement  qu'ils  ne  foient  pa6 
rouilles.  Autant  que  cela  fe  peut,  il  faut  difpofer  l'argent  &  le  fer 
par  couches  alternatives.  -  Si  le  poids  de  l'argent  va  a  25  livres  ou 
50 Marcs,  celui  du  fer  ne  doit  être  que  de  8  à  9  livres.  Cela  fait, 
&,  le  couvercle  étant  adapté  au  creufet,  on  l'environne  de  toutes 
parts  de  charbons,  &  comme  il  faut  un  degré  de  feu  véhément  pour 
mettre  le  fer  en  fufion,  il  eft  néceffaire  de  remettre  de  nouveaux 
charbons  à  la  place  de  ceux  qui  font  confumes ,  une  féconde ,  & 
même  unetroifieme  fois.  Mais  comme  la  force  avec  laquelle  l'aci- 
de fulphureux  agit  fur  le  fer,  a  coutume  d'exciter  de  grands  mouve- 
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mens,  accompagnés  defirïïcment,  &  qu'alors  les  grains  de  métal  fe 
difperfent;  pour  ne  pas  faire  une  femblable  perce,  il  faut  couvrir  les 
me  eaux  mis  au  crtufet  d'une  poignée  ou  deux  de  pousfiere  de  char- 
bon :  car  le  pblogifton  du  charbon  empêche  la  trop  promte  feorirtca» 
tion  du  fer,  qui  disfipe  les  métaux  fondus ,  en  leur  caufant  une  trop 
violence  agitation. 

Quand  on  s'apperçoic  donc  que  les  charbons  mis  pour  la  fécon- 
de, ou  pour  la  troifieme  fois,  furie  couvercle  du  creufet,  font  confu- 
més,  l'air  ncccflâire  ayant  été  introduit  par  la  grille  du  fourneau,  il 
faut  lever  le  couvercle,  &  les  métaux  paraîtront  fluides.  Ausfi-tot 
on  les  mêle  &  on  les  remue  en  rond,  avec  une  verge  de  fer  ardente. 
Mais  afin  que  l'argent  puiflè  mieux  fe  dégager  du  foufîre,  on  mêle  au 
métal  fondu  environ  une  fixieme  partie  de  plomb  brûlé,  ou  de  Htar- 
gc;  ce  qui  donne  une  plus  grande  fluidité  à  la  maffe,  tk  avance  la 
vitrification  ou  la  feorincation  du  fer.  J'avoue  bien  que  quelque 
partie  des  cendres  de  plomb,  réduite  en  métal  par  l'inflammable,  eft 
propre  à  attirer  avec  avidité  l'argént  dégagé  du  foufîre,  mais  pour 
prévenir  ce  cas,  il  faut  partager  en  trois  ce  produit  du  plomb,  &  le 
jetter  à  trois  reprifes  dans  lamaflè  fluide,  en  la  remtiant  bi™  après 
chaque  injeclion,  avec  un  bâton  de  fer  recourbé  &  ardent.  Le  cou- 
vercle étant  .enfui ce  remis  fur  le  creufet,  on  l'environne  de  toutes 
parts  de  charbons,  &  en  employant  le  degré  de  feu  convenable,  tout 
le  métal  fe  mec  parfaitement  en  flux;  fur  quoi,  on  prend  ausfi-tot  une 
lingocicrc  large  et  enduite  de  fuif ,  &  l'on  y  verfe  avec  circonfpe- 
clicii  la  matière  métallique.  Dés  que  celle-ci  a  perdu  la  rougeur 
que  le  feu  lui  avoit  donnée,  on  renverfe  la  iîngotiere,  pour  foire 
tomber  ce  qu'elle  contient  dans  un  vaiifèau  rempli  d'eau ,  où  fur  le 
champ  les  feories  de  fer  fe  féparent  tout  à  fait  de  l'argent.  On  re- 
met le  creufet  dans  labraife,  afin  qu'il  le  refroidhTe  peu  à  peu,  & 
qu'on  puifîe  s'en  fervir  encore  quelquefois  pour  la  même  opération. 

Ce  travail  débarrafTe  donc  l'argent  du  foufTre,  &  le  purifie  de 
toutes  fes  impuretés  ;  mais  la  trop  grande  roideur  qu'on  y  obferve 
encore,  marque  qu'il  y  refte  bien  des  parties  hétérogènes,  qui  ena- 
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pèchent  fa  du£Klité.  Pour  extirper  celles  -  ci ,  comme  les  précéden- 
tes, &  rendre  à  ce  métal  l'homogeneïté  qui  lui  eft  propre,  il  faut  en- 
treprendre fa  dernière  purification  à  la  coupelle.  En  effet  on  fait 
par  l'expérience,  que  le  Saturne  des  Chymiites,  ou  le  plomb,  mêlé 
avec  les  métaux,  &mis  à  un  certain  degré  de  feu,  les  disfipe  tous, 
&  les  emporte  avec  foi,  fans  toucher  aux  plus  parfaits,  tels  que  font 
l'or  &  l'argent.  11  eil  connu  par  la  même  voyc  de  l'expérience,  que 
ce  métal  rapace,  -excité  par  l'action  du  feu,  pénétre  tous  les  vaifTeaux, 
tuileaux ,  o*u  creufets ,  avec  quelque  art  qu'ils  foient  fabriqués ,  les 
fend,  & laifle  echaper  par  les  fentes,  &  tomber  dans  le  fourneau,  les 
métaux  précieux  qu'on  fc  propofoit  de  purifier.  On  ne  fauroit  ré- 
primer cette  aclion  que  par  les  cendres  des  animaux  &  des  végétaux 
bien  préparées.  Pour  cet  effet  on  les  ramaffe,  &  on  les  entafle  forte- 
ment dans  un  plat  de  terre  aflez  profond  ;  on  fait  enfuite  à  la  furface 
de  ces  cendres  entalsées  un  petit  creux,  propre  à  recevoir  les  métaux 
fondus.  C'eft  alors  qu'on,  employé  la  coupelle,  nommée  en  Allemand 
lejèj  &  pour  la  faire,  on  procède  de  la  manière  que  je  vais  détailler 
exactement. 

On  prend  des  cendres  d'un  bois  un  peu  tendre,  ou  plutôt  de 
cette  cendre  blanchâtre  &  légère ,  qui  eft  la  portion  la  plus  pure  des 
cendres,  on  la  fait  paner  par  le  crible,  en  verfant  deffiis  de  l'eau,  qui 
facilite  le  paflàge  des  cendres  les  plus  fubtiles,  &  arrête  les  petits 
morceaux  de  charbon  dans  le  crible.  La  pousfiere  de  cendre  étant 
ainfi  pafsée,  on  verfe  encore  de  l'eau  nette  bouillante,  en  remuant 
avec  une  baguette  de  bois,  afin  que  le  fel  alcali  renfermé  dans  les 
cendres,  fe  détache,  &.entre  dans  l'eau.  Après  que  la  cendre  s'eft 
pofee  tranquillement,  on  verfe  l'eau  trouble  qui  iurnage,  on  en  met 
de  nouvelle,  &  l'on  continue  de  la  forte,  jusqu'à  ce  que  l'eau  "qui  fur- 
nage,  devienne  claire,  &  tout  à  fait  infipide.  Alors  vous  verfez  fuc- 
cesfivement  toute  la  cendre  lesfivéc ,  qui  a  été  remuée  dans  l'eau, 
dans  un  vafenet;  &  remettant  de  nouvelle  eau,  vous  continuez  de 
même  jusqu'à  ce  que  la  cendre  la  plus  légère  versée  avec  l'eau,  ait  de- 
posé  au  fonds  du  premier  vafe  le  fable  &  les  parties  grosfieres  qu'il 
faloit  en  féparer. 
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Ces  cendres  ainfi  dégagées  de  tout  fel  &  de  toute  graiflè  huî- 
leufe,  defséchées,  &  déformais  inalteérables  au  feu ,  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  propre  pour  faire  les  Coupelles.   Dans  ce  deflein  on  choifit 
un  pot  de  terre  non  vernifsé  en  dedans,  d'une  grandeur  &  d'une 
profondeur  qui  répondent  au  poids  de  l'argent  qu'on  veut  purifier. 
Mais  comme  il  arrive  allez  fouvent,  que  des  vafes  de  cette  grandeur 
ne  (ont  pas  propres  à  ré/îfter  à 'l'action  violente  du  feu,  mais  qu'ils 
contractent  des  fentes,  par  lesquelles  le  métal  s'echape,  l'ouvrier  fera 
mieux,  s'il  fe  procure  des  anneaux  d'environ  un  pied,  ou  du  moins 
de  S  pouces  de  diamètre,  faits  d'une  lame  de  fer  large  de  3  à  4  doits. 
Le  bas  de  ces  anneaux,  deftiné  à  en  faire  la  bafe,  doit  être  plus  con- 
vergent, afin  qu'après  le  travail  on  puifle  avec  moins  de  peine  pouf- 
fer les  cendres,  &  les  faire  fortir  par  le  bord  fuperieur,  qui  eft  le  plus 
large.   Un  femblable  anneau  étant  pofé  fur  .un  aix,  on  le  remplit  de 
cendres ,  qu'il  faut  auparavant  humecter  en  verlànt  de  l'eau  deflus 
presque  goutte  à  goutte ,  &  les  preflèr  enfuitte  fortement  entre  les 
doits,  de  manière  qu'elles  prennent  une  légère  cohérence.  Ces 
cendres  ainfi  raflemblées  au  dedans  de  l'anneau ,  fe  preflènt  encore 
de  toutes  parts  avec  les  doits,  ou  avec  un  pilon  dentelé  ;  on  les  frap- 
pe mémeenfuitede  la  circonférence  au  centre,  à  petits  coups  de  mar- 
teau appliqués  dans  la  direction  fpiraJe  ;  ce  qui  leur  donne  enfin  le 
degré  de  cohéfion,  dant  on  a  befoin.   Cela  fait,  avec  un  couteau  re- 
courbé, on  détache  de  lafurfâce  un  fegment  fpherique  large,  mais 
peu  profond,  qu'on  egalife  enfuite  de  tous  cotés  avec  une  boule  de 
bois,  qu'on  roule  fous  la  paume  de  la  main.    Si  l'on  a  des  cendres 
d'os  d'animaux,  &  furtout  de  veau  ou  de  mouton ,  *brulés,  calcinés, 
&  réduits  en  une  efpece  de  farine,  on  peut  les  répandre  de  toutes 
parts  en  criblant  au  deflus  de  ce  creux,  &  les  appliquer  de  nouveau 
fortement  à  la  coupelle  par  le  moyen  de  la  boule  de  bois. 

Pour  empêcher  que  les  charbons  ne  tombent  parmi  le  métal  fon- 
du dans  la  coupelle  pendant  l'ouvrage  de  la  purification,  il  convient 
d'y  mettre  le  couvercle  que  les  Artiftes  appellent  voûte  de  la  coupef/e, 
&  en  Allemand  Mufti  C'eft  un  hemifphere,  dont  le  diamètre  à 
l'ouverture  eft  égal  au  diamètre  de  l'anneau  de  fer,  fur  lequel  il  doit 
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fcpofer;  on  le  fabrique  comme  les  pots,  en  prenant  de  la  meilleure 
argille,  des  cailloux  calcinés,  &  du  Table.  Et  afin  que  pendant  l'o- 
pération, l'ouvrier  puifle  regarder  jusqu'au  centre  de  la  coupelle,  la 
voûte  a  une  ouverture  d'environ  trois  pouces  de  largeur  &  de  hauteur, 
qu'on  y  pratique,  en  la  fabriquant,  par  le  moyen  d'une  parallèle  tirée 
de  la  bafe  au  lommet ,  qui  la  coupe  deux  fois  à  la  diftance  d'environ 
deux  pouces.  Lorsque  l'argille  eft  encore  molle,  on. ne  détache 
pas  cette  portion  de  la  partie  fuperieure,mais  on  La  levefeulement,onla 
feit  av  ancer  en  dehors,  &  on  la  foutient  de  coté,  en  étendant  de  l'ar- 
gille fous  les  bords  de  l'ouverture,  de  manière  que  cela  repréfente 
des  battans  fuspendus.  On  fe  propofe  d'empêcher  par  ce  méchanif- 
me,  que  les  charbons  potes  auibmmetde  la  voûte  ne  tombent  dans 
la  coupelle,  &  ne  dérangent  le  travail.  La  voûte  faite  de  cette  ma- 
nière, &  fechée  à  l'air,  (e  cuit  au  feu  de  charbon  entre  des  briques. 

La  coupelle,  &  ù  voûte,  étant  ainfi  préparées,  on  doit  avant 
que  de  procéder  à  la  dépuration  de  l'argent,  faire  choix  d'un  lieu  qui 
y  foit  bien  convenable.  Si  l'on  a  dans  fon  laboratoire  un  foyer  aflêz 
fpacieux ,  il  faut  placer  la  coupelle  (ur  fon  aire  ,  ou  plan  horizontal  ; 
mais  comme  on  a  befoin  d'un  degré  de  feu  aflêz  véhément  pour  met- 
tre l'argent  en  liquefâclion  &  l'y  entretenir,  il  faut  raflembler  de  tou- 
tes parts  le  feu  autour  de  la  coupelle,  de  manière  qu'il  dirige  la  force 
dè  fon  aclion  vers  le  centre,  &  l'on  y  reusfit  de  la  manière  fuivante. 
On]  fait  des  briques  de  la  longueur  &  de  l'epaifléur  ordinaire,  mais 
un  peu  recourbées,  de  manière  que  ûx  ou  huit  de  ces  briques,  po- 
(ees  l'une  auprès  de  l'autre*  &  jointes  enfèmble,  forment  un  cercle. 
L'on  environne  de  femblables  briques  la  coupelle,  placée,  comme  je 
"l'ai  dit,  fur  le  foyer,  mais  avec  la  précaution  de  laifler  une  diftance 
de  trois  ou  quatre  doits  entre  la  coupelle  &  les  briques ,  pour 
y  placer  les  charbons.  On  met  fur  ces  briques  un  fécond  rang 
de  briques  placé  de  la  même  manière,  &  cela  de  forte  que  cha- 
cune des  briques  fuperieures  repofe  fur  deux  moitiés  des  briques  in- 
férieures ,  pour  les  couvrir  &  les  retenir  dans  leur  fituation.  Dans 
ce  fécond  rang,  on  doit  laifler  à  la  partie  antérieure  unefpace,  qui  ré- 
ponde à  l'ouverture  de  la  voûte,  &  qui  conferve  à  l'ouvrier  le.  moyen 
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de  voir  l'opération -du  feu  fur  la  coupelle,  &  de  la  diriger  à  fouhait. 
Enfin  y  fur  le  fécond  rang  de  briques  on  en  met  un  troifiéme  &  un 
quatrième,  toujours  de  la  même  manière,  en  reflerrant  pourtant 
un  peu  leurs  cercles,  &  les  rendant  plus  étroks,  à  mefure  qu'ils  s'élè- 
vent par  deflus  le  Commet  de  la  voutc-de  la  coupelle.  Par  ce  moyen 
ils  forment  au  deflus  de  cette  voûte,  une  cfpece  de  chambre  hémi- 
sphérique, qui  fert  à  augmenter  l'action  du  feu.  La  partie  fuperieurc, 
ainli  retrécie  ,  demeure  ouverte ,  pour  jetter  &  placer  les  char- 
bons. Une  remarque  qu'il  eft  à  propos  d'ajouter,  c'eft  que 
les  briques  doivent  être  placées  de  manière  que  leurs  extré- 
mités ne  fe  touchent  pas  exactement,-  mais  qu'il  refte  toujours  entre 
chacune  un  efpace  de  deux  ou  trois  lignes,  pour  laiflêr  pajlèr  l'air 
néce flaire  à  l'entretien  du  feu. 

Cette  difpoficion  étant  faite  avec  exactitude ,  il  faut  remplir  de 
charbons  l'efpace  ménagé  entre  la  coupelle  &  fa  voûte ,  &  les  allumer 
avec  de  la  braife  ardente  qu'on  place  au  fommet  de  la  voûte.  Par  ce 
moyen  la  coupelle  s'échauffe  peu  à  peu,  &  l'humidité  qu'elle 
avoit  contractée  à  l'air,  fe  disfipe.  Alors,  û  au  bout  d'environ  une 
heure,  pendant  laquelle  on  a  toujours  remplacé  les  charbons,  à 
mefure  qu'ils  fe  confumoient,  l'on  voit  la  coupelle  bien  ardente,  on 
y  met  le  plomb  avec  circonfpection,  &  cela  dans  la  proportion 
d'une  troifiéme  ou  quatrième  partie  avec  l'argent  que  l'on  veut 
dépurer.  Si  l'on  fait  pourtant  qu'il  y  a  beaucoup  de  cuivre  parmi 
l'argent,  il  faut  augmenter  la  proportion  du  plomb.  Mais  pour  em- 
pêcher que  le  fonds  de  la  coupelle  ne  lbit  offènfé,  en  y  jettant  des 
morceaux  de  plombs  affez  gros  &  anguleux,  il  convient  de  verfer 
auparavant  ce  métal  en  fufion  dans  une  boîte  de  bois,  enduite  de 
craye,  &  de  l'y  fecouér,  afin  qu'il  fe  convertine  en  petits  grains; 
&  c'eft  dans  cet  état  qu'on  le  met  avec  précaution  dans  la  coupelle, 
en  fe  fervant  d'une  cueillere  de  fer.  Il  fe  fond  d'abord,  &  l'on  y 
jette  fuccesfivement  les  morceaux  d'argent  ;  ce  qui  étant  fait ,  on 
bouche  avec  un  gros  charbon  l'ouverture  ménagée  dans  la  voûte, 
afin  que  le  degré  de  feu  s'augmente  au  dedans;  &  pour  le  même 
effet  on  répare  continuellement  les  charbons  qui  s'ufent ,  & 

Mmtirti  de  ÏActimk  Ttm,  UL  D  Ton 


■ 


Digitized  by  Google 


es?    26  m 

l'on  remplît  (buvent  de  pièces  de  charbon  l'efpace  qui  eft  au  deffbros 
'de  la  voûte,  entre  les  briques  &  la  coupelle,  pour  entretenir  le 
-degré  convenable  de  feu. 

Ausfi  -  tôt  que  nous  voyons  la  mafle  métallique  en  ébullition 
dans  la  coupelle ,  &  exhalanr  de  la  fumée ,  il  faut  oter  le  charbon 
qui  bouchoit  l'ouverture,  car  l'introdu&ion  de  Tair  devient  fort  né- 
ceflâire  pour  disfiper  la  fumée  du  plomb.   Le  refte  de  ce  métal 
purifiant  entre  dans  les  pores  de  la  coupelle,  fous  l'apparence  de 
icories  vitrefcentcs,  femblabies  à  une  huile  qui  fumage  au  deflus 
de  l'argent.   Le  plomb  emporte  avec  lui  toute  matière  étrangère , 
&  furtout  les  métaux  imparfaits.   Ces  fcories  vitrefcentes,  s'epats- 
lifTant  quelquefois  aux  bords  de  la  coupelle ,  y  font  recueillies  fous  le 
nom  de  litarge.   L'on  doit  pourtant  prendre  garde  qu'il  ne  tombe 
dans  la  coupelle  des  charbons,  qui  réduifent  par  leur  pblogijhn  le 
plomb  en  métal,  ce  qui  allonge  le  travail. 

En  continuant  l'opération  avec  le  degré  de  feu  que  nous  avons 
indiqué,  on  voit  bientôt  paraître  à  la  (brface  de  l'argent  de  larges 
taches  de  différentes  couleurs;  c'eft  ce  qu'  on  nomme  fieurs  d'argent. 
Dés  qu'on  les  3pperçoit,  il  eft  néceflatre  de  remuer  quelquefois 
la  maflè  avec  une  verge  de  fer  un  peu  recourbée  &  ardente,  pour 
écarter  une  certaine  quantité  de  plomb,  qui  fe  cache  en  quelque  force 
au  centre  de  la  coupelle,  &  la  disfiper, après  qu'elle  s'eft  de  nouveau 
mêlée  avec  l'argent.  Ce  mouvement  produira  à  U  furface  de  l'argent 
'  une  feorie  fubtile,  ou  une  mince  cuticule  de  litarge  ,  qui  aura  les 
couleurs  éclatantes  de  l'arc  en  ciel,  &  fera  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, paroiiîànt  &  difparoifiânt  alternativement,  ce  que  lesEiîàyeurs 
Allemans  appellent  blicken.  On  doit  continuer  alors  un  violent 
degré  de  feu,  en  tenant  bouchée  pendant  quelques  minutes  l'ouver- 
ture de  la  voûte  à  l'aide  d'un  charbon,  jusqu'à  ce  qu'  enfin  l'oa 
apperçoive  la  furface  de  l'argent  coagulé  d'une  pureté  refplen- 
diflànte,  &  pouflànt  quelque  fois  des  rameaux  comme  par  une 
efpece  de  végétation.  Une  chofe  encore  bien  eflêntielle  à  remar- 
quer, c'eft  que  le  degré  de  feu  dans  tout  ce  travail  doit  répondre  à 
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la  quantité  du  plomb.  Dans  le  commencement  un  feu  aflêz  feîble 
fuffït,  pour  que  la  malle  fe  mette  en  flux,  6t  que  doucement  agitée 
elle  jette  une  fumée  tranquille.  Un  degré  de  feu  plus  fort  cauferoîç 
une  trop  grande  agitation  au  métal,  chafleroit  la  fumée  avec  impe- 
tuofité  vers  le  fommet  de  la  voûte,  &  écarteroit  de  toutes  parts  les 
petits  grains  de  métal  avec  perte.  Quand  on  voit  cela ,  on  ote  ausfi 
tôt  les  charbons  de  coté  &  d'autre,  afin  que  le  métal  rentre  dans  un 
flux  tranquille;  mais,  à  mefure  que  la  quantité  de  plomb  diminue 
fucces/îvement,  il  faut  augmenter  le  feu,  de  peur  que  l'argent,  furtout; 
vers  la  fin  de  l'opération ,  ne  roidûTe  trop  tôt,  tic  ne  renferme  encore 
des  impuretés,  dont  il  faudrait  le  débarrafler. 

Ceft  en  fuivant  cette  méthode  qu'on  parvient  à  avoir  l'argent 
le  plus  pur,  &  le  mieux  nettoyé  de  toute  fouïilure  de  métaux 
imparfaits  ;  &  fi  le  travail  s'exécute  duëment,  avec  toutes  les  précau- 
tions indiquées,  l'ouvrier  ne  fera  pas  la  moindre  perte  du  métal  pré- 
cieux. Mais  ceux  qui  n'ont  que  peu  de  livres,  ou  de  marcs,  d'argent 
à  ft parer  d'avec  l'or,  après  avoir  emporté  le  fouffre  de  l'argent  par  le 
moyen  du  fer,  peuvent  ailement,  &  par  une  voye  plus  abrégée, 
rendre  la  pureté  &  la  flexibilité  requifes  au  métal,  en  fè  fervant  du 
nitre ,  &  du  fimple  régule  d'antimoine.  En  effet,  en  fondant  de 
femblable  argent  aucreufet,  on  y  mêle  de  la  poudre  du  régule  fusdit 
&  de  nitre  ;  &  le  tout  [étant  fondu ,  on  remue  bien  la  mafle  avec 
un  crochet  de  fer  chaud;  ausfi-tot,  le  régule  qui  eft  fort  avide 
de  fer,  abforbc  toutes  les  molécules  de  ce  métal ,  qui  font  cachées 
dans  l'argent ,  &  qui  le  rtndentgfragile  ;  enfuite  dequoi ,  par  le 
moyen  du  nitre,  il  fe  convertit  lui-même,  &  les  particules  hétéro- 
gènes fcmbbbles,  en  feories,  laiflànt  l'argent  purifié  dans  la  partie 
inférieure  du  creufet. 

Mais  comme  dans  les  feories  de  fer,  qui  contiennent  le  (buffre 
iéparéde  l'argent,il  peut,àcaufe  de  leur  conliftence  tenace  dans  la  fufion, 
relier,  par  ci  par  là,  beaucoup  de  particules  d'argent  cachées,  l'ouvrier 
eft  intereffé  à  ne  pas  les  jetter  avec  les  feories,  mais  à  les  ramener  de 
nouveau  à  leur  forme  métallique.   Pour  cet  effet  il  faut  piler  les 
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Jbories  dans  un  mortier  de  fer,  &  y  mêler  la  moitié  de  litarge;  ce 
qui  étant  achevé,  on  fait  rougir  au  fourneau  de  fufion  un  creufet 
-d* Ips  d'une  grandeur  convenable,  dans  lequel  on  met  cette  malle, 
on  y  pofe  le  couvercle,  &  l'on  donne  enfuite  pendant  une  heure 
un  degré  de  feu  très  violent.  Alors  la  litarge  convertie  de  nouveau 
en  plomb  par  le  pblogifton  du  fouffre,  abforbera  en  fe  fondant  toutes 
les  molécules  d'argent  cachées  dans  les  feories  du  fer.  Toute  la  malle 
bien  fondue,  &  verfée  dans  le  culot,  donne  à  la  furface  des  feories 
de  fer  dégagées  de  tout  argent,  &  au  deflbus  on  trouve  le  plomb 
imprégné  d'argent.  Mais  ce  plomb  même  eft  d'un  grand  ufage  pour 
dépurer  l'argent  à  la  coupelle  ;  car  à  l'argent  qu'on  dépure  de  cette 
manière,  fe  joint  .ausfi  -  tôt  celui  que  ce  plomb  avoit  tiré  du  fer,  ôc 
par  ce  moyen  il  ne  fe  perd  rien  de  ce  pfécieux  métal. 

J'ai  découvert  une  autre  voye  encore  plus  abrégée  que  les  pré- 
cédentes, par  laquelle  un  feul  &  même  travail  délivre  l'argent  de 
l'impureté  du  fouffre  minerai,  &  le  purifie  cwierement,  fans  qu'if 
foit  befoin  de  recourir  à  l'ennuyeufe  opération  de  la  leparation  du 
fouffre  par  le  fer.  Pour  y  rëusfir,  on  excite  par  le  fecours  des 
foufltets  un  feu  de  bois,  qui  produit  une  grande  &  piaffante  flamme, 
propre  à  disfiper  le  fouffre  luivant  notre  intention.  On  fait  pour  cet 
effet  dans  l'aire  du  foyer  du  laboratoire  une  cavité,  où  l'on  place  la 
coupelle,  renfermée  dans  un  anneau  de  fer,  de  la  façon  que  nous  avons 
enfeignée  ci-deflus.  Mais  comme  le  fouffre  minerai,  que  nous  avons 
deffein  de  feparer  de  l'argent,  étant  violemment  agité  par  le  feu, 
pénétre  trop  les  cendres,  &  en  réduit  une  trop  grande  quantité  dans 
une  efpece  de  bouillie,  d' où  s'enfuit  de  la  perte  de  métal  pour 
l'ouvrier,  il  faut  à  caule  de  cela  choifïr  à  la  place  des  cendres  une 
autre  matière  qui  réfïfte  à  la  corrofion  du  fouffre,  &  n'endure 
rôcune  altération,  même  au  feu  le  plus  violent.  L'expérience 
à  appris  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  convenable  pour  faire  une  cou- 
pelle, telle  qu'on  la  fouhaite  dans  cette  occafion,  c'eft  de  la  pous- 
lîere  très  menue  de  briques,  avec  la  moitié  de  verre  pilé  le  plus  fin,  & 
une  très  petite  quantité  d'os  calcinés.  En  hume&ant  ce  mélange 
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il  faut  en  remplir  Panneau,  au  lieu  de  cendres,  de  la  manière  fusdite, 
&  cela  forme  une  coupelle  dont  on  couvre  Ja  furfàce  de  pous- 
fiere  d'os  calcinés  que  l'on  crible  au  de/Tus.  On  la  met  enfuite  dans 
la  cavité  que  l'on  a  creulée  dans  l'aire  du  foyer,  en  l'afl'ermilîànt 
de  tous  cotes  avec  des  cendres  criblées,  de  -manière  que  la  coupella 
ne  déborde  point,  mais  qu'elle  conferve  Ja  même  fituation  horizon- 
tale avec  le  refte  du,  foyer.  Cela  étant  fait,  on  prend  un  fouflîet 
double,  fait  comme  ceux  des  forges,  mais  moindre,  &  on  le  place 
de  manière  que  le  tuyau  paflànt  par  le  mur,  élevé  à  la  hauteur  d'un  pied 
ou  deux,  puilîe  être  dirigé  à  fouffler  obliquement  embas,  &  à  frapper 
fortement  la  cavité  de  la  coupelle  ;  &  l'on  peut  connoitre  fi  cela 
arrive  exaftament,  lorsque  le  fouffle  qui  part  du  tuyau  du  foufflet, 
disfipe  tout  à  fait  les  cendres  qui  ctoient  tombées  fur  la  coupelle. 
On  couvre  la  coupelle  defTechée  de  charbons,  qui  s'allument  iucceflî- 
vement  en  mettant  de  la  braife  ardente  deflus.  Mais  afin  que  l'a- 
élion  du  feu  ne  s'ecarte  pas  trop,  les  briques  rangées  autour  de  la 
coupelle  à  4  ou  5  pouces  de  diftance,  arrêteront  la  flamme  exci- 
tée par  le  foufflet,  &  en  renverront  l'effet  vers  le  centre  de  la  cou- 
pelle. Ausfi-  tôt  que  la  furfàce  de  celle-ci  paroit  obfcurément  embra- 
fée,  on  écarte  les  charbons,  on  met  dans  la  coupelle  les  morceaux 
d'argent  fouffré,  &  en  ajoutant  de  petites  pièces  de  bois,  &  de  gros 
charbons,  furtout  à  la  partie  pofterieure  de  la  coupelle,  qui  répond  au 
tuyau  du  foufflet,  il  faut  exciter  un  fouffle  modéré,  afin  que  l'argent 
fc  mette  en  flux,  &  que  la  fumée  du  fouffré  brûlé  fe  diflîpe  tranquil- 
lement. Lorsque  la  mafle  entière  d'argent  fouffré,  mife  dans  la  coupelle, 
aura  été  en  Jiqucfaclion ,  &  agitée  par  l'air  du  foufflet  pendant  quel- 
que teins,  la  plus  grande  partie  du  fouffle  fe  trouvera  diflipée. 
Alors  il  faut  augmenter  l'aclion  du  foufflet,  en  le  chargeant  d'un 
poids,  afin  que  toute  l'impureté  du  fouffré  fe  diffipe  entièrement,  & 
que  ce  que  la  litarge  réduite  en  plomb  a  joint  de  ce  métal  à  la  maflê 
d'argent,  depuis  la  précipitation  de  l'or,  s^infinuë  dans  le  creufet,  & 
laiflè  l'argent  purifié.  On  s'en  convaincra,  en  fourrant  un  fil  de  fer 
humide  dans  l'argent  fondu,  &  en  examinant  avec  le  marteau,  fi  ce  qui 
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s'y  eft  attaché,  eft  ductile.  Quand  on  s'eft  procuré  cette  certitude, 
on  ote  le  feu.  &  après  avoir  laiflé  refroidir  l'argent  dépuré,  on  le 
fè-pare  de  la  coupelle,  en  le  nettoyant  par  delîbus  des  parties  delà 
coupelle  qui  peuvent  s'y  être  attachées. 

Cette  dépuration  a  lieu,  &  fe  fait  d'une  manière  profitable, 
fî  l'on  s'eft  uniquement  fem  pour  la  iéparation,  de) ces  fils  d'argent 
doré  qui  fervent  à  couvrir  la  foye.    Mais  quand  il  eft  queftion  de 
vafes  d'argent  doré,  nous  favons  qu'il  y  a  dans  l'argent  une  quatriè- 
me, une  cinquième,  ou  une  fixicme  partie  de  cuivre,  &  que  chaque 
partie  de  cuivre,  pour  être  féparée  de  l'argent,  demande  à  la  coupel- 
le feize  parties  de  plomb.   Afin  donc  de  pouvoir  employer  cette 
grande  quantité  de  plomb,  qui  doit  fe  féparer  de  Pargent  avec  le 
cuivre  en  feories  vitrefeentes,  on  a  befoin  d'une  coupelle  faite  uni- 
quement de  cendres,  dans  lesquelles  ces  feories  fondues  s'imbibent 
comme  de  l'huile,  en  abandonnant  l'argent  purifié.  La  difpofition 
de  la  coupelle  fur  le  foyer  eft  la  même  que  dans  le  travail  précèdent, 
il  y  faut  pareillement  employer  le  foufflet,  donner  le  même  degré  de 
feu ,  &  la  même  ftru&ure  au  foyer.  Mais  le  travail  diffère  en  ceci , 
c'eft  que  la  coupelle  étant  échauffée,  il  faut  mettre  le  plomb  le 
premier, &  cela  dans  un  poids  égal  ou  même  fous-double  de  l'argent; 
&  quand  ce  plomb  fondu  entre  en  ébullition  deflus  la  coupelle,  on  y 
jette  fuccesfivement,  &  par  morceaux,  l'argent  fouffré,  après  l'avoir  fait 
auparavant  chauffer.   En  fâifant;enfuite  agir  le  foufflet,  lorsque 
la  plus  grande  partie  du  fouffre  s'eft  confumée  &  disfipée  en  fumée, 
on  ajoute  de  nouveaux  morceaux  d'argent  fouffré.  En  prenant  cette 
précaution,  on  prévient  que  la  coupelle  ne  s'entr'ouvre,  ou  ne 
fonde  &  que  le  métal  précieux  fe  mêlant  parmi  les  feories  qu'on 
veut  en  féparer,  ne  s'echape  parmi  les  cendres.   Mais  fi  le  travail  le 
fait  exactement  de  la  manière  que  nous  venons  de  décrire,  on  trou- 
vera dans  la  coupelle  l'argent  ausfi  pur  que  celui  de  l'opération  pré- 
cédente, &  l'on  pourra  l'en  féparer  à  la  fin  du  travail. 

La  feparation  de  l'or  d'avec  l'argent  étant  ainfi  faite  par  la  voye 
qu'on  appel  le  fiparation  ftebe,  en  fondant  les  métaux  dans  des  creu- 
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iéts,  &  autres  vaiffedux  de  terre,  il  refte  quelques  mots  à  ajouter, 
•qui  concernent  certaines  chofes  qu'on  ne  pourroit  négliger  dans 
l'opération,  fans  diminuer  beaucoup  le  profit  qui  en  revient.  En 
effet  l'expérience  nous  apprend,  que  les  vaiffcaux  dont  on  fe  fert 
pour  fondre  les  métaux,  arrêcent  par  ci  par  là  de  petites  portions, 
ou  molécules ,  qui  s'attachent  aux  pores  ou  aux  inégalités  de  la  fur- 
face  de  ces  vaifîeaux.  De  plus ,  il  arrive  fouvent  que  les  métaux 
■fondus,  erant  trop  agités  par  le  feu,  ou  par  un  effet  des  autres  chofes 
qu'on  y  mêle,  fe  mettent  à  et  inceler,  ou  à  .fuloiioer,  &  qu'il  fe 
difperfe  ainfi  de  petits  grains,  ou  dans  les  fourneaux,*  «u  autour 
des  coupelles  :  c'eft  pourquoi  il  faut  ramafTer  &  conferver  foigneufe- 
ment  toutes  les  cendres  qui  fe  trouvent  dans  les  fourneaux  de  fufion, 
ou  autour  des  coupelles,  les  mettre  dans  un  vaifleau  de  bois  conve- 
nable, y  rerfèr  de  l'eau,  &  les  remuer.  Alors  la  cendre  la  plus  pure 
&  la  plus  légère,  à  force  de  laver  &  de  verfer  Peau ,  fe  fepare  de 
la  pousfiere  métallique  qui  eft  plus  pefante.  On  fait  enfuite  deflé- 
cher  celle-ci,  &  en  la  mêlant  avec  deux  paitiesde  litarge,  elle  fe 
fond  au  creufèt,  fe  forme  en  maife  métallique,  &  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  mêlé  de  terreftre,  changé  en  (cories  par  le  moyen  de  la 
lirarg?,  refte  attaché  à  la  partie  iuperieure  du  creufet  réfroidi.  De 
la  même  manière,  les  creufets,  voûtes,  couvercles  &c.  qui  font 
ufes  ou  fendus,  .peuvent  être  dégagés  de  ces  parties  métalliques, 
fi  on  les  racle  avec  des  outils  de  fer  propres  à  cet  effet;  après  quoi, 
ces  molécules  de  métal  pilées  au  mortier,  criblées,  lavées,  & 
deuechées,  fe  rafTemblent  &  fe  purifient,  étant  mifes  en  fufîon 
avec  la  litarge.  La  maffe  métallique  pleine  d'argent  qui  en  procède, 
peut  être  mêlée  avec  de  femblable  métal  à  la  coupelle,  &  y  être 
de  nouveau  purifiée.  Mais  comme  ce  genre  de  travail  eft  fuiîï- 
fàmment  connu,  il  me  paroîtroit  fuperflu  d'en  dire  davantage, 
non  plus  que  de  l'opération,  par  laquelle  on  dégage  les  coupelles 
du  plomb  &  des  autres  métaux  imparfaits  vitrifiés,  dont  elles 
font  imbuès,  dans  le  fourneau  de  réduction,  que  les  AUemans  ap- 
pellent Sticb-Ojen ,  &  par  le  moyen  de  la  pousfiere  de  charbon 
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on  rend  à  ces  matières  leur  première  fubftance  métallique ,  de 
manière  que  le  plomb  qu'  on  en  tire,  peut  fervir  de  nouveau  à  puri- 
fier l'argent  dans  la  coupelle.  Tout  cela  nous  jetteroit  dans  un 
trop  grand  détail;  cependant  un  ouvrier  ingénieux  peut  bien 
trouver  encore  des  moyens  de  faire  ces  opérations  avec  moins  de 
peine  &  à  moins  de  fraix  qu'elles  n'ont  été  faites  jusqu'  à  préfent, 
&  en  examinant  plus  foigneufement  toute  la  pousfiçrc  que  les  Orfèvres 
négligent  le  plus  fouvent,  il  en  tirera  exactement  les  parties  de 
métal  précieux,  qui  y  font  encore  cachées,  &  y  trouvera  un  aflèz 
bon  profit. 
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u'entrc  les  divers  métaux  que  les  hommes  em~ 
ployentà  leur  ufage,  TEtam  ait  toujours  été  regar- 
t  dé  comme  le  moins  nuifible ,  c'eft  ce  que  prouvé 
la  quantité  d'utenfiles  qu'on  en  fait,  tant  pour 
manger  que  pour  boire,  comme  plats,  asfiettes,  cruches,  gobeleta^ 
caflfetiercs ,  pots  à  Thé.  On  peut  tirer  la  même  confequence  dé  la 
coutume  d'ecamer  les-  vaifleaux  de  cuivre  &  de  fer.  tënfin  le* Chy- 
miftes  ont  plu<îeuï$  ïnftrumenfi  deftirtés  à  la  diftillation  &  à  la  cotfion, 
qui  font  d'étain.  ' 

H.  Ce  qui  a  généralement  engagé  à  fe  former  Une  telle  idée  de 
ce  métal,  n'éft  autre  chofe,  à  ce  que  je  crois,  que  l'opinion  où  Yott 
eflr  que  les  acides  des  Végétaux  ont  beaucoup  de  peine  à  le  ronger. 
Car  quoique  le  favantProfeflêur,  Mr.  $tbuhz%  dans  fa  Differtarfio* 
<k  mru  in  rié,  imprimée 2  Altorif,  frtut  pu  nier  lafolubilité  de  re- 
tain, &  qu'il  ait  même  à  caufe  de  cela  déconfeilié  l'ufage  des  vauTeaux 
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de  ce  métal  ;  îl  n'a  pourttttit  «fi\uê'  que  Tes  efpeces  d'etain,  qui  font 
mêlées  de  plomb,  ou  d'au  cr  es  métaux,  Se  nullement  l'etain  pur,-: 
comme  on  peut  s'en' convaincre  endettant  les  yeux  fur  lés  §.§."XXVI. 
&  XL.  de  fa  Dilîertation. 

III.  Par  rapport  aux  ^rpS/-métaJJifrues  «jw'oivrnele  ordinaire- 
ment en  Alleniignc  avec  l'eéain ,Vla:'pUïi  brdiiiaiée  eftld  plomb,  dont 
les  uns  mettent  une  livre  fur  fix,  les  autres  fur  dix  livres  d'etain  pur 
&  cette  maflê  étant  réduite  en  fufîon,  on  en  fait  divers  ùtenuMcs.* 
Ce  mixte  porte  en  Allamahd  le  nom  de  Probe  -Unn,  \  L'etàin  pur 
fouffre  parce  moyen  line  grande  altération,  parce  ^ile  le^plomb 
qu'on  y  mêle  lè  rend  beaucoup  plus  plus  fierté  à  èti  é  rongé  par  les 
acides  que  l'orvigarde  dans  des  vitfcs  d'e&in;  &  ceja  îsnû^'ufage  de  ce 
métal  plus  dangereux.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  autres 
compofitions  de  ce  genre,  où  Ton  fait  entrer  ie  cuivre,  le  l<?ton,  lt 
régule  d'Antimoine,  ou  le  Bîsmfctn ,  $  rneme  le  plus  dangereux  de 
tous,  l'Arfenic,  ou  en  nature, 
tions  avec  les  autres  corps 
deflus  la  Diflertation  que  f 

IV.  Je  ne  dirai-  rien  non  pAus  de  toutes  les  autres !efp.çdé  d'&aj 


pur  <X  l.c  pius  nnqu  on  nous  apporte  aesronaerics,  i.  peut  être  rongé 
&  diflbus  par  les  acides  des  végétaux,  a.  que  dans  ce  même  etain  très, 
gur  &  très  fin,  il  refte  encore  une  'quantjréxonuderable  d'Arferjpcv{/ . 

fd- II  ny.a  perfohne  qui  ne  feeh*,ce!que  ^e&quef)£j»rulfc 
feroit  donc  fuperilu  d'en  donner  ici  une  dckripuun  eteiîdtieV  Aitift 
je  me  bornerai  à  dire  que  par  les  mots  d'etain  pur  &  n>,  jVntens  J*e- 
tain  auquel  on  n'a  joint  aucun  .métal ,  &  tel  qu'on  Je  tire  de  fbn  mi- 
nerai, après  l'avoir  lenlement.  fait  fondre  kul  6c  fans  .addition^. en 
l'approchant  dés, charbons  ardens.  ,11,^  a  truii,  ôipeves  prinqpaje^, 
eonnuës  ^einp)py^es,  de  cet  Etain,  faveur  *  Yî  :f  ~  t£\[' 

•  i.  L'Etain  des  lu  des  Orientales ,  dit  de  Malac,  qui  pailc  pour 
le  meilleur   

a.  L'Etain 
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:  -  v  ni       VEzâ'm  deSa**'otf  de'Boheme. 

Vfi  Les  acides  des  végétaux  rongent  &  diftblvcnt  toutes  ces 
efpeees  d'etjin  ,   quoique  Mr.  Neurnann  Tait  formellement  nié.  *  trtlett. 
Mr.  ie  Pro'feflciir  ^«wlei^  avoué'  k  là  vérité  cette  foîutibn,  mais  ce  ch*  p.  »7«ï- 
n'eft  qu'à  l'égard  de  l'etain  réduit  en  cendres  en  le  brûlant,  f   La    t  J*»***' 
chofe  eft  néanmoins  au  'définis  ât  toute  conteftation,  &  les  experien-  |  * 
ces  fui  van  tes  vont  montrer  dé  la  manière  la  plus  claire  cette  folubilité 
de  l'etain.  :* 


«  < . 


■*V  3i^É.*ftf  ^Hs  les  trois  tffpecesfet^^  &  j'en  ai  ftit  fit 

re  tro^s  vafès  d^e^le-ca^ctte^  'ftvoir^l'i/rr'ôfér^rï'dë'Malac ,'  le  fécond 
dU^Heli^etai^^A^gletertt',  noinmé  en  Allemand  Block *  Zw*, 
•8c  le  frotôeme  *etain  de  Saxèl  J'ai  Verse  dan*  chacun  dè  ces  vafts 
une  quantité  égale ,  kvoir  deu^ onces,  de  vinaigre  de  yirï  pur  &  filtre; 
-&  les^Varit  placés  dans-  un  érfdrbit  chaud  d'iiri  ribele,  au  bout  de  quel- 
ques he&rés  le  Vinaigré pahilf'tfëut trouble,  & jtfit\uigout  métallique; 
mais  aW- fcout  de  >queliqué!s  jdttrs,  itWoft  devenu  fl  trouble  qii-on  ne 
vbyeft'Ofcà  te  fonds  du  vate  >  &  îl  s^etoît/pofé-  atf  fonds' \ine certaine 
<niantité  dé  poudre  blanche^  "^ui  n'etoit  autre  Chéïe  que  de  l'etain 

i.î5!,u'j*ih,  A&  lieu  de  vinaigré  criid,  je'vèrfëS  ensuite  dans  les  mé- 
*més  vâTesy  après  Tes  avoir  bien  néttoyés ,-  rïh-  mçilfcur^vinaigre  de  vin 
-diflîfflé',  è*  if  arriva  précifement  la^m^e  cftdfe/  Ce*  vmârgre ,  tïéta*- 
•ehant d'abord  de  Tetain,  devint  trouble,  &  quelques  parties  gagnè- 
rent le  fonds:  Au  bout  de  quelques  jours,  après  avoir  filtré  ce  vinai- 
*gi«r'je!l'ai  éprouvé  par  l'additîoii'de  mufiétjfs  (bnltions^falines,  e<c  j'ai 
-èbTervé,  que  la  fblUtion'^e'Tél'cbrmite  v  céHe' '^Alftali  volatil-,  & 
•celle^de  fel  AlkalinaeV  yca^(We^  peU'de>i^réci^itaftiorlV  qnôJquéles 
dernières  folutions  alcalines  Payent  pliis fortement  précipité. 

IX.  Pai  mis  enfuite  dans  ces  mêmes  vaifleaux-,  toujours  bien 
neWoyés  Auparavant ,  d'autres^es'  acidés  de  végétàuir,  *ar  exemple, 
du  ius'dë^itrôn,  dO-  jUs  iië  ^mVSèffltâ?  ddVm du Rftn  &C;  &  j'ai 
obfèrvé  qùc  toiis  ces  fucs  acides «tta^uoietit  l'ctoin.  I  .éJûstieCitron 
à  la  vérité  ne  paroiflbit  pas  tioabfo  ;  cependant  la-fimple  Vuéjindiquoir 
i\  E  a  que 
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que  l'etain  en  avoir  été  rongé.   Les  fucs  rouges  perdoient  en  peu  der 

rems  leur  couleur,  pour  en  prendre  une  bleuâtre  ;  &  fit  quelcim  veut 
prendre  la  peine  de  faire  évaporer  les  acules  en  queihon,  d'en  brûler 
le  relie,  &  de  l'eproti ver  ensuite  fcr  le  charbon,  en  excitant  itom- 
me  par  le  moyen  du  ruyau  à  fouder,  retain  s'y  découvrira  à  (es  yçw 
d'une  manière  bien  fenfible. 

X.  Maïs  pour  m'aflurer  mieux,  combien  il  fe  diûolvoit  d'etain 
dans  une  certaine  quantité  de  vinaigre ,  j'ai  mis  dans  la  cucur bite 
deux  onces  d'etain  pur  de  Malac,  tourné  au  tour,  fur  lesquelles  j'ai  verie 
une  m elure  de  bon  vinaigre  de  vin  diftillé-,  &  un  peu  dégagé  du 
phlcgme  ;  j'ai  mis  le  tout  en  digeftion,  eu  me  1er vaut  d'un  feu 7  d'a- 
bord plus  doux  pendant;  une  nuit,  &  en  fui  te  augmenté  quelques  heu- 
res durant  jusqu'à  la  coétion  ;  l'ayant  laifsé  refroidir ,  je  l'ai  filtré,  & 
dilb lie  par  la  retorte  au  bain  marie,  jusqu'à  ce  qu'il  reftât  environ  qua- 
tre  onces.  À*  ce  qui  reftpk  de  vjwjgpe.  ajnfi  diftillé,  j'aj  joji>t,  une 
quantité  égale  de  vinaigre*  frajjs,  jTai  verfé  de  nouveau  le  rp*£  dans  le 
même  valè  d'etain,  j'ai  ùk,  fiûyœ  la  digeûion»    codion,  la)  fi/trorioq, 
la  diftillation,  com,me  ci -devant,  &  j'aj  réitéré  cette  opération  fept.à 
huit  fois.  Enfin,  ayanr  pris  la  folution  d'etain  qui  etoit  demeurée 
dans  la  retorte,  après  ces  extraclions  reuerées,  je  l'ai  verféa  dans  une 
p|;as  petite  retorte,  &  ayant  fak  l'ai) ftract ion  du  vinaigre,,  en  diltillant 
jusqu'à  lêchercflê,  j'ai  brifô  la  retorte,  &  en  ayant  racle ,  autant  qu'il 
etoit  posfiblc,  le  refidu  fèc,  je  l'ai  mis  dans  une  retorte  encore  moin- 
dre, &  en  l'appliquant  au  récipient,  j'en  ai  fait  fortir  par  la  diftilla- 
t'ion  tout  l'acide  qui  pouvoir  encore  y  être  mêlé,  &  cela  par  un  feu 
poulie  jiJ^^iJ'eDa^cafement  de  la  retorte.    Tout  cela  etantfait,  j'ai 
ifou^o^re^  oojrceiwhuiieufc  a^  une  quantité ,  trésper 

tite  à  la  verit*,  de  fufclimç  qui  s'etoit  élevé  dans  le  cou  de  la  retone 
fous  Fapparence  de  petits  points  blanchâtres  ;  ce  qui  n'eft  à  mon  avis 
autre  choie  que  l'arfcnic  diifous  en  même  tems.  Lé  relie  etoit  une 
cendre  mérajl^ue,  d'etain*  àvdemir^uj$f>  dftnt  unfi  ponte,  fondu* 
a  la  flamme  du  charbon  par  le  moyen  du  tuyau  à  fouder ,  con  Mua  en 
un  grain  d'etain.  Par  rapport  au  poids ,  j'ai  trouvé  trois  dragmes  & 
quelques  grains  de  cette  cendre  d'etain  ;  de  forte  que  le  vûwigre*vo< 

.   ■:  duToui 
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diffous  do  deufc  onces,  un  peu  plus  que  3  dragmesr  &ettàn  ;  9t  celui, 

quietoft  refté  après  la  folutionr,  mit  rongé  par-ci  parlàr  &  toi* 
entouré  d'une  pousfiere  blanche.  Peut-être  même  qu'en  referont 
plus  fbuvent  lM"uo«r*:dur  vinaigre  diftiUéy  on  4iffo«dfok  encore 
plus  oVetainv  rr.uWl. - r  • .:  \  ..  .  . 

Ce  qui  eft  encore:  digne  de  remarque  ici,  c'efl  que  cette  pous- 
uere  blanche  6c  fufeole^  produite  dans  la  digeition,  ÔY  qui  par  la  folia- 
tion retombe  dans  Pctaiu,  empêche  forcement  que  l'etain  déjà  ronge 
par  le  vinaigre  de  vin  diftUlé,  continue  à  l'être  devanrage.  Ajoutez 
encore  ceci  ;  c'en:  que  la  folution  d'étant,  faite  dausle  vinaigre,  de  vin, 
diftrilée,  &  bien  filtrée,  fi  l'on  procède  à  de  nouvelles  digeftions  oc 
diftiMaôons,  perdinfenûbieraent  Tacide  du  vinaigre  ,  &  laide  tomber 
,au  fonds  une  pareille  pousuere  blanche. 

-XL  Après  toutes  ces  ope'raîions,  quoiqu'il  rie  «e  neftâc  auctm 
dowerorla  foiurionde  lretain  dans  les  acides  des  vegettftix,  &  quejefuite 
bailleurs  certain  que  lïetaîn  ïpie  }'a  vois  employé  etoit  très  pur;  petir 
arw^oependancàanpius^n^  j'ai  recomrneiv 

ce  tout  le  travail,  en  prenant  de  l'etain  tiré  de  fon '  minerai  le  plus 
pur,  (nommé  en  Allemand  Zàm-Graupen)y  en  le  faifant  fondre,,  & 
en  m'en  (érvant  pour  la  foiotion  dans  les  acide»  des  végétaux.  Ce 
n'etoit  point  une  peine  inutile,  puisque  je  m'aflurois  pleinement  par 
)*,  que- l?etaén  tiré  du  plus  pur  minerai  étant  fondu',  ne  contenait  au 
mu  i  ns point  d7  Arien ic.  Ceft  fur  quoi  je  m'étendrai  davantage,  en 
parlant  plus  bas  de  l'exiftence  de  l'Arfènic  dans  Tetain. 
:  >  ,  J'ai  donc -prir  de*  minéraux  d'etaindes  plus  purs  &  des  plus 
richesy  xelsi^iron  en  trouve  fouirent,  dans- tes  mines j*és;dTAlten> 
bergenSaxe.  On  les  diihngue  des  autres,  en  ce  qu'ils  font  appla- 
tis  par  le  haut,  &ne  préfentent  pas  une  figure  pyramidale,  comme 
la  plupart  des  minéraux  d'etaii*  de  Bohême.  Je  parune  infinité 
d'expériences  qu'elles  ne  contiennent  jamais  aucun  minerai  d'Arfenit, 
(dit  coTxnniinéfsent  MtfpicM,)  ou  du  moins  que  ft(  cjiofè  eft».  tré* 
rare  Ayant  réduit  au  marteau  ces  minéraux  en  particules  tfuneeas- 
treme  petiteflè,  je  les  ai  examinés  chacun  à  part  au  microfeope  avec 
toute  l'exactitude  posfible,  poux  voir  fi  je  pourrois  y  découvrir  quet . 
t  E  3  que 


que.  matière  étrangère.  En  ayant  mis  deux  onces  dans  nne  retorte 

ode  terre,  &  y  ayant  adapté  le  récipient,  je  l'ai  dîftillé  pendant  quel- 
ques heures,  à  un  degré  de  feu  très  violent  ;  mais  après  le  refroidi £Ie- 
ment,  &  la  retorte  étant  brjfëe»  bien  loin  de  trouver  quelque  chofc 
qui  reffemblât  à  de  l'Arfenic,  iln'yavoit  rien abfelument dans  le. col 
de  la  retorte  ;  d'où  j'ai  conclu  quojces  roweraux  d'élaîn  etoient  par- 
feitement  exemts  d'Arfenic   Malgré  cet  extrémè  degré  de  feu  *  je 
n'ai  pas  trouvé  le  moindre  déchet  par  rapport  au  poids  .feulement  ces 
.minéraux  paroiflbient  un  peu  plus  clairs  &  plus  tranfparens.  Les 
,  ayant  enluite  bien  btoyés ,  j'en  ai  mis  une  once  avec  deux  dragmes  de 
-fuye,  embrafee  à  un  feu  couvert ,  dans  un  creufct  bien  Jute  9:.4k  je  les 
ai  miles  pendant  une,  heujte  à  un  feu  de  fufion;  après  quoi*  le  tout 
étant  refroidi,  &  le  creufèt  brile,  je  n'ai  trouvé  aucun  régule  d'etain. 
De  plus,  ce  mixte  joint  à  une  once  de  (èl  de  Tartre,  ayant  été  mis 
en  fufion  dans  un  creufet  fermé,  j'en  tirai  le  plus  beau  régule  d'etaio, 
qui  furpaflbit  le  poids  d'une  demi- once,  je  le  réduilis en  lamea  min- 
ces, fur  une  desquelles  je  verfai  du  vinaigre  difullé,  &  les  effet»  de 
4a  folution  furent Jes  mêmes,  qui  avoient  eu  lieu  fur  l'etain  tiré  des 
Fonderies],  ce  que  j'ai  rapporté  ci  -  deflus. 

XIL  Les.  expériences  rapportées  jusqu'à  préfent  font  donc  .voir, 
que  le  vinaigre  diflbut  l'etain.  Et  il  ne  faut  pas  même  toujours  ;  tju 
vinaigre  le  plus  fort  pour  cette  folution  ;  un  vinaigre  médiocre  pro- 
duit le  même  effet,  &  fans  qu'il  foit  befoin  d'une  digeftion  par- 
ticulière. > 

XUl.  Je  pafle  à  prefent  aux  preuves  de  l'exiâeoce  de  l'Arienic 
dans  l'etain.  Entre  tous  les  métaux,  l'etain  eft  un  de  osuxj aux- 
quels l'Arfenic  s'attache  le  plus  volontiers,  &  H<  eft.  allez  difficile  de 
•l'en  feparer,  comme  r Expérience  fuivante  «a- le: montrer.  j\  u  ^ 

J'ai  mis  dans  une]  retoste  de  verre  une  demi  once  d'etain;  de 
Malac>  mêlée  avec  une  portion  égale  d'Arfenic  blanc,  &  ayant  adapté 
<|e  récipient,  jîai  «diôiilé  ces  matières  danr  une  coupeMe  remplie  de- 
làble ,  à  un  feu  augmenté,  par  degrés  jusqtfà  Perobrafement,  &  poulie 
à  la  fin  jusqu'au  point  où  la  retorte  de  verre  pou  voit  le  iouirrir  fans 
.  âulorw  Aiors  l'Arfenic  tfeft  élevé  dans.le.  col  de  la  retorte  fousl'ap- 
•  v  .  -*  parence 
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parence  meraMrqiTe  d'un  [régule  arlênical,  dont,  dprès  avoir t>rife  la 
recorte,  j'ai  tiré  deux  dragmes  6c  demie  d'Arfenic  bien  (eparé.  L'e* 
tain  demeuré  au  fonds  de  la  retorte  s'etoit  changé  en  une  cendre 
blanchâtre,  dont  j'ai  trouve  cinq  dragmes  &  demie,  &  malgré  la 
violence* du  feu,  il  y- «toit  encore  refté  une  dragme  &  demie  d'Ar- 
fenic *M*isl'Aitfenic  avoit  oté  à >etain  fon  pblogiflon,  &  s'en  étant 
reve>ralui'-fWme,s^it'elevédanslecol  de  la  retorte  fous  une  forme 
demi-metaliique.*  cj»ai  pris  cinq  dragmes  ik  demie  de  cet  etain  ré- 
duit en  chaux  par  le  moyen  del'Arfenic,  Je  les  ai xnifes  dans  une  re- 
torte 'de-terre  ratée,,  &  y  ayant  adapté  le  récipient,  je  me  fuis'fervi 
d'un  feu  pouffé  par  degrés  jusqu'  à  "une  extrême  violence;  ce  qui 
étant  fait,  après  le  réfroîdiflèrnent,^ai  trmivc  dans  le  récipient  un 
peu  de  liquide,  qui  avoit  rôdeur  du  Phbfphore,  &  dans  le  col  de 
)a  retorte,  très  peu,  environ  un  demi  ferupuie,  d'  Arfenic  noirâtre, 
&  en  bas  quelques  grainsfpefant  d'Arfenic  blanc  cryftallin.  Le  relie 
s^etoit -changé  de  nouveau  en  une  cendre  blanchâtre  d'etain,  dont 
la  partie  fuperieure  etoit  poreufè,  &  la  partie  inférieure,  qui  avoit 
touché  la  retorte  de 'terre,  y  tenoit  en  partie  fortement t  &  en  partie 
paroifloic  tout  autour  former  une  maflè  femblable  à  du  verre  tirant 
fur  Je  brun;  tout  te  que  j'en  ai  pu  racler,  s'eft;  réduit  à  une 
demi  -once.'  pour  Je  relie,:  que  je  n'ai  pas  pu  feparer,  fij'en  fous- 
trais  le  poids  du  fubiimé,  &  que  je  mette  pour  le  fubiimc  &  pour 
le  liquide  trente  grains,  cela  fera  au  moins  encore  une  dragme,  & 
il  en  réfultenvconjointement  avec  la  fubftance  réduite  en  pousftere,  le 
pdioV  d'une  once  &  d'une  dragme;  d'où  il  parok,  que  même  après  le 
feuJe  plus  violent,  il  etojt  refté  encore  une  dragme  d*  Arfenicdansl'e  tain. 

XIV.  Toutes  ces'  opérations  étant  faites,  jîai  encore  pris  ces 
deux  dragmes  &  demie  d'Arfenic  qui  s'etoit  d'abord  élevé  dans  la 
retorte  de  verre,  fous  une  apparence  métallique,  avec  le  peu  que 
j'irvoiS  encore  tiré  de  la  retorte  de  verre  par  la  violence  extrême 
du  feu;  j?ai  méfié  de  nouveau  le  tout  avec  une  once  d'etain  limé,  & 
j'ai  foit  une  diiliHatiOn  pareille  à  celle  qui  eft  rapportée  dans  Je  §. 
précèdent,  dans  une  coupelle  remplie  de  fable,  avec  un  feu  ausfi 
violent  que  le  verre  pouvoir  le  foutenir.  Cette  opération  *  fait 

élever 
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élever  une  demi-dragme  d'  A<  fenic fous  l'apparence  métallique.  ÎLc 
refte  detatata,  'pomme  ci-deyaat>  s'etoic  changé  en  une  pousfiore 
blanchâtre  »  &  j'en  ai  trouvé  le  poids  d'une  once  &  deux  dragmes. 
Si  l'on  ajourait  -donc  à  cette  demi -dragme  d'Arfenic  fublimé  encore 
une  demi-once  d'etain,  &  qu'on  procédât  de  1*  même  manière, 
cette  quantité  d*arfenic  y  refteroit  infailliblement  mêlée,  &.  ainfi 
une  demi  -  «once  au  moins  d'Arfenic  s'attieheroit  à  deux  onces 
d^etain;  ou,  pour  tout  dire  en  deux  mots,,  deux  onces  d*etain  peu- 
vent encore  contenir  une  demi -once  d'Arfenic 

XV.  Examinons  i  prêtent  ce  qui  fe  pafle,  quand  cette  chaux 
dWm  imprégnée  d'Arlènic^eft  mêlée  avec  mpkhgiftw-,  &enf«ite 
réduite.  J'ai  donc  mSlé  use  once  &  demie  de  cet  erain  fourni  d'Ar- 
fenic, avec  trois  dragmes  de  fuye  -&  une  once  &  demie  de  iol  de 
Tartre,  &  mettant  le  tout  dans  un  creufet  recouvert,  j'ai  eflàyé  d'en 
faire  ua  régule;  mais,  après  la  réfrigération,  je  n'ai  trouvé  qu'une 
maflê  fpongicufè,  noire,  &  pleine  de  grains  métalliques.  Ayant 
voulu  Ja  brifer  le  lendemain,  elle  s'eft  confiderablement  échauffée, 
jusqu'au  point  même  que  je  ne  pQUvois  plus  coucher  le  mortier.  J'y 
ai  joint  de  nouveau  ce  mélange  formé  de  deux  parties  de  Tartre» 
&  d'une  de  nitre,  qu'on  nomme  vulgairement  Scbwartzer  Flufs^  & 
j'ai  réduit  |e  tout  par  la  fufion  en  un  régule,  qui,  après  la  ieparation 
des  fcories,  reuembloit  à  du  Zinc,  &  etoit  extrêmement  fragile. 
En  le  fondant  encore  à  un  feu  doux,  pour  en  feparer  les  fcories  qui 
y  etoient  demeurées,  j'en  ai  tiré  le  poids  de  fept  dragmes. 

XVI.  Ce  qui  m'a  engagé  à  rapportet  le  détail  de  cette  Exp*. 
rience,  tfeft  uniquement  le  deflein  de  montrer  combien  rArfenic  fcft 
étroitement  uni  avec  Wuain,  &  avec  quelle  facilité  par  coufèquent 
il  peut  fe  mêler  à  ce  métal,  quand  on  en  fond  les  minéraux.  En 
effet  il  eft  confiant  que  la  pluspart  des  minéraux  oVEtaia  contiennent 
de  TArfenic  en  quantité,  comme  cela  paroitbien  clairement  quand 
on  les  brûle.  Mais  comme  on  ne  les  fait  pas  brûler  pendant  un  efpace 
de  tems.  aflez  long ,  que  d'un  autre  coté  i'Arfenic  ç}ft  fi  étroitement 
uni  à  Tetain,  6j  que  de  plus,  il  fe  trouve  encore  d'autres  minéraux  (♦)> 

(•>  Ep  âîleimnd,  NiffUUifktt  $md  tiftnfcbêtfye  Berg-Xrtai. 
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mélésparm*  ceux  d'etain ,  qui  peuvent  favorifer  l'entrée  de  l'Arfenic  • 
dans  la  terre  d'etain,  enfin  que  U-fulion  ne  peut  fe  faire  fins  què» 
les  charbons  touchent  immédiatement  ces  minéraux  ;  toutes  ces 
raifons  doivent  nous  convaincre,  qu'il  fe  gliile  nécefiairement  une 
partie  confiderable  de  ce  minerai  nuifible,  par  la  métallifation  de  la 
terre  d'etain,  dans  le  métal  même  qui  en  réfulte;  &  qu'ainfi  l'etain 
même  le  plus  pur,  tel  qu'on  nous  rapporte  des  Fonderies*  en  doit  . 
contenir  encore  une  allez  bonne  quantité.   De  là  vient  que  les  Po- 
tiers d'etain  fe  plaignent  fi  fou  vent,  que  leur  ctain  eft  dur  &  fragile, 
&  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  le  travailler;  ce  que  j'attribue 
principalement  à  l'Arfenic. 

XVII.  Mais,  pour  m'approcher  de  plus  en  plus  de  mon  but,- 
vais  démontrer,  que  dans  notre  etain  pur  même  (*)  il  y  -  a  de  l'Arfe- 
nic caché.  Mr.  Geoffroy,  célèbre  Profeflèur*  de  Paris,  a  deja  ob- 
fervé,  dans  les  Mémoires  de  Pdcad.  des  Se.  de  l'année  1728.  que  l'etain' 
jette  pendant  lacalcination  de  la  fumée, qu'il  croit  n'être  autre  chofe 
que  l'Arfenic.  Mais  Mr.  le  Confeiler  Hcnckel  a  démontré  plus  évi- 
demment encore  l'exiftence  de  l'Arfenic  dans  l'etain  le  plus  pur, 
en  indiquant  l'Expérience  furvante.  *  C'eft  de  dilîoudre  une 
demi-dragme  de  limaille  d'etain  dans  une  demi  once  d'Eau  regale  ^^G*^' p* 
préparée  avee  le  fei  ammoniac,  d'arrêter  la  vapeur  en  y  appli- 
quant f un  couvercle  de  papier,  &  ausfi- tôt  qu'il  paroit  des  floc 

cons  noirs,  de  procédera  la  décantation  delà  liqueur,  accompagnée 
d'une  fort  médiocre  evaporation  ;  après  quoi  il  paroit  des  cryftaux 
blancs,,  qui  ne  font  autre  chofe  que  le  pur  Arfenic. 

XVI II.  Quoique  cette  Démonilration  foit  conforme  à  la  vérité, 
comme  elle  n'eft  pourtantpas  rapportée  avec  toutes  les  circonlbnces, 
&  tous  les  procèdes  qui  y  appartiennent,  je  fuis  afluré  qu'elle  ne 
reiisfira  point  à  quiconque  voudra  la  faire,  fans  être  plusâu  fait  de  ce 
travail.  A*  caufe  de  cela,  &  parce  que  les  Expériences  précédentes 
que  j'avois  faites  dans  la  même  vue,  ne  me  reiisfiflbient  pas  trop 
bien,  j'ai  pris  d'autant  plus  de  peine  &  de  foin,  pour  bien  découvrir 
la  vérité  de  celle*  ci.   J'ai  donc  obfervé,    »i»  :  V 

hfemtirts  de  tAcademit  Tarn.  Ht  . .    i  ;  F  *  i  f.  Qu'il  ' 

(*)  Dit  communément;   EtrgUhter  -  Mût t en  -  Zin*. 
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1.  'Qa^l  ârtif  préparer  foi  -  même  l'Eau  forte  qu'on  vetrt  y  em- 
ployer, parce  que  les  efpeces  d'Eau' rorcé  qui  fê  vendent,  prèjucfi-^ 
dent  le  plus  fouvent  à  la  retisfite  de  cette  opération. 

2.  Qu'il  faut  ausfi  que  chacun  recherche  la  proportion  du  fol 
ammoniac,  que  Mr.  Hencktl  n'a  pas  marquée. 

3.  Qu'il  ne  faut  pas  fe  borner  à  une  fi  légère  exhalation,  mai» 
qu'il  fout  aller  jusqu'à  une  évaporation  un  peu  plus  forte*  A 

4.  Qu'il  faut  jetttr  la  limaille  d'etain  peu  à  peu,  &  toujours 
en  très  petite  quantité,  de  fix  à  dix  grains,  &  de  loin  a  loin,  dans- 
HEau  jggale,  afin  qu'elle  ne  vienne  pas  à  s'échauffer. 

5.  Qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de  faire  attention  à  ces  floccon*; 
noirs,  parce  que  toute  forte  d,etain  n'en  donne  pas  de  tels. 

6.  Que  ta  décantation  eft  ausfi  bonne,  faite  fur  le  champ  que 
renvoyée  au  lendemain;  &  qu'il  eft  indif&rent,  qu'elle  foit  filtrée r 
ou  ne  le  foit  pas* 

XIX.  A"  l'égard  donc  de  l'Eau  forte,  qui  convient  à  cette 
Expérience ,  je  la  prépare  à  la  manière  accoutumée,  de  -parties  égales 
de  Vitriol  calciné  jusqu'  à f  jaunir  *  &  de  Nrtre  dépuré,  en  appliquant 
le  lécipient,  &en  diftillant  (Tune  refcme  de  verre,  par  un  feu  que 
^augmente  infenfrWement,  fept  livres  du  mélange  fusdit  ;  furlesquel-  . 
les  on  a  jette  trois  livres  d'eau  diftillée.  En  mêlant  à  une  once  de 
cette  etiftiUacion,  une  demi-dragme  de  fel  ammoniac,  on  a , l'Eau 
regale  propre  pour"  cette  opération. 

XX.  J'en  verfe  quatre  onces  dans  un  verre ,  qui  ne  fe  trouve 
rempli  par  là  que  jusqu'à  la  moitié ,  j'y  jette  à  diverfes  reprifes ,  fe- 
parées  par*  un  demi-*  quart  d'heure  d'intervalle,  un  demi  (crapule 
d'etain,  &  je  recouvre  ausfi- tôt  J'orifice  du  verre  avec  un  papier. 
Alors  Petain;  fe  difîbirt  avec  force,  &  il  tombe  au  fonds  une  pousfiere 
hlanche,  qui  reprelente  l'Arfènk  déliré.  Mais  en  ajoutant  une  nou- 
velle quantité  d'etain,  il  fe  fait  une  nouvelle  folution;  &  en  con- 
tinuant à  jetter  de  Petain  jusqu' -à  la  concurrence  d'une  demi -once, 
vous  avez-  une  folution  claire  fans  fédiment.  Si  l'on  fepare  la  pous- 
fiere Manche  fusdite  du  liquidé  qui  fumage,  fie  qu'on  la  .fane  dhlbu- 
dre  dan*  l'eau,  et  un  peu^Vaporer  cette  folution,  il  faut  moins  de 

tems 
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^Ui  tiouyer  PArfenic  renfermé  dans  l'etain;  mais  on  dépcnk 
forte. 

Qu'on  ver  fe  cette  folution  de  tarn,  citée  au  $.  précèdent, 
rde  verre ,  dont  l'orifice  foit  ample,  ( comm un ernc rit 
%)  en  forte  que  ce  liquide  rempliile  à  peu  prés  le  tiers 
'e  couvre  d'un  papier  gris ,  mais  (ans  i'ajufte r  fort 
mette  ce  verre  fur  du  fable  chaud ,  &  qu'on  fe 
douce  y  de  manière  pourtant  que  le  liquide 
te  évaporation  fe  fait  ain£,  de  la  manière  la 
Me,  outre  les  parties  aqueufes,  il  s'elevcw 
:  &  quand  elles  paroiflènt,  il  faut  bien 
>  S»  *«r  augmenter  le  feu.  En  procédant  ainfî  , 

*    ^  ^  on,  il  paroîira  des  cryftaux.  Alors 

^  *  &  le. placer  dans  un  lieu  médio- 

*   ^  Hux  délires  fe  formeront  en  plus 

xacs  jours,  on  peut  faire  la  decan- 
.cher  les  cryftaux  fur  un»  papier  plié 

une  demi -once  d'etainde  Malac  vous  don» 
uemi  -  dragme  de  ces  cryftaux, &  les  autres  efpeces 
Saxe  furtout,  en  fourniflênt  encore  davantage, 
a  de  bien  faire  Pc vaporationi  car  a*  vers  la  fin,  vous  do&- 
.c\i  un  peu  trop  fb*t,  toute  la  liqueur  débordera  ausii-tot 
aie,  &  vos  peines  feront  entièrement  perdues;  quand  même  il 
refteroit  quelque  chofe  au  fonds  duvcTre/ vous  n'en  tirerez  jamaiV 
de  cryftaux. 

XXII.  En  diflblvant  de  la  manière  déjà  rapportée  $.  XX.  une 
once  d'etain  dans  quatre  onces  d'Eau  regale,  cela  donne  une  rota- 
tion tirant  fur  le  brun,  dont  il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  produire 
des  cryftaux,  parce  qu'il  n'eft  presque  pas  posfible  d'empêcher  îà  fi- 
quer  de  déborder  le  vafë  ;  mais  fi,  au  lieu  d'Eau  regaîe,  préparée  avec 


débordement; mais,  d*un  autre  coté,  les  eryftaux  feféparent  beaucoup 
plus  difficilement,  &  comme  ils  tirent  fort  aifément  Hramidité  (fe 
,1'air,  la  réparation  ne  faurok  presque  avoir  Heu,  parce,  que  les  ery- 
ftaux font  d'abord  diflbus  par  le  refte  de  la  folution.     . •  r 

XX1IL  Ces  eryftaux,  à  dire  la  vérité ,  ne-  font  que  de  l'Arfenk 
tout  puf.    Car  j' en  ai  diftillé  une  dragme  dans  une  petite  retorte  de 
verre,  en  y  appliquant  le  récipient,  &  en  augmentant  le<feu  jusqu'à 
l'incandefeence  ;  alors  tout  s'eft  élevé  dans  te  col  de  la- retarte,  de 
manière  qu'il  n'en  eft  demeuré  que  très  peu.   J'ai  diftillé  de  nou- 
veau cefublimé,  mêlé  avec  une  quatrième  partie  de  fel  de  Tartre, 
en  y  donnanrun  feu  violent;  alors  l'Arfénic  s'eft  élevé  fous  une  for- 
me blanche  transparente,  &  ce  fel  de  Tartre  avoit  entièrement  abfor- 
bé  les  fels  acides,qui  lui  etoient  encore  attachés.  L'Expérience  fuivan- 
te  ne  lahTera  aucun  fujèt  de  douter,  que  ce  fubhmé  foit  de  pur  Arfe- 
•nic,   t.  Si  on  en  met-une' portion  fur  une  lame  de  cuivre  échauffée, 
elle  s'evanouït  en  fumée,  laifiant  une  tache  blanche;  &  pendant  la 
fumée,  il  le  répond  une  odeur  d'ail,  comme  celle  de  l'Arfenic  ;  la- 
quelle fumée,  quand  on  tient  au  defTusune  lame  froide,  s'y  attache 
-en  forme  depoustiere  blanche, 'fèmblàbie  à  l'Arfenic,   2.  Si  on  mêle 
une  portion  du  même  fûblimé  avec  tme  quatrième  partie  de  fouffre, 
.&  qu'on  procède  à  une  nouvelle  fublimation,  le  tout  s'elevera  fous 
-la  forme  de  cet  Arfenic  jaune,  qu'on  appelle  vulgairement  RealgaL 

XXTV.  J'ai  répété  toutes  les  opérations  rapportées  §.}CX.XXI. 
en  me  fervant  d'etain. tiré  des  plus  purs  minéraux,  &  fondu;  mais  je 
puis  âflurer,  que  je  n'ai  découvert  par  çe  moyen  aucun  Ârfenic  dans 
cet  etain  ;  ce  qui  me  confirme  dans  mon  opinion,  favoir,  qu'il  peuc 
y  avoir  de  l'etain  exemt  de  ce  dangereux  demi -métal,  &  què  l 'arfe- 
nic n'eft  pas  abfolumerçt  requis  pour  former  le  mélange,  d'où  réfultc 
l'etain  pur. 

XXV.  Je  mè  fuis  encore  ifèrvt  d*e  diverfes  autres  manières  pro- 
pres à  tirer.  l'Arfenic  de  l'etain,  &  j'ai  obfervé  que  le  fel  armoniaceft 
ce  qui  aide  le  plus  à  reiisûY.  J'en  parlerai  une  autre  fois  .avec  plus 
d'étendue,  en  tràittant  des  rapports  de  l'etain  avec  le  fel  armoniac; 

m'etant 
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m'etant  propose  d'examiner  d'une  façon  particulière  les  rapports  *!• 
Tetain  avec  tous  les  autres  Corps. 

XXVI.  Le  Mercure  peut  fervir  au  même  but;   J'ai  amalgamé 
trois  parties7  dé  Mercure  avec  une  partie  d'etain  pur;  pendant  l'e- 
fpace  de  plufieurs  jours  coniêcutifs,  je  l'ai  trituré  avec  l'eau,  j'en  ai 
lavé  la  noirceur,  j'ai  feché  à  k  fin  cette  pousfiere  lavée,  qui  a  beau- 
coup de  peine  #  gagner  le  fonds,  par  la  décantation  dans  l'eau  claire, 
&  je  l'ai  diftiTlée  dans  une  retorte  de  verre  à  un  féu  violent.  Alors, 
outre  le  Mercure,  qui  s'eft  infenfibiement  élevé  dans  le  col  de  la  re- 
torte, j'yai  ausfitrouve  des  fleurs  brillantes,  (èmblables  à  l'Arfenic,  & 
que  je  crois  en  effet,  autant  que  j'ai  pu  les  examiner,  n'être  autre 
chofe  que  de  l'Arfenic.    *A  la  fin  de  l'évaporation,  il  reftoit  bien  quel- 
que chofe  de  cryftallin  ;  mais  il  ne  m'a  pas  encore  été  posfible  de  déter- 
miner à  quel  genre  il  faloit  le  «porter.   Car  ce  n'eft  point  un  vola- 
til, &  par  confequent  on  ne  fauroit'le  comparer  à  l'Arfenic.  En  at- 
tendant, je  promets  d'examiner  tout  cela  à  la  première  occafion. 

XXVII.  Perfonne,  à  ce  que  j'efpere,  ne  pouvant  confèrver  pré- 
fentement  de  doute  fur  la  folution  de  l'etain  dans  l'acide  des  végé- 
taux, ni  fur  Fexiftence  de  l'Arfenic  mêlé  à  ce  méral;  il  eft  ai(e  d'en 
conduire,  combien  l'ufage  perpétuel  de  l'etain,  employé  à  tant  d'tf- 
tenciles,  doit  faire  de  tort  aifCorp?  humain,  fiirtout  s'il  arrive  d'y  gar- 
der des  chofes  aigres,  ou  tirant  fur  l'aigre.  C'eft  furtout  l'Arfenic 
qui  s'y  trouvé  mêlé,  qui  le  rend  extrêmement  nuifible.  Letems  ne  me 
permet  pas  d'en  dire  d'avantage  pour  cette  fois  j  je  renvoyé  le  refte 
au  même  tems,  auquel  j'ai  promis  de  rendre  compte  des  rapports  de 
l'etain  avec  tous  les  autres  Corps. 

•  ■  u 
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EX  PE.RiE  NCES     PyROTEOH  NIQUES 

SUR 

M    TOPAZE  DESAXE 
par    Mr.    P  O.T  T. 


TrAduit  du  L*tin. 


eux  qui  ont  employé  "jusqu'à  préfent  le  fecours  6c  1i 
Chymie,  pour  pénétrer  dans  le  fanctuaire  de  la  Na- 
ture, n'ont  fait  qu'un  très  petitnombre  dlixperiences 
pyrotechniques  fur  les  Pierres  précieufes  ;  rebutés  en 
partie  par  leur  prix  excesfif,  en  partie  par  l'opinion  vulgaire,  que  le 
feu  n'a  aucune  piïfe  fur  des  corps  ausfifolides  &  compares.  Il  y  a 
pourtant  quelques  Chymiftes,  qui  ont  fait  des  eflàis  fur  Jes  Pierres 
colorées,  dans  la  vue  d'en  féparer  les  parties  où  réfide  la. couleur,  & 
<le  les  appliquer  à  quelque  ufqge  de  Médecine. 

Néanmoins,  &  malgré  toute  la  variété  de  leurs  menïtriics,  ils 
ont  pour  Pordiharre  manqué  leur  but  î  puisque  les  Teintures  qu'ils 
ont  extraites,  ne  tirent  presque  toujours  leurs  couleurs  que  des  mor- 
tiers de.fer,  de  cuivre,  de  leton  ou  de  pierre,  dans  lesquels  ils  pilent 
&  reduifent  en  poudre  leurs  Pierres  précieufes,  ou  des  parties  oJeagi- 
neufes,  qui  etoient  cachées  danHe  menftruë  dont  ils  fc  font  fervis. 

La  route  que  j'ai  lui  vie,  en  travaillant  à  la  réfolution  des  Pierres 
précieufes,  mêlées  avec  des  pierres  &  des  terres  (eches,  &  expofëes 
à  un  feu  violent,  eft  telle  que,  bien  loin  d'avoir  être  employée  avec  fuccés 
par  ti'awres,  il  y  en  a  même  très  peu,  à  qui  elle  foit  feulement  venue 
*—  r  I  dans 
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le  prix  des  Pierres  précieufes,  ni  par  le  préjugé  donc  j'ai  parlé',  mit  la 
main  à  l'œuvre,  &  tenta  par  le  moyen  de  diverfes  Expériences  de  le 
mettre  mieux  au  raie  de  la  nature  de  ces  pierres.  C'eft  fur  quoi  on 
trouve  plufteurs  choies  remarquables \,  dans  fon  petit,  mais  curieux, 
Traitté  de  P origine  des  Pierrest  Je  vais  fuivre  fon  exemple  dans  l'e- 
fperance  d'ouvrir  une  voye,  &  d'indiquer  une  méthode  à  d'autres 


gésà  foumettre^d'autres  Pierres  précieufes  aux  mêmes  épreuves,  &  à 
répandre  ainfi  un  plus  grand  jour  fur  cette  partie  de  la  Phyfique. 

Ayant  choifi  la  Topaze  pour  l'objet  de  mes  recherches  ,  il  fuffi- 
ra  d'indiquer  ce  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Pierres  précieufes,  en 
difent  d'un  commun  accord  de  plus  remarquable. 

Les  Anciens  ont  confondu  la  Topaze  avec  le  Chryfolithe  &  le 
Chryfopathion,  fui  vaut  qu'elle  etorc  plus  jaune,  ou  qu'elle  tiroit  du 
jaune  au  verd.  Comme  cela  ne  fe  rapporte  point  \  mon  but  princi- 
pal, oh  peut  confulter  ià  demis  Bootjus,  &  d'autres  Auteurs. 

On  dit  que  cette  pierre  tire  fbn  nom  de  l'Ile  de  Topazos  dans 
la  Mer  Rouge,  où  elle  fe  trouve  en  alîéz  grande  abondance;  mais 
elle  fe  rencontre  ausfi  aujourdhui  dans  divers  autres  endroits  des 
*  Indes,  dans  l'île  de  Chitis  auprès  de  l'Arabie  Heureufe,  en  Ethiopie, 
au  Pérou  &c. 

On  la  diftingue  en  efpeces  Orientales  &  Occidentales  ;  mais  les  ' 
dernières  font  beaucoup  moins  précieufes,  plus  molles,  &  ne  jettent 
pas  le  même  éclat  que  les  autres.   On  en  trouve  beaucoup  de  cet 
ordre  en  Bohême.  ; 

VtUkmatm  donne  l'énumeration  des  lieux  de  Silefie  qui  en 
fournirent.  *  Tels  font  les  Montagnes  des  Geans,  ou  Riefengeburge, , 
auprès  du  grand  Lac,  le  moût  Kommet,  ou  Gomberg,  auprès  ànScbrei- 
lerfati,  le  mont  Kyn*ftf  derrière  le  Château,  &  au  deflbus  deKynafl, 
prés  de  Hermftorff,  à  la  colline,  nommé  7*eifigen-Hiigel%  danslevoi- 
fuiagé  de  Stimiedeterg,  &  da*s  les  rivières  //72r,  &  de  Zae km* 


Parmi 
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Parmi-  les  efpeces  de  Bohême  principalement,  ït  sJen  trouve 
plufîeurs  fi  molles  qu'on  pourrait;  les  ranger  parmi  ces  matières,  qui 
portent  "le  nom  de  Ftucr.  Et  quoique  quelques  unes  des  efpeces 
Silefiennes,  dont  on  vient  de  parler,  ayent  aflèz  de  dureté  &  d'edat, 
cependant  elles  ne  fe  trouvent  pas  en  ausfi  grande  quantité  qu'en  Saxe, 
où  on  lésa  découvert,  il  n'y  a  pas  longtems.  Mr.  Henckel  en  parle 
p.  44-  dans  le  Traité  que  nous  avons  cité,*  &  dans  Je  Recueil  intitulé  A8a 
Vol.  IV.  Pbyfico  ■  Meâica.  f  11  y  dit  qu'elle  fe  trouve  auez  abondamment  dans 
jeVogdand,  à  la  montagne  nommé  Scbneckemberg ,  auprès  de  la 
colline  de  Tamteberg,  à  deux  milles  tiAuerbacb,  où  elle  fe  tire  d'en- 
tre une  marne  jaune,  &  le  cryftal  de  roche,  &  fë  rencontre  dans  les 
fentes  d'un  rocher  fi  dur,  qu'on  peut  fe  fervir  de  morceaux  de  ce  ro- 
cher pour  entamer  &  brifer  même  la  Topaze.  La  couleur  de  cette 
Topaze  eft  plus  ou  moins  jaune ,  à  peu  prés  tirant  fur  un  petit  vin 
pile.  Le  coté  d'embas  qui  eft  attaché  au  rocher,  eft  pour  l'ordinaire 
plus  trouble  &  plus  obfcur  ;  mais  .vers  la  pointe,  la-  couleur  devient 
plus  nette  &  plus  transparente.  Le titfu  en  eft  fort  compare,  &  di- 
îpofè  par  lames  \  ce  qui  lui  eft  Cummun  avec  le  Diamant  &  le  5apphir. 
La  figure  en  eft  prismatique,  à  quatre  angles  inégaux.  Enfin  l'eclar 
&  la  dureté  en  font  telles,  que  fuivant  Henckel ci  au  rapport  métne 
de  ceux  quj  polifl^nt  les  pierres,  cette  Topaze  ne  cède  en  rien  à  TO- 
rientale.  On  l'appelle  communément  Scbneckentopas ,  à  caufe  de 
{on  lieu  natal. 

Comme  on  peut  fe  procurer  une  quantité  aflez  confîderable  de 
Topazes  de  cette  efpece,  je  l'ai  choifie  pour  en  faire  le  fujet  desExpe- 
riences  fuivantes.  Pour  parler  d'abord  de  fes  qualités  extérieures ,  il 
fàut  favoir  que  fa  couleur  ordinaire  eft  d'un  jaune  pâle,  quoiqu'il  s'en 
trouve  ausfi  de  verdâtres,  &  que  quelques  unes  ayent  fi  peu  de  jaune, 
qu'on  ne  les  difJngue  <tes  Cryftaux  que  par  une  légère  noirceur  & 
par  leur  dureté  finguliere; 

A  l'égard  de  cette  dureté,  ce  n'eft  pas  une  chofe  inconnue 
qu'elle  réfifte  à  la.  lime,  &  même  qu'après  le  Diamant,  le  Sap- 
phir  &  le  Rubis ,  cette  pierre  paflê  pour  la  plus  dure.  Ausfi  fe 
vitrifie^-cllei  wés  agilement,  &~en*U  trairtant  comme  Je  Cry- 
ftal 
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fhl  de  roche ,  tu  lieu  de  fe  vitrifier ,  elle  pthcke  pkitot  à  U 
calcination.  ' 

On  s'apperçoit  d'abord  de*  cette  dureté,  Ci  l'on  met  au  fe* , 
foit  pour  ta  digeftion,  (bit  pour  l'extraction,  un  Cryital  brun  qui  ait 
rapparence  de  la  Topaze.  i 

Etant  ausfi  fort  difficile  par  la  même  raifoa  de  brjfer  cette 
pierre ,  &  cette  opération  décachant  une  quantité  confiderable  de 
parties  du  mortier  de  métal,  il  faut  féparerces  parties,  qui  fe  font 
.  jointes  à  la  pousfiere  de  Topaze,  en  fe  fervant  de  l'eau  forte,  ou  de 
,1'efprit  de  vitriol,  &  bien  édulcorer  le  refte,  C  Ton  veut  avoir  une 
pousficre  bien  nette.  Ou  bien,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  il  faut 
rougir  à  plufieurs  reprifes  la  Topaze  dans  un  feu  violent,  &  l'étein- 
dre chaque  fois  dans  l'eau  froide  ;  ce  qui  la  fait  éclater  infeniiblcmenc 
en  petites  lames,  &  la  rend  plus  friable  &  feu  j  liée,  de  manière  qu'on 
peut  en  faite  la  réduire  plus  ai  fe  m  eut  en  poudre  dans  un  mortier  de 
fer  bien  net  &  bien  poli.  A 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  eft  aifé  de  conclurre,  que  le 
feu  même  le  plus  violent  ne  {àuroit  réduire  notre  pierre  dans  un 
état  de  fluidité.  Cependant  fa  confiftence  en  eft  confiderablemenc 
.altérée  ;  car  en,  l'expofànt  feulement  à  un  feu  véhément ,  &  continué 
pendant  long  tems,  elle  perd  toute  fa  transparence  ôt  tout  fon  éclat, 
la  couleur  devient  femblablc  à  du  lait  trouble,  la  cohédon  déroutes 
fes  parties  fe  dérange,  elle  s'effeuille,  elle  devient  friable,  &  l'on  peut 
.y  trouver  quelque  rapport  avec  le  Gyp/i,  ou  le  Spasb.  Mais  il  arrive 
les  mêmes  chofes  au  Diamant  &  au  Sapplûr ,  lorsqu'on  les  foumet  de 
même  à  l'action  du  feu. 

Dans  les  Expériences  donc  que  je  vais  rapporter,  je  n'ai  em- 
ployé que  de  la  Topaze  de  Saxe,  que  j'ai  pulverhec,  après  l'avoir 
rendu  friable  en  la  calcinant  &  l'éteignant  à  diverfes  reprifes;  &  je  l'ai 
mife  à  un  feu  véritablement  violent ,  &  continué  pendant  un  aflèz 
long  efpace  de  tems. 

Comme  le  fel  alcali  dépuré  montre  ordinairement  aflèz  d'effi- 
cace dans  les  opérations  de  cette  nature,  j'en  ai  d'abord  fait  un  mé- 
lange avec  la  Topaze,  en  mettant  des  parties  égales,  mais  je  n'ai  pu  le 
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tfcondoirëtà  'M  .'fbfioa;  ceja:{e  rciinifîoit  feulement  foïfe  onc  éouîeur 
d'un  jaune  pâle.   Deux  parties  d'alcali  avec  une  de  Topaze  ont  pa- 
,  reillementredtté  àMa  fufion.   Trois  parties  (fatedi  cauftique  iàifoient 
-  verdir  la  mafle,  mais  fens  «moltidbmenc    (^atre  parties  d'alcali 
n'ont  encore  produit  rien.de  liquide,  mais  il  en  eft.  réfulté  une  légère 


l'apparertee  externe  d'albâtre  blanc.   Enfin  une  partie  même  deTo- 
^paie  avec  dix  parties  d'alcali,  n'ont  pu  parvenir  à  un  flux  tranfparent, 
^la  plus  grânde  partie  de  Pâlcali  Vêtant  èchapée  à  travers  le  ereufet, 
m  lieu  de  fbrmeravec  la  Topaze  la  concrétion  defirée. 

Je  n'avois  pas  heu  de  m'«ttien'dre  à  cette  ifluë,  puisque  tous  ceux 
:qui  ont  écrit  quelque chofe  fur  cette  matière,  afl'urent  queHes  pierres 
i  même  les  plus  dures,  pourvu  qu'on  les  mêle  avec  une  quantité  fuffi- 
' lance  de  fel  alcali,  donnent  à  la-fin  par  la  force  du  feu  Une  mafle  qui 
conflue  parfaitement.    J'ajoutai  ausfi  à  ces  mélanges  une  partie  de 
'ici-  commun, '  avec  tout  ausfi  peii  de  (uccés.   Mais  il  en  eft  tout  au- 
'trement  quand,  à  Une  portion  de  fêl  alcali,  on  mêle  quelque  quan- 
tité de  Borax  calciné  ;  car  en  fuivant  cette  méthode ,  la  Topaze  peut 
:etre  parfaitement  liquefiéé,  &  prend  la  forme  d'Agathe  blanche. 
<La  partie  qui  eft  au  fonds  du  ereufet,  dt  au  refte  beaucoup  plus' tran- 
sparente que  celle  de  dèflus,  pourvû  feulement  qu'on  ait  employé  des 
portions  égales  de  Topaze,  de  fel  alcali  &  de  Borax.   Deux  parties 
même  de  Topaze  avec  une  partie  de  fel  alcali  ,  &  une  partie  de  Borax, 
parviennent  à  une  entière  fufion,  d'une  très  belle  transparence  & 
d'une  couleur  qui  tire  fur  le  jaune.   Que  fi  l'on  ajoute  à  la  même 
proportion  un  péu  de  cryftaux  de  verd  de  gris,  alors  la  maflè  après 
la  fufion  revêt  Papparence  d'Agathe  blanche,  &  il  paroit  en  même 
tems  quelques  grains  de  cuivre  réduit.   Quatre  parties  de  Topaze 
•avec  deux  de  feLakali  6c  une  de  Borax,  confluent  ausfi  parfaitement. 
Ax  quoi  fi  l'on  joint  une  très  petite  portion  de  Zàfer,  il  en  refaite 
une  couleur,  tantêt  brune,  tantôt  noîratre.    Le  Borax  eft  donc, 
pour  ainfi  dire,  le  lien  de  reiirrion  entre  ces  deux  extrémités,  oucè 
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«tSmes  chdfai  &  Topaze  joint»  au  ««,  quoique  propôieariquVm 
^«nploy-e  ces  matières  réfiftent  a  <  la  .vitrification .M,iS  quand  on 
jomt  a  ce  mélange  le  Borax  dans  une  proportion  convenaUe;  do» 
ftfond>  &  par6iw»ent.   Ru-  exemple,  une  once  de  T  " 

paze  avec  une  demi-once  de  nitre,  &.fix  dragmes  deBoraxy  ne  con. 
Huent  pas  encore  dans  une  union  parfaite,  à  raoins^uîH.nV  forVienne 
quelque  chofe  de  métallique.  D'où  vient  que  deux  once»  deTopaze 
avec  une  once  de  nitre  &  une  demi-  once  de  Borax,  en  y  joignant  1< 
grains  de  cryflaux  de  verd  de  gris,  &>vim  grains- d'hématite,  con- 
fluent parfaitement,  quoique  la  mafle  prenne  urte  couleur  rouge  dé- 
nuée, de  tranfparence.  Si,  au  lieu  de  verd  de  gris  &  d'hématite 
vous  y  mêlez  un  peu  de  pourpre  d'Or,  îe  produit  rougit  de  mém* 
&ns  tranfparence  mais  les  grains  *6r;  réduits  fous  une  formebrilC 
«.occupent  la  furficède  la  mafle.  De  pJus^ehexpofam  à  un  feu 
convenable  des  portions  égales  de  Topaze,  de  nitre  &  de  Bor'x, 
•Iles ^e  réunifient  en  une  maiTe  d'un  beau  jauhe-,  mais  il  ftut  que  lé 
ereujet  joit  «Tune  bonne  capacité,  autrement  cette  matière  lé'dé- 
borde  arment.  De  même  encore,  fi  l'on  mêle  enfemble  huit  Dar- 
nes de  Topaze,  &  autant  de  nitre,  avec  quatre  parties  de  Borax  & 

SnflTa  fc  S^T  *  «P*  que^matieres  ont 

connue,  il  le  prefente  une  maflè  rouge  fort  femblable  à  de  la  Cire 
a  hlpagne.  •  .  *" 

.  Il  y'a  plusije  Borax  feul  fuffit  pour  mettra  laTopaze  en  flux 
.^nlT^T  dc  Topaze  avec  une  partie  de  Borax  calciné,  coml 
™!n?,  à  ,fe  iT^tt  &  fe  c««™  «  une  efpece  d'écuTe, 
$^1%?*™  t9**?**  btoche-  S>  P»  ««"-Pie,  à  fix 
A^t  a  ^  *  T  draemes  de  B°nw*  )«  mêle  deui  dragmes 
^Z  À^f^,'^  U  mSii  k        d'me  couleur" 

Î^.Jl^T  une  maff« "fl«  t*Ue  &  tranfparente,. 

d  une  couleur  tirant  fur  le  jaune.  L'effet  eft  encore  plus  parfait,  &. 

u"^To£.Vlmkj  ^«y.deu.parties^Borax.in. 
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Le  Sel  merveilleux  dtGiauber  a  peu  de  pouvoir  furie  fujet  que 
nous  examinons.  Trois  parties  de  cefel  mêlée  avec  une  partie  de  To- 
paze réûftcnt  entièrement  au  flux;  mais  en  y  joignant  quelque  por- 
tion de  Borax,  le  tout  conflue  &  s'unit  étroitement',  fous  une  cou- 
leur pareille  à  celle  de  k  Porcelaine. 

Le  Sel  fufible  du  Micrecosme  attaque  aflèz  promtement  la  Te-' 
paze.  Car  deux  parties  de  ce  Tel ,  mêlées  avec  une  partie  de  Topaze, 
s'unifient  déjà  alfez  bien  par  le  moyen  du  flux.  En  ajoutant  à  ce 
mélange  un  peu  de  Zaffêr,  il  prend  une  couleur  de  kit  bleuâtre;  fi 
au  lieu  de  Zajhr,  on  fe  fert  de  cuivre  précipité  dans  l'eau  forte  par 
le  fel  alcali,  alors  il  en  réfulte  une  couleur  verdâtre,  &  les  petits  grains 
de  cuivre  réduit  fe  montrent  à  lafurfàce  du  mélange. 

Mais,  en  fâifant  fondre  une  once  &  demie  de  Topaze  avec 
fîx  dragmes  de  ce  Tel,  &  trois  dragmes  de  verd  de  montagne,  toute 
la  couleur  verte  s'évanouit,  6c  il  lui  fuccede  une  couleur  de  lait,  ti- 
rant fur  le  jaune.  Si  vous  employez  des  parties  égales  de  Topaze  & 
de  ce  fel  Microcosmique ,  la  colliquation  fe  fait  d'autant  plus  prom- 
tement &  mieux ,  &  de  k  même  manière  avec  le  Zoffer^  ou  la  Smalte9 
il  prend  une  couleur  bleue. 

Ayant  fubftitué  au  Zajfer  de  la  pourpre  d'or ,  il  en  réfultoit  une 
couleur  d'un  blanc  jaunâtre  y  ôt  k  namme  vive  ne  lui  donnoit*  au- 
cune augmentation  de  couleur  ,  comme  cela  arrive  ordinairement  au 
Rubis  en  flux;  on  voyoit  ausfi  l'or  réduit  en  petits  grains..  Au  con- 
traire'deux  parties  de  ce  'fef  avec une  partie  rte  Topaze,  confluèrent 
à  la  vérité  p&rrYitemcne,  mais  elles  ne  parurent  pas  ausfi  tranfparen- 
tés  que  les  premiers,  &  revêtirent  l'apparence  d'Agathe  blanche.' 

Par  rapport  a  la  composition  de  la  Topaze  avec  les  diverfês 
efpeces  de  verres,  fans  m'arrêter  aux  plus  communes,  j'ai  d'abord 
mi^lé  de  k  Topaze  avec  Une  égale  portion  de  verre  d'Antimoine, 
tt  s'en  êft  formé  une  maflê  jaunâtre  qui  s'elevoit  en  forme  d'ecume, 
&  d'une  fi  grande  dureté,  que  frappée  contre  l'acier,  H  en  fortoitdes 
étincelles.  Deux  parties  de  verre  ftîbié  avec  une  de  Topaze  jauniÉ 
foient  de  méine,  ce  la  roafiè  s'elevoit  beaucoup.  Mais  la  chaux  de 
plomb  montre  ici  une  beaucoup  plus  grande  efficace;  car  deux  parties 
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de  Topaze  avec  une  partie  de  Minium ,  confluent  en  une  maffë 
, blanche  comme  de  la  porcelaine,  &  rendent»  des  étincelles.  Les 
même  matières,  parties  égales,  confluoient  pareillement,  mais  fous 
une  couleur  plus  jaunâtre.   Enfin, deux  parties  de  Minium  avec  une 
de  Topaze  fe  changèrent  en  une  mafle  Jaune  &  tranfparente ,  qui 
donne  encore  aflèz  d'étincelles.   A  ce  mélange  j'ai  joint  une  portion 
de  cuivre  précipité  de  l'eau  forte  avec  le  fel  alcali,  d'où  provenoit 
une  roafle  en  flux  allez  liquide;  mais  la  couleur  etoit  d'un  rouge  fâns 
tranfparencc,  &  l'on  voyoit  à  la  furface  des  grains  de  plomb  réduits. 
Comme  Glauber  recommende  fingulierement  dans  fes  Ecrits  la  chaux 
de  plomb  foulée  par  l'acide  du  vitriol,  comme  un  moyen  très  propre 
à  la  fufion  des  Pierres  précieufes,  j'en  ai  donc  foule  du  Minium  par 
Fabftra&ion  d'une  partie  égale  d'huile  de  vitriol;  après  quoi  une 
partie  de  cette  chaux  avec  deux  parties  de  Topaze  n'ont  formé  qu'une 
liaifon  très  médiocre  ;  &  il  en  a  été  de  même  de  parties  égales.  En- 
fin, deux  parties  de  cette  chaux  avec  une  partie  de  Topaze,  ont  con- 
flué à  la  vérité  d'une  manière  aflèz  liquide,  &  ont  pris  une  couleur 
jaune  aflez  tranfparente,  mais  on  y  appercevoit  pourtant  quelques 
trous.  Cependant,  en  comparant  ces  Expériences  avec  les  précé- 
dentes, les  produits  n'en  etoient  par  meilleurs  qu'  avec  le  Minium 
feul;  ils  etoient  même  d'une  moindre  bonté.    Cela  me  détermina 
à  faire  un  eflâi  avec  l'Arfenic  fixé  par  l'huile  de  vitriol,  dont  je  mis 
une  partie  avec  deux  parties  de  Topaze,  ou  même  des  parties  égales; 
je  mêlai  ausfi  deux  parties  de  chaux  d'Arfenic  avec  une  de  Topaiè; 
mais  aucun  de  tous  ces  mélanges  ne  voulut  fe  réduire  en  flux,  en- 
core moins  aquerir  de  la  tranfparence;  &  ces  compofitions  demeu- 
rèrent toutes  trois  légèrement  unies,  feulement  elles  acquirent  une 
extrême  blancheur.  J'envelopai  ausfi  des  Topazes  entières  &  non* 
bruees,  de  cette  chaux  d'Arfenic,  &  je  les  mis  %u  fêa,  mais  lors- 
que je  les  en  tirai,  les  Topazes  etoient  à  la  vérité  d'une  parfaite 
blancheur,  comme  de  la  craye,  mais  elles  devinrent  friables,  &  fe 
fendirent  en  pures  feuilles.   Ce  Minium  faifar.t  un  fi  bon  effet ,  je  crus 
qu'il  etoit  à  propos  de  faire  des  eflâis  avec  d'autres  chaux  métalliques. 
La  Topaze  avec  une  égale  portion  de  cendre  de  cuivre,  conflua  par- 
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éitement,  mats  cela  donna  une  couleur  rouge  comme  celle  des  der- 
nières feories  du  cuir fle,  qui  fe  manifeftent  ordinairement  dans  l'ex- 
traction'féche  de  l'argent  par  le  plomb.  De  même  encore,  une  once 
de  Topaze,  avec  une  demi  -  once  de  fel  alcali,  &  trois  dragmes  de  verd 
de  montagne,  ont  donné  un  flux  parfait,  mais  la  couleur  en  etoic 
blanchâtre  avec  des  taches  jaunes,  &  il  y  avoit  par -ci  par- là  de» 
trous.  > 

Au  contraire,  la  Topaze  avec  Une  demi  -  partie  de  Lune  cornée, 
produit  une  mafle  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge,  mais  qui  ne  peut 
être  mife  en  flux.  Pareillement,  deux  parties  de  Topaze  avec  une 
partie  d'argent,  qui  a. été  précipité  de  l'eau  forte  par  le  fel  alcali,  en 
les  remêlant,  paroillbient  unies  d'une  manière  allez  étroite,  maïs  el- 
les refufoient  de  le  mettre  parfaitement  en  flux,  &  la  malle  offroie 
u;n  fpeclacle  agréable,  par  l'argent  réduit  en  très  petits  grains,  dont 
elle  etoit  parfemée. 

Les  rapports  de  la  Topaze  avec  les  Terres  primitives  meritoient 
encore  quelques  eflâïs.  J'ai  donc  mis  au  feu  une'partie  de  Topaze 
avec  deux  parties  de  craye  lavée;  mais  ces  matières  n'ont  fàir-oue 
sfunir  étroitement,  fans  vouloir  fe  mettre  en  flux.  Mais  il  en  eût  tur- 
venu  un  allez  confiderable  avec  trois  parties  de  craye;  la  couleur  en 
etoit  en  partie  blanche,  en  partie  d'un  blanc  jaunâtre,  fans  tranfpa- 
rénee  pourtant,  &  la  malle  étant  toute  remplie  de  trous.  J'ajoutai 
au  même  mélange  quelque  quantité  de  Lune  cornée ,  qui  donna  pen- 
dant le  flux  une  couleur  verdâtre,  &  rendit  promtement  des  étincel- 
les, mais  on  appercevoit  l'argent  réduit  en  petits  grains.  J'ai  encore 
mis  dans  ce  mélange  du  verd  de  montagne  avec  un  peu  de  Borax,  & 
il*  en  eft  réfulté  en  partie  un  beau  verd,  en  partie  du  jaune,  mais  qui 
If  etoit  pas  parfaitement  tranfparent.  Au  contraire  la  Topaze  avec 
tfuatre  parties  de  craye  ou  de  marbre,  n'a  fouffert  aucun  changement; 
Et  une  partie  de  Topaze  avec  trois  parties  depierrefpéculaire,(  A/«nwr- 
Glaffy)  n'ont  fait  que  prendre  quelque  liaifon  fous  une  couleur 
Wanche. 

Quatre  parties  dei  Topaze,  autant  de  craye  d'Efpagne,  &  fix 
parties  de  fel  alcali*  n'ont- pu  fe  liquéfier;  mais  «ois  parties  de  Topaze 
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rtfec  trois  de  Tel  alcali ,  &  une  partie  de  craye  d*Efpagne,  fe  font4>earç- 
coup  mieux  mis  en  flux,  en  formant  cependant  une  efpece  d'écume. 
•Pareillement,  deux  parties  de  Topaze,  de  craye  d'Kfpagne,  &  d'al- 
cali, avec  une  partie  de  Borax  calciné,  ont  conflué,  (bus  l'apparen- 
•ce  d'Agathe  d'un  blanc  cendré,  mais  avec  plusieurs  trous.  En/m 
•  fix  parties  de  Topaze  avec  Cix  parties  d'alcali,  deux  de  Borax,  &une 
r  partie  de  craye  d'Efpagne,  ont  été  réduites  en  un  flux  parfaitement 
coulant,  ce  l'apparence  etoit  celle  d'une  belle  Agathe  blanchâtre.  , 
Quelque  chofe  de  beaucoup  plus  efficace,  &  plus  promt  en- 
core, c'eftle^/A  fûfîble  (que  nous  nommons  Flus-jpatb.  Quand 
on  en  mêle  deux  parties  avec  une  de  Topaze,  elles  fe  mettent  en 
•   un  flux  tendre,  &  le  produit  prend  une  couleur  de  blanc  cen- 
drée le  flux  eft  encore  plus  parfait,  en  prenant  des  parties  égales, 
*&  la  maflê  refîèmble  h  l'Agathe  la  plus  confidente.   Deux  parties 
même  de  Topaze  avec  une  partie  de  ce  Spatb  mifes  au  feu,  reiisfl- 
<rent  mieux  encore  que  les  opérations  précédentes,  &  prirent  une 
couleur  jaune  allez  tranfparente. 

Une  attre  fois,  j'ajoutai  à  ce  dernier  mélange  une  quatrième 
partie  de  cryflaux  de  verd  de  gris  cette  malle  aflêz  bien  liqué- 
fiée prit  Tapparenee  d'Opale  &  d'Agathe. 

Au  même  mêknge  je  joignis  de  nouveau  quelque  quantité 
de  pourpre-  d'or;  le  flux  fe  fit  tout  de  même,  mais  le  produit 
reffembloit  à  de  l'Agathe  blanche,  làns  que  la  flamme  vive  put 
"le  teindre  en  rouge  &  l'on  voyoit  à  la  furface  les  grains  d'or 
réduits.  J'ai  déjà  eu  d'autres  occa/îons  dans  la  Lithogeognofie,  de 
'remarquer  ce  Phénomène  curieux,  dans  lequel  l'or,  qui  eft  d'ail- 
leurs le  plus  pefant  'de  tous  les  corps,  lors  qu'on  l'expofe  à  une 
forte  fufion  de  cette  nature  &  à  la  violence  du  feu,  s'eleve  telle- 
ment, qu'il  occupe  toute  la  fuperficie  de  la  mafle,  &  s'y  arrête, 
quoique  toutes  ^ies  autres  chofes  qui  entrent  dans  ce  mélange 
n'ayent  aucune  proportion  de  pclànteur  avec  'lui. 

Pour  conclurre,  j'ai  pris  quatre  parties  de  craye  lavée,  Se 
trois  parties  de  notre  Spathy  que  j'ai  mêlées  fort  exactement,  & 
■Ayant  enfuite  brile  deux  parties  de  ce  mélange  avec  une  partie 
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«le  Topaze,  je  les  ai  expolces  à  un  feu  ordinaire,  auquel  elles 
ïê  font  raifcs  aflez  promtement  en  flux,  en  donnant  un  produit 
ile  couleur  de  lait,  &  reflemblant  à  l'Opale.  Des  parties  égales 
de  ce  mélange  &  de  Topaze  ont  auili  donné  un  flux  parfait  d'un 
jaune  trarifparent  par  en  haut,  mais  par  embas  d'une  couleur  de 
lait  tirant  fur  l'Opale. .  Enfin,  une  partie  de  ce  mélange  contre 
deux  parties  de  Topaze,  donnoit  le  plus  beau  de  ces  trois  produits, 
d'une  ferme  confidence,  &  d'une  belle  tranfparence  jaune,  fi  ce  n'eft 
que  vers  le  bas  il  tiroit  un  peu  fur  la  couleur  de  lait. 

Je  me  flatte,  que  les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter 
feront  propres  à  guider  dans  la  folution  des  Pierres  précieufês  au  feu, 
&  que'lles  ferviront  en  même  tems  à  prouver  que  les  plus  dures 
d'entre  ces  pierres  ne  font  pas  ausfi  intraittables  &  indomtables 
qu'on  fe  l'imagine  vulgairement.  On  pourra fe convaincre  par  le  même 
moyen*,  que  Kuncktl,  d'ailleurs  fl  exact,  &  fi  expérimenté  dans  ces 
fortes  de  travaux,  s'eft  trompé,  lors  qu'il  avance  dans  (on  sfrsvitriaria, 
qu'il  eft  imposfible  de  conduire  des  Pierres  précieufes  dures  à  une 
-véritable  vitrification,  &  que  leur  poufliere  tout  au  plus  peut  s'en- 
tremêler parmi  les  Frittes  du  verre,  j'ai  montré  au  contraire  dans 
jnes  Expériences  précédentes,  qu'il  y  a,  non  une  feule,  mais  plu- 
fieurs  méthodes  différences  pour  donner  à  ces  pierres  un  flux  par- 
fait, &en  faire  une  mafle  de  la  plus  grande  transparence;  ce  qui  eft 
ia  vraye  marque  cara&eriftique  d'une  parfaite  folution  au  feu. 

U  ne  faut  pourtant  pas  disfimuler,  qu'il  eft  imposfible  d'exécu- 
ter ces  Expériences  au  fourneau  ordinaire  de  vitrification.  Le  feu  de 
ce  fourneau  eft  -trop  foible,  quand  même  on  y  expofêroit  les  matières 
en  queftion  pendant  un  long  efpace  de  tems. 
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Examen  Pyrotechnique 
de  la  pierre  nommée  par  les  anciens 

STEATITES,  et  en  allemand  SPECKSTEIN, 

par  M r*  P  O  T  T. 


Traduit  dm  Lstftn 


yanc  traîne  dans  l'Ouvrage  Allemand,  que  j'aipublié  fous 
le  titre  dcLifhogeogno/re,  des  quatre  principaux  genres 
de  Pierres  &  de  Terres  iîmples,  fuîvant  leurs  rapports 
au  feu,  aux  menftruës,  aux  fels,  aux  verres,  &  aux  terres;  j'ai  cru 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  propre  à  éclaircir  ultérieurement  mon 
fujet,  &  à  fournir  une  application  particulière  de  mes  principes,  que 
d'examiner  à  préfent  une  efpece  finguliere  de  Pierre ,  &  de  faire 
part  au  Monde  lavant  des  Phénomènes,  que  j'ai  obfervés  dans  ecc 
examen. 

Le  fujet  que  j'ai  en  vue  dans  ce.  Mémoires  eft  une  production 
naturelle ,  peu  connue  encore  dans  les  Ecoles  des  Phyficiens  &  des 
Médecins,  de  forte  que  fon  nom,  quoique  très  ancien,  fe  rencontre 
fort  rarement.   Son  nom  Grec  Sfeatùes,  vient  de  çiaç,  graife,  lard, 
&  défigne  en  effet  une  pierre  adipeufe  en  forme  de  lard,  ou  bien 
une  terre  febacée.   Ce  font  ces  apparences  qui  lui  ont  fait  donner 
par  les  Allemans,  le  nom  de  Speckfleiny  ou  Scbmeer/iein.  Parmi  les  An- 
ciens -je  ne  trouve  que  Pline  qui  en  rafle  une  mention  expreflè  ;  c'eft 
dans  l'endroit  où  il  parle  des  pierres,  dont  les  noms  font  dérivés  de 
quelque  partie  du  corps  humain  i  il  met  de  ce  nombre  Steasifent  ab  ani~ 
malium  adipe  numeroja,  *  parce  qu'en  effet  cette. pierre  eft  exterieu-»L.xxxviI. 
rement  molle  &  gluante  comme  la  graille.  I-es  delcriptions  qu'en-  CXI. 
donnent  Booms  dans  fon  Traitri  de  Germais,  +  &  après  \vix4idrovan:  t  L  tt  c 
éitMtdmk  timltt.'  H  dus  1 
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dusâzns  foit  Mu fttum,  portent  que  e'éfl  une  pierre  duriusev/e,  dont  Ut 
fubflance rejjcmble  au  fuif,  d'un  brun  tirant  fur  le  rouge ,  &  qui  hrt- 
qurom  en  frotte  le  bois,  y  larffe  des  traça  blanche  r.  Tous  ces  caractè- 
res conviennent  en  effet  au  Steatites ,  excepté  la  couleur  d'un  b*un 
rouge,  qui  ne  s*y  trouve  pas afîez fréquemment, pour  que  Bootius 
«it  été  autorité  à  Ja  lui  attribuer  comme  perpétuelle,  /ildrovandut 
•  Mufrum  tombe  ausfi  dans  l'erreur,  quand  il' affirme  *  que  la  pierre  Steatite  a 

metAii.ç,6*o.  quelque  reffemblance  avec  le  DaSylus  Idaut.   Je  ne  vois  point  cette 
fiW.péfc.reflemblance,  îk  Alârovandus  dit  lui  même  plus  bas  f  que/tr  Steatite 
reffemble  fort  au  GqlaBite ,  au  Tbyite     au  Melitite ,  que  fa  fubflance 
molle  peut  être  comparée  au  Juif,  que  c'eftune  pierre  duriuscule,  8V. 
Ibeopbrafle  ne  parle  pas  expréflement  à  la  vérité  du  Steatite ,  mais  je 
ne  doute  pas,  qu'il  ne  l'ait  en  vue,  quand  il.dit:  qu* on  trouve  despier* 
Tes  qui. peuvent  être  travaillées  en  fculpture  &?au  tour  ,*  &  ailleurs  :  Il 
y  a  des  pierre s  qui  peuvent  être  taillées1  ;  d'autres  qui  font  propres  à 
être  feulptées  fir  tournées  ;  plufieurs  même  foujfrent  toutes  fortes  d  ope- 
ratrunsy  témoin  ce  f os  fie  rond    femblable  à  une  motte  de  terre  qui  fi 
trouve  i  Srphney  £?*  quoncreufe  à  trois  Jladet  delà  mer.    La  mollet' 
fedefa  conf fiance  permet  au  Sculpteur  ÏS'au  Tourneur  de  s'en  fervir. 
Quand  on  le  brûle,  &  qu'on  lè  délaye  dans  i huile,  il  devient  fort  noir  Ô* 
folide.  On  en  fait  de  la  vaijfeïïe  de  table»  On  peut  comparer  à  ce'pas1- 
*L.XXXVI.  fig*  cet  autre  de  Pline  :  *  Il  y  a  àSipbne  une  pierre  que  ton  creufe  &* 

«•  *.  que  f on  tourne  pour  en  faire  de  la  vaiffelle  de  cuifine  îf  de  table  ,  com- 
me nous  f avons  qu'on  en  fait  de  la  pierre  verte  de  Corne  en  Italie;  mats 
ce  que  la  Pierre  de  Siphne  a  de  fihgulier,  deft  qu'étant  naturellement 
très  molle ,  Jt  on  C  échauffe  dans  Phuile ,  elle  devient  noire  &  dure. 

î*rigXJÇn.  Jfi<?or*  &  Seville  s'exprime  de  même,  f  L'un  &  l'autre  fe  mépren- 
t.  4.     nent  pourtant  en  attribuant  à  l'huile  la  vertu  de  durcir  cette  pierre, 
qui  ne  procède  que  du  feu. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  Hippoerate  même  a  déjà  fait  mention 
de  notre  Pierre,  parce  qu'il  parie  en  quelques  endroits  dtSmeGis,  ou 
de  Terre fmeBique,  c'eft  à  dire,  propre  à  nettoyer  eomme  le  favori* 
En  particulier  Hcnckel,  toutes  le»  ibis  qu'il  parle  du  SmeOù,  en  di- 
vers 
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ters  endroits  dc&n  Traittc  &  /*  génération  des  Pierret,  **entend 
pas  autre  chefe,  que  le  fujet  dont  nous  traitions  jci.  jC'eft  aiuifcul 
pareillement  qu'on  peut  rapporter  k  defcripuon  que  Lewciy  donne 
du  SmetliSy  d  ans  Ton  DiQionnaire  des  Drogues.  Il .  me  paraît  po  u  riant 
plus  vraifemblable,  qu'Hippocrate  a  eu  en  vue  dans  ces paflages  cette 
efpece  d'Argille  grafle  &  (âvoneufe,  qui  refl'emble  à  ce  qu'on  appelle 
Terre  de  foulon.  Mais  comme  notre  piewe  paflede  ia  même  pro- 
pneté-de  nettoyer,  je  crois,  qu'on  pourxoit  l'appeller  aûez  bien  Sme- 
Sut%  ou  encore  mieux  Smeélidite. 

Agricole  *  &  quelques  Anglois,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  *  ptU**uT. 
Pharmacologie  de  Sam.  Date,  appellent  notre  matière  Terrant  Cimo-f"P-  Pîif. 
Iiem%  parce  qu'on  la  tirait  autrefois  de  l'Uede Cimole,  une  des  Cycla- 
des.  La  Terre  de  Cimole  t  dit  ce  dernier  Auteur #  f  eft  une  fubftance  \ 
orgilleufe,  onQneufe,  greffe  &  pe fente,  d'une  couleur  blanche ,  qui  je 
ùre  des  mimes  d* Angleterre,  (Avoir  de  Cornouafrlle.)  Galion  même  i& 
Entien  rendent  la  cuoptrifa  y*fv  fHippocratepit  Cim&liam ,  4c  on  1k 
dans  Galien  tijç  cprpiT/$Qç  muMihJaç.    Mais  Diescoridef  Tbeopbrafte, 
après  eux  Pline,  ce  enfuite  Ortbafius,  la  décrivent  comme  une  Terre 
blanche,  &  Pline  dit  pofitivement,  *  qu'on fe  Jèrt  de  la  Terre  Je  Cimole  <•  LXKJPf 
pour  les  vêtement,  qui  ont  été  auparavant  fouffrés.   Il  parait  de  lac. 47. 
que  la  Terre  de  Cimole  eft  cette  efbece  d'argile  propre  à  nettoyer, 
qui  enlevé  les  taches  &  la  grauTe  des  habits  &  de  la  laine,  &  à  la- 
quelle les  Allemans  ont  donné  à  caufe  de  cela  les  noms  de  Seyfen  ùr- 
de,  FkUer-Erdet  &  fFalcker-ErJe.  Dioscoride  avoit  ausli  déjà  parlé 
MTerre  de  Cimole, &Mancbe,     couleur  depourpre,  &i'on  peut  juger, 
qu'il  faut  les  rapporter  aux  (impies  terres  bolaires,  de  ce  qu'il  ne  dit 
point  qu'elles  (oient  compacta  ,*  &  qu'elles  ayent  quelque  affinité 
avec  les  Pierres.  Ceft  aus/i  le  fentiment  àHAgricoÀa.  f   Voici  ce  \ae**t*r. 
que  dit  Mercatus\  *  La  Terre  de  Cimole ,  dite  ans  fi <rwr(iç  y?  tftï'j^fgÏL 
{«voneufe comme  le  Bolus  blanc.  Mareeilur  Empiricus  fait  ausii  mention   p  i?  * 
de  cette  craye  de  Cimole,  qui, fuivant  Aldrovandus  dans  fon  Mu- 
faim,  fe  trouve  prés  de  la  ville  de  Clips  dans  Us  territoire  de  Trente, 
.eus fi  bien  que  dans  celui  de  Ficence  auprès  de  la  Fille  deSchium. 
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C?eft  fins  doute  à  la  même  matière,  qu'appartiennent  les  noms 
àe  Morocbtus,,  ou  Leucogaa  Leucograpbis,  àcùafaxias,  àtGrapbida, 
&  de  Galaffites.   Il  eft  vrai  qu'on  attribue  à  tout  ce  qui  eft  défigné 
fous  ces  noms  la  propriété  de  rendre  un  fuc  laiteux,  ce  qui  ne  con- 
vient à  notre  Steatite,  que  lorsqu'il  a  été  trituré  aa  rafoir,  ou  aujmor* 
tier,  &  mêlé  avec  de  l'eau,  après  quoi  il  forme  auslî  un  fuc  laiteux, 
f  Defigur.  comme  Gesner  le  témoigne,  f  Mais  d'ailleurs  toutes  les  autres  circon- 
kpid.  p.149.  ftances  fe  rapportent  fort  bien.  Car  on  décrit  le  Morocbtus  &  le  G  a l& 
m™!?'1"*'  ^*tes*  *  comme  une  Pierre  Manche  tf  molle,  qui  fe  fond  aisément  ,  dont 
fi™r.' H°7ts.  on Ie Ier f  Pour  blanchir  les  habits,      qui  tient  Heu  de  crayon  pour  ti* 
B-  il.        ter  des  lignes  blanches  de  même  qu'avec  la  craye.   Mais  Pline  met  fa 
Galaxie  &  le  GalaQites  au  nombre  des  Gemmés.   Dioscoride  au  con- 
traire -rapporte ,  que  le  Morocbtus  nait  en  Egypte,      que  les  foutons 
s'en  fervent  comme  d'une  matière  molle,  ffquife  fond  aifement,  pour 
blanchir  les  habits.  Il  le  diftingue  de  la  pierre  Gala&ite,  qui  rend  un 
fuc  laiteux  de  couleur  cendrée,  &  doux  au  goût.  ^ 

D'autres  appellent  l'efpece  à  laquelle  cette  douceur  convient 
t  Chrtm.  Metitite,  en  Allemand  Honigftein.  Alh'nus  nomme  f  Merocbtus,  la 
^StUt!f  l>  '^eTre  °*e  foul°n) ou  la  Terre  /avoneufe  verte.   Potckmann  *  regarde  le 
htts*.  f,. 49.  Morocbtus,  comme  une  efpece  de  lait  de  Lune,  &  Date  le  rançe  en* 
tre  les  efpeces  de  Marga  Saxatilis.   Agricola  eft  donc  tombé  dans 
t  De  N*t.  une  forte  d'erreur,  quand  il  penle,  f  qu'avec  des  pierres  blanches 
f*fl-  p.»*       de  chaux  on  fait  le  Morocbtus,  qui  tire  des  lignes  blanches  comme  la 
craye,  ajoutant  qu'il  naît  en  Egypte     en  Saxe,  où  on  le  tire  de  la  terre 
prés  dAlfeld  d*un  creux  fituê  à  l'orient  d'Eté,  fur  le  chemin  qui  va  à  ta 
•  DeGem.  montagne  de  la  forêt.   On  peut  comparer  là  defliis  Laet  *  & 


cendrée  duriuscule.  Au  fonds  toute  cette  Controverfe  eft  d'une 
très  mince  utilité. 


Le  fujet  que  nous  examinons  fe  rapporte  ausfi  à  la 
ou  Qemmabu,  que  les  AUemans  appellent  de  même  Speckfitin.  Le 
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nom  de  Gemmabuja  eft  (ans  doute  Chinois.  Le  premier  Auteur  où 

je  le  trouve  eft  Kentmann ,  *  qui  attribue  à  UGemmabuja,  unfediment  'NommeUt. 
noir  Çf  cendré^  &  qui  la  met  au  rang  des  gemmes,  di&nt  qu'on  en  peut™ 'faflW' 
faire  de  fauffes  de  coquilles,  ou  de  verre  blanc  teint  de  cerufe.   Après  » 
fui  vient  Mbinus,  qui  fait  de  hGemmahuja,uneefpece  de  [ardoine,  qui 
n* eft  pas  claire  &  tranfparente  ,  mais  de  couleur  de  neige,  fur  laqueUey 
on  peut  faire  det  gravures ,  &*  qui  s1  appelle  ordinairement  Gemmahu, 
ou  bien  Speckftein  à  caufe  qu'elle  eft  tendre     molle.  Gesnerf  &  Agri-  f  D'fy-tf  • 
cola  Ja  nomment  Gammenbu,  ou  Gemmabuja ,  parce  qu'on  peut  y  gra-  P*  9*- 
yer  plus  alternent  que  fur  les  autres  gemmes.   Scbivencfold  s'exprime 
ainfi;  *   La  Gemmabuja  eft  une  Cbalcedoine  blanche,  mais  qui  n* eft   *  d*  fosfi. 
pas  claire.  Les  Ouvriers  rappellent  SPECKSTEIN,  GAMELlCHEN;ffî>  p.  37*. 
c*eft  une  gemme  moins  dure  $f  plus  grajje  que  les  autres,  de  couleur 
blanche  ;  on  en  trouve  dans  le  Duché  de  Neifs ,  îf  ton  s'en  fert  pour  des 
gravures,   Folchnann  n'a  fait  que  copier  ce.pau*age,f  à  cela  prés  isUefifi*- 
qu'il  met  cette  gemme  au  rang  des  Onyx.   Celui  qui  a  jugé  là  deflùs"rr* p,îg> 
avec  le  plus  de  préeffion,  c'QVtKundmann*  qui  parlant  d'un  vaféde  laiji^wr.Afcr. 
Chine,  qu'il  poffedoit,  dit  qu'il  etoit  de  la  Pierre  qu'on  appelle  de  La-  &  Art  p.  6*7. 
me,  ou  fur  les  l/eux.Cbamabrtja  (Speckftein,)  après  quoi  il  continue  en 
ces  termes  ;   On  la  regarde  comme  une  efpece  d'Onyx,  mais  je  lui  trou- 
ve beaucoup  plus,  de  rcffemblancc.  avec  la  Picfre  Nephritique,  excepté 
Quelle  eft  plus  tranfparente ,  S?*  qu'elle  a  tout  à  fait  ta  couleur  de  cire 
jaune,  &c. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  vrai  nom  àtSteatïtes >  en 
AHemand  Speckftein,  ne  fe  donne  plus  aujourd'hui  qu'à  cette  matière . 
qui  nous  vient  de  la  Chine,  où  on  luiidonne  toutes  fortes  de  figures, 
&  d'où  elle  nous  eft  ainii  envoyée  toute  façonnée.  Quand  à  la  na- 
ture &  aiix  propriétés  du  fujet,  il  n'y  a  presque  aucune  différence 
entre  nos  efpeces  Européennes  &  celle  de  la  Chine.  On  donne  or- 
dinairement à  celles  qui  fe  trouvent  dans  nos  contrées,  des  noms  ti- 
res des  ufages  auxquels  on  les,  employé.  On  en  tire  du  territoire  de 
Bareuth,  qui  s'appelle  Scbmeerftein:  L'èfpece  la  plus  commune  qui 
fe  rencontre  ici  chez  les  Droguiftes,  y  porte  le  nom  de  Craye  d'E- 

H3.  fp*g»e> 


Digitized  by  Google 


F 


fpifgnt,  urne  qtfy  iêroit  inutile  de  chercher  dans  les  Auteurs,  «i 
même  dans  le  Dictionnaire  univerièl.  Ce  titre  de  craye  lui  rient  de 
ce  qu'elle  fert  comme  la  craye  à  tirer  des  lignes  blanches,  &  pour  cet 
'  effet  on  la  fend  avec  une  fcie  en  petits  bâtons  Jougs  &  quarres,  doat 
les  Tailleurs  fe  fervent  ordinairement  pour  tracer  des  Jignes  fur  le 
drap,  parce  qu'elles  s'effacent  plus  ailèment  que  celles  qu'on  fait 
avec  la  craye  commune.  D'ailleurs ,  quant  aux  principes  de  fa  com- 
poûtion,  elle  n'appartient  point  aux  véritables  elpeces  de  craye,  (quoi- 
que Pline  y  range  la  Terre  deCimole,)  car  elle  ne  contient  point 
de  Terre  alcaline,  ni  de  chaux,  comme  la  craye  ordinaire.  Il  eft  incer- 
tain d'où  dérive  le  furnom  d'Efpagne  ;  ii  c'eft  que  la  première  nous 
ait  été  apportée  dè  ce  Royaume ,  ou  que,  par  un  ufiige  allez  com- 
mun, on  joigne  le  titre  d'Efpagne  à  tout  ce  qui  eft  étranger,  ou  qui 
a  quelque  forte  d'excellence,  comme  nous  appelions  nos  Cancharides» 
Mouches  itEfpagnes.  Quoiqu'il  en  fost,  il  eft  inconteftable  que  no- 
tre Craye  d'Efpagne  ne  vient  point  d'Efpagne. 

Les  Phyficiens  connoifTenr  un  f&u  mieux  aujourdhui  une  au- 
tre dénomination  prife  pareillement  de  l'ufage  de  cette  Terre  ;  c'eft 
celle  de  Lapis  ellaris,  ou  Lapis  tebetumy  en  Allemand  Topffletft,  plus 
rarement  Scbirbel/lem,  Pfannenftein.  Scbeuchzer,  Srômef,  Linnmus,  & 
Cramer  la  produifent  fous  ce  nom.   Celle  qu'on  trouve  chez  les 
Grifons  eft  extrêmement  connue.   C'eft  celle  que/7/w,  &  après  lui 
*  Sxerc.  Scaliger  *  &  Gesner  f  ont  nommé  Pierre  de  Corne.   Ce  n'eft  pour- 
rir. Csrd.  jj^iç  pas  jjc  Corne  7  c'eft  de  Pluriumy  Ville  fituée  auprès  du  Lac  de  Corne 
it  fa.  qu'elle  vient  ;  mais  les  vafes  qu'on  en  fait  fe  portent  ertfuite  a  Corne, 
uru!f.  ni  comme  à  la  foire  la  plus  célèbre  qui  foit  dans  le  voifinage.  Voici 
ce  que  Scaliger  rapporte  de  la  manière  dont  on  la  travaille.  On  fait 
avec  la  Pierre  de  Corne  dis  chaudières  fi  minées %  quelles  femblent  pres- 
que de  mitai  battu  5  c'eft  en  creufant  la  pierre  en  dehors  quon  lui  don- 
nent la  forme  de  chaudière,  tf  ils  le  font  avec  tant  de  dextérité,  ou  ils 
détachent  une  enveloPe,  puis  une  autre,  puis  une  troifiemey  îf  ainfi 
4t  fuite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  refie  que  les  pots  les  plus  petits  qui  foient 
posfibles;  titfuite  de  quoi  ils  portent  tous  ces  vofes  aux  f$iresy  Tun 
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dans  F  autre  y  £?*  tellement  contigus  qu'ils  ne  Jemblent  faire  encore  qu'u- 
ne Jeuk  majfe.  *  Burnet  confirme  la  même  chofe  dans  fon  Voyage  de 
Suffi,  ajoutant  ;  qu*ils  détachent  ces  vajet  les  uns  des  autres  par  le 
moyen  d'une  meule  à  eau  avec  une  roue  à  laquelle  des  couteaux  Jbnt 
attachés.   Il  difausfi,  qu'on  cuit  beaucoup  plus  vite  dans  ces  pots,  que 
dans  des  pots  de  métal,  que  le  bas  en  demeure  beaucoup  plus  chaud, 
que  les  viandes  y  ont  un  goût  plus  favoureux,  que  le. feu  ny  fait  point 
de  fentes,      que  s'ils  viennent  à  fe  caffer,  on peut  les  recoudre  atte- 
ntent avec  un  fil  de  fer.   II  y  a  auprès  de  ce  Plurrunt,  Ville  des  Griibns, 
une  montagne  toute  remplie  de  cette  Pierre,  qu'on  en  tiroit  en  fi 
grande  quantité,  que  cela  faifoit,  au  rapport  de  Scbeuebzer,  un  profit 
5e  60000  Ducats  par  an.   Mais  il  y  a  toute  apparence  que  c'eft  en 
continuant  imprudemment  à  creuièr  cette  montagne  pendant  tant  de 
Siècles,  qu'on  a  attiré  à-  la  Vilfe  la  Catastrophe  par  laquelle  elle  fut  en- 
fevelie  fous  la  montagne  en  1618.     Car,  fui  vaut  Gutèrus,  *  cette     •  *h*tt* 
montagne  qui  s'appelle  Conto,  avoit  été  travaillée  &  creusée  fans  in- 
terruption,  presque  depuis  la  rîaiflânce  de  Notre  Seigneur,  f  Ncan-  \Voy  Ab" 
momsScbeucbzer  die,  •  qu'on  trouve  encore  aujourdhui  de  femblable 
pierre,  fuftout  aux  environs  de  la  Ville  de  Clavenne,  &  dan*  la  Vallée  . 
ie  Verzaftbe,  Se  qu'on  en  fait  au  cour  divers  vafes ,  des  pots,  des  ecri-  Hth.  p.  I. 
toires  &c  qui  font  d'une  couleur  cendrée  ou  verte,  ayant  d'abord  P>  >77. 
beaucoup  moins  de  confiftanec ,  que  quand  ils  ont  durci  pendant 
quelque  tems  à  Pair.  Seyfried  raconte,  -f  qu'an  trouve  auprès  du  fleuve   f  Dan»  fa 
des  Amazones  une  Terre  vtrdâtre,  qui  eft  tout  à  fait  molle  fous  teau,  ^Jj^  ^ 
Jnass  qui  étant  i  rair  aquiert  la  dureté  du  Diamant.  Je  crois  qu'il  y  tHr4, 
a  de  l'hyperbole  dans  ce  récit. 

Mylius  fait  ausfi  mention  *  d'une  femblable  Pierre  oQaire,  que  «  Marwrd. 
fon  creufe  en  Saxe  dans  la  foret  de  Schmiedfeld  auprès  de  Suhl,  qui  Sax.fik.fS, 
Sabord  efi  molle  ,  mais  qui  étant  mife  au  feu  prend  la  dureté  &  la  *'  Cx' 
forme  du  verr* 

Il  ne  fâut  pourtant  pas  confondre  la  Pierre  ollaire  avec  i'Ofira- 
ckt  des  Anciens,  quoique  quelques  uns  appellent  à  tort  ce  dernier 
Topjfflein.  Car  Diofcoride  dit,  que  VOftwit*  eft  une  pierre  crufteufe, 
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tf  que  Nn. peut  fcparer  en  lames  >  ce  qui  ne  convient  point  du  tout 
♦  Orykto-  à  la  notre.   Ceft  plutôt  ce  qu'  Agvicola  &  Lacbmund  *  ont  appellé 
defPp!io      T<>Pfflein>  Scberbenftein.    Il  y  a  auprès  &Hildesbeim  une  caverne 
creufée  dans  une  femblable  pierre,  nommé  Zvtergbdle  5c  la  couleur 
t  eft  rouge.  Mr.  Briïckmann  f  ne  rend  pas  exactement  Lapident  Topbum 

fub:trr.Bru»f  ^t  2-0pjjj^eja  .  c»cft  peut  -  être  une  faute  d'impression  i  car  il  auroit 
p'  9)'        beaucoup  mieux  valu,  pour  éviter  l'équivoque,  dire  Toffjlein,  ou  Tuff- 
*  chrw.  flej„t   Qgjt  aus(î  fans  [e  moindre  fondement  qu' 'Minus  *  appelle 
Mifîi.p.  163.  T0pjjpein)  une  efpcce  de  Pierre  de  Chaux  &c. 

Le  principal  lieu  originaire  du  fujet  que  nous  examinons,  c'eft 
le  territoire  de  Cbiavenne  chez  les  Grilons  en  Suifle.   Burnet  en  in- 
\  p.  «*■    dique  trois  mines  dansfon  foyage,  f  1.  auprès  de  Cbiavenne,  2.  dans  la 
Valteline,  3.  chez  les  Grifons,  où  011  l'appelle  Lavezzi,  mot  corrom- 
pu des  vaifleaux  nommes  lebetes  qu'on  en  fait.   Ceft  peut-être  ausfî 
à  ce  genre  qu'appartient  te/pece  de  craye  verte  îffavonneufe,  qu'on 
trouve  dans  la  montagne  de  Galand,  ausfihen  qu  auprès  de  Kublitz  & 
•mji.NAt.  de  Prettigow,  dont  parle  Scbeucbter.  *   Qu'on  en  tire  abondamment 
j/r/v.  p.  iu.  de  ja  chine,  c'eft  ee  que  prouvent  tant  de  petites  images  &  figures 
** loL        travaillées  de  toutes  les  manières,  &  teintes  extérieurement,  qu'on 
apporte  en  Europe  fous  le  nom  de  Figures  &  de  Tafles  de  la  Çbine, 
qui  font  réellement  faites  du  Speckftein  de  la  Chine.  Seulement 
cette  efpcce  eft  pour  l'ordinaire  plus  tranfparente  que  les  autres. 

En  Angleterre  on  en  trouve  de  toutes  les  fortes.  Le  SmeQis 
ou  là  Terre  favoneufe  fe  trouve  au  détroit  de  Vile  VeBis^  &  dans  les 
lies  de  Fer y  elle  eft  njfcz  dure ,  verte,  Êr*  approche  beaucoup  de  la 
j  Muftmn  pierre  Maroebtus,i  J'en  ai  vu  moi-même  une  efpcce  d'un  v  erd  Jau»- 
mrm-?.+  natre,  qui  valoir  d'Angleterre,  &  qu'on  y  appelle  Terre  de  foulon, 
une  autre  d'un  blanc  cendré  qui  vient  de  Cornoiiaille,  fous  le  nom  de 
Terre  de  Cimole-,  &  une  troifieme  un  peu  noîratre ,  qu'on  tire  de  la 
même  Province ,  fous  le  nom  de  Terre  noire  de  Tripoli,  J'ai  aus/î 
vu  une  Pierre  ollaire  allez  doré,  qui  vient  de  Pénfyjvànie ,  &  Un  Bo- 
lus  d'un  jaune  tirant  farle  rouge,  ,de  la  même  contrée,  &  qui  appar-  " 
tiennent  l'un  &  l'autre  à  la  matière  en  queftion. 
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Par  rapport  à  la  Hollande,  j'ai  lu  dans  Un  Manufcrft  de  vaiï 
Helmont  le  jeune,  qu'on  tire  du  voilinagé  de  Tournai  une  terre  cen- 
drée ,  que  le  feu  rend  d'un  blanc  merveilleux. 

Je  foupçonne  qu'en  France  la  craye  de  Briançon  eft  quelque 
chofe  de  fcmblable ,  au  moins  à  en  juger  par  cette  Dcfcription  qu'on 
en  fait.  CV/?,  dit  -  on,  une  efpece  de  Talc, presque  comme  le  Talc  de 
Venife,  qui  eft  ajfez  dur  ne  fe  laijfe  pas  feparer  par  trendies\  il  y 
en  a  de  blanjr  de  verd;  on  le  voit  dans  les  carrières  qui  font  prés 
de  Briançon;  il- fer t  "à  ôter  les  taches  de  graiffe  des  habits ,  &  les 
TaiOeursmtemployent  à  tirer  des  lignes  fur  le  drap.  Toutes  ces 'pro- 
priétés s'accordent  fort  bien  avec  celles  de  notre  fujet.  Mais  un 
échantillon  que  j'en  ai  reçu  depuis,  m'a  appris,  que  c'eft  plûtot  un 
efpece  de  Talc 

Il  n'en  manque  pas  non  plus  en  Norwege ,  comme  on  en  peut 
juger  par  ce  vafe  de  Pierre  d^  Talc  de  Norvège,  épais,  pefantf  d'une 
couleur  cendré*,  avec  une  anfe  de  fer^  dont  parle  le  Mufaum  Wormia- 
num:  *  ajoutant  que  c'eft  dans  de  femblables pots,  que  les  Norvégiens  *  p.  jf». 
cuifent  leurs  viandes,  parce  qu'ils  foutiennent  fort  bien  la  violence  du 
feu,  Sf  que  la  pierre  dont  ils  font  faits,  étant  originairement  molle, 
fe  laijfe  creufer,  îf  reçoit  toutes  fortes  de  figures  \  jufques  là  quils  ba- 
iiffent  des  fourneaux  avec  des  lames  compa&es  de  cette  pierre.-  Je 
vois  ausfi  par  la  Misfion  de  Groenland  de  Mr.  Egede,  \  qu'il  s'y  trouve  \  p.  ij». 
une  pierre  de  cette  efpece  d'une  couleur  mélangée.  Il  l'appelle 
pierre  molle,  Weicbftein.  Elle  eft  abondante  en  Groenland,  &  les 
habitansen  font  des  chaudrons  &  des  lampes,  quoique  l'Auteur  même 
veuille  faire  paflêr  ces  vafes  pour  être  de  marbre. 

^      Divers  Auteurs  *  témoignent-  que  la  Suéde  fournit  la  même  •  m*™  m 
production,  &  en  particulier  BrSmel,  dont  voici  les  paroles;  f  LeA»M™*s<» 
Talg,  Talgfleen,  ou  Grytfteen,  efl  une  matière  femblable  à  la  pierre 
pilaire,  qu'on  peut  fendre,  tourner     travailler  comme  le  bois ,  pour  en  t  Mm^Ug. 
faife  diverfes  pièces  de  v aiff elle  de  cui fine ,  qui  s'échauffent  au  moindre  SuK'  P*3** 
feu.    On  en  trouve  auprès  d'Hundôbl  dans  le  Jemptland.    Elle  1ère 
ausfi  à  faire  des  foyers,  des  fourneaux,     des  briques.   Il  s'en  rencon- 
tre une  autre  efpece  a  Kieremecki,  Paroifje  de  Savola7      à  Nerkie. 
J'en  ai  reçu  une  efpece  beaucoup  plus  belle ,  verddtre  &  à  demi  tran- 
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/par  ente,  de  fPermeland,  &  des  mines  de  Sablberg.  On  dit  que  plufieurs 
Vaiflèaux  fe  fervent  des  pots  feits  de  cette  Terre. 

Nous  avons  déjà  vu  ci-deflus  que  les  Montagnes  d'Italie  en 
renferment.    Notre  Allemagne  en  poflede  ausfi.    La  contrée  de 
Bar  eut b  en  Franconie  en  fournit  afTez  abondamment,  pour  qu'elle  fe 
répande  de  là  presque  par  toute  l'Allemagne.   On  l'appelle  fur  les 
lieux  Scbmeerftein ,  ou  Meelbatz,  mais  coupée  en  petits  bâtons  ob- 
longs,  les  Marchands  la  nomment  Craye  d'Efpagne.    Cafpar  Brufibius 
cft  le  premier  qui  en  ait  fâit  mention,  il  y  a  déjà  prés  de  200 ans. 
Tblerjcbeim,  dit  cet  Auteur,  efl  un  bourg  (ttué fur  la  rivière  âe  Titters- 
bacb,  à  un  demi- mille  d'drtzbourg,  moitié  chemin  entre  Egra  Wun- 
fidel.  Il fefait  tous  les  ans  dans  cet  endroit  une  quantité  prodigieufe  de 
petites  boules  àjouè'r  pour  les  en  fans ,  £?*  même  de  boulets  pour  les  Ca- 
nons de  fonte.    La  matière  en  e/l  une  Terre  tenace  ÊT*  fraiebe ,  que  les 
habitant  nomment  Scbmeerftein,  &  qu'Or  creufent  partout  à  r  en  tour 
de  leur  Bourg,   Jeunes  &  vieux  la  travaillent ,  la font  durcir  au  feut 
en  envoyent  de  pleins  chariots  chargés  à  Nuremberg,      où  le  débit 
fen  fait  par  toute  C  Allemagne.   Il  n'y  a  que  ce  négoce  &*  ï  agriculture, 
qui  faffent  fubfifter  les  habitant  de  ce  lieu. 

Un  Auteur  Anonyme,  (*)  dans  la  Defcription  de  la  montagne  de 
•  p.  m.    Fichtelberg,  publiée  à  Leipzig  en  ij\6.  *  confirme  la  même  chofe, 
mais  il  raconte  en  même  tems;  que  vint  ans  ■  auparavant  et  oit  mort 
le  dernier  homme  qui  eut  le  fecret  de  durcir  cette  pierre  au  feu,  de 
manière  à  lui  donner  la  confiflance  de  la  pierre,  &  à  la  mettre  en 
état  d'être  polie  pour  en  faire  de  petites  boules,  des  boutons,  même 
des  moules,  dont  onfefert  pour  jet  ter  les  Canons  en  fonte  >  fur  quoi  cet 
Auteur  regrette,  que  fart  de  préparer  cette  pierre  foit  perdu,  vu  que 
la  matière  fe  trouve  encore  en  quantité  fuffifante  fur  les  lieux.  Mais 
le  témoignage  fuivant  prouvera  que  cet  art  n'eft  point  du  tout  perdu, 
&  qu'il  conlîfte  uniquement  à  (avoir  donner  le  feu  convenable  & 
f  Mspui,  à  propos.   Ceft  celui  du  D.  Bruckmann,  f  qui  parlant  de  la  même 
JWrtrr.  p.  7t.  matière 

(*)  Cet  Autour  s'eft  caché  dans  d'autres  Ecrits  fous  le  nom  deguife  de  PoljcArpt 
Cbryfijfomt,   Son  véritable  nom  etoit  D.  PscUnlbl  à  Gthtg. 
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matière -die,  qu'on  enfuit  des  boîtes  À  poudre ,  des  cruches ,  des  leu- 
7  ter  es  ^  des  tajfes  pour  le  The'e  £?*  le  Caffe,  en  la  préparant  au  feu; 
an  il  fe  trouve  dans  cette  pierre  des  dentrites ,  où  la  figure  de 
f arbre  fe  conferve  au  feu.  Tout  cela  s'accorde  avec  l'expérience. 

Ccft  pour  l'ordinaire  vers  la  furface  de  la  terre  qu'on  rencontre 
cette  matière;  elle  n'exifte  gueres  à  une  grande'  profondeur.  Les 
efpeces  différent  en  couleur;  il  y  en  a  de  jaune,  de  cendrée,  de 
blanchâtre,  avec  quelques  veines  mélangées  par- ci  par  lù.  L'efpcce 
blanchâtre  eft  la  feule  qu'on  appelle  craye  d'Efpagne.  La  plus  grande 
partie  de  cette  pierre  fe  transporte  continuellement  de  l'endroit  que 
nous  avons  indiqué,  par  toute  l'Allemagne;  &  quoique  cela  foit  en 
quelque  forte  défendu ,  on  ne  laifle  pas  d'en  voiturer  la  nuit  des  cha- 
riots entiers.  Car,  s'il  s'en  trouve  en  effet  un  peu  dans  d'autres  con- 
trées de  l'Allemagne,  ce  n'eft  pourtant  qu'un  très  petit  objet  au  prix 
de  l'abondance  de  celle-ci.  Le  célèbre  Kramer,  p.  ex.  en  recom- 
mandant un  fourneau  d'une  efpece  iinguliere,  dit;*  Sa  matière  eft  * 
une  pierre  légère  £f  molle,  au  on  nomme  pierre  ollaire ,  mais  qui  ejl  ' 
pourtant  plus  légère??  d'une  autre  nature  que  la  Pierre  ollaire  de  Pline^ 
ou  celles  d"  Appemelî  îf  de  Clavenne  de  Suife,  que  Scheuchzer  a  fait 
connoitre  dans  fa  Defcription.  On  en  creufe  en  abondance  en  H efe , 
ou  plutôt  dans  le  Comté  de  Najfau>  ausfi  bien  quen  Thuringe  pus  loin 
d  llmcnatt,  où  l'on  s'en  fert  principalement  pour  bâtir  les  moifons, 
parce  quelle  peut  être  fendue  &  feue. 

Il  s'en  trouve  ausli,  quoique  plus  rarement,  dans  les  mines  de 
Saxe;  on  l'y  appelle  Speckjlein;  elle  eft  un  peu  plus  dure  que  la 
craye  d'Efpagne  ordinaire,  néanmoins  du  même  genre,  de  couleur 
blanche,  rouge,  ou  verdâtre,  &  quelquefois  parfemée  de  taches 
pourprées  &  blanches.  J'en  ai  reçu  du  Duché  de  Magdebourg  une 
efpece  de  couleur  brune,  nvis  clles'eft  fondue*  à  la  feule  ardeur  du 
feu ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fer  qui  s'y  trouve  mêlée. 

Il  y  en  a  une  efpece  jaune  &  rayée  comme  le  marbre,  qu'on 
creufe  auprès  de  la  ville  de  Neifr  en  Silefie,  quoiqu'aflez  rarement, 
&  dont  Mr.  le  D.  Adelung  m'a  envoyé.   J'ai  compris  parles  Lct- 
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très  d'un  Ami,  qu'on  en  rencontrait  encore  en  d'autres  endroits  de 
Silefie,  comme  autour  de  Hirjcbberg^  de  Ltegnin,  de  Goldberg,  & 
de  Strige,  ausfi  bien  que  dans  les  Montagnes  de  S/rrie  &  du  Tirol 
Voilà  ce  que  j'ai  pu  découvrir  iur  les  divers  lieux,  d'où  le'fujet  de 
nos  recherches  tire  fon  origine. 

Panons  à  fà  defcription,  &  à  fes  qualités.  Ceft  une  pierre 
molle,  donc  la  furfàce  eft  gliffânte,  &  qui  à  l'attouchement  retfèm- 
ble  au  Savon,  médiocrement  pefante,  tranfparence,  tantôt  plus,  tantôt 
moins,  propre  à  être  fciée&  travaillée  avec  des  outils  de  fer,  d'une 
couleur  blanche,  plus  ou  moins  cendrée,  quelquefois  verdatre,  ou 
marquetée  dediverfes  taches,  jaune  ausfi,  couleur  de  faftran,  ou  en- 
fin  noirâtre.  Il  eft  a/Tez  égal  de  rapporter  cette  matière  aux  Terres, 
ou  aux  Pierres,  en  l'appellant  Pierre  molle,  ou  Terre  durcie.  Ausfi 
n'eft-on  pas  jusqu'à  préfent  bién  d'accord  là  defïïis.  CW«ffl'ap- 
pelle  une  efpece  de  pierre  de  rafoir,  mais  il  eft  dans  l'erreur,  & 
Uifc  p  Pif*W€*fi*  V*  m,cux  de%"éc  par  une  efpece  d'Ophite.  Burnet  dit,  • 
"«'que  c'eft  une  pierre  huileufe  &  écailleufe,  qu'on  peut  ranger  parmi 
les  efpeces  d'ardoife;  mais  il  a  pareillement  tort.  Gesner  la  donne 
pour  une  forte  d'Onyx  ou  de  Chalcedoine,  &  Mr.  Bruckmann  s'ex- 

Jt  IPxîx  pnmC  am  5  +  °e  f      °  cou,ume  f*PP<0<r  Speckftein,  eft  une  Ch*L 
*      'cedoihc  blanche -,  non  tr an/par  ente,  glijfante  au  toucher  îf  grûp.  Cette 
forte  de  pierre  efi  ailleurs  une  e/pece  d'albâtre,  Çf  on  en  apporte  des 

•  Ibid  L        0rumT'.   ,T^C  CC,la,eft  f°rt  de  îa  realïté.    Le  même 

XXXVifp  \  Auteur  croit  «que  lejéorocbtbus,  ou  Milcbftem,  eft  l'Agathe  blanche,  8t 
t^/«.XXV. ailleurs  f  il  fait  paner  le  Spekjtein  pour  une  efpece  de  marbre  & 
d'albâtre. 

„  ,  >  ^  L.e  Drôionnaire  Univcrfel  compte  le  Gemmabu  pour  une  efpece 
t  ^w*de  Chalodoine.  Mvmnts  en  fait  une  efpece  de  Talc.  Bromel  i 
f.  une  pierre  de  Chaux.  Mais  toutes  ces  opinions  ont  peu  de  rapport 
avec  la  vente  Brômel,  Mr.  Linnaus,  &  ceux  qui  les  fuivenr, 
forment  une  efpece  fingulierc  d'Apyres,&  regardent  la  Pierre  oliairé 
comme  une  des  principales  de  cette  cfpece;  mais  cela  eft  deftitué  de 
fondement,  &  répugne  au  véritable  ufage,  puisque  toutes  Jes 
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Terres  blanches  fimples,  qui  ne  font  point  mélangées ,  ni  imprégnées 
de  fucs  métalliques,  fontapyres,  c'eftùdire,  ne  fauroient  être  mifes 
en  fufion  par  aucun  feu. 

D'abord  il  paroit  par  tous  les  Phénomènes  de  cette  matière, 
qu'elle  doit  plutôt  être  rapportée  au  geitre  dcsargîllcs,  puisqu'elle 
fe  durcit  au  feu,  ce  qui  n'arrive  qu'aux  feules  argillcs.  La  feule  chofô 
en  quoi  elle  diffère  de  Pargille  pure,  &  de  la  Terre  de  foulon,  ou  de 
la  Terre  favoneufe,  c'eft  qu'elle  ne  fe  délaye  pas  de  même  dans  Peau; 
d'ailleurs  toutes  les  qualités  font  les  mêmes,  &  il  n'y  a  de  différence 
que  dans  le  degré.  Car  en  la  pulverifant  &  la  lavant,  elle  fe  laifle  eri 
quelque  forte  travailler  à  la  roue  de  potier,  quoique  moins  bien  qu* 
Pargille;  réduite  en  pâte  avec  de  Peau,  cHe  fe  durcit  au  feu,  mais  avec 
une  moindre  confidence  que  fans  avoir  été  pulverifce.  II  réfulte  de 
là  qu'elle  contient  moins  de  particules  glutineufes  que  Pargille ,  Se 
que  la  pulVérifàtion  en  diminuanrencore  le  nombre,  il  faut  y  fubvenir 
par  l'addition  de  quelque  autre  matière.  '  Ainfi  toutes  les  pierres  qui 
font  molles,  de  manière  à  être  fendues  au  couteau,  ou  travaillées 
au  tour,  gliftàntes  à  l'attouchement,  &  furtout,  qtii  fe  durciflêne  au 
feu,  appartiennent  à  Pefpece  du  Steatites,  ou  Swe&ites,  car  ce  font  là 
fes  vrais  caractères.  Par  conlequent,  la  pierre  ferpentine  dont  on  fait 
au  tour  tant  de  mortiers  &  autres  vafes  à  broyer,  &  qui  aquiert  une 
extrême  dureté  au  feu,  doit  être  rangée  dans  la  même  claflê;  elle  eft 
même  remarquable  par  fa  noirceur,  ou  fon  verd  foncé,  &  l'on  peut  la 
regarder  comme  une  forte  fînguliere  de  Pierre  Ollairei  en  la  calcinant 
dans  url  vaiflêau  fermé*  elle  jaunit  corifiderablcment.  L'efpece  que 
nous  examinons  ici,a  diverfès  différences  de  degrés,  fuivant  qu'elle  eft 
plus  dure,  ou  plus  molle,  plus  ou  moins  tranfparente.  Celle  de  la 
Chine  eft  ordinairement  aflez  claire,  mais  les  petits  morceaux  de  no- 
tre terre  ordinaire  blanche,  paroifTent  aufîî  tranfparens  vers  les  extré- 
mités, &  en  y  ajoutant  des  maflès  vitrifiables,  on  peut  augmenter  cette 
difpofition.  11  y  a  auflï  de  cette  Terre,  qgi  devient  plus  compacte  au 
feu,  &  plus  propre  à  contenir  Peau  ,  comme  celle  de  Suiflê'&  delà 
Chine,  aulieu  que  la  Terre  de  Bareuth  reçoit  plus  aiftment  au  feu  des 
fentes,  au  travers  desquelles  Peau  fuc  enfuite;    La  Pierre  Nephmi- 
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qor.  que  ks  Anciens -ont.,  pris  communément  pour  une  efpece  de 
Jatpc  verd ,  lioic  atiilî  être  rapportée  à  la  notre,  puisque  ce  n'eft  au 
ÏoïkÏs  qu'une  efpece  finguliere  de  Stcatite,  plus  ou  moins  tranfparente 
vSl  \crtv,  mais  qui  furpafîê  de  beaucoup  toutes  les  autres  en  dureté. 
Que  la  principale  partie  de  fa  Terre  foit  Stcatitique,  c'eft  ce  qu'on 
no  iauioit  contefter,  en  voyant  la  manière  dont  elle  fe  durcit  au  feu, 
qui  va  jusqu'à  la  rendre  propre  à  jetter  des  étincelles.  Sa  verdeur 
vient  du  cuivre  qui  y  eft  mêlé;  suffi,  en  y  joignant  du  Borax,  en  ai-je 
tué  quelques  parties  de  cuivre.  La  Pierre  Néphrétique  de  la  Chine 
cil  du  mémo  genre,  mais  plus  tranfparente  &  d'une  couleur  plus  claire, 
^u  lieu  que  celle  de  Saxe  eft  opaque  &  foncée.  Quand  la  Terre  du 
Stcatites  abonde  en  fer  fupcrfîu,  elle  reçoit  la  dénomination  de  crayon 
rouge,  (R'6tel-Jlcin\)  &  peut -ctre  .que  dans  la  fuite  on  engdçcouvrira 
encore  d'autres  efpeces  particulières. 

A*  l'égard  des  propriétés  de  notre  fujet,  il  rend  une  odeur  graf- 
fe,  au  moins  en  le  pulvcrifant;  on  y  appercoit  fouvent,  quand  on  le 
rompt,  des  particules  brillantes  de  talc;  l'air  n'y  caufe  d'autre  chan- 
gement que  de  le  durcir  un  peu  davantage.  Si  on  le  jett;ç  dans  l'eau, 
il  s'y  en  imbibe  un  peu  avec  fifflement,  mais  il  ne  s'y  dhTout  pas  com- 
me l'argille  ordinaire,  parce  que  fes  particules  font  plus  cohérentes, 
&  que  fa  matière  glutineufe  eft  plus  durcie.  Pulvérisé,  il  forme  avec 
l'eau  une  pâte  qu'on  peut  pétrir  aflez  ailement.  Suivant  les  differens 
Uegrés  de  feu  auxquels  on  Pexpofe,  il  fe  durcit  jusqu'au  point  d'etin- 
celer  abondamment,  lorsqu'on  le  frappe  contre  l'acier,  &  il  devient 
d'un  beau  poli.  Il  blanchit  pour  Pordfnaire  à  un  feu  découvert,  & 
c'eft  par  cette  blancheur  que  la  Terre  de  h  Chine  l'emporte  fi  fort  fur 
les  autres  efpeces,  mais  un  feu  renfermé  le  jaunit.  L'efpece  jaune  de 
cette  Terre  rougit  au  contraire,  ce  rouge  devient  même  vif,  il  en  fort 
des  étincelles,  &  fon  poli  égale  presque  le  Jafpe.  Cela  me  faitfoup- 
çonner  que  ces  Têtes  excellemment  gravées,  ces  Statues,  &  ces  au- 
tres monumens  des  anciens  Ouvriers,  dont  l'Art,  la  durée  &  la  dureté 
font  aujourdhui  l'admiration  des  nôtres ,  ne  font  autres  chofes  que 
des  Ouvrages  faits  avec  des  Terres  Steatitiques,  fur  lesquelles  on  a  pu 
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travailler  à  fouhslt,  Si  qui  ayant  âquis  au  feu  la  dureté  des  pierres» 

ont  finalement  été  embellies  de  la  poliflûre  qui  y  fubûfte  encore. 

Mais  je  vais  paner  préfèntemcnt  à  des  Expériences  plus  parti- 
culières, &  je  prie  le  Lecîeur  de  remarquer,  que  toutes  les  fois  que, 
je  ne  donnerai  point  de  nom  particulier  à  la  Terre  dont  je  parle,  i\ 
s'agit  de  celle  de  Bareutb. 

Premièrement  donc,  les  Efprits  acides  aginent  fort  peu  fut 
notre  (ujettout  pur,  comme  en  général  fur  toutes  les  argilles  pures; 
on  n'y  remarque  aucune  eiïêrvefcence.  L'Huile  de  Vitriol,  tant  pat- 
la  digeftion  que  par  l'abftra&ion,  fuivie  de  la  folution  et  de  la  préci} 
pitation,  n'y  touche  presque  point  non  plus,  &  beaucoup  moins  a£ 
îurément  qu'à  l'argille.  Cependant  les  efpeces  de  cette  Terre  qui 
font  plus  colorées,  &  imbues  d'une  teinture  de  fer,  fe  diflblvent  par, 
rapport  à  cette  partie  là  dans  les  acides.  Oeft  ainfi  qu'une  efpece 
jaune  qui  vient  deiAfo/f,  donne  un  extrait  aflêz  vif  dans  l*Eau  Re-? 
gale,  où  il  naît  une  Teinture  jaune,  tandis  qu'il  refte  une  Terre  blan? 
châtre.  L'Eau  forte  tire  de  la  Pierre  Néphrétique  une  couleur  verte, 
qui  découvre  le  mélange  des  particules  de  cuivre;  mais  la  poudre  qui 
s'en  précipite  avec  un  fel  alcali ,  paroit  jaune ,  à  caufe  du  mélange 
des  particules  de  fer.  De  là  vient  ausfi  qu'étant  pulverifèe  &  calci- 
née dans  un  vaiflèau  fermé,  ellcjaunit 

En  travaillant  fur  la  craye  d'Efpagne  mêlée  avec  divers  fels,  j'ai 
obfervé  les  Phénomènes  fui  vans.  La  craye  d'Efpagne  mêlée  avec 
une  fixieme  partie  de  fel  alcali,  durcit  à  un  feu  violent,  au  point  d'e- 
tinceler  contre  l'acier  ;  la  malTe  cependant  s'enfle. 

Cette  même  craye  avec  une  partie  égale  de  ce  fel,  devient  cou- 
lante, &  il  en  naît  une  maflè  blanchâtre,  fcmblablc  à  de  l'Opale,  avec 
des  rayes  rouges;  pour  l'ordinaire  elle  cft  pleine  de  petits  trous,  & 
fi  le  feu  n'a  pas  été  aflez  fort ,  elle  n'aquiert  point  de  tranfparence. 
En  y  joignant  deux  parties  de  fel  alcali,  elle  prend  une  couleur  noi* 
re  de  poix.  La  craye  d'Efpagne  réduite  en  pâte  avec  une  lblution 
de  fel  alcali ,  durcit  merveilleufement  au  feu ,  deforte  qu'elle  rend 
des  étincelles,  elle  blanchit  fans  devenir  tranfparente,  &  fe  fépare 
un  peu  en  feuilles.   Six  parties  de  craye  d'Efpagne  avec  une  partie 
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d'alcali,  qu'on  appelle  cauftique,  blanchiflent,  &  demeurent  opaques, 
La  même  matière  avec  une  portion  egaje  de  Foye  de  fouffre  alcali, 
conflue  en  une  belle  mafle,  qui  reflèmble  à  l'agathe  noir,  &  qui  étin- 
celle vivement  ;  au  lieu  que  le  même  Foye  de  fouffre  avec  une  por- 
tion égale  d'argillc  blanche,  ne  fait  que  durcir  &  blanclûr,  fans  deve- 
nir tranfparent.  Ce  Foye  encore  avec  autant  dé  fable,  s'eleve  en  une 
mafle  comme  écumante.  Mais  trois  parties  de  Nitre  avec  une  de  Câ- 
ble, &deux  de  craye  d'Efpagne,  confluent  au  feu  en  un  beau  verre 
jaune,  femblable  à  l'ambre,  mais  qui  n'eft  pas  parfaitement  pellucide. 
La  craye  d'Efpagne  avec  autant  d'Arfenic  fixe,  conflue  avec  fuccés  en 
une  mafle  jaunâtre  mêlée  de  rayes  blanches  ;  &  en  y  ajoutant  deux 
parties  d'Arfenic  fixe,  la  mafle  devient  d'un  beau  jaune.  Notre 
craye  avec  autant  de  fel  fuflble  Microcofinique ,  forme  en  confluant 
Une  mafle  femblable  à  l'agathe,  d'un  blanc  cendré;  mais  avec  autant 
de  Borax  calciné,  elle  a  une  merveilleufe  reflèmblance  avec  l'Aiguë 
marine.  Xa Pierre  Néphrétique  avant  autant  d'alcali,  forme  une  mafle 
noirâtre,  &  qui  n'eft  pas  difpofée  à; la  fufion;  mais  la  même  Pier- 
re avec  autant  de  Borax,  conflué'  en  une  mafle  d'un  beau  rou- 
ge, opaque  comme  l'agathe,  &  j'ai  remarqué  un  grain  de  cuivre  qui 
s'etoit  raflemblé  au  deflus.  La  Pierre  ferpentine  parvient  à  une  fu- 
fion  égale  avec  autant  de  Borax,  &  aquiert  une  couleur  noire,  tirant 
fur  le  brun.  .  Mais  le  crayon  rouge  avec  une  quantité  égale  de  Borax, 
donne  une  mafle  vitrée  d'un  noir  tout  à  fait  foncé.  i, 

Quant  au  mélange  de  la  craye  d'Efpagne  avec  les  verres ,  mes 
travaux  m'ont  fourni  les  obfervations  fuivantes. 

La  craye  d'Efpagne  avec  la  dixième,  &  même  avec  la  cinquiè- 
me partie  de  verre  de  Cryftal,  produit  une  mafle  blanche,  dure*, 
étincelante,  mais  peu  tranfparente.  Si  vous  ajoutez  plus  de  verre,  un 
feu  .violent  la  rend  pour  l'ordinaire  fpongieufe.  Mais  la  craye  d'Efpa- 
gne avec  deux  parties  du  même  verre,  durcit  aflcz  fort  pour  jetter 
des  étincelles,  demeurant  pourtant  opaque  &  blanche.  Avec  quatre 
parties  de  verre,  elle  fe  liquéfie,  &  le  produit  paroit  comme  de  l'a- 
gathe blanche,  fanstranfparence,  &  encore  étincelant. 
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En  mêlant  par  la  fufion  des  cailloux -avec  deux  parties  de  fel  al- 
cali, &  joignant  cnûaite  une  partie  decemelaage  avec  deux  parties, 
ou  avec  autant  de  craye  d'Efpagne ,  ou  bien,  en  mettant  au  ièu  ordi- 
naire une  partie  de  cailloux,  reitnie  par  fa  fuiîcm  à  trois  parties 
d'alcali,  avec  la  moitié,  ou  autant,  ou  deux,  ou  quatre  parties  de 
craye  d'Efpagne,  tous  ces  mélanges  ont  produit  en  confluant  une 
mafle  fponrnctife.  L'on  Voit  ici,  et  dans  divers  autres  mélanges,  que 
h  craye  d'Efpagne  eft  plus  fufibîe  que  l'argille,  au  lieu  qu'au  contrai- 
re il  y  en  a  où  elle  Feft  moins.  La  craye  d'Efpagne  avec  la  huitiè- 
me partie  de  Verre  de  pîornb,ti!urcit  aflez  fort,  &  rend  des  étincelles, 
ce  qui  arrive  ausfi  avec  une  troifieme,  &  avec  une  quatrième  partie  de 
ce  verre.  La  couleur  tire  pour  l'ordinaire  fur  le  jaune,  comme  cela 
arrive  à  la  plupart  des  compofîtions  où  cette  craye  entre.  Avec  au- 
tant de  Minium,  elle  conflue  pareillement  en  une  malîè  jaune,  à  demi- 
tranfparente,  mais  ordinairement  pleine  de  petits  trous.  Elle  con- 
flue encore  plus  exactement  avec  deux  parties  de  Minium  en  une 
mafle  jaune,  mais  moins  pellucide,  excepté  vers  le  fonds  du  creufee, 
où  elle  aquiert  plus  de  clarté,  à  caufe  des  parties  de  fable  du  creufei 
qui  ont  été  rongées  dans  l'opération.  J'ai  lu  dans  un  Auteur,  que  là 
Litarge  ne  diflbut  ces  pierres  qu'imparfaitement,  &  qu'elle 
ë'echape  d'abord  à  travers  les  creufets,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  la  pré- 
caution de  les  broyer  enfembîe ,  &  qUe  l'on  ne  continué  longtems 
un  feu  médiocre  ;  mais  je  n'ai  pu  remarquer  rien  de  femblable. 

Six  parties  de  craye  d'Efpagne  avec  une  partie  de  verre  de 
plomb  &d'etain,  fc  rcuniflënt  fortement  au  feu,  la  couleur  eft  blan- 
châtre en  dehors,  mais  cendrée  en  dedans,  &  là  mafle  eft  fanstFtn- 
fparenec.  Une  partie  du  même  verre  avec  trois  parties  de  craye 
d'Efpagne,  forment  un  tout  encore  plus  compacle,  noir  en  dedans» 
6:  opaque. 

,*  Une  partie  de  Pierre  Néphrétique  avec  quatre  parties  de  verre 
de  cryftal ,  conflue  en  une  mafle  non  tfantyarente  commé  Tagathe 
cendrée,  &  aflez  ferme.  Une  partie  de  la  meme  Pierre  avec  autant 
de  Minium,  fait  une  mafle  couleur  de  cire,  pleine  dè  trous,  qui  lors- 
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qu'on  y  joint  dans  k  fufion  un  peu  plus  de  fel  commun,  &  qu'on 
accélère  trop  la  violence  du  feu,  fort  aisément  des  bords  du  creufet. 

*  Les  Terres  alcalines  ne  fe  joignent  pas  fi  étroitement  à  la 
craye  d'Efpagne,  car  toutes  ces  Terres,  par  exemple,  la  chaux  vive, 
3a  craye,  le  marbre,  mêlées  avec  deux  parties  de  craye  d'Efpagne,  & 
mifes  au  feu ,  font  une  marte  qui  n'a  point  du  tout  de  cohérence, 
mais  qui  eft  légèrement  friable,  d'une  couleur  jaune.  Les  mêmes  w 
Terres  avec  des  parties  égales  de  craye  d'Efpagne,  refufent  de  fe  li- 
quéfier, &  ne  font  que  jaunir.  Trois  parties  de  craye  commune  avec 
une  partie  de  craye  d'Efpagne,  produifent  le  même  effet  >  hormis  que 
k  couleur  rougit  davantage,  &  qu'en  brifant  lamarTe  on  peut  remarquer 
qu'elle  etoit  devenue  plus  tenace.  Ce  qui  arrive  dans  ces  mélanges  fe 
rapporte  donc  aflèz  à  la  nature  ordinaire  de  l'argille.  Quelque  addi- 
tion de  Verre,  ou  de  Minium,n'y  caufè  pas  grand  changement.  Car  trois 
parties  de  craye  d'Efpagne,  &  trois  parties  de  marbre  blanc,  avec  une 
partie  de  de  verre,  donnent  une  Terre  jaune,  qui  réfifte  encore  à  la 
fufion.  Trois  parties  de  craye  d'Efpagne,  autant  de  marbre,  &  deux 
de  Minium, refufent  la  fufion,  &  commencent  feulement  àfereiiniren 
revêtant  une  couleur  grife.  Mais  des  parties  égales  de  craye  d'Efpagne^ 
d'ecailles  d'huitres  calcinées,  &  de  Minium,  fe  font  fortement  reunies, 
&  ont  fourni  la  réduction  de  grains  métalliques  de  plomb.  La  craye 
d'Efpagne ,  le  Quartz  &  la  craye  commune,  forment  ausfi  une  maiîè 
extrêmement  dure.  Ausfi  pour  faire  des*  creufets  qui  foient 
propres  à  refîfter  nu  feu ,  plufieors  ont  le  fècret  d'employer  un  mé- 
lange de  craye  d'Efpagne,  d'argille,  de  craye  commune,  &  de  bat- 
ture  de  fer. 

Les  Terres  gypfeufês  difîerene  peu  en  ceci  des  alcalines. 
La  craye  d'Efpagne  avec  la  moitié  d'Albâtre  forme  une  maflê 
jaune  friable.  La  même  craye  avec  autant  de  pierre  fpéculaire, 
{M arien -G las donne  pareillement  une  Terre  friable  &  cou- 
leur de  citron.  II  en  eft  de  même  de  deux  parties  de  pierre 
fpéculaire  avec  une  partie  de  craye  d'Efpagne.  Mais  des 
parties  égales  de  craye  d'Efpagne,  de  pierre  fpéculaire  &  de  Mi- 
nium, 
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nium ,  confluent  en  une  maflè  aflèz  belle ,  tranfparente  &  jaunâtre,* 
mais  elles  s*enflent  beaucoup  dans  la  fufion,  ce  qui  fait  qu'elles  ont 
befoin  d'un  creufet  aflèz  grand.  La  craye  d'Efpagne  avec  deux  par- 
ties de  fàble ,  Se  quatre  parties  d'albâtre,  donne  à  un  feu  violent  une 
maflè  friable,  &  qui  a  peu  de  confiftance.  La  même  craye  s'unit  avec 
les  argilles  en  maflès  d'une  extrême  dureté*,  ce  qui  la  rend  très  pro- 
pre à  en  faire  des  creufets,  pourvu  que  le  feu,  au  commencement 
aflèz  doux,  foit  continué  pendant  quelque  tems,  &  augmentéjvers  k 
fin  par  degrés.  En  ajoutant  à  ce  mélange  une  portion  égale  d'argille 
brûlée,  ou  de  craye  d'Efpagne  brûlée  &  pilée,  cela  reusfit  encore 
mieux.  Et  même  ia  feule  craye  d'Efpagne  avec  partie  égale,  ou  avec 
la  moitié  d'argille  blanche  brûlée,  donne,  étant  exposée  à  l'action 
d'un  feu  véhément,  un  composé  d'une  dureté  merveilleufè.  Mais 
lorsque  j'ai  ajouté  à  deux  parties  de  craye  d'Efpagne ,  deux  parties 
d'argille  blanche,  &  une  partie  de  verre  de  plomb,  j'ai  retiré  du  feu 
une  maflè  fpongieufe  &  gonflée. 

Enfin  notre  craye,  jointe  aux  Terres  vitrifiables,  donne  pareille- 
ment des  mélanges  allez  folides.  Deux  parties  de  craye  d'Efpagne 
avec  une  partie  de  fable ,  n'ont  encore  que  peu  de  cohérence,  &  il  en 
eft  de  même  du  mélange  égal  de  ces  deux  chofès.  Mais  quatre  par- 
ties de  craye  d'Efpagne  avec  dix  parties  de  fable,  produifent  une 
maflè  aflèz  ferme,  quoiqu'opaque.  Il  en  eft  un  peu  autrement 
avec  le  Quartz ,  car  quatre  parties  de  craye  d'Efpagne  avec  i.  2. 4. 
parties  de  Quartz  font  une  maflè  jaune  opaque.  Mais  une  partie  de 
craye  d'Efpagne  avec  deux  parties  dcQuartz,  devient  liquide  au  fêu.  Les 
diverfes  cfpeces  de  F/uor, ou  f/ut  $p/ttè,\uï  donnent  encore  beaucoup 
plus  promtement  &  plus  parfaitement  cette  difpofition.  En  effet 
quatre  parties  de  craye  d'Efpagne,  mêlées  avec  4. 8. 10  parties  de  F/uor, 
fondent  en  liquide  au  feu.  Même  deux  parties  de  craye  d'Efpa- 
gne avec  la  feptieme  partie  de  Fluor*  fe  liquéfient  avec  l'apparence 
d'agathe  d'un  blanc  cendré,  mais  avec  la  quatrième  partie  de  Fluor^ 
la  maflè  reftè  tout  à  fait  opaque.  Il  eft  ausfi  /remarquable  que  Ja 
craye  d'Efpagne  avec  le  Quartz  &  le  Spath  jaunit  toujours, 
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mais  avec  le  me  elle  demeure  aflez  blanche.   Si  l'on  joint  à  ces  mé- 
langes de  la  Terre  alcaline ,  cela  avance  beaucoup  la  Ijquefcaioci- 
Quatre  parties,  par  exemple,  de  craye  commune,  &  trois  parties  de 
Sp«tbfluxil>le&Y*c  une  partie  de  craye  d'Efpagnc,  entrent  aisément 
cm  fluidité,  &  prennent  au  feu  une  effervefcence  qui  leur  fait  paOer 
aisément  les  bords  du  creufet,  à  moins  qu'il  ne  fois  d'une  capacifie 
aflez  confidérable.   Quatre  parties  de  Craye  d'Espagne,  iîx  parties  de 
Spath  fofîtté,  &  deux  parties  de  craye,  s'unifient  de  mcrac  étroite- 
ment par  le  moyen  de  la  fufion.  Qjwtre  parties  de  craye  d'Efpagne 
avec  huit  parties  du  même  Spath,  ox  deux  parties  de  craye,  fondent 
pareillement.   Il  en  arrive  même  autant  à  des  quantités  égales  de 
craye  d'Efpagne ,  de  Quartz^  &  de  «raye  commune ,  &  elles  don- 
nent enfuite  une  pierre  blanchâtre,  mais  tout  à  fait  opaque.  Pans 
les  autres  comportions,  il  n'eftpas  rare  qu'elle  nohxifle. 

Le  Spatb^t  tPernigerodt ,  joint  en  divers  poids  avec  la  craye 
d'Efpagne,  tant  feule  que  mêlée  avec  l'argille ,  s'y  unit  par  la  fufion 
d'une  manière  kiféparabie.  Je  pourrois  tirer  de  mon  Journal  Chy- 
mique  des  Expériences  par  centaines,  fur  les  diverfes  proportions  & 
compofitions  de  ces  matières,  mais  je  m'en  abftiens,  parce  qu'il  ne 
peut  en  réfulter  aucun  fruit  particulier.  J'ajouterai  feulement,  pour 
éclaircir  ultérieurement  mon  fujet,  qu'en  mettant  en  fufion  quatre 
parties  de  craye  avec  trois  parties  de  Spath  fuftWe,  &  une  partie 
de  craye  d'Efpagne,.  le  produit  qui  en  réfuite  eft  d'une  tranfpa- 
xence  obfcure,  d'un  brun  jaunâtre,  &  j'ai  trouvé  au  deflus  un 
grain  de  métal.  lt  , 

La  Pierre  Néphrétique  avec  autant  de  "Spath  fluxible,  fc  fond  en 
«ne  maflè  qui  reflèmbie  à  de  l'agathe  noire,  mais  qui  perce  aifément 
les  creufets.  Deux  parties  de  Pierre  Néphrétique  avec  une  partie 
du  même  Spaîb,  s'ecoulcrent  avec  une  couleur  d'un  brun  re- 
hiifint,  &  fW'rV  forme  de  Talc  en  feuilles.    Il  parut  au  deffus 


Digitized  by  Googl 


m   y?  m 

Je  fmtrofc  ici,  S'il  ne  me  paroû1oic  convenable  d'à  jouter 
deux  mots  fur  les  ufages  auxquels  notre  Pierre  peut  être  em- 
ployée ,  pour  prévenir  Ja  Qjjeiuon  qu'on  fait  fouvent  ;  'A  quqp 

bon  tout  ceci  ? 

r     .  '  '  ■ 

Nous  avons  vu  ci -demis  que,  depuis  plusieurs  fiecles,  le  princi- 
pal u&ge  de  cette  Pierre  chez  les  Gri  forts,  confifte  à  en  faire  des  pots 
propres  à  cuire»  Scbeucbxer  décrit  la  manière  dont  cela  fe  faic 
D'abord  on  coupe  un  morceau  proportionné  à  ce  que  Ton  'en  veut 
tirer,  on  attache  cenwceau  à  un*  bois  avec  de  la  poix,  &  enfuite  par 
le  moyen  d'ooals  pointus  de  fer  qu'une  meule  rak  mouvoir,  on  le 
creufè  en-5.  6*.  7.  vafes,  ou  davantage,  qui  rentrent  Pu n  dans  l'autre, 
*  à  chacun  desquels  on  attache  une  anfe  de  fer,  qui  le  tient  fuipendu 
au  deflus  du  feu  pour  y  cuire  les-  aiimens.  Si  le  vafè  tombé  &  le 
caflè,  on  peut  le  recoudre  avec  du  fil  de  fer.  Poly carpe  Cbryfoftom'e 
rapporte  qu'on  en  fâit  des  baies  de  fu/il  &  des  boutons  d'habits.  A  u- 
jourdhui  elle  fert  à  des  jouets  d'enfant  &  à  diverfes  figures,  qu'on  9 
met  ordinairement  fu?  les  cheminées ,  après  les  avoir  polies.  Les 
Chinois  font  &  même  choie  dans  tous  ces  petits  Ouvrages  fi.artifte- 
ment  travaillés  qu'ils  forment  de  cette  Terre,  dgricola  remarque 
que  les  Fondeurs erHottt  des  moules  pour  fondre  l'airain,  parce  que 
cette  matière  r^mle  au  feu.  On  peut  ausfi  en  tirer  des  Cruches ,  des 
TalTçs  à  Thée  &  à  Gaffè,  &  fi  l'eau  a  quelque  facilité  à  paflèr  à  travers, 
(comme  l'on  "s'en  plaint  à  l'égard  de  la  Terre  de  £areuth,)  on  peut 
aifément  y  obvier,  en  les  revêtant  de  verre  fufible. 

Monconyj,  dans  Cou  Voyage,  *  recommande  de  joindre  du  mufe  *Edit.d'Al- 
à  cette  Terre  pour  lu^  communiquer  une  bonne  odeur.  iem.p.1014. 

Pour  nettoyer  la  laine  de  la  graine  ou  de  l'huile,  cette  Terre 
vaut  autant  que  celle  de  foulon  ;  appliquée  tant  humide  que  feche, 
elle  enlevé  les  taches  des  habits,  &  mêlée  avec  l'huile,  elle  polit  les 
glaces  de  miroir.  On  aflure  que  c'eft  de  cette  matière  que  les 
Chinois  &  les  Anglois  font  leur  fine  Porcelaine.  En  feuiptant  exa- 
Itemenx  cette  Terre  crue,  on  en  peut  faire  les  plus  excellens 
*  K3  Ouvra- 
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Ouvrages  de  Statuaires ,  qui  reçoivent  enfuke  au  feu  une  parfeite  du- 
reté, qui  font  fufceptibles  du  plus  beau  poli,  &  qui  réfiftent  comme 
la  gemme  taillée  à  toutes  les  caufes  de  deftru&ion. 

Mais  furtouc  les  Chymiftes  peuvent  s'en  fervir  pour  faire  les 
fourneaux  &  les  creufets  les  plus  folides ,  &  qui  réliftent  admirable- 
ment au  feu  &  à  la  vitrification.    Cela  va  fi  loin,  que  Mr.  Kramer de 
•  Commr.  Vienne  affirme  *  qu'en  répétant  longtems  &  fréquemment  la  fuiîon 
Utetar.  No-  £ju  plomb  au  feu  dans  ces  fourneaux  &  dans  ces  creufets,  ce  métal, 
p"w4. 1741'qui  d'ailleursl détruit  bien  vite  les  creufets,  peut  être  exalté  au  point 
que  plus  de  la  moitié  fe  change  en  argent.   Nous  abandonnons  cette 
Expérience  au  plus  ample  examen  de  ceux  qui  pouront  avoir  le  goûc 
&  Toccafion  de  la  faire,  &  nous  leur  recommandons  la  vitrification 
fouvent  réitérée,  &  la  réduction. 


I 


Expériences  Chymiques 

FAITES    DANS    LE   DESSEIN   DE   TIRER  UN. 

VERITABLE  SL'CRE   DE  DIVERSES  PLANTES,  QUI  CROISSENT  * 
DAN5  NOS  CONTREES, 

far    Mr.  MARGGRAF. 


Traduit  du  Latin* 

L 

erfonrte  ne  (âuroit  nier  qu'outre  les  particules  ter- 
reftres,  refineufes,  gommeufes  ou  mocilagineufes 
&  aqueufes,  qui  Ct  trouvent  dans  les  Plantes  &  dans 
leurs  parties,  il  n'y  en  ait  ausli  de  falincs.  Il  paroit 
même,  qu'en  tirant  ces  dernières  du  fuc  exprimé 
des  Plantes,  qu'on  fait  dépurer,  epaisfir  &  cryftallifer,  on  peut  les 
ieparer  des  Plantes ,  fans  qu'il  en  réfulte  la  deftruelion  de  leurs  par- 
ties eflentielles:  &  l'on  en  trouve  une  démonftration  évidente  dans 
ce  fel  acide,  beaucoup  plus  connu  que  tous  les  autres,  qu'on  nomme 
fil  ejfentiel  (ToJeiUe.  Je  me  fuis  iêrvi  de  la  même  voye  pour  tirer  de 
plufieurs  Plantes  &  de  leurs  diverfes  parties,  dhTerens  fels,  par  ex- 
emple, un  nitre  véritable  &  parfait,  de  l'herbe  de  Fenouil  Romain, 
ausli  bien  que  de  toute  la  plante  de  Bourrache.  Dans  d'autres  tems 
f  ai  pareillement  tiré  du  fel  commun  pur  de  l'herbe  de  chardon  bénir, 
de  la  Gratiole ,  &  du  Fenouil  commun ,  &  une  efpece  de  Tartre  de 
Therbe  de  Chardon  mc«  ie. 

IL  Ceft  ce  qui  m'a  fourni  l'idée  &  Toccafion  d'examiner  ausfî 
les  parties  des  eipeces  de  Plantes,  qui  font  manifèllement  douées 

d'une 
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(furie  faveur  douce  ;  &  après  avoir  entrepris  divers  travaux  11  deffus, 
j\ii  obfervé  que  quelques  unes  de  ces  Plantes  contiennent  non  feu- 
lement une  matière  approchante  du  Sucre,  mais  même  un  fucre  vé- 
ritable &  parfait,  qui  a  une  entière  reûemblance  avec  k  fiicre  connu, 
qu'on  tire  de  la  Canne  à  Sucre* 

III.  Ces  Plantes  donc,  que  j'ai  fournis  a  un  examen  Chymique 
poux  tirer  le  Sucre  de  leurs  racines ,  &  dans  lesquelles  j'en  ai  trouve 
effectivement  de  véritable  &  en  abondance,  ne  font  point  des  pro- 
ductions étrangères  ;  ce  font  des  Plantes  qui  naiflènt  dans  nos  con- 
trées, ausfi  bien  que  dans  d'autres,  en  aflez  grande  quantité,  des 
Plantes  communes,  employées,  qui  viennent  même  dans  un  terroir 
médiocre ,  &  qui  n!ont  pas  befoin  d'une  fort  grande  culture. 

Telles  font, 

*  i.  La  Bette  blanche,  ou  Poirée,  que  l'on  nomme ausfi  Cb 
cla  Ojftcinarum.  C  B. 

.  y  ......  - 

z.  Le  Chervi  ;  Si/arum  Do  don  ai. 

3.  La  Bette  à  racine  de  rave,  C  B:  ou  Bette  rouge. 
Les  racines  de  ces  trois  Plantes  m'ont  fourni  jusqu'à  prefeneun 
fucre  très  copieux  &  très  pur.  Les  premières  marques  cawcterifti- 
ques,  qui  indiquent  la  préfence  du  Sucre,  renfermé  dans  les  racines 
de  ces  Plantes,  font,  que  ces  racines  étant  coupées  en  morceaux, 
&  deûechées,  ont  non  feulement  un  gout  fort  doux,  mais  encore 
qu'elles  montrent  pour  l'ordinaire,  (urtout  au  Microfcope,  des  par- 
ticules blanchâtres  &  cryftallines ,  qui  tiennent  de  la  forme  du  Sucre. 

IV.  Comme  le  Sucre  eft  un  fel,  qui  fe  diflbut  même  dans 
Tefprit  de  vin,  j'ai  jugé  que  cette  liqueur,  je  veux  dire,  l'cfprit  de 
vin,  en  prenant  du  meilleur  &  de  plus  rectifié,  pourroit  peut-être 
fervir  à  ieparer  le  Sucre  des  parties  des  Plantes.  Mais  pour  m'aflurer 
auparavant,  combien  de  Sucre  pouvoit  être  diflbus  par  l'cfprit  de 
vin  le  plus  rectifié ,  j'ai  mis  dans  un  verre  deux  drachmes  du  Sucre 
le  plus  blanc  &  le  plus  fin,  bien  pilé,  que  j'ai  mêlées  àvec  quatre  On- 
ces de  l'efprit  de  vin  le  plus  rectifié;  j'ai  rais  !é  tout  à  une  forte  dige- 
ftion,  continuée  jusqu'  à  la  coclion:  après  quoi  ce  Sucre  s'eft  trouvé 

entie- 
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entièrement  diflbus.  Tandis  que  cette  folution  etoit  encore  chaude» 
je' l'ai  filtrée  y  &  mife  dans  un  verre  bien  ferme  avec  un  bouchon  de 
liège,  où  l'ayant  gardée  environ  huit  jours,  j'ai  vu  le  Sucre  (è  former 
de  nouveau  entrés  beaux  cryftaux.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  la 
rëusfite  de  cette  opération  demande  qu'on  employé  Pefprit  de  vin  le 
plus  exactement  rectifié ,  &  que  le  verre,  ausfi  bien  que  le  Sucre,  foient 
bien  fecs;  (ans  ces  précautions,  la  cryftallifation  a  peine  à  fe  faire. 

V.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  étant  achevé,  j'ai  pris  des 
racines  de  bette  blanche  coupées  en  pièces  rondes,  &  les  ai  fait  fe- 
cher,  mais  avec  précaution,  afin  quelles  n'attirent  point  une  odeur 
empyreumatique  ;  je  les  ai  enfuite  réduites  en  une  poudre  gros  fi  ère, 
que  j'ai  fait  fecher  de  nouveau,  parce  qu'elle  devient  aifement  humide. 
J'ai  pris  de  cette  poudre  grosfiere,  &  deflechée,  huit  onces,  pendant 
qu'elle  etoit  encore  chaude ,  &  les  ai  mifes  dans  un  verre  qu'on  pou- 
voir boucher;  j'y  ai  verfé  feize  onces  de  l'efprit  de  vin  le  plus  rectifié, 
&  qui  embrafe  la  poudre  à  canon  ;  par  ce  moyen  le  verre  s'eft  trouvé 
plus  d'à  moitié  plein,  &  l'ayant  légèrement  fermé  avec  un  bouchon 
de  liège,  je  l'ai  mis  à  la  digeftion  au  feu  de  fable,  poufle  jusqu'  à  la 
cochon  de  l'efprit  devin,  &  en  remuant  de  tems  en  tems  la  pousfiere 
qui  alloit  au  fonds  pendant  la  digeftion,  je  l'ai  mêlée  de  nouveau 
avec  la  liqueur. 

Ausfi-  tôt  que  l'efprit  de  vin  a  commencé  à  bouïllir,  j'ai  retiré  le 
verre  du  feu,  &  j'ai  verfé  tout  le  mélange,  avec  autant  de  promtitude 
qu'il  etoit  posfible,  dans  un  petit  fac  de  toile,  d'où  j'ai  fortement  ex- 
primé le  liquide  qui  y  etoit  contenu;  j'ai  filtré  cette  liqueur  exprimée, 
encore  chaude,  j'ai  verfé  la  filtration  dans  un  verre  à  fonds  plat,  j'ai 
mis  à  ce  verre  un  bouchon  de  liège ,  &  l'ai  gardé  dans  un  endroit 
tempéré.  D'abord  l'efprit  de  vin  y  eft  devenu  trouble,  &  au  bout  de 
quelques  femaincs,  il  s'eft  formé  un  fel  cryftallin,  pourvu4  de  toutes 
les  marques  caracteriftiques  du  Sucre,  médiocrement  pur,  &  rempli 
de  cryftaux  durs.  J'ai  diflbus  de  nouveau  ces  cryftaux  dans 
l'elprit  de  vin  ;  &  l'on  peut  procéder  à  leur  dépuration  de  la 
manière  que  j'ai  indiquée  §.  IV.  pour  le  Sucre  ordinaire.  C'eft 
doue  là  l'expérience, capitale,  puisque  c'eft  par  ton  moyen  qu'on 
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peut  mettre  à  l'épreuve  toutes  les  parties  de» Plantes,  dans  lesquelles 
on  foupçonne  qu'il  y  a  du  Sucre  renfermé,  &  desquelles  on  voudroit 
(cparer  ce  Sucre.  fi»  -* 

VL  En  fuivant  la  route  que  je  viens  de  tracer,  j'ai  tiré  des  trois 
racines  fusdkes  dcflechées,  le  poids  de  Sucre  fuivant ,  favoir; 

d'une  demi -livre  de  racines  de  bette  blanche  dcflechées, 

une  demi -once  de  Sucre  pur; 

d'une  demi  livre  de  racine  de  chervi, 

trois  dragmcs;  & 

d'une  demi- livre  de  racine  de  bettes  rouges  deflèchées, 

deux  dragmes  &  demie  de  Sucre. 
Cependant  cet  efprit  de  vin ,  dont  le  Sucre  avoit  été  feparé  par 
une  nouvelle  cryftallifation ,  contient  encore  un  refte?  de  Sucre  avec 
la  partie  rèfineufe  des  racines;  ce  qui  paroit  aftez,  fi  après  la  cry- 
ftallifation, on  fait  l'abftraclion  du  refte  au  bain;  car  àiors  ces  trois 
matières  donnent  un  mixte,  qui  n'eft  autre  -chofe  que  l'extrait  ré- 
fmeux,  auquel  fe  trouve  encore  mêlée  quelque  portion  de  Sucre. 
Ce  qui  mérite  en  attendant  d'être  remarqué,  c'eft  que  la  plus  grande 
partie  du  Sucre  felepare  ici,  comme  auparavant,  de  l'efprit  de  vin, 
pour  fc  mettre  en  cryftallifation,  &  que  la  partie  rèfineufe  demeure 
dans  l'efprit  de  vin.  De  plus,  il  paroit  par  l'opération  que  j'ai  ex- 
pofêe  dans  le  §.  V.  &  dans  celui  -  ci ,  que  l'eau  de  chaux  vive  n'eft. 
point  du  tout  nécefiaire,  comme  quelques  uns  le  prétendent,  pour 
delfecher  le  Sucre,  &  lui  donner  du  corps;  mais  que  le  Sucre  tout 
parfait,  &  en  forme  cryftalline,  exifte  déjà,  au  moins  dans  les  par* 
ries  de  nos  racines. 

VII.  M'etant  ainfi  fuflifamment  afluré  de  Pexiftence  du  Sucre, 
par  l'expérience  avec  l'efprit  de  vin  que  j'ai  rapportée  §.  V.  cette  ma- 
nière de  procéder  à  fa  féparation  me 'parut  trop  couteufe,  &  je  crus  - 
devoir  en  chercher  quelque  autre ,  par  laquelle  il  y  eut  du  profit  è 
tirer  de  cette  opération.  Je  jugeai  que  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à 
foire,  c'etoit  de  fuivre  la  route  ordinaire,  en  otant  aux  parties  des 
Plantes  leur  fuc  par  le  moyen  de  l'expresfion ,  en  dépurant  ce  fuc 
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exprimé ,  en  l'évaporant  enfuice  pour  le  préparer  à  la  cryftallifatioa  , 
Se  enfin,  en  dépurant  encore  les  cryftaux  qui  en  provenaient. 

yill.  Ici  fe  rencontrent  néanmoins  diverfes  difficultés  à  caufe 
de  la  fubftance  farineufe  mêlée  dans  ces  racines  ;  mais  il  y  a  des  pro- 
cautions qui  peuvent  y  remédier,  parce  qu'il  s'agit  déracines,  qui 
meuriflent  dans  un  tems  de  l'année,  où  la  faifon  n'eft  plus  fort 
chaude,  c'eft  à  dire,  au  mois  d'Octobre.  Ce  font  furtout  les  racines 
de  chervi  qui  contiennent  de  cette  fubftance  farineufe,  plus  que  let 
deux  autres  racines  fusdites  ;  &  tant  que  cette  fubftance  demeure 
mêlée  parmi  le  fuc,  elle  le  rend  glutineux.  Les  racines  de  chervi 
étant  donc  à  caufe  de  cela  celles  qui  donnent  le  plus  d'ouvrage ,  lors- 
qu'on veut  en  tirer  le  Sucre ,  je  vais  d'abord  m'attacher  à  rapporter 
avec  toute  l'exactitude  posfible  la  manière  dont  il  faut  procéder,  pour 
en  feparer  le  Sucre. 

IX.  Qyjon  prenne  donc  une  certaine  quantité  de  ces  racines, 
qui  fbnt  les  meilleures  en  Octobre,  Novembre,  Décembre,  &  même 
en  Janvier;  ausfi  convient- il  d'en  faire  alors  provifîon,  de  même  que 
des  deux  autres  racines  fusdites,  qui  meurifTent  en  même  tems,  pour 
les  garder  enfuite  pendant  l'hyver.  Ces  racines  de  chervi  étant  en- 
core fraîches,  doivent  être  coupées  en  petits  morceaux,  &  pilées 
dans  un  mortier  de  fer  ou  de  pierre,  jusqu'à  la  confiftance  la  plus 
mince  qu'il  fera  posfible i  enfuite  dequoi,  mettant  le  tout  dans  un 
petit  fac  de  toile,  on  en  exprime  le  fuc  à  l'aide  d'une  prefle  conve- 
nable. Sur  les  racines  qui  reftent  dans  le  fac  de  toile  après  l'expres- 
fion,  on  verfe  un  peu  d'eau,  (mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle 
foit  froide,)  enforte  qu'elles  reprennent  autant  d'humidité  qu'elles 
en  ont  perdu  par  la  première  expresfion.  Cela  fait,  on  procède  de 
nouveau  à  l'expresfion  de  ce  mélange,  on  joint  ce  qu'elle  rend  au 
provenu  de  la  première ,  on  met  le  tout  dans  des  vafes  bons  &  nets 
&  on  le  laifTe  repofer,  foit  à  la  cave,  foit  dans  quelque  autre  lieu 
frais,  vint  quatre  heures,  ou  fi  le  tems  cft  afTez  froid,  pourvu  néan- 
moins qu'il  ne  gele  pas,  pendant  quarante  huit  heures.  Cela  pro- 
curera la  défécation  de  ce  fuc  exprimé,  qui  deviendra  clair,  &  laiflè- 
ra  tomber  au  fonds  une  pousfiere  farineufe ,  ou  petite  lie.   Après  cela 
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on  paflè  à  la  décantation  du  fuc ,  &  à  fa  filtration ,  ou  par  un  feutre, 
ou  en  le  verfant  feulement  au  clair.  Je  vais  tout  dire  en  peu  de  mots; 
le  grand  point  d'où  dépend  la  reiisfite  de  cette  opération ,  éonfifte 
dans  cetté  dépuration  faite  par  voyc  de  dépôt.  Car  li  tout  ce  qu'il  y 
a  de  farineux  ne  fe  fepare  pas  bien  alors,  vous  ne  produirez  jamais 
qu'une  efpece  de  glu,  &  point  de  Sucre.  A*  quoi  il  faut  ajouter  deux 
temarques  importantes, 

ù  Qu'il  y  a  certaines  machines ,  préparées  de  diverfès 
manières ,  qu'on  peut  employer  avec  fuccés  pour 
piler. 

2.  Que  ce  qui  refte  ne  doit  pas  être  jette. 

X.  La  première  dépuration  étant  faite  par  dépôt,  ou  par  filtra- 
tion, on  jette  le  fuc  dans  un  coquemar  bien  net,  de  leton  ou  de 
cuivre,  on  met  du  feu  dcfîbus  pour  le  faire  bouillir,  on  enlevé  les 
impuretés  qui  furnagent  avec  une  écumoire,  &  l'on  procure  une 
dépuration  ultérieure,  en  y  jettant  du  blanc  d'oeuf;  (ce  qui  peut  ausû 
s'effectuer,  fi  vous  avez  pris  une  grande  quantité  de  fuc  à  dépurer, 
par  l'injection  d'autres  matières  glutineufes,  par  exemple ;  du  fang  de 
boeuf  &c.)  On  levé  encore  alors  l'écume  la  plus  epaifiê,  &  l'on 
pafle  ce  fuc  ecumé  par  un  linge  net,  ou  par  un  feutre;  ce  qui  étant 
fait,  ce  fuc  paroit  tranfparent,  comme  un  vin  clair.  Il  faut  le  recuire 
dans  un  plus  petit  coquemar  net,  jusqu'  à  ce  qu'il  n'en  refte  qu'une 
moindre  quantité.  On  la  remet  encore  dans  un  plus  petit  coquemar, 
&  ainfi  de  fuite,  jusqu'  à  la  confidence  d'un  fyrop  très  épais,  qu'on 
met  enfin  dans  des  vafes  nets  &  couverts,  &  qu'on  garde  dans  un 
lieu  chaud.  Il  eft  à  propos  d'avertir  ausfi  dans  cet  endroit  que  ce  fuc, 
fi  vous  en  avez  une  grande  quantité,  peut  être  en  quelque  forte  con- 
centré en  hyver  par  la  gelée. 

XI.  Ce  fuc  étant  donc  évaporé  de  la  manière  fusdite  jusqu'à 
la  confiftanced'unSyrop  épais,  &  gardé  pendant  fixmois  environ,  & 
plus  longtems,  on  trouve  le  Sucre  en  forme  de  petits  cryftaux,  atta- 
chés en  abondance  aux  parois  du  verre.  Il  s'agit  alors  de  nettoyer 
ces  cryftaux  de  Sucre  de  l'impureté  que  leur  donne  la  forme  de  Sy- 
rop  i  ce  qui  reûsfit  à  merveille,  en  mettant  le  vale  dans  l'eau  chaude  ; 
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car  ausfi-tot  que  cette  eau  eft  échauffée,  Je  mélange  contenu  dans  le 
vafe  devient  plus  liquide  par  le  moyen  de  la  chaleur;  quand  cela  eft 
arrivé,  il  faut  verfer  la  liqueur  avec  les  cryftaux  dans  un  vafc  de  fer 
ctamé,  ou  de  terre,  dont  l'ouverture  (bit  large,  le  fonds  étroit ,  & 
qui  ait  tout  autour,  ausfi  bien  qu'au  fonds,  divers  trous  ;  on  met  ce 
vafe  fur  un  autre,  &  on  le  gdrde  couvert  dans  un  lieu  médiocrement 
chaud;  alors  ce  qui  a  la  forme  deSyrop  le  détache  peu  à  peu,  &  dé- 
coule dans  le  vafe  inférieur  goûte  à  goûte;  mais  ce  qu'il  y  a  de  véri- 
tablement falin,  mêle  pourtant  encoft  avec  quelques  parties  qui  tien- 
nent du  Syrop,  demeure  dans  le  vale  fuperieur.  Le  Syrop  féparé  de 
cette  manière  fe  remet  dans  un  lieu  chaud;  &  s'il  s'en  détache  de 
nouveau  quelque  chofe  de  cryftallin ,  on  peut  le  recueillir ,  comme 
ci  -  dcfTus. 

XII.  Ce  Sucre  cru,  &  encore  mêlé  de  pluiîeurs  particules  vis- 
queufes  en  forme  dé" Syrop,  peut  être  mis  enfuite  entre  du  papier 
gris  replié  en  plufieurs  doubles,  &  un  peu  comprimé  fous  la  preflè; 
alors  le  papier  gris  s'imbibera  encore  de  beaucoup  de  fuc,  &  le  Sucre 
en  deviendra  plus  pur. 

XIII.  Après  avoir  ainfi  dégagé  ce  Sucre  en  grande  partiede  (on 
impureté,  il  faut  le  faire  fondre  de  nouveau  dans  l'eau,  &  le  faire 
ecumer  par  le  moyen  du  blanc  "d'oeuf,  afin  que  les  parties  impures 
qui  y  font  encore  mêlées  s'en  feparent.  On  le  paflë  enfuite  par  un 
linge  net,  &ce  fuc  ainfrpafsé  doit  être  recuit  jusqu'à  la  confiftance 
d'un  Syrop  épais.  Alors  ô*n  y  ajoute  un  peu  d'eau  de  chaux  vive,  & 
on  lui  procure  encore  une  légère  co£hon,  à  un  feu  médiocre,  qu'il 
faut  continuer,  jusqu'à  ce  qu'en  prenant  un  peu  de  ce  fuc  entre  le 
pouce  &  le  doit  fuivant,  &  rermiant  ces  doits  avec  vitefTe,  pour  les 
rapprocher  &  les  écarter  fuccesfivement ,  ce  fuc  fe  tire  en  longs  rlla- 
mens.  Désque  vous  découvrez  cet  indice ,  il  faut  d'abord  oter  le 
Sucre  du  feu,  &  le  remuer,  tant  qu'il  foit  à  peu  prés  réfroidi,  &  qu'il 
•'épaisfifie  un  peu.  On  le  met  enfuite  dans  des  vafes  d'une  terre 
bien  cuite ,  &  d'une  figure  conique,  avec  une  feule  ouverture  à  la 
pointe,  quron  ferme  avec  un  bouchon  de  bois  ;  on  pofedefius  un 
lutre  vafe  plus  large ,  de  manière  que  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  ne  puifTent 
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bouger  de  leur  place,  &  on  garde  le  tout  dans  un  lieu  tempéré.  Au 
refte,  j'ai  obfervé  que  l'eau  de  chaux  vive  qu'on  ajoute,  fert  à  délayer 
en  quelque  forte  les  parties  mucilagineufes  qui  tiennent  encore  au 
Sucre,  de  manière  que  ces  parties  ainfî  atténuées,  fe  féparent  pius 
facilement. 

XfV.  Au  bout  de  peu  de  jours,  vous  trouverez  cefucre  déjà  mé- 
diocrement durci ,  &  rempli  de  petits  cryftaux:  mais  s'il  a  repofé  pen- 
dant environ  huit  jours,  &  pius  longtems,  il  faut  oter  la  bouchon  de 
bois  qu'on  avoir  mis  à  la  partie  inférieure,  &  terminée  en  pointe,  du 
vaillèau  de  figure  conique,  &  laifler  cette  ouverture  libre.  On  peut 
enfuite  mettre  ce  vafe  dans  un  Jieu  médiocrement  chaud,  &  il  en  dé- 
coulera une  quantité  médiocre  de  Syrop  doux,  qu'on  peut  faire  éva- 
porer &  cryftallifer,  ou  bien  l'employer  comme  le  Syrop  ordinaire 
du  Sucre.  Enfin,  on  pafTe  à  plufieurs  reprifes  de  l'eau  de  chaux  vive 
avec  un  pinceau  fur  lafurfkce  du  Sucre,  qui  s1eft*eraché  au  vaiflêau  de 
terre  ;  &  cette  eau  pénétrant  le  Sucre,  emporte  avec  elle  le  refte  des 
impuretés,  &  tout  ce  qui  dent  du  Syrop,  qui  tombe.iJans  le  vafe  in- 
férieur, &  peut  être  ajouté  au  Syrop  précèdent. 

XV.  Le  Sucre  tiré  enfin  du  vafe  fusdit,  &  traitté  comme  le  Su- 
cre cru,  dont,  j'ai  parlé  au  §.X(.  de  la  manière  propofee  $.XII.  fe  met 
entre  du  papier  gris  plié  en  quelques  doubles,  on  le  comprime  mé- 
diocrement à  la  prefTe,  &  il  fe  defleche  peu  à  peu  ;  après  quoi  il  vous 
refte  un  Sucre  femblable  au  meilleur  Sucre  jaunâtre  de  S.  Thomas, 
qu'on  appelle  ausfi  Mojçovade,  C'eft  là'  jusqu'où  j'ai  pouffé  le  Sucre 
qu'on  peut  tirer  de  nos  racines,  en  fuivant  le  travail  des  opérations 
que  j'ai  indiquées.  Je  réferve  le  refte  à  un  autre  tems,  où  je  pourrai 
préparer  une  plus  grande  quantité  de  Sucre  tiré  de  nos  racines ,  & 
dépuré,  en  me  fervant  de  la  bette  blanche,  qui  cft  de  toutes  ces  Plan- 
tes celle  qui  fournit  le  plus  de  Sucre  ;  &  alors  je  ferai  pafler  ce  Sucre 
par  un  plus  grand  nombre  de  folutions ,  je  le  dépurerai  plus  exacte- 
ment par  l'addition  de  l'eau  de  chaux  vive,  &  je  tâcherai  do  lui  pro- 
curer une  plus  grande  blancheur. 

XVI.  Par  rapport  à  la  feparation  du  fucre  de  la  bette  blanche  & 
de  la  bette  rouge,  j'y  ai  procédé  précifément  de  la  même  manière  que  ci- 
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tfèffiitf  à  Êeçard  des  racines  de  chervi.  Seulement  il  ftut  remar- 
quer; \  ~> 
i.  Que  j'avois  premièrement  râpé  tei  racines ,  parce  qu'el* 
les  font  extrêmement  dures ,  &  qu'il  feroic  fort  diàicild 
de  les  piler  au  mortier, 
a.  Qu'elles  ne  rendent  pas  une  lie  ausfi  blanche  &  ausfi  abon- 
dante ,  que  les  racines  de  chervi ,  &  qu'au  contraire  la 
bette  blanche  rend  un  fucre  plus  abondant  &  plus  put 
que  le  chervi;  &  celle-ci  à  fon  cour  en  fournit  un 
plus  pur  que  la  bette  rouge. 

Quant  au  refte,  ce  qui  demeure  de  ces  racines,  ausfi  bien  qué 
de  celles  de  chervi ,  après  que  Pexpresfion  en  eft  faite ,  a  encore  fort 
ufage,  dont  nous  dirons  tout  à  Pheure  quelque  chofe. 

XVII.  Je  reviens  donc  aux  racines  de  chervi,  pour  montrer  à 
quel  ufage  leurs  relies  peuvent  encore  être  employés.  J'ai  déjà  dit 
5-  IX.  qu'on  exprime  le  fuc  de  ces  racines  fraîches  &  pilées  ;  après 
quoi  refte  la  partie  la  plus  terreftre,  qui  conferve  encore  un  mélange 
de  doux:  Au  lieu  de  jetter  ce  refte ,  il  faut  y  verfer  un  peu  d'eau 
chaude  jusqu'à  la  con/ïftance  d'une  bouillie,  y  joindre  un  peu  de  lié 
de  bière  blanche,  &  le  difpofer  alors  à  une  fermentation  vineufe;  ave* 
ces  précautions  on  pourra  en  tirer,  en  diftillant,  un  efprit  ardent  de  la 
meilleure  forte. 

Par  rapport  à  cette  lie,  qui  fe  précipite  du  fuc  exprimé  au  fonds 
du  vafe,  j'y  ai  verfé  une  quantité  d'eau,  j'ai  remué  la  lie,  j'en  ai  fait 
paflèr  la  partie  la  plus  fubtile  par  un  linge  médiocrement  fin,  &  je  l'ai 
laifle  repofer.  Après  le  dep6t  d'une  nouvelle  lie,  j'ai  fait  la  décanta- 
tion de  l'eau  brune,  j'ai  rêverie  de  nouvelle  eau,  &  j'ai  procédé  com- 
me ci  -  deflus,  continuant  ce  travail ,  jusqu'à  ce  que  j'euife  trouve"  aU 
fonds  du  vafe  une  lie  fubtile  très  blanche,  ou  un  mixte  farineux.  La 
décantation  étant  faite,  j'ai  mis  fècher  la  lie  à  un  air  chaud,  ou  à  quel- 
que autre  chaleur  tempérée,  &  elle  eft  devenue'  parfaitement  belle  St 
femblable  à  la  poudre  à  poudrer;  ce  à  quoi  je  n'ai  pu  parvenir  jusqu'à 
prefent  avec  les  racines  de  bette  blanche  &  rouge. 

XVIII. 
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*  v  XVm.  Outre  cela  il  faut  encore  remarquer  au  fujet  du  chervi 
que  j'ai  travaillé  à  cirer  de  fou  herbe  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  falin. 
Pour  cet  effet ,  dans  le  tems  que  cette  Plante  eft  en  fleur  ,•  j'ai  pris 
l'herbe  avec  les  tiges  &  les  fleurs ,  à  l'exception  des  racines  ;  &  en, 
ayant  fait  la  dépuration,  je  l'ai  évaporé  peu  à  peu  jusqu'à  la  confîftan- 
ce  de  Syrop;  ce  qui  étant  tait,  il  s'eft  bien  fêparé  quelque  cho(c  de 
falin,  mais  c'eft  une  matière  qui  fouffre  difficilement  la  folution  dans 
Peau,  &  on  doit  plutôt  la  regarder  comme  du  Tartre,  que  comme  un 
fel  doux.  Pour  abréger,  je  n'ai  point  pu  découvrir  de  fucre  dans 
cette  herbe,  non  plus  que  dans  celles  des  deux  autres  racines,  qui 
ne  m'ont  rien  donné  de  doux.  Une  chofe  remarquable  cependanr, 
c'eft  que  les  racines  de  ces  Plantes  contiennent  feulement  ce  Sucre,  & 
qu'il  n'y  a  aucun  autre  fel  ;  tandis  qu'au  contraire  leur  herbe  ne  ren- 
ferme rien  de  femblable,  mais  qu'on  y  trouve  plutôt  une  elpece 
de  Tartre. 

a  ■ 

XIX.  Quoique  les  racines  fusdites  fournifTent  donc  toujours 
quelque  quantité  de  Sucre,  &  même  un  fucre  parfait,  il  pourroit 
pourtant  arriver  fortuitement,  que  dans  une  année  elles  rendroient 
une  plus  grande  quantité  de  ce  fel  doux,  que  dans  une  autre,  fa  voir, 
fuivant  que  le  tems  eft  plus  humide,  ou  plus  fcc.  On  doit  ausfi  faire 
attention  à  la  parfaite  maturité  de  ces  racines.  Oeft  vers  la  fin  d'O- 
ctobre, &  en  Novembre,  qu'elles  font  les  meilleures.  J'ai  même  tiré 
d'excellent  Sucre  de  vieilles  racines  de  chervi,  qui  avoient  été  con- 
fervees  l'Hyver  fous  terre ,  &  dont  je  n'ai  fait  l'examen  Chymique 
qu'en  Mai,  &  au  commencement  de  Juin;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  racines,  après  que  l'herbe  eft  parfaitement  montée  en  graine, 
font  moins  propres  à  l'opération  par  laquelle  on  en  fepare  le  Sucre. 
Cependant  j'efpere  d'être  en  état  dans  la  fuite  de  fournir  des  détails 
encore  plus  fatisfaifans  fur  cette  matière. 

XX.  Ce  qui  a  été  rapporté  jusqu'à  préfent  fait  voir  en  général, 
quels  ufages  œconomiques  on  pourroit  tirer  de  ces  expériences  ;  il 
me  fuffira  d'en  indiquer  un  feul ,  qui  eft  même  le  moindre.  Le 
pauvre  Païfan,  au  lieu  d'un  Sucre  cher,. ou  d'un  mauvais  Syrop, 
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|iOUrt<^tfo^itH,^1iotreSucrft  dés  Pfenres,  pourvu  qu'à"  Puide;  de 
certaines  machines  il? exprimât  le  foc  de  ces  Plantes,  qu'il  le  dcpurâé 
en  quelque  façon,  &  qu'enfinte  il  le  fîtepaisfir  jusque  la  confiftance 
de Syrop.  Ce  fuc epaisfi  ferait  aflûrémcnr  plus  pur  que  leSyrop^ori 
dinaire  &  noirâtre  de  Sucrer  &  peut-être  même  que  ce  qui  refteroit 
après  l'expresûori  pourrait  encore  avoisfon  utilité.  Outre  cela,  lés* 
expériences  rapportées  ci-deffûs  mettent  dans  une  pleine  évidence, 
que  ce  fel  doux  peut  être  préparé  dans  nos  contrées,  tout  comme 
dans  celles:  qui  produifent  les  cannes  à  fucre. 

XXI.  Je  ferai  encore  mention  ici  (jè  dîverfes  plantes,  dont  quel- 
ques unes'tontiennent  bièrf  ttn  veritable5ucre,mais  eri  fi  petite  quan- 
tité que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  l'en  tirer,  quoique  leur  fuc  ait 
un  goutfbrt  doux,  &  que  l'on  s'én  ferve  dé  la  manière  fusdite,  pour 
donner  de  la  douceur  aux  viandes,  pour  préparer  de  l'efprit  de  vin, 
&  pour  plufîeurS' autres  ufâges  femblables  /  pourvu  qu'oo  ait  de  ces 
ncm^rfjpndeqùanité. 

En  procédant  de  la  même  manière  fur  la  carotte  (àuvage  à  racine 
jaune,  par  le  moyen  de  Pexpresfion,  de  la  dépuration ,'  &  de  J'in- 
fpifiatioii,  j^enèn  ai  ausïi  tiré  un  fuc  extrêmement  doux, mais  qui  te* 
noit  plus  de  la  nature  du  miel  que  de  celle,  du  Sucre;  mais,  ni  par  la 
voye  fusdite,  ni  par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin,  je  n'ai  pu  tirer  de  ces 
racines  aucun  Sucre  parfait.  La  racine  de  Panais,  à  l'aide  de  l'efprit  de 
vin,  a  bien  fourni  quelque  quantité,  Tariais  très  petite  de  Sucre;  mais 
)e  n'en  ai  pu  tirer  un*.fou£  miette  d'une  ^oflê  citrouille  ronde; 
deux  efpeces  de  chiea-  dent  ont  ausfi  rendu/un  W  doux,  mais  dénué 
jusqu'  à  prefent  de  Véritable  Sucre.       *  ^  \i  J 

XXH.  J'ai  ausij  recueilli  dans  des  VailTeaiyt  le  fuc  qui  couloit 
de  lui  même  des  fleurs  de  l'AJoë  d'Amérique  de  la  plus  grande 
efpece,  ou  de  l'Aloë  quife  termine  en  une  pointe  oblongue,  (/flc'ét 
Ptnacis  C.B.)  &  j'ai  trouvé  que  cette  liqueur  contenoitdu  Sucre. 
Pareillement,  le  fuc  qui  découle  en  Hyver  des  arbres  de  bouleau  per- 
cés, étant  évaporé  &  réduit  à  la  confiftance  de  fyrop,  fi  on  le  laine 
reço^r  pendant  quelque  tems,  il  s'en  fépare  un  fel  doux,  auquel 
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oh  peut  néanmoins  plutot-doliner  le  nom*  de  Mânn«,  tnie  oeluî^ïe 
Sucre.  Lesraifins  fecs,  étant  hum  celés  d'une  petite  quantité  d'eau, 
de  manière  qu'ils  mollhTcnt,  peuvent  alors  «rempiles,  &  lé  fuc  qu'on 
en  exprime»  étant  dépuré  &  épaisfi,  fournira  une  efpece  de  Sucre. 

XXI J I.  Ce  que  je  pourrois  encore  rapporter  au fo jet  de  nos  trois 
racines  fucrées,  dont  il  a  été  queitron  dans  ce  Mémoire, }ê  veux 
dire,  ce  qui  regarde  l'examen  Chymiquc  de  leurs  parties  eflèntiel  les, 
&  la  détermination  exacte  de  la  quantité  de  Sucre  qu'on  en  peut  fë- 
parer,  trouvera  fa  place  dans  quelque  autre  occaiion,  ovuje  me  re- 
ferve  d'en  traitter  avec  plus  d'etenducV  ,irv  -,  it  :  .  >?  ;  .i 

XXIV.  Je  n'ajouterai  donc  plus, ^u/un  mot,  pour  marquer  la 
quantité  d'humeur  que  contient  chacune  des  trois  racines  fusdites, 
afin  qu'on  puifle  mieux  comprendre  oar  là  quelles  font  les  plus  pro- 
pres à  cette  opération.  La  racine  de  Bette  blanche  contient  donc 
trois  quarts  d'eau;  car  une  Livre  de  ces  racines,, lorsqu'elles  etoient 
"fraîches ,  n'a  rendu,  après  les  avoir  fait  fecherj.o^ue  quatre  onces  de 
racines  lèches.  La  racine  de  bette  rouge  eft  encore  plus  gonflée 
d'eau;  car  une  livre  de  racines  fraiches  n'a  produit  que  deux  onces 
dé  racines  feches,  de  forte  que  cette  racine  contient  fept.  huitièmes 
d'eau.  ,  '  . 
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(    ;  Recherches 

SUR  LE  MOUVEMENT  DES  CORPS  CELESTES 

EN  GENERAL. 
par    Mr.   E  U  L  E  R. 


prés  la  découverte  des  forces  centrales,  dont  les  Pla- 
nètes principales  font  pouflèes  vers  le  Soleil,  &  les  Sa- 
tellites vers  leurs  principales,  félon  la  raifon  renverfée 
des  quarrésdes  dÛUnces,  le  mouvement  des  Planètes 
n'eft  jugé  irregulicr,  qu'entant  qu'il  ne  fuit  pas  e- 
xa&ement  cette  loi  générale.  En  effet  le  mouvement  d'une  Planète 
ferait  parfaitement  régulier,  s'il  étoit  conforme  aux  règles  établies 
par  Kepler  ;  ou  ce  qui  revient  au  même,  (i  la  force,  par  laquelle  le 
mouvement  de  cette  Planète  cil  modifié,  etoit  dirigée  conftamment 
vers  le  centre  du  Soleil,  &  qu'elle  fût  proportionnelle  réciproque- 
ment aux  quarrcs  de  fa  diilance  au  Soleil.  Car  alors,  fuivant  les  dé- 
mo nftrat  ions  de  N  eut  on,  cette  Planète  décriroit  autour  du  Soleil  une 
parfaite  ellipfe,  dont  l'un  de  ies foyers  fe  trouveroit  dans  le  centre  du 
Soleil,  &  cette  ellipfe  conferveroit  éternellement  la  même  fituation, 
de  forte  que,  ni  le  plan  où  elle  fe  trouve,  ni  la  pofition  de  fon  axe, 
futfujette  à  aucun  changement. 

II.  Ceft  fur  ce  fondement,  que  Street  a  conftruk  fes  Tables 
Carolines,  où  non  feulement  les  inégalités  périodiques  de  chaque 
Planète  font  calculées  fur  ce  principe ,  mais  ausii  les  orbites  font  fup- 
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pofees  immobiles  dans  le  Ciel.  Car  il  ne  reconnoit  aucun  mouve- 
ment, ni  dans  le  lieu  des  aphélies,  ni  dans  celui  des  noeuds,  par  rat 
port  aux  Etoiles  fixes;  &  ce  n'eft  qu'eu  égard  aux  équinoxes,  que  ces 
points  fouffrent  félon  lui  quelque  changement.  Mais  depuis,  les 
Aftronomes  ayant  plus  foigneufement  examiné  les  orbites  des  Pla- 
nètes, ils  ont  trouvé,  que  leurs  aphélies  ausfr bien  que  leurs.noeud* 
changent  un  peu  de  place,  même  par  rapport  aux  Etoiles  fixes.  Suivant 
ces  recherches,  l'aphélie  de  Mars  cft  avancé  depuis  un  Siècle  de  33'. 
20";  mais  fes  nœuds  fe  trouvent  reculés  de  20'  par  rapport  aux  Etoiles 
fixes  :  or  dans  les  autres  Planètes  ce  changement  eft  plus  ou  moins 
fcnfîblc. 

III.  Comme  c*eft  une  vérité  confiâtes*,  que,  ni  les  aphélies 
des  Planètes,  ni  leurs  nœuds,  ne  feroient  fii  jets  à  aucun  changement,  s'il 
n'y  avoit  pas  d'autre  force,  qui  .agiftbit  fur  les  Planètes  ^  que.  cel- 
le, qui  étant  dirigée  vers  le  Soleil,  décroit  exactement  é&ns  larafoty 
des  quarres  des  diftances  ;  il  s'enfuit  néceflàireraent ,  W  que  cettf 
force  par  laquelle  chaque  Planète  eft  actuellement  pouffëe,  oe  (oit 
pas  dirigée  précifement  vers  le  centre  du  Soleil,  ou  qu'elle  ne  (uive 
pas  exactement  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des  diftances,  oû 
qu'il  y  ait  d'autres  forces  outre  celle  -cy,  qui  troublent  le  moure> 
ment  des  Planètes,  en  y  caufant  ce  changement  obfervé  dans  leurs 
aphélies  6:  nœuds.  Or  le  mouvement  des  Satellites,  &fur"tout  celuî 
de  la  Lune,  nous  donnent  à  connoitre, quelles  puiffent  être  ces  forces 
nouvelles,,  qui  agiflênt  fur  les  Planètes.  Or  la  Lune  étant  principa- 
lement follicitée  vers  le  centre  de  la  Terre,  on  comprend  aifëmeutj 
que  cette  force  fe  doit  étendre  à  une  diftance  beaucoup  plus  grande^ 
que  celle  de  la  Lune,  &que  peut-être  les  autres  Planètes  en  peuvent 
fentir  quelque  cfl^t,  quand  elles  fe  trouvent  prés  de  leur  Périgée.  " 

IV.  Cependant,  finous  fbpofons  que  cette  force  de  la  Terre/ 
qui  dans  fa  furfâce  caufe  la  pefântcur,  décroît  en  raifon  quarrée  de9 
diftances,  elle  deviendra  fî  petite  à  la  diftance,  où  Mars  ou  Venus 
fe  peuvent  aprocher,  gue  fon  effet  doit  être  abfolument  infenfiblei 
Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  force  dont  les  Satellites  de  Jupiter 
font  poulies  vers  lui;  cette  force  étant  pareillement  diminuée  JfelOii 
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les  quarres  des  dHtefitàes,  dèm'cure  encore  âflez  confîcferaHe  dans  h 
Yegron  de  Saturne,  pour  en  altérer  le  mouvement.  Et  réciproque- 
ment, la  force  avec  laquelle  Saturne  attire  fes  Satellites,  s'étend  encore 
^vec  aflêz'de  vigueur  jusqu*  à 'l'orbite  de  Jupiter  pour  y  pouvoir 
caufèr  quelque  dérangement.  Le  fyfteme  de  h  gravitation  uni ver- 
felle  devient  donc  par  lûr  très  vrailemblable  ;  que  toutes  les  planètes 
ne  font  pas  feulement  attirées  vers  le  Soleil,  mais  qu'elles  s'attirent 
ausfi  mutuellement  les  unes  les  autres,  par  des  forces  réciproquement 
proportionnelles  aux  quarrés  de  leurs  diftances:  &fquememele  Soleil 
eft  attiré  vers  les  Planètes  par  des  forces  femblables. 

V.  Par  la  on  reconnoitra  ahement",  que  la  détermination 
du  vrailmouvement  des  Planètes  devient  infiniment  plus  difficile,  que 
"dans  la  prémiere  hypothefe,  où  chaque  Planète  n'a  été  pouflee  que 
par  une  feule  force  dirigée  conftamment.vers  le  centre  du  Soleil ,  & 
réciproquement  proportionnelle  aux  quarrés  de  (es  diftances.  Car 
maintenant,  pour  bien  déterminer  le  véritable  mouvement  d'une  Pla- 
nète, outre  cette  force  qui  tend  vers  le  Soleil,  on  doit  avoir  égard 
aux  forces,  dont  cette  même  Planète  eft  attirée  vers  chacune  de 
toutes  les  autres.  Or  combien  le  calcul,  en  doit  devenir  difficile  & 
embarraflânt,  la  feule  théorie  du  mouvement  de  la  Lune  le  déclare 
fuffifament;  laquelle  n'étant  pomTée  que  par  deux  forces,  dont  l'une 
e'ft  dirigée  vers  le  centre  de  la  Terre,  &  l'autre  vers  celui  du  Soleil, 
eft  pourtant  fu jette  à  tant  d'inégalités,  dont  plufîcurs  font  encore 
tout  à  fait  inconnues.  Mais  la  même  recherche  devient  beaucoup 
^)lus  difficile  dans  les  autres  Planètes,*  à  caufb  de  la  grande  variabili- 
té qui  régne  dans  leurs  diftances  mutuelles. 

VI.  Mais  cjuand  même  on  feroit  heureufement  venu  a  bout  tffc 
cette  recherche,  &  qu'on  eut  trouvé  moyen  de  déterminer  exacte- 
ment le  mouvement  d'autant  de  corps,  qu'on  voudra,  qui  s'attirent 
^mutuellement  félon  la  raifon  réciproque  doilblée  des  diftances,  j'ai 
encore  bien  des  raifbns  de  douter,  fi  ce  calcul  feroit  parfaitement 
d'accord  avec  les  obfervations  des  Planètes.  Car  quelques  recher- 
ches &  réflexions  que  j'ai  faites,  tant  fur  l'origine  de  ces  forces,  que 
fur  les  dérangemens,  qu'on  remarque  dans  le  mouvement  de  la  Lune, 
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&  des  Planètes  fuperieures,  m'ont  porté  à  croire,  qne  les  forcer, 
dont  on  foutient,  que  les  Planètes  s'attirent  les  unes  les  autres,  ne 
lui  vent  pas  exa&ement  laraifon  réciproque  des  quarrés  des  diftances, 
&  il  me  femble  presque,  que  l'aberration  de  cette  rai  Ton  croît  avec 
les  diftances,  puisque  quelques  inégalités  périodiques,  qu'on  nefàu- 
roit  attribuer  à  l'action  des  autres  Planètes,  fe  trouvent  beaucoup 
plus  grandes  dans  Saturne  ,  que  dans  les  autres  Planètes.  Et  les 
Agronomes  ont  déjà  remarqué  que,  les  Planètes  fuperieures  s'écartent 
plus  fenfiblement  des  Tables  Agronomiques,  que  les  inférieures. 

VIT.  En  effet,  ceux  mêmes  qui  maintiennent  l'attraction  uni- 
verfelle  de  la  matière  à  la  dernière  rigueur,  feront  obligés  d'admettre 
une  petite  irrégularité  dans  la  loi  des  forces,  dont  les  Plantftes  agis- 
fenc  les  unes  fur  les  autres. .  Car  les  partifans  de  ce  lyfteme  ne  re- 
çonnoiffent  cette  force  d'attraction  dans  les  [corps  celeftes,  qu'en- 
tant qu'ils  font  compofës  de  matière:  or  ils  foutiennent  que  chaque 
particule  de  la  matière  eft  douée  d'une  force  d'attraction  proportion- 
nelle a  fa  malTe,  &  qui  va  en  diminuant  félon  les  quarrés  des  diftances. 
Donc  la  force  de  gravite  de  la  Terre,  par  exemple,  fur  un  point  placé 
hors  d'elle ,  n'eft  autre  chofe  que  le  réfultat  de  toutes  les  forces 
dont  ce  point  eft  attiré,  vers  toutes  les  particules  de  la  matière,  donr, 
la  Terre  eft  compofee.  Mais,  quoique  la  force  de  chaque  particule  fok 
fuppofée  exactement  fuivre  la  railbn  renverfée  des  quarrés  des  diftan,- 
ces;  il  n'en  fuit  pas,  que  la  force  totale,  qui  en  réfulte,  fe  régie  fuir 
vant  la  même  raifon;  quelque  figure  qu'ait  le  corps  entier.  Neu- 
ton  n'a  démontré  cette  loi  de  forces,  qu'au  cas,  où  la  Planète  eft  ronde 
&  composée  de  matière  homogène,  ou  du  moins  de  couches  fpherir 
.ques  homogènes.  Or  dans  le  cas,  où  la  figure  de  la  Planète  n'eft 
.pas  fpherique,  il  n'eft  pas  difficile  de  prouver  par  le  calcul, que  la 
force  réfultante  de  toutes  les  attractions  des  particules  de  la  matière* 
ne  décroît  plus  dans  la,  raifon  de  quarrés  de  la  diftance,  ni  qu'elle 
eft  dirigée  vers  le  centre  de,  la  Planète,  ou  .vers  quelqu' autre  point 

VIII.  Puisque  donc  les  corps  des  Planètes  ne  font  ni  fpherir 
ques,  ni  formés  d'une  matière  iinûlaire,  on  ne  fera  plus  furpris,  iî 
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tes  forces,,  dont  elles  s'attirent  mutuellement,  ne  fe  trouvent  pas 
exactement  réciproquement  proportionnelles  au*  quarrés  de  leurs  di- 
ftances.  Et  même  la  force  du  Soleil  ne  Cuivra  pas  exactement  cette 
loi,  vu  que,  ni  fa  figure  eft  probablement  tout  à  fait  fpheriquc,  ni  la 
matière,  dont  il  eft  compofè,  homogène.  Voilà  donc  une  raifon 
aflez  forte,  pourquoi  il  fera  permis  de  croire  que  la  force,  dont  les 
Planètes  font  pouuees  vers  le  Soleil,  ne  fe  régie  pas  parfaitement  fur 
la  raifon  renverfée  -des  quarrés  des  diftances:  &  cette  loi  fera  encore 
moins  certaine,  quand  il  s'agit  des  forces,  dont  les  Planètes  s'attirent 
mutuellement. 

IX.  Or  nous  allons  découvrir  encore  une  autre  irrégularité 
dans  la  force  dont  une  Planète  eft  pouflée  ven*  le  Soleil.  Une  Pla- 
nète n'eft  pas  attirée  vers  le  Soleil-,  qu'entant  que  chaque  particule  j 
eftpouflee  par  la  gravitation.  Donc  pour  connoitre  la  force  entière, 
qui  agit  fur  la  Planète,  &  par  laquelle  ion  mouvement  eft  dérangé; 
iî  faut  déterminer  la  moienne  direction  de  toutes  les  forces,  dont  les 
particules  de  la  Planète  feront  follicitées  vers  le  Soleil ,  &  de  les  ré- 
duire à  une  feule  force  fcion  la  même  direction.  Or  on  trouvera, 
que  fi  la  figure  de  la  Planète  n^eft  ni  fpheriquc,  ni  {2  matière  homo- 
gène, cette  moienne  direction  ne  paflèraphis  par  le  centre  de  gravité, 
&  que  la  force  totale  ne  fera  non  plus  proportionnelle  aux  quarrés  de 
h  diftance  réciproquement;  quand  même  la  force  duSoleil  fur  chaque 
particule  de  la  Planète  fuivroit  cette  loi.  Par  cette  raifon  il  fera  fort 
vraiferablable  que,  nj  les  orbites  des  Planètes  ne  font  des  eliipfes  parfaites, 
ni  que  leur  mouvement  fè  régie  exactement  fur  les  loix  de  Kepler, 
quand  même  on  feroit  abftraction  des  forces,  dont  les  Planètes  agis- 
fent  les  unes  for  les  autres. 

X,  L'autre  circonftance,  ou  la  direction  de  la  force  moienne, 
dont  une  Planète  eft  pouflêe  vers  le  Soleil,  doit  encore  produire  un 
effet,  que  les  obfervaxions  femblcnt  vérifier  aûez  clairement  :  car  une 
telle  force  tend  à  imprimer  à  la  Planète  un  mouvement  de  rotation, 
00,  (leHe  en  a  un  deja,  à  le  déranger,  en  altérant  l'axe  de  la  rotation; 
&  en  effet  il  n'y  a  presque  aucun  doute ,  que  la  nutation  de  l'axe  de  la 
Terre  ne  provienne  de  ce  que  la  moienne  direclion ,  dont  la 
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Terre  eft  fbllicitée  tant  vers  le  Soleil,  que  vers  la  Lune, ne  paflè  point 
par  Ton  centre  de  gravité.  Mais,  quand  même  cette  force  ièroit  par* 
faitement  connue ,  il  faudroit  pourtant  demeurer  là ,  en  fe  conten- 
tant de  voir  Ton  effet  en  gros.  Car  les  principes  de  la  Mechanique  font 
encore  entièrement  inconnus,  donc  on  *  befoin  pour  déterminer 
l'effet  d'une  force ,  dont  la  direction  ne  paûe  pas  par  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  qui  en  eft  poufte:  furtout  quand  cette  force  tend  à  in- 
cliner Taxe,  autour  duquel  le  corps  a  déjà  un  mouvement  de  rotation* 

XL  Ce  font  les  raifons  tirées  de  la  théorie  pour  prouver,  que 
les  forces,  dont  les  Planètes,  ou  font  tirées  vers  le  Soleil ,  ou  s'attirent 
mutuellement,  ne  fuivent  pas  exactement  la  raifon  réciproque  des 
quarrés  des  diftances.   Le  partait  accord,  qu'on  remarque  d'ailleurs 
entre  cette  théorie  6t  les  obfervations,  ne  contribue  pas  peu  à  con- 
firmer cette  conclufion  ;  mais  m'étant  appliqué  depuis  Iongtems 
avec  tout  le  foin  posfible  à   approfondir  les  inégalités  dans  le 
mouvement  de  la  Lune,  j'ai  été  encore  davantage  fortifié  dans  ce  in- 
timent.  Car  d'abord  ayant  fuppofé,  que  les  forces  tant  de  la  Terré 
que  du  Soleil,  qui  agùTent  fur  la  Lune,  font  parfaitement  propor- 
tionelles  réciproquement  aux  quarrés  des  diftances,  j'ai  trouvé  tou* 
jours  le  mouvement  de  l'apogée  presque  deux  fois  plus  lent,  que  les  ob- 
servations le  marquent;  &  quoique  plufieurs  petits  termes,  que  j'ai  été 
obligé  de  négliger  dans  le  calcul,  puiflent  accélérer  le  mouvement  de 
l'apogée,  j'ai  pourtant  bien  vu  après  plufieurs  recherches,  qu'ils  ne 
làuroient  de  beaucoup  prés  fuppléer  à  ce  defiàut,  &  qu'il  faut  abfo- 
lument ,  que  les  forces,  donc  la  Lune  eft  actuellement  follicitée 
foient  un  peu  différentes  de  celles,  que  j'avois  fuppofeeS;  car  la  moindre 
différence  dans  les  forces  follicitantes  en  produit  une  très  confide- 
rabie  dans  le  mouvement  de  l'apogée,  fai  remarqué  ausfi  une  petite^ 
différence  entre  le  mouvement  de  la  ligne  des  nœuds,  que  le  calcul 
donne,  &  celui  que  les  obfervations  ont  donné  à  connoitre,  qui 
vient  fans  doute  de  la  même  fource. 

XII.  Connoiffant  la  quantité  de  la  pefanteur  à  la  furfacc  de 
JaTerre,  j'en  ai  conclu  la  force  abfolue,  qui  doit  agir  fur  la  Lune,  en 
fuppofir*.  qu'elle  décroit  en  raifon  doublée  des  diftances.  De 
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"cette  force  comparée  au  tems  périodique  de  la  Lune ,  j'ai  déduit  la  cfi- 
"ftance  moienne  de  la  Lune  à  la  Terre,  &  enfuite  fa  parallaxe  horizon- 
tale à  cette  même  diftance.  •  Mais  cette  parallaxe  s'eft  trouvée  un 
'peu  trop  petite,  de  forte  que  la  Lune  eft  moins  éloignée  de  nous, 
que  fûivant  la  théorie,  &  partant  la  force,  dont  la  Lune  eft  poufleè 
vers  la  Terre,  plus  petite,  que  j'avois  fuppofé.  Et  cette  différence 
doit  être  encore  plus  considérable,  parce  que  je  n'avois  pas  ajouté  à 
la  pefinteur  naturelle  ce  qui  en  vertu  de  la  force  centrifuge  en  eft 
retranché,  deforte  que  Ci  j'avois  fait  cette  addition  rtécelîàire,  la  force 
ferait  devenue  encore  plus  grande,  &par  conféquent  ausû  la  diftance 
moienne. 

XUI.  Outre  cela,  nprés*voir  bien  feparé  les  inégalités  dans  le 
mouvement  de  la  Lune,  qui  proviennent  uniquement  de  la  force 
de  la  Terre ,  des  autres  qui  dépendent  ausfi  de  la  force  du  Soleil  ;  ces 
inégalités  devraient  être  parfaitement  conformes  aux  régies  de  Kepler. 
Mais  ayant  examiné  un  grand  nombre  d'obfervations,  j'ai  remarqué, 
qu'il  y  faut  abfolument  faire  quelque  changement,  &  que  les  équa- 
tions, qui  dépendent  .'uniquement  de  l'excentricité  &  de  l'anomalie 
moienne,  ne  peuvent  erre ! calculées  félon  les  régies  ordinaires. 
Toutes  ces  raifons  jointes  enfemble  paroiflênt  donc  prouver  invin- 
ciblement, que  les  forces  centripètes  qu'on  conçoit  dans  le  Ciel,  né 
fûivent  pas  exactement  la  loi  établie  parNeuton.  Quelques  recher- 
ches que  j'ai  faites  fur  le  mouvement  de  Saturne,  entant  qu'il  doit 
être  troublé  par  la  force  de  Jupiter,  m'ont  encore  davantage  con- 
firmé dans  ce  fentiment;  &  je  ne  doute  pas,  q^ue  l'on  ne  trouvera  la 
même  chofe,  û  l'on  <è  donnera  la  peine  d'examiner  plus  foigneufe- 
ment  le  mouvement  des  autres  Planètes. 

XIV.  La  théorie  de  l'Aftronomie  eft  donc  encore  beaucoup 
plus  éloignée  du  degré  de  perfection ,  auquel  on  pourrait  penfer, 
qu'elle  foit  déjà  portée.  Car  lî  les  forces,  dont  le  Soleil  agit  fur  les 
Planètes,  &  celles -cy  les  unes  fur  les  autres,  étorent  exactement  en 
raifon  rtnverfée  des  quarré^des  diftances,  elles  feraient  connues,  & 
par  conféquent  la  perfection  de  la  théorie  dépendrait  de  la  folution 
de  ce  problème:  Q^eles  forces  ,  dont  une  Pianéte eft  foU/cùêt,  étant 
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cwnuïs  )  $n  détermine  le  mouvemtnt  de  cette  Planète,    Ce  pro- 
blème tout  difficile  qu'il  puifle  être,  appartient  neantmoins  à  la  Mé- 
canique pure,&  On  pourroit  elperer,  qu'à  l'aide  de  quelques  nouvelles 
découvertes  dans  l'Analyfc,on  fauroit  cniîn  parvenir  à  là  folution» 
Muiscomme  la  loi  même  des  forces,  dont  les  Planètes  font  foJlieitéesr 
n'eft  pas  encore  parfaitement  connue,  ce  n*eft  plus  une  affaire  de  l'A- 
nalyfe  feuie  :  &  il  en  faut  bien  davantage  pour  travailler  à  la  perfe- 
ction de  TArtronoroie  théorique.   Et  il  femble  même,  qu'il  n'y  ait 
d'autre  chemin  de  parvenir  à  ce  but,  que  de  s'imaginer  pluheurs 
nouvelles  hypothefés  fur  la  loi  des  forces,  &  après  y  avoir  appliqué  le 
calcul,  de  chercher,  combien  chacune  s'écarte  des  obfervations,  afin 
que  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  on  piriflê  enfin  concltirre  la  vérité. 
Mais  on  conviendra  aifément  que  pour  cet  effet,  il  nous  manque  en- 
core quantité  de  chofes,  tant  de  l'Aftronomie  pratique  que  de  l'^na- 
îyfe  ;  &  que  (ans  le  lêcours  de  plusieurs  nouvelles  découvertes  de 
Tune  &  l'autre  feience,  on  ne  (è  puiflè  point  flatter  de  faire  de  grands 
progrés. 

XV.  Je  nrai  encore  rien  parlé  de  la  réUftence,  que  les  Pla-r 
netes  fouffrent  félon  toute  apparence,  en  pafTant  par  l'ether.  Ce 
fluide,  quelque fubtfl  qu'il  puific  être,  ne  fauroit  manquer  d'oppofer 
quelque  réffftence  au  mouvement  des  Planètes  î  &  je  crois  avoir  déjà 
prouvé  allez  évidemment  reflet  de  cette  réffftence  fur  le  mouvement 
de  la  terre.  De  là  il  s'enfuit,  comme  j'ai  démontré  ailleurs,  que  les 
tems  périodiques  des  PJanetes  font  fiijecs  à  une  diminution  conti- 
nuelle ,  &  que  leurs  diftances  moïennes  deviennent  infenffblement 
plus  petites.  Cette  crrconflance  rend  la  détermination  des  tems  pé- 
riodiques extrêmement  difficile  ;  puisqu'il  n'eft  plus  permis  de  com- 
parer les  obfervations  modernes  avec  les  anciennes ,  pour  en  con- 
clure le  tems  d'une  révolution,  fans  avoir  égard  à  la  diminution 
même ,  qui  peut  avoir  été  caufee  dans  cet  intervalle  de  tems.  Ce- 
pendant parce  que  j'ai  fait  voir,  que  la  poffeion  des  apfides  ne  fouf- 
fre  aucun  changement  de  cette  rSfiftence ,  &  que  l'excentricité  n'en 
eft  presque  point  altérée  :  la  recherche  des  forces ,  dont  je  viens  de 
parler,  ne  fera  pas  beaucoup  arrêtée  de  ce  coté  là.  Enfin,  quelque  loi 
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que  ces  forc69  puiiîent  fuivrè,  elle  différera  fi  peu  de  la  raîfon  mverfe 
doublée  des  diftances,  que  dans  Je  calcul  on  pourra  £ms  faute  regar- 
der cette  aberration  comme  infiniment  petite,  ce  qui  pourra  beau- 
coup contribuera  vaincre  les  autres  obftaclcs. 

XVI.  Les  fècours,  que  la  Mécanique  &  l'Analyse  doit  fournir 
pour  travaillera  la  recherche  du  vrai  mouvement  des  Planètes,  feront 
donc  d'une  autre  nature,  que  fi  la  loi  des  forces  qui  aghTent  fur  les 
Planètes,  etoit  connue  :  &  on  aura  befoin  de  problèmes  plus  généra- 
Jement  conçus.   Car,  au  Heu  qu'auparavant  on  (è  pouvoit  attacher 
uniquement  à  la  raifon  in  verte  doublée  des  diftances,  on  doit  main- 
tenant tacher  de  réfoudre 'ces  mêmes  problèmes  plus  générale? 
menr,  en  fuppoiànt  la  loi  des  forces  quelconque.  Dans  cette  vue  j'ai 
l'honneur  de  propofer  les  problèmes  fuivans,  où  je  chercherai  de 
déterminer  le  mouvement  d'une  Planète,  foit  qu'elle  foit  follîcitée 
par  une  feule  force  dirigée  vers  un  point  rixe,  ou  par  pluficurs  félon 
des  directions  quelconques.   Je  rapporterai  ces  mouvemens  tou- 
jours, comme  on  eft  accoutumé  de  le  faire  dans  l'Aftronomic,  à  un 
point  fixe,  comme  au  centre  du  Soleil,  fi  la  queftion  roule  fur  une  Pla- 
nète principale,  ou  s'il  s'agit  d'un  Satellite,  au  centre  de  fa  Planète 
principale.   Car  quoique,  ni  le  Soleil,  nf  aucune  des  Planètes  ne  (bit 
en  repos,  on  fait  qu'on  les  peut  toujours  regarder  dans  un  tel  état, 
pourvu  qu'on  transporte,  tant  le  mouvement!  que  les  forces,  dont  ce 
mouvement  eft  troublé,  dans  un  fens  contraire  fur  les  corps,  dont 
on  veut  rechercher  le  mouvement.   Car  on  ne  demande  pas  dans 
l'Aftronomic,  une  le  vrai  mouvement  des  corps  celeftes,  que  le  mou- 
vement apparerit,  tel  qu'il  paroitroit  à  un  fpeclateur  placé  dans  un 
certain  endroit,  foit  qu'il  foie  fixe,  ou  mobile. 

XVII.  Pour  refoudre  ces  problèmes,  je  me  lèrvirai  d'une  mé- 
thode un  peu  différente  de  celle  dont  d'autres  fe  font  fervi ,  qui  ont 
écrit /ur  cette  matière.  D'abord,  on  a  taché  de  déterminer  la  vérita- 
ble vitefïè  du  corps,  dont  on  cherchoitte  mouvement  pour  chaque 
moment;  &  de  cette  viteflè  comparée  à  l'efpace  parcouru  on  a  con- 
clu le  lieu  où  il  doit  paroitre  à  chaque  inftant.  Pour  éviter  cette 
opération  allez  embarraflante,  &  comme  il  n'eft  jamais  queftion  dans 
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l'Aftronomie  de  la  vitefle  véritable  des  corps  celeftcs ,  j'ai  trouvé 
moyen  de  parvenir  d'abord  à  une  équation ,  entre  le  tems  écoulé 
&  le  Jieu  apparent  de  la  Planète,  ce  qui  ne  manque  pas  d'abréger  très 
confldérablcment  cette  recherche.  Enfuice ,  comme  presque  tout  ce 
qu'on  defire  la  de  (lu  s,  rouie  fur  des  angles ,  je  crois  que  la  manière 
dont  je  me  fervirai  d'introduire  dans  le  calcul  ces  angles  mêmes,  au 
lieu  de  leurs  finus&  connus,  contribuera  beaucoup  à  abréger  le  cal- 
cul, &  à  en  tirer  plus  alternent  les  conclufions,  qu'on  a  uniquement 
en  vue  dans  l'Aftronomie.  .Enfin,  fuivant  ma  méthode,  je  ne  fuis  pas 
obligé  d'avoir  égard  à  la  courbure  de  la  ligne,  que  le  corps  décrit, 
&  par  ce  moyen  j'évite  quantité  de  recherches  pénibles ,  lurtout 
quand  le  mouvement  du  corps  ne  fe  fait  point  dans  le  même  plan. 
Ce  grand  avantage  eft  renfermé  dans  le  Lemme  fuivant,  que  je  ferai 
précéder  aux  problèmes,  que  je  me  fuis  propofe  de  développer  dans 
la  fuite  de  ce  mémoire. 

Lemme. 

XVIII.  Si  un  Corps  M  eft  [oQicitè  par  des  forces  quelconques, 
déterminer  le  changement  in/lantané,  que  ces  forces  produifent  dans  le 
mouvement  du  Corps. 

Solution. 

Qu'on  rapporte  le  mouvement  de  ce  Corps  à  un  plan  quelcon- 
que fixe  C  P  Q ,  auquel  on  baille  du  Corps  M  la  perpendiculaire  M 
Et  ayant  pris  à  volonté  fur  le  Plan  C  P  Q  une  droite  C  P  pour  l'axe, 
qu'on  y  tire  du  point  QJa  perpendiculaire  Qj>  ;  de  forte  qu*à  cha- 
qne  infiant  la  pofition  du  Corps  M  foit  déterminée  par  les  trois  coor- 
données orthogonales  CP,  PQ&PM,  qui  foient  nommées  : 

CP  zz  x;  PQ  z=  y;  &  QJVf  =r  *. 
Soit  enfuite/  le  tems,  pendant  lequel  le  Corps  foie -parvenu  en  M 
depuis  un  certain  commencement  fixé  ;&  quelques  que  foyent  les  for- 
ces, qui  agiflent  for  le  Corps  M ,  on  les  pourra  toujours  réduire  à  ces 
trois  direclions  «mirantes  M  *,  M  y  &  M*,  normales  entr'elles,  & 
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parallèles  refpe&ivement  aax  dire&ions  des  trois  coordonnées  C  P, 
PT^&  QM.   Que  ces  forces  abfbhies  ou  motrices  fbient 

Mx  zz  X;  My  =  Y  &  M*  zz  Z. 
cV  pofant  la  mafle  du  Corps:  —  Mr  ces  mêmes  forces  accélératri- 
ces feront: 

M*  =  £,  lfr  =  £  *M.=  | 

Cela  posé,  prenant  l'élément  du  tems  dt  pour  confiant ,  le  change- 
ment inftantané  du  mouvement  du  Corps  fera  exprimé  par  ces  trois 
équations  : 

i       —  *  il  2Aii—^L  m  z 

J'        ~  NT  !1,  M*   u  Tt*  ~~  M 

d?où  l'on  pourra  tirer  pour  chaque  temr  écoulé  /  les  valeurt1 
■*•  y  y  >  *  y  &  par  conféquent  l'endroit  où  le  Corps  fe  trouvera» 
C.  Ci.  F.  T. 

CûROLL  !. 

XIX.  La  viteflê  du  Corps  fuivant  Ja  direction  M  x  fer*  =r 

dfjr  </y  dz 

-y- ,  fuivant  M  v  zz:  ~-  &  celle  fuivant  M*  zzz  -7-  ,  &  cela  enforte 

</y»  dz% 

^ue  les  quarrés  de  ces  formules  fovoir       ;        \  jji  expriment 


les  hauteurs  mêmes,  qui  conviennent  à  ces  vitefles.  Ee  cVft 
de  ce  rapport,  que  les  formules  difFerenti»-  diflerentielles  fontmuk 
tipliées  par  le  nombre  2. 

COROLL  2. 

XX.  Si  Jes  forces  X,  Y,  Z,  qui  agiflent  fur  le  Corps  M,  eva- 
nouïflen»,  on  aura  ces  équations  : 

L  ddx  ZZ  0;  VL  ddy  z=  0;  &  1IL  ddz  ZZ  C. 
qui  étant  intégrées  à  caufe  de  dt  confiant,  donnent 
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'  i£  =  *.  &  m.p  =  c: :"      "  ■'' 

dt         7      de  dt 
&  prenant  encore  les  intégrales  on  aura  : 

I.  x  r±  at  -f-  a;  H.  y  ht  -f-  ff;  &  Hî.  irtf/  y» 
D'où  l'on  voit  que  la  vitefle  de  ce  Corps  fera  confiante ,  &  que  la 
ligne,  fui vant  laquelle  le  Corps  fe  meut,  fera  droites  tout  comme  la 
première  loi  de  la  Mécanique  l'exige. 

CflROLL  ^ 
XXI.  Les  formules  données  pour  l'accélération  du  Corps  fe 
rapportent  à  la  direction  des  forces,  que  la  figure  reprélente,  où  cha- 
que force  tend  à  accélérer  le  Corps  fuivant  la  direéUon  de  la  coor- 
donnée, qui  y  répond.  De  là  il  eft  évident,  que  fi  une  de  ce6  trois 
forces  agiflbit  dans  un  fens  contraire,  on  n'auroit  qu'à  la  traiter  dans 
le  calcul  comme  étant  négative. 


S  C  H  0  L  I  E. 

XXII.  Le  fondement  de  ce  lemme  n'eft  autre  chofe  que  le 
pnnoipe  connu  de  laMecanique  du  —  pdt9  où  p  marque  h  puiflàn- 

dds  dds 
de  l'efpacc1  parcouru,  on  aura  du  —  partant  jj^  ~  p*  Mais 

H  fjut  encore  quelques  réflexions  pour  voir,  que  ce  principe  s'étend 
également  à  chaque  mouvement  partial ,  où  l'on  réduit  en  penfée  le 
mouvement  réel  ;  &  outre  cela,  ce  lemme  renferme  en  même  tems  tous 
les  principes ,  dont  on  fc  fert  communément  pour  déterminer  les 
mouvemens  curvilignes.  '> 

Problème  t. 

XXIII-  Un  Corps  M  étant  conftamment pouffe  vers  un  point  fixe 
G  avec  une  force  quelconque  y  déterminer  fin  mouvement. 

•  i  SOLU- 
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Solution. 

Comme  le  mouvement  de  ce  Corps  fe  fera  dans  un  plan,  qui 
paflè  par  le  point  C,  ce  plan  foit  repréfênté  par  le  plan  de  la  planche, 
dans  lequel  on  prenne  à  plaifir  une  ligne  fixe  C  A  pour  Axe.  Que  le 
Corps  ait  commencé  fon  mouvement-du  point  A*  &  après  un  tems 
écoulé  zz  /,  il  foit  parvenu  .en  M,  d'où  ayant  tiré  la  droite  MC 
Sa  fur  C  A  la  perpendiculaire  M  P,  fok  :  CP  PM  =  y  &  CM 
ZZ  V  (x  x  -+-  y  y)  zz  r,  &  que  la  force  accélératrice,  dont  le 
Corps  en  M  -eft  follicité  vcrsC  félon  M  C,  foit  nommée  —  V; 
qui  étant  décompofee  luivant  les  directions  M  P,  M  Q,  donnera 

pour  la  direaion.MV  parallèle  à  Taxe  C  A  la  force  M.r  zz  V,& 

pour  la  direction  M  P  la  force  M  y  =  V.  Donc  prenant  l'élé- 
ment du  tems  dt  pour  confiant,  on  aura  en  vertu  du  Leuime  pré- 
cédent 

2idx.__  -  *  v  ^Aii  —  -1  y 

«ubien:^=-*V^.ft.^.=  -4  VA" 

Maïs  les  quantités  *  &  j  n'étant  pas  aflèz  propres  pour Tufage  de  l'A- 
itronomie,  introduifons  en  leur  place  l'angle  ACM,  qui  foit  zz  <p 
&  qui  marque  la  diftance ,  où  la  Planète  paroitra  depuis  un  point 
fixe  au  ciel  A,  étant  vue  du  point  C.  Ayant  <to,nc  : 
l'angle  AC  M  =  <P,  la  diftance  CM-f,  la  force  Centripète  en  M 
V,  &  le  tems ,  que  le  Corps  a  mis  pour  décrire  l'angle  ACM, 
zz  /,  &  fuppofant  le  finus  torai  zz  i,  on  aura 

.v  zz  r  cof  <P  ;  &  y  ==  r  fin  <D. 
d'où  l'on  tirera  par  la  difterentiâtion  : 

ix  zz  dr  cof  <P  -  r</î>fin<P;  dy  zz  dr  fin  ?>  p 
et  encore  : 


ddx  rr  ddr  cof '$  -idrdQ  fin  Ç-rddQ  fin  0  -  r</$a  cof$ 
àdynddr  fin  0'-+-  2drd$coï$-\-rddip  CofÇ-r</$*  fin  $ 
Ces  valeurs  étant  fubftituées  donneront  : 

—  —  jdr-2drd<p  tang  (p-rdd$  tangP-na'lp2  — — £  V</*a 

Otons  Fuoe  de  ces  équations  de  l'autre,  &  nous  aurons: 

(2drJ<P-+-rJd<P)  (cang?>-t-coe(p)  zzo 
ou  bien  idrdty  -f-  rddQ  zz  o 

Multiplions  la  première  par  cot  <p  &  la  féconde  par  tang  (p,  &  nous 
aurons  en  les  ajoutant  enfemble  : 

(ddr-rdQ*)  (cot  <p  -f-  cang  <P)  =:  -  f  W/*  (cot  <p  -f-  tang  (?) 
ou  bien  ddr  —  ri<p*  m  —  \  V  <//2. 

De  forte  que  n'ayant  plus  dans  le  calcul,  ni  le  finus,  ni  le  cofînus  de, 
l'angle  <p,  le  mouvement  du  Corps  propofè  fera  exprimé  par  les  deux 
équations  fui  vantes  : 

I.  idrdfy  -f-  rddQ  ~  9 

II.  ddr  -  rd<p2  rz  -  *  V  Jt*. 

dont  la  première  étant  multipliée  par  r  aura  d'abord  pour  intégral* 

rtd$  zz  hdt  * 

&  partant  d<p  =  ~,  laquelle  valeur  étant  fubftituée  dans  l'autre 

équation  donnera  : 

AAdt* 

ddr  r~5 —  =  -  i  V  dt* 

Celle-ey  étant  multipliée  para</r&  intégrée  donnera 
,    A  A<//a 


dr 


rr 


zzBdt*  -dt*/Vd 


r 


d'où  l'on  tirera  : 

dtzz 
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4$  =  VfBr'-  A  A  -rrjVdt)  *  P°rUnC 

.  A£i  

rV(Vrr  -  A  A  -  rrfSdr)' 
Donc,  fi  la  force  -centrale  V  dépend  uniquement  de  la  diftance  CM 
zr  r,  on  pourra  pour  .chaque  diftance*  déterminer  tant  le  tems/ 
que  l'angle  ACM~<pi&  partant  réciproquement  on  fera  en  état 
à  chaque  tems  /  d'asfignertant  l'angle  ACM  =  <p,  que  la  diftance 
CM  =  r.  Car  foit  fVdr  =  R,  &  R  fera  une  fonflion  der  ;  &  le 
mou vementddu  Corps  fera  exprimé  par  ces  deux  .équations  : 

1        y  (firr  -  A  A  -  rrK)' U'a*- rV  (Err-AA- rrX) 

C  Q,  F.  T. 

COROIL  L 

XXTV.  L'équation  trouvée  par  la  première  intégration  rrd$ 
=z  Kdt  montre  d'abord  la  defcrîption  uniforme  <les  aires  autour  du 
point  fixe  C  Car  pofant  Taire  ACM  S,  on  aura  dS  zz  \rrdtyf 
&  partant  dS  zr.  \  A<//,  d^oùPon  tireS  —  £  A/  ;  ce  qui  donne  à  con- 
noitre,  que  l'aire  ACM  =  S  &  toujours  proportionelle  au  tems  A 
dans  lequel  elle  *ft  décrite. 

COROLL  2. 

XXV.  Le  Corps  fera  le  plus  ou  le  moins  éloigné  do  point  G, 
où  la  Planète  fe  trouvera  dansfon  aphélie,  ou  dans  fon  périhélie,  tou- 
r- 
tes les  fois  que  -j-f  *eri  ~  û  »  ce  (lUI  arfive  quand  B  rr  —  A  A  — - 

rr  R  =  o  :  Donc  les  raciaes  réelles  de  cette  équation  donneront1, 
ou  la  plus  grande,  ou  Ja  plus  perke  diftance  de  la  Planète  au  Soleil. 

S  C  H  O  lé  I  E. 

XXVI.  Pour  avoir  une  idée  précife  du  tems  que  la  Planète 
met  à  parcourir  un  efpace  quelconque  de  fon  orbite,  elle  feroit  tirée 

Oi  de 
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éc  trop  loin,  fi  l'on  vouloit  la  comparer  avec  les  mouvemeas,  quï 
font  caufés  par  la  pefanteur  naturelle  fur  la  furface  de  la  terre  :  car 
alors  on  devroit  connoitre  le  vrai  rapport  y  que  tient  la  force  cen- 
trale V  à  la  gravité,  &  encore  la  diftance  r  en  pieds,  ce  'qui  feroit 
pour  la  plupart  imposfible.  On  fera  donc  mieux  de  comparer  les 
'mouvemens  des  Corps  celeftes  avec  le  mouvement  de  la  Terre  autour 
du  Soleil  ;  en  fuppofant  même  que  la  Terre  décrive  à  (a  diftance 
moienne  un  cercle  parfait  avec  un  mouvement  uniforme  ;  &  alors  on 
n'aura  qu'à  «connoitre  les  rapports  des  forces  celeftes  à  la  force  , 
dont  la  Terre  eft  pouflee  au  Soleil ,  &  des  diftances  à  la  diftance 
moienne  de  la  terre  au  Soleil.  Soit  donc  la  diftance  moienne  de  la 
terre  au  Soleil  a  ;  la  force  accélératrice  donc  la  Terre  eft  follicitée 
Vers  le  Soleil  zn  TT,  &  fuppofons  que  la  Terre  décrive  autour  chï  So- 
leil un  angle  —  a  dans  le  teins  t.  Dans  ce  cas  nous  aurons  donc 
■V  =  TT  ;  r  —  a  ;  &  <p  =z  «  ;  &  puisque  l'angle  v  eft  proportion- 
nel au  tems  /,  le  différentiels*  fera  pareillement^conftanr, ikddv=&. 
,Gr  la  féconde  équation  d dr  -  rd<p*  —  -  i  V  dt%  fe  chan- 
gera en  cette  forme  :  -  a  d<*2  zz  -  £  n      d'où  nous  tirons 

l  dt*  ZZ  -  jj—  &  dt  ZZ  dùê  V  — . 

Ceft  pourquoi  fï  nous  mettons  —  à  la  place  de  \  dt*9  nous  in- 
troduirons au  lieu  du  tems  /  l'angle  »,&  par  ce  moieanous  connaî- 
trons, de  combien  une  Planète  quelconque  avance,  pendant  que  la 
Terre  décrit  félon  fon  mouvement  moyen  l'angle  et  ;  mefure  qui  fem- 
ble  Ja  plus  convenable  pour  l'ufage  de  l'Aftronomie.  Pour  cet  effet, 
on  doit  exprimer  la  diftance  r  par  la  diftance  &  on  n'aura  qu'à 
chercher  le  rapport  de  la  force  V  à  la  force  TT,  qu'on  peut  regarder 
comme  connue.  Car  de  quelque  manière  que  dépendent  les  forces 
celeftes  des  diftances,  on  pourra  toujours  déterminer  le  rapport  en- 
tre TT  &  V,  en  lâchant  le  rapport  entre  les  diftances  a  &  r. 

COROIX. 
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COROLL  3. 

XXVJT.  Si  Pexpresfion  de  la  force  V  eft  une  fonction  quelcon- 
que de  k  dùlance  R,  il  peut  arriver,  que  l'orbké  du  corps  A  M  foie  un 
cercle  ayant  lbn  centre  dans  Ig  point  C,  &,  le- mouvement  fera  uni- 
forme. Car  poftnt  la  diftance  r  confiante,  le  raport  ^~  fera  ausfi 
confiant,  de  même  que  la  force  V.  Et  partant  la  féconde  équation 
différend©- diiferentielle  donner*  rd<p*  —  |  W/a  =  — ~  « 

/cp       a  y 
par  coruequent       —  V-^ 

C  0  R  0  L  t.  4. 
XXVItt.  Dans  ce  cas  donc  le  mouvemene  angulaire  du  Corps 
M  autour  de  C  fera  au  mouvement  angulaire  q>  la  Terre  autour  du 
V  TT 

Soleil  comme  V — à  y-*.  Or  dans  le  mouvemens  uniforme,  les  tems 

r  a 

périodique*»  étant  réciproquement  comme  les  mouvement  angulaires, 
le  tems  périodique  du  corps  .M  autour  du  centre  C  fera  au  tems  pe» 

r  a 

riodique  de  la  Terre  autour  du  Soleil  comme  yy  • 

COROLL  J. 

XXIX.  Donc ,  û  plusieurs  corps  fe  meuvent  chacun  dans  un 
cercle  autour  d'un  point  fixe  fîcué  dans  fon  centre ,  leurs  tems  pé- 
riodiques feront  entr'eux  en  rai  (on  compofée  fousdoubléc  de  la  ral- 
fon  directe  des  rayons,  61  de  la  raifon  inverfè  des  forces  centrales» 

SCHOLIE. 

XXX.  Comme  il  n'eft  pas  à  propos,  qu'on  exprime  le  tems  t 
5c  l'angle  <P  par  la  diftance  r,  on  doit  tacher  de  chercher  la  diftance  r 

le  tems  /,  &  alors  cm  déterminera  l'angle  <p  pareillement 

O  3  par 


ne 

A  ât 

pu  le  tems  t  à  faide  de  l'équation  dç  zz.  Pour  cet  effet  il  con- 
viendra de  déveloper  le  cas,  où  la  force  V  eft  exactement  en  raifon 
inverfe  du  quarré  de  la  diftance,  ce  qui  nous  fournira  des  (ècours 
pour  applique!  le  calcul  aux  cas,  où  cette  loi  n'eft^obfervée  qu'i  peu 
prés. 

Projbleme.  2. 
XXXI.  La  foret  y  dont  le  Corps  M  eft  pouffe  vers  te  point  fixe  C, 
étant  réciproquement  proport ionelie  au  guarré  deU  diflance  C  M;  dé- 
terminer le  mouvement  de  ce  corps. 

Solution, 

Ayant  nommé  Ia-diftance  CM  =r,  la  force  fera  comme  Or 

rr1 

la  force  dont  la  Terre  eft  pouflee  vers  le  Soleil  i  la  diflance 
étant  pofée  =  TT,  li  Cetoit  le  centre  du  Soleil,  &  que  la  force  fut  ré- 
ciproquement proportionnelle  aux  quarrês  des  diftances,  on  auroit 
a  a 

\zz  —  TT:  mais  en  cas  que  la  force  abfolue  du  point  C  futou  plus 

grande,  ou  plus  petite,  que  celle  du  Soleil,  nous  mettrons: 

Maa 

V  —    TT 

rr 

de  forte  qu'introduuant  au  lieu  de  4  dt  *  le  mouvement  moïen  de  la 
a  dm2 

Terre  — jj — .  nous  ayons: 

1  Vdt*  ZZ  ——du* 

Par  contëquent  nommant  comme  ci  -  deflus  l'angle  ACM=^,  nous 
aurons  ces  deux  équations: 

l  2drdQ-\-rdd$ZZO 

IL 
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n.  ddr-rd<p*  rr  --?L±i-,/«* 

r  r 

de  la  première  desquelles  nous  tirerons  : 
rrdQzzÇaadv 

SS* 4  du>* 

puisque  l'élément dé  eft  confhnt:  6c  à  caufede  rd<p  *  n  —z  . 

la  féconde  équation  fe  changera  en 

ààr  —  —  O 

r 3  rr 

qui  étant  multipliée  par  2  dr  aura  pour  intégrale 

,   ,    „  £Ça*doâ2      2tta3d&z  t 

dr  2  H  =  yaadx*  2 

rr  r 

d'où  nous  obtiendrons: 

d  ^   r</r  

*  "K  (y  r  r  -f-  2  a  a  r  —  £  £  a  e~) 

Donc  afin  que  le  monvement  foit  réel,  il  faut  que  y  r  r  -f-  2«tff- 

j3j3**>  o  où- bien  que 

rr>  a r-4-  — j*;  OU  rr —  ?  r  r  ! — - 

y        y  7 

par  conféquent  il  y  aura  : 

y  yy  y 


/"marquant  une  quantité  aflîrmative  quelconque.  Nous  aurons 
donc  ou 

^  y  >  y 

de  là  on  voit,  que  7  dok  être  une  quantité  négative.  Pofons  donc 
—  7  au  lieu  de  7  &  nous  aurons  les  limites  de  la  diftance  r: 


7  7  &lt 


&  la  di  ftance  moienne  fera  r  =  — .  Ceft  pourquoi  fuppofons  r=r 
—  -+-<?/:  &  la  formule  trouvée  pour  </  w  fe  changera  ea 

a  a     33        y  y  /  x 
Puisque  /  /  <  —  -  y  ou^^—^  <  I;  prenant  I  pour  le 

y  / 

ûnxii  total,  nous  pourrons  égaler  y  ^a  a  ~/3~jjTy)  à  un  finus  ou 
-cofinus  d'un  certian  angle.   Soit  cet  angle  zz  u,  &  pofons  /  zr 
— i  n — +co[v,  pour  avoir r  =  -ha  V-  ■ 

y.  r  y  y 

cof  V  & 

 adv-\~c/v  cofv.  V  (a  a  —  j93y.) 

y  Vy 

V  (aa— jSây") 
&  .partant  w  —  ~—  -h  Conîh 

Pour  eViterles  expresfionstrop  cmbarrafêmtes  des  quantités  conftantes 

„    '    aa          aV  (oLtt  —  B  Qy) 
arbitraires,  faifons  —  —  r  et  —   rz  c  k ,  pour  avoir . 

rnf  (i  +k  cof  u).  &  on  obtiendra  w  m  SJLl^ZliÊLZ  pour 

—  «V  y 

rendre  cette  expresfion  encore  plus  fïmple,  au  lieu  de  l'angle  w  intro- 

a  Vy  r  • 

duifons  un  autre  £de  forte  que  g  zz  — —  «,  ou*>  —  Jy~^>  £  ou 

a  a  c  V  e  .  _      r3  d  P* 

parecque  y  zz      on  aura  «  _  -^Ta  *    tt</w  —  ;  & 

l'élément  </<ffera  également  confiant*;  Par  conféquent  comme  les 
équations  differentio  -  différentielles  auront  cette  forme  ;  ^ 
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I.  2  i  r  d  P      r  d  dp  zz  O 

II.  ddr-rdQ* +  C—&Î  ZZ* 

rr 

tes  râleurs  intégrales  fe  trouveront  *n  forte.  PFertiéttmenc  (Qu'om 
cherche  un  angle  v  tel  que 

v-M  fi.  v,  ou  ^Jzz</v(l-f-^cofv) 

£  r 

3c alors  on  aiirarzi<i4-*eoft^&  à  càufe  de  y^zz—V{\-kk) 
on  trouvera 

oubicn</<Pzz  ^  ^6  çof  u  '  Iescluc^es  &rmulcs  renferment 
la  plus  (impie  manière  de  déterminer  ie  mouvement  du  Corps  M  oit 
du  point  C.  C.  Q^F.  T. 

COROLL.  I. 

XXXIT.  Si  la  lettre  i  «toit  zz  o,  on  aurait         dvyr^z  c; 
JkJ^  —  dv;  donc  dans  ce  cas  le  Corps  décrira  autour  du  centre  C 
un  cercle,  &  fort  mouvement  fenumiforfne; 

COROLL  2. 

XXXIII.  Orfi  la  lettre  k  n'eftpas  =  o,  là  diftanceCMrr rtérà» 
variable;  &  fa  plus  grande  diftanceiproviendra  r  z=  r(i-h  k),  &la 
plus  petite  r  z=:f  (i — A)»  dont  celle  là  répond' à :l?angle  v=zoy  et 
celle  cy  à  l'angle  v  —  ïBo°.  Mais  la  chance  moyenne  r  zz  r  répondra 
a -l'angle  v  =  *  ou  v  —  2700.  Or  lfc  kttre^'è*rintprorxmiônrieHc( 
1  la  différence  entre  la  diitance  moyenne  oc  la  plus  grande  ou  plus 
petite,  fera  l'excentricité  de  l'orbite. 

Mntoirv'i*  rJcMÀmie  T»m.  III.  P  CoiOLL. 
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COROLL.  5. 

XXXTV.  L'angle  £  étant  proportionnel  au  tems,  puisqu?il  dé- 
tient =:  o,  fivro,  prend  fon  commencement  de  l'endroit  A ,  où 
k  diftanee  eft  la  plus  grande;  par  confequenc  cet  angle  $  exprime» 
l'anomalie  moienne  de  la  planète  M.  Et  fi  l'angle  v  devient  zzz  180  0  r 
l'anomalie  moïerme^  fera  auili  zzz  iflo,  &  alors  la  diftanee  M  C  fera  U 
plus  petite. 

GoKOLL  4. 

XXXV.  Comme  l'anomalie  moyenne^  eft  proportionnelle  au 
fems  écoulé,  depuis  que  la  Planète  a  pafle  par  fon  apheliè  A,  l'angle 
}  fera  connu;  &  de  là  on  trouvera  Hangle  v  par  le  moien  de  cette 
équation  $  zzz  v  k  fi  v,dont  le  calcul  ne  fera  pas  difficile,  fi  l'on  fait 
fe  fervir  des  approximations.  Or  ayant  trouvé  l'angle  v ,  on  aura 
d'abord  la  diftanee  CM=r  =  f(i.+  k  cof  v  ) ,  ou  plutôt  fon  rap- 
port à  la  diftanee  moienne  c. 

Cor 0 $. 

XXXVI.  Or  pour  trouver  l'angle  ACM=^,  que  le  Corps 
a  actuellement  décrit  depuis  un  lieu  rixe  A*  on  doit  confiderer  l'équa- 

dv'V(i-kk') 

lion  </<P  =T    {^kQ(>çv  ><*ont  l'intégrale  fe  trouvera  cof(<P-A) 
£  -4—  çof  v 

ZZZ  t'  1  ^^fJfV*   D*0^    s'ei*fcfr>  <luc  fi  «>  zr  0 ,  il  y  a  cof  (  <p  —  A) 

=  1  &  partant  Q  =z  A.  Mais  fi  v  zzz  i8o°,pour  le  périhélie,  on 
aura  cof(<p  —  A)  —  —  1,  ou  0  zr  A  -h  rgo°.  d'où  l'on  voit  que  le 
penhelie  eft  éloigné  de  180 0  de  l'aphélie. 

Scholie. 

XXXVII.  Si  /excentricité  k  eft  fort  petite,  il  fera  plus  com- 

dvV  (1  -kk) 

mode  de, chercher  Wntegrale  de  t  j  ^  cofy  *  P*  ^  moyen  des 
leriesi  en  fàifcrtc 


i-H>cof» 
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 1 — -  —  i  -*cofv  -M4  cofv*  -  P  eofv'  +  *4  cof*4  - 

i-+-*cofv 

k*  C0Cv*  -rf-&C. 

Mais  pour  éviter  Jes  puiflances  du  cof  v ,  il  fa»  convenable  pour 
l'irfage  de  l'Aftronomie,  de  les  convertir  encofinus  des  angles 
multiples  de  v  fui  vaut  ces  -formules. 

cof  v  ~    cof  v  - 

cofV      £  -H  *  cof  2  v 

cof    z=  i  cof  u  -|-  |  cof  3  » 

cof  v*  -j-f-1  cof  2  f  -H  f  cof  4 v 

cof  i;5  —     cof  v  -+-  A  cof  3  v      ,v  cof  5  v 

cof    =  i§  -h  H  cof  2  v      A  cof  4  »  -h  A  cof  6  v 

cV  de  là  on  tirera  cette  équation 

 L-_=zi-*.coft>-hi    cor2v-j*3.cpf3*+t*4  çôf4»  • 

I-4-*C0l* 

-M*3        -  A*1      H- A*' 

&C.  :  «ni!»» 

Puisque  le  coefficient  de  chaque  terme  e£  une  ferie  infinie,  >pofo^à 
pour  abréger 

 J  —  A  -  B  cof  v  4-C.C0C2.V  -  D  cof 3  v  -f  -  E  coi  &c 

1_^_*coft>  , 
&  on  verra  d'abord  que 

mais  po»r  trouver  les  autres  coefficients,  multiplions; de  rjar* 
&  d'autre  par  I  -t-  *  cof  t; ,  &  puisque  cof  v.  cof»  r  =  f  cof 
,  _  ,>  „      |  cof  (»  4- 0*  nous  aurons: 
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1 = A  -  B  cof v  -f-  C  cof 2     D  cof3  v  -f-  E  cof 4  v  -  F  cof  $  »  -f-  &c. 
-iB*-f-A* -|Bi  -f-iC*  -iD*  -hiEï  • 
-t-iCk-iDk   -ME*   -iFk    H-i Gi&c. 
6t  panant  il  en  réfeitera. 

p — a(A~i);  r  2(B-A^);  n_2C-B*  c_2D-a 

*     ^_      !       u_ — r-5E- — | — 

Donc  pofant  '-"^O-**)  —j>  on trouvera 

i-hkcotv  ~ ["  2 /C0f  u  "^2^cofz      2P  cof3 t'H-2/»  cof4  v-&c. 

&  prenant  l'intégrale  <p  ^/^i^l,  on  aurt 

ÇzA4-i?-2/riv-t-|/(i2  v-$/3  fis  »-f-£/4  fi4v-!/s  fi5i;-&(i 

ou  puisque  y  :zz  3  —  £  jf  von  aura 
$  =  A  -H£  -  t> -h*#*fia  v  -     fi  3  v  -  }/♦  fi  4  v  -  \p  fi  5  v  &c. 

-  GOROLL 

XXXVIII.  La  première  partie  de  cette  expresfïon  A  4-5  re- 
prefente  la  longitude  moyenne  de  la  Planète  dans  {on  orbite  &  elle 
anomreroit;  fon  vrai  lieu,  fi  l?cxcentrkjté  k  evanouïflbit;  auquel  cas 
k  Planète  décrirait  un  cercle  d\in  mouvement  uniforme.  Et  puis- 
que l'accroiffcment  de  la  longitude  moyenne  eft  égal  à  TaccroilILnienc 
^eTan^HeHTioyenrieic'dt  un  figne^que  le  pomtÂ,  d'où  Poncome 
l'anomalie  moyenne  eft  immobile;  &  partant  ausli  la  ligne  des  ablides. 

COROXL  7. 

XXXIX.  Les  "autres  termes  de  l'expresuon  trouvée 

«omprxniieat  l'mé^utéoUimouveraenr,  ou  la  différence  entrela  longi- 
tude moyennes  la  longitude  vraie  ;  &  qu'on  nomme  dans  l'Aftronomie 
la  Froftapbereft,  ou  l'équation  elliptique.  Cette  équation  donc  confîfte 
f  une^ninjtc  départies,  dontUprémiéreeltpropoEtionnclleauiînus 

de 
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de  l'angle  v,  la  féconde  au  finus  du  double  de  cet  angle,  la  troi- 
fiéme  au  finus  du  triple  angle,  &  ainfi  de  fuite. 

C  OR  0  LL  g. 

XL.  Orpourvûquerexccntricité  k  ne  foit  pas  trop  grande,  les 
coefficients  de  ces  termes  décroilîent  fi  fubitement,  que  trois  ou 
quatre  termes  furEfent  pour  la  plus  grande  précifion,  qu'on  peut 
fouhaiter  dans  l'Aftronomie.  Et  c'eft  pour  cette  raifon ,  que  cette 
manière  de  déterminer  la  valeur  de  l'angle  <p,  quoiqu'elle  ren- 
ferme une  ferie  infinie,  eft  préférable  à  la- première  (§.36),  où  l'h> 
tegration  a  reusfi  parfaitement» 

COROLL  5. 

XLI.  Pour  les  valeurs  de  ces  coëfficiens,  fi  k  eft  un  nombre 
aîTez  petit,  puisque 

V  (  1  -*i)=  1  -i -  —  *♦  -  T— 4 k<  - l:^44 **  -  &c 


nous  aurons 


2. 4  2.4.O 
&  partant  les  coé'lKciens  ferons 
Celui  de 


2.4       2.4.6      2.4.6. 8 
l.  1.  3-  5 


2-  4.  6.  8 


« 

(Î2V 
—  iî  3  v 


2/-M  = 2 /-HE  *'  -t-t4*5       ~  A 


46 


4. 6. 8 
1.3.57 


4  4.6  4.6.8  4.6.8.10 
t/»  =  A*j-H!J*!  •  1,3,5 


46  8.10  T 


*s  -+-  &c. 


1.3.5.7 


4/       32  32 

P3 


4  8.10 
256 


4.6.10.1a. 


CoROLL. 
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COKOXL.  10. 
XLII.  Mais  ayant  déterminé,  ou  conriu  d'ailleurs  la  valeur  dcf. 

on  aura  k  ~-i  -  \       &  Par  là  ^  ^  P^us       de  déterminer  les 

çoefficiens  de  la  formule 

<p  —  A+p  -  (2/+-*)  fi  + 1  t'/1  fi^«~  f/3  H3  v  +  f/4  fi4v  ^  &c. 
QÙJa  loi  de  la  progresfion  faute  jd'abord  aux  yeux. 

COROLL.  IL 

XLHI.  Toute  cette  recherche  revient  donc  principalemerit  à 
rangle  v,  qu'on  doit  déduire  de  l'anomalie  moyenne^  par  le  moyen 
de  cette  équation  :  £  rr  v  -f-  £  fi  r.  D'où  ayant  déjà  connu  cet  angle 
vil  peupres,  on  aura  plus  exactement  v  — ^  —  kfi  v;  qu'on  mette 
alors  cette  nouvelle  valeur  de  v  dans  le  terme  k  û.v,  &  on  trouvera 
encore  une  plus  exacte  pouri/;  de  forte  qu'on  pourra  par  un  calcul 
aflêz  facile  déterminer,  pour  chaque  anomalie  moyenne  la  vsaie 
valeur  de  l'angle     que  je  nomme  l'anomalie  excentrique. 

Sc.HOi.I-E. 

'XLTV.  Ayant  ainfi  découvert  la  forme  la  plus  commode  des 
quantités  intégrales,  qui  déterminent  Je  mouvement  d'un  corps  fol- 
Hc'tté  vers  un  centre  en  raifon  réciproque  des  quarrés  de  ces  diltan- 
ces;  on  pourra  emploier  .  des  formules  femblables  pour  déterminer 
1c  mouvement,  lorsque  la  force  centripète  *eft  d'une  autre  nature, 
,pourvu  quelle  ne  diffère  que  fort  peu  de  cette  loi:  &  que  l'excenrri- 
xité  de  l'orbite  ne  feit  pas  trop  grande;  ce  qui  ûiffit  tant  pour  les 
;Planetcs  principales  que  pour  les  Satellites. 

Problème  3. 

XLV.  Lorsque  la  force ,  dont  le  Corpt  M  e/f  pouffé  vers  le  point 
C  confùlerè  comme  fixe ,  iTeft  qu'à  peu  prés  proportionnelle  réciproque- 

ment 


Digitized  by  Google 


m    us  m 

aux  quart  a  de  fes  diftance*  >  trouver  le  mouvement  ée  ce  Corp/r 
fuppofiqu*  fin  orbite  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  cercle. 

Solution. 
Nommant  comme  cy-deflus  la  diftance  C  M  —  f,  l*angfe 
ACM  =  (p,  la  force  MCnV;  la  dHlance*  moyenne  de  la  Terre 
au  Soleil  —  a ,  la  force  dont  la  Terre  eft  attirée  au  Soleil  dans  cette 
diftance  =  TT,  &  l'angle  infiniment  petit  —  d  »,  que  la  Terre 
décrit  autour  du  Soleil  fclon  fon  mouvement  moyen;  &  que  nous 
introduirons  au  lieu  de  Pelement  du  tems  d/t  en  le  fuppo&nc  con- 
fiant i  nous  aurons  les  deux  équations  fuivantes:- 
I.  2drd$-+-r  d  d  $  zz  o 

a  V 

H.  ddr~  r  d  î>3  -f--jj-^«2no. 

Maintenant,  puisque  la  force  Vn'eft  qu'a  peu  prés  réciproquement 

a  V     fn  c  3 

proportionnelle  au  quarré  de  la  diftance  r>  fuppofons  —  —  

4-R.  la  lettre  R  marquant  une  fonction  quelconque  de  r,  dont 
h  loi  de  Pattraâion  s'ecarte  de  la  raifon  réciproque  doublée  des  di- 
ftances:  &  Ja  féconde  équation  deviendra: 

IL  ddr-rdQ*  -f-—  —  -r-R</«a  ~  a 

rr 

k  l'intégrale  de  la  première  (éra: 
rrdfyzznccdu 

.  t         ,A     needui                 n  n  c4  &>2  . 
qui  donne  dQrz.  — — —  &  r  d  <J>2  rr  —  ;  laquelle  râleur 

ttant  mife  dans  la  féconde  équation  donnera 

3J     nnc+d*)2    .   me3  dm*       „  , 

ddr  =  h  R</wa  zz  G. 

r*  rr 

où  éliminant  la  confédération  de  l'élément  confiant  d*)  nous  r*- 
prefenteroos  cette  équation  fous  cette  forme, 

du) 
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à.-  5  \-Rd(âZl9. 

dut         r}  rr 

A  préfent  pour  faire  ufage  des  formules  trouvées  cy-ëeflus 

pofons 

dwzza  d  v  (  i  -\-k  cof  i>) 
&  puisque  r  n'aura  plus  exactement  la  forme  c  (i  +  k  cof  ») 
fuppofons: 

r  —  r  (  i  H-  *  cof  v  -f-  /) 
où  /  fera  une  quantité  fort  petite i  <Toù  nous  aurons: 

drzz-ckdvÇ\nv-\-cds  &  partant 

qui  puisque  /  eft  une  quantité  fort  petite,  fe  changera  en  cette 
forme: 


kdvÇ\v-\-d  s  t 


< 


w»  3«wr 


L    (i-r-^cofy)2  ^  (l-f-*coft>)3 
Suppofons  maintenant  Vêlement     confiant,  &  nous  aurons  en  dif- 
ferentiant  le  premier  membre, 

  deis  kdsdvfiv        kdv2  cofu  —  k2  dv% 

'  ~~i-r-*cofv  "^O-H^cof»)*  (i-Mcofv)* 
laamsdv*         i**nrifdvx     f     aanidy1  aattndv* 
~(i+kcoi'vy      (i-\-k~coÇv)  *  1  i-\-kcôÛ> ~ (i-h* côTVj1 

H  (l-f-lcof  v) 

ou  multipliant  par  (M-*cofi>)2  : 

aa 
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■ 

—R^i-McofiO3 

-kâv*  cofi>  —k%  âv%  \a.&mdv%  \<La.mkàvx  Cof  »-  lautnétv* 
Maintenant  tout  revient  à  la  forme  que  la  quantité  R  peut  avoir  ;  oè 
je  ferai  deux  hypothefes  différentes. 


I,  Hypothes? 

foit  R  zz:  —        de  forte  que  la  force  centrale  totale  foie 
rv  » 

a\rr  -     rv  j 
&  à  caufe  de  rzz  c  (i-f-  *  cof  v  -+•/)  nous  aurons^ 


R  — (i-Mcofv-r-/)" 
&  partant 

-  (  1  "h  k  COf  V  )  3  ZZ  ([  +  k  QQÇvy  „  3      -    ^  +  k  v  j  ,  -  2 

fc  t<3-*>  (tofb+i  (3-")  (2-v)^f  2coft,«  +1  ôht)  (a-»)  (w)  P  «*'  -  J^fi-^t 
Cette  valeur  fubftituéc  donnera  -. 

t=z-r4(i  +  lcoft;)+-7-  fiu-açam/  +  -2-—-^-- —  

</v»^  .  '  i-rftcofv  {ificofv) f  ~* 

-kcoCv-M  +  aam  +  a»mkcorv-aar:n 

+a<rn+  aafi*coff  + 1  (j-*)<2-»)  iraa*1  cofr2  +£-  (3-r)  (2-v)  (i-*)^**3  cof„5 
Cette  équation  devroit  cranouïr  en  cas  que  y.  zz  0,  &  /  zr  0 , 
c'efl  pourquoi,  puisque  m  eft  une  quantité  donnée,  déterminons  les 
confiantes  *  &  »  enforte,  'qu'  autant  de  termes,  qui  ne  contiennent 
pas  /  cvanouïflènt,  -qu'il  fe  pourra.  Pour  cet  effet  réduifons  ces 
termes  de  la  façon  fuivante: 

-kk  +  aam-aann  +  aaft+  {'(3-ï)  O-v)  paakà 

Je  tActdtwH*  T«n.  III.  —  *COf 
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-  |  cof  v  coft;  +  (3  ~  v>  a  a  *  cof  v  + *  (3  -  v)  (2  -   (i  - >)  p  *a> [**  çofr 

+  t:(î-»)(2-»)w  a»  **cof2v 
+      (3-*)  (i-OP*  a*3  cof3  » 

&  faifons  évanouir  les  deux  premières  lignes;  ce  qui  donnera: 
a.<™rt  =  aoLm-kk  +  aoLn  +  i(s-v)  (2-»)aaa** 

&  aaz  1  :  

m  +  (3 +  *  (3-0  (a-OU-v)  M* 
par  confequent 

#*  =  »(i_**)  +fA_i(3-v)  Ca  +  O^-i  (3-0  (2-0  (t-Of**4 
Ayant  trouvé  ces  valeurs  pour  «  &  »,  la  quantité  /  fera  déterminée 
par  cette  équation  : 

•^i^C1**'0^™  -a 

aadv*  J   a*dv  T\  _|_  k  cofv     (i  +  *cofw>  1 

J  ?  (3-v)  (2-v;)p**cof2  v  +  T'?  C3-  (i-O  f**3  c<>f3V 

ibit  pour  cet  effet: 
s  =  A  +  B  cof  v  4.  C  cof  2  «  +  D  cof  3  » 

^ zz—  B  fi  «  -  2CïÎ2v—3Dfi3v 

iâs  _ 

-  B  cof  «  -  4  C  cof  2  v  -  9  D  cof  3  v 
Ces  valeurs  étant  fubftituées  donneront: 


-    '  r 

-  —  COf  U  -  —  COf  2  V 

aa  aa 

-  —  cof  3 

aa 

H* 

2C* 

1  CL  tt 

aa  2aa 

aa 

JJl 

Ck  5Dk 

Ck 

2tttt 

• 

aa  2aa 

aa 

Bk 

+  

•   2  a  a 

- 

-2wD 

-2wA 
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-2»  A  -r*wB  -32^a  +3»»D 
+5»»A  +3»»B   -2wC         —  î/x»C£ 

-fi  v  A  -4»»*C -£»»*B 

-pvB    -i»»*D        +tt?C3-0  (a-v)(i-Of*^ 
—    v  C 

Pour  fttisfoire  à  ces  équations  (bit: 

A-5J^;BzzS5^;Czz(£^^  +  ç^;D  =  SD^ 
&nous  obtiendrons  ces  égalités: 


aa     aa  *  ^ 

Cfc  Ût  Ct  Qt  -  ; 

foie  —  =  77j  +  C3-0   +  i  (3-0(2-0  0-0***  =M 
a  a 

&  nous  trouverons: 
_    (3~0  C*-Q  * 

—  4  (4  M  -3»»  +  2W  +  fiP) 
M-3»»  +  2  w  +  f 
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©  =  -  CM  +  j  ?  Q  g  +  yy  (3-Q(»->)  ,0  -  O  g 

9  M  -  3  «  »  +  2  ///  +  fx  v 
c      *-  (6  M  +  1    »)        j  w  »  8 

Mais  puisque    eft  une  quantité  extrêmement  petite,  &  *ausfi  afles 
petit,  il  fufîira  dans  ces  formules  de  le  fervir  de  ces  valeurs: 
Mm»;;  nn  -zzm:  ce  qui  donnera 
6  —  Ça-Qf* 


I  %  m 


g  —   (3-0  O-O m 

2  *  *  8  *  *  w 

I  6  *  *  m 

5(2^v)  Q~y>  ^  C4  +  0  (3-0O-*)ft3 

192*0  "  192  w 
 .  <<ts    T<tt-.  +  5(4+  0(3-»)  Çi-Qg  ,   (3-0  Q-Qft 

(~   4®   ifsT^T  +  16**» 

Donc  il  y  aura: 

A  =    SC3-0  (a  -Q  M*.  B=:_  (3-Q  (2-v)  ft*. 

48 W  "  192 

négligeant  les  termes  qui  contiennent  h 

•u  puisqu'il  fera  permis  de  négliger  les  termes,  qui  contien- 
nent même  *3 ,  nous  fatisferons  ausfi  en  faifant  A~^B~«; 

&  C  =    (l"')  (*-0MO — .  de  fone        nQUS  ay0ns; 

1 2  W 
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s  n   '  ■ 1  ■   '  ■ —  col  2  vt  &c. 


dv  =  a  dv  (i  +  *  cofiO  & 

W»(i  +  *cor«^  -—j-j--  ou  bieo 

(»+icor,  +  <i->^^Zg^faO' 
Donc  fuppolànt  -  1  —f  nous  aurons 

12  W 

Or  puisque  w  ~  a  v  +  a  *  fi  y,  nous  aurons 

_  II  (3«v)  (2-  fi  av. 

12m  3 

donc  négligeant  les  termes,  qui  renferment  les  inégalités  du 

#  w 

mouvement;  le  mouvement  moyen  de  ce  corps  fera  =  5 

&  le  mouvement  de  l'anomalie  moyenne  =   —  :  donc  le 

mouvement  moyen  fera  au  mouvement  moyen  de  l'anomalie,  comme 

n   »  a 
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a  n 


m    ^  m 

 à  i  :  &  par  confequent  le  mouvement  de  la  ligne  des  ab- 

V(i-kk)         r  . 

fides  fera  au  mouvement  moyen  comme  i  ±— — ai:  ou  pen- 
dant une  révolution  entière  du  corps  M  autour  de  C,  la  ligne  des 
abfides  avancera  d'un  angle  —  (r  —  "Y  il~  *     )  ^QO#   Qr  des 


va- 

a  n 


leurs  trouvées  cy-deflus  nous  aurons 

I-f*  __  m(l~kk)  +  (3 -y)  ft[l~kk)  +  j(3-y)  (l-v)  pk  k 

aann        m(\~kk)  -f-  p.  -  J  (3-*)  (2  +  v)  fi  *  * 
ou  divifant  par  approximation  : 

aa»n  ,  m  an  im 

&  partant  dans  une  révolution  la  ligne  des  abfides  avancera  d'un 

u ( v  -  2) 
angle  =  ^  L I800. 

L'inégalité  du  mouvement,  ou  l'équation  à  ajouter  à  la  longitude 
moyenne  fera 

-<l + ^r)(*f+ fi  " + (' + IU-  v  fi3» + &c 

_  (?-o(»-»)M* fi 2 

1 2  /» 

d'où  l'on  voit,  combien  ce  mouvement  s'ecarte  de  celui  qui  a  été 
déterminé  dans  la  propo£  précédente. 

II.  Hypothèse 

/îV  me 

Sait  -ff  m  — —7—  y  ou  h  marque  une  fraclion  extrêmement 

11  2  -f-  jw  1 


petite: 
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petite:  &  partant  on  aura 

&  par  conféquent 

+  îîïfl  +&c  " 

r  r       r         arr        r  ' 

ou  bien 

R=-irn^vT^c/(l+*cofv+/H''<:/(l'f"*cofv+/)),+&c) 

mais  puisque     &  k  font  des  quaurités  fort  petites  on  pourra 
fuppofer  /  O  +  k  cof  v  +  /)  zz  k  cof  v  -f  /  &  partant  • 

fim  ckcoCv-iAmcf    pmckcoCv- pmes  t  2ftmc  kf  çpÇy 

-~0-Mcofv+/)*  —       (i+  icofiT)»    +  (1  +  icofO3 

r 

&  l'équation  trouvée  fe  changera  en  cette  forme.  J 

dv%K  1  T  dv  T  i  +  k  cof  « 

—  aaf*wr/-faa  p  mis  CoCtf 
-kk-Laam  —  a  a  »  »  —  •§  aetf&mkk 
- 1  cof  v  +  a  a  i»  *  cofi>  —  *  a  p  i»  if  cof  v 
-iaapm  k  k  cof  2  v 
où  nous  ferons  : 

atnnzzoLCLm  —  kk  —  l  a  a  p  m  kk  8c 
i 

    777  —   IL  fit 

donc»  »  —  — 

&  l'équation  fuperieure  en  négligeant  le*  termes  trop  petit»  de- 
viendra étant  diviïée  par  *«; 
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w(l  — /u.)  ^~  -j-OT/  —  pmt—  in  m  kk  cofî  VZT  o 

Donc  poûm  /  —  A  £  k  cof  2  zr  on  aura 
-4  A(i-f*)  +  A  (i  -m)-*    =  o 

ou  A  =  —  317^7)  &  ^ 

  fi  k  k  r 

3(V~.fO 

r=Zr(l  +  ^C0fv-^4r^  COf  2  v) 
u>  —*  t*  +  «  kd  v 

j  <p  —  »»^Ci  +  *  cof  t;)  


([  +  kçoÇv  ~  -^A*    C0f2  v)t 


.ou  ^  =  ff^f^  +  ^  cof  i  y  &  en  ^intégrant 

pofant  /  ~  

* = c  +         "  y  *)  «  » + «  »  * 

,    n  a  u.  k  k  n 

Donc  le  mouvement  moyen  eft  au  mouvement  de  l'anomalie 
moyenne  comme  -^^ï      $    &  te  mouvement  de  h  ligne  des 

abfïdes 
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V(t~ki)s 

abfides  étant  au  mouvement  moyen  comme  i  U--Jai.  pmtqac 

i-**  _  r.— ^4-  —  j>t  —|—  y* f 

cette  raifan  fera  comme  J  p  à  i,  &  par  confèrent  pendant  HO* 
révolution  entière  la  ligne  des  abfides  avancera  d'un  angle  zz  f*. 
1800.  Et  l'inégalité  du  mouvement,  oju  la  proûapherefc  lèra 

-(H-frf  (2/+*)  fi» H-  (iH- 5 M) /fi»»-*/1  fil»  * 

3  — 

de  forte  que  dans  l'une  ou  l'autre  hypothefe  on  eft  en  état  de  con- 
noitre  le  mouvement  ailes  «icaftement.  .C.  QJ\T. 

|  AUTRE  SOiLU-TTOV. 

Après  être  parvenu  a  cette  équation  : 

j  *Z  _  lîfl^  H-  HUï  +  R  dm  =  . 

ayant  déjà  trouvé  i/<p  =  — - — ,  au  lieu  de  fuppofer  ^»  zz*fr 

(i  h-  cof  v),  mettons  pour  rendre  les  expresfions  de  i*  Se  der 
plus  femblables  : 

</w  z=         (i  —H  *  cof»  -h  '} 
&  r  =  r  (i.-r-  *  cof»  -*-/). 

ou  Jw  zz  —  —  ;  ce  qui  donne  -j-  ~  — —  ,    &  fuppoiant 

d  r       crddr          cdr%  m  ,  . 

rf.»  content,  A  ^  =   — ^  ,  &l«equatK>nstro>i- 

vces  fe  changeront  en  : 

■anedv        txnâv   ■ 

^  —      r     ~"*  i  -h  k  cof  v  -H  f 

àinmhts  tU  VAcAÀtm*  î*«.  IU.  R  trâJr 
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i3o  m 

crddr  —  cdr*      an  ne3  dv  amc^dv  aRrdv   

arrdv  rr  r  c 

rddr  -  dr%  ,    ,  .    Rr3  „ 

Or  ayant  pofé  rzc(i  +  k  cofv  4-  /)  nous  aurons: 
dr  zz  c.(ds  —  kdv  fi  v) 

&  ddr  zz  c  (dds  kdv2cotv) 

Donc  : 

rddr—dr  2  =  te  (ddj-\-kdds  cofo+tdds—dt  2  -\-ikdsdv  Rv—ido  2  coCv—hdv  2  cofu— *  *  <fv  2  ) 

&  fouant  ia  iubftitution  on  aura  : 
dds     kddscofv  t  s  dds     ds%      ikdsCw  kscoÇv 


—  —nn  -f-  wi  -f-  —  (i-j-^cofv+/) 
a  a  r 

icof»    .       ,  r 
»?  k  COI  v. 


a  a 

Puisque  R  &  /  font  par  Phypothefe  des  quantités  fort  petites,  quelque 
forme  qu'  ait  la  lettre     on  parviendra  toujours  à  une  telle  expresfion 

^-(H-*cof  iH-')3 =A+Bfr  cofv-f-Ct  *  coûv-i-Df3  co^v^-f-S 

où  S  marque  une  fon&ion  quelconque  de  /. 
Faifons  donc: 

nn  zz  m  -  —  -4-  A  &  —  zz  iw  -f-  B 
aa  aa 

ce  qui  donne  nn  iz  m  (\     kk)  +  A  -  Bkk 

&  l'équation  qui  refte  à  réfoudre  fera  : 

c  zz  (m-+-B)ds*  .  2(m^-B)kds^v 

dv2  dv%  dv3 

-OT^/cofp-B^/cofy-f-w/-f-(i3cof2v-f-Di3wcof...+  S) 
de  laquelle  il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  la  valeur  de  S  à  peu 
prés,  pareeque  tant  /  que  k  &  S  font  des  quantités  fort  petites. 

Or 
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Or  fi  S  eft  donné  par  l'angle  v,  on  parviendra  toujours  à  une 
telle  forme: 

S  =z  M*2  cof 2  v       N  k3  cofj  v  &c. 
&  partant  nous  aurons  : 

r  —  c  (i-4-^cofv+  M^3cof2t>H-N*3cof3D  -f-  &c.) 
&  dv>ZZ(Ldv  (\-\-k  cofi>  H-  M  k*  C0f2  w  -f-  N  k3  cof3  r-f-  &c.) 
donc  w  zz a  (i>  -f-*  fit;      *Mjé2  fia w  -f-  *N*3  (13»  -+-  &c) 

où  —  marque  l'anomalie  moienne  de  la  Planète  M  :  qui  étant  nom- 
mée ~  u  on  aura 

Donc  l'anomalie  moienne  u  fera  zz  0,  où  la  Planète  fe  trouvera  à  ût 
plus  haute  abfide,  toutes  les  fois,  que  v  =  af  ou  360°,  ou  2. 360 0  6cc. 

Depuis  ayant  d<p  =  ^J^Mi^of.^N^cofsv&a 
on  en  trouvera 

</<pz=a*</i;(i-*cofi;-r-ï  —  £  *\cofi> 

/tfcofzu — |  *3cof3u 
—  M&cofaw-f-  MPcofv  &c. 

— r-  MA3  cof?  v 

&  à  peu  prés  —  N*3cof3* 

an  _  nia 

Le  mouvement  moien  fera  donc  =  y-JT^Tk)  V  ~~~  V(i-kl) 

&  le  mouvement  moien  de  cette  Planète  fera  au  mouvement  de  foa 
anomalie  comme  y  à  1,  &  le  mouvement  moyen  fera  au 

Ri        v  mouve- 


• 
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*  •  &  ft 

mouvement  de  la  ligne  des  ablides  comme   y  ^       ^  ^  ^ 

an  •  '       V  (1  —  **) 

»  y  (I_  kT)  ~        comme  1  à  1  —   In  * 

-    1    —      »  -f*  B         i-M  w(r-flE)-r-B  — 

Ma,s  ^  ~  »  (i-tf  )+A-H**  «(i-i*)  H- A- B*é 

r-1^-  »(i-*T)'  d°nC  ~^  -1  m{i-kky 

Par  confequent  le  mouvement  de  la  ligne  des  aWîdes  fera  au  mouve- 
ment raoien comme  ^  ^  _       à  i*  &  pendant  une  révolution 

A  -B 

entière  la  ligne  des  abiides  avancera  d'un  angle  zz  '^^Tffy  id*ù* 

cequi  revient  à  la  folution  précédente.  L'inégalité  du  mouvement  fè 
déterminera  ausTi  comme  auparavant  ;  mais  la  première  (blution  a  cet 
avantage  for  celle- cy,  que  l'angle  v  eft  plus  aifemenc  trouvé  par  l'a- 
nomalie moienne  v.  C  Q^F.  T. 

CoKOLL  1. 

fcLVL  On  voit  parBquelîf=jouV=:  ^jQ~^~^) 
r  m 

on  aura  «*  =.  —  5c  n n  z=  m  (1  -  ik)  -h  /*,      =  Deforte 


que  rrzr  (1      kcotv);  d»zz  'y  mdv  (l-Mcoftr);  à$  zz 

{i  +  kïotv)*  =  i-t-'t  cofv  V  (I  "  +  Dansce 
cas  donc  le  Corps  fè  mouvra  dans  une  ellipfe  fuivant  les  règles  de 
Kepler,  mais  la  ligne  des  ablïdes  ne  demeurera  pas  en  repos» 

COROLL. 
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COROLL  1. 

XL  VIL  Pour/trouver  le  mouvement  des  abfides,  on  n'a  qu'à 
considérer  le  mouvement  raoien  de  ^anomalie ,  qui  fera  zz  <»  y  Vf 
puisque  «^izv  +  ihj  Ec  k:mouveraent  vrai  eunt  Q  —  y 

V  (l  -H  w  ^  _"J^)       &c.  le  mouvement  moien  fera  à  celui 

de  l'anomalie  comme  V  (  I  ^  .  ^  ^  )  à  j,  &  par- 

tant le  mouvement  moyen  au  mouvement  des  abfides,  comme 

V  (i  H-     w      H_  ny)           1  à  i,  ou  comme  i  a 

x 

>  de  forte  que  pendant  une  révolu- 


360 

tion  la  ligne  des  abfides  avance  d\m  angle  de 


S  C  H  O  L  I  F 
XLVTTI.  Il  feroit  trop  long  de  développer  tout  ce  que  les  for^ 
mules  trouvées  renferment  ;  &  je  ine  contente  devoir  montré  le 
chemin  pour  parvenir  à  des  formules  y  qui  conduifent  à  une  telle 
connoiûance  du  mouvement,  qu'on  de/ire  dans  TAflronomie»  Car 

tJtJC*dù}% 

quoiqu'on  puiile  d'abord  intégrer  l'équation  :  ddr  ^3  \- 

tac*  dm*  n 

R  du*  zr  oy  en  la  mukiplicant  par  dr;  fon  intégrale 


rr 

n'apportera  presque  aucun  ufage  au  profit  de  TAttronomie,  vu  que 
ce  n'eft  pas  la  diftance  r  qu'on  peut  regarder  comme  connue  ;  mais 
on  doit  plutôt  déterminer  cette  diftance  par  l'angle  <»,  qui  eft  pro- 

R  3  por- 


ffe      134  M 

portionnel  au  mouvement  moien.  Pour  cet  effet  la  manière  d'appro- 
ximer,  donc  je  me  fuis  fèrvi,  eft  bien  préférable  à  la  méthode  di- 
recte ;  puisqu'elle  nous  met  en  état  de  déterminer  tant  la  diftance  r, 
que  l'angle  <p  par  le  feul  angle  »,  qui  eft  connu.  Et  comme  cela  fc 
fait  par  le  moyen  de  l'anomalie  excentrique  v,  on  en  pourra  aifè- 
menc  conftruirc  des  Tables  telles,  qu'on  eft  déjà  accoutumé  d'avoir 
dans  l'Aftronomie;  &  qui  donnent  à;[connoitre  le  mouvement  des 

Planètes  ausfi  aiiement,  qu'on  peut  fouhaiter. 

•i 

■  *  ■  -        .       .    -  '..,.* 

S  CH.  0  LIE  2. 

XLDC.  Apres  avoir  déterminé  les  quantités  confiantes  *  &  n9 
enforte  que  les  plus  grands  termes  de  l'équation  fe  détruifent  d'eux 
mêmes,  &  qu'il  n'y  refte  que  des  termes  extrêmement  petits,  qui 
réfultent  de  R ,  de  fdrte  qu'il  fera  permis  de  négliger  les  puiflances 
de  la  lettrcinconnue  x,  comme  ausfi  les  termes,  qui  renferment  des 
puiflances  de  l'excentricité  k',  il  ne  fera  plus  difficile  d'en  découvrir 
la  véritable  valeur  de  cette  lettre  /.  On  fe  pourra  fervir  ou  de  là 
méthode  indirecte,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  approcher  à  cette 
valeur,  ou  l'on  pourra  ausfi  employer  avec  fuccés  la  méthode  di- 
recte. L'équation  à  laquelle  on  parvient  aura  toujours  cette  forme: 

,  =  "f  (  i  H-Jcof»)  -+-  £  fi  v  H-  ^-2>cofV-3jj).p 

où P  marque  les  termes  connus,  qui  ne  renferment  pas  la  lettre  /, 
puisque  nous  avons  à  peu  près  a2  m  =r  i  &      n  n  =  1  —  k  k, 

Suppofons  /  —  i  )  jfccoTr     nous  aurons 
js          âtïw  tàv  (cofr-f-  k) 

a  a  — ,  2^/</p(cofo-M)  fyv2Gv(i*~kcorv-2lï) 

aaf—  ddtiîv  *   (i  +  *cofv)2  (i+TcoZtO3  

Ces  valeurs  étant  fubftituces,  nous  obtiendrons; 
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Multiplions  par  ^J^ll^y      1,integ«,e  fcra 

Delà  on  aura  donc 

*—  J  fit,»  J(lJtkCO('v)> 

&  par  conféqucnt  /  =  j—J-f- 

Deforte  que  la  valeur  de  la  lettre  /  fe  pourra  cxa&eraeni  déterminer 
par  l'anomalie  excentrique  v,  qui  eft  .connue'.  Mais  ayant  montré 
ces  .artifices ,  je  m'en  vais  donner  tout  court  les  folutions  des  pro- 
blèmes fuivans ,  en  me  contentant  de  les  réduire  à  des  équations, 
qui  femblent  être  les  plus  propres  pour  PAftronomie. 

;       o    SCHOLIE;  3. 

L.  Puisque  dans  cette  opération  la  valeurdeV fe  trouve  partrae 
double  intégration  ,  &  que  par  conféquent  il  y  entre  deux  quantités 
confiantes  arbitraires,  il  raut  avenir  comment  ces  quantités  con- 
fiantes doivent  erre  déterminées.  Or  ayant poie  rzz:  c  (i-\-k  co(v  +  /) 
il  eft  d'abord  clair  que  l'expresfion  trouvée  pour  /  ne  doit  renfermer 
aucune  quantité  absolument  confiante,  pareequ'  elle  augmenteroic 
ou  diminueroit  la  difiance  moyenne  r,  qui  eft  deja  fuppofëe  connue  : 
&  par  cette  coniideration  on  déterminera  une  des  deux  dites  quan- 
tités confiantes.  En  fécond  lieu,  il  eft  clair  que  l'expresfion  de  /  ne 
doit  renfermer  aucun  terme  de  cette  forme  b  cofv,  puisqu'un  tel 
eft  de'ià  fuppofé  être  compris  dans  k  cof  t>,  où  k  marque  l'excentri- 
cité de  l'orbite,  qu'on  regarde  comme  connue:  &  par  là  on  déter- 
minera aiTsfi  l'autre  confiante  arbitraire.  Donc  fi  après  les  deux  in- 
tégrations on  trouve  une  telle  expresfion  pour  /  zs  A  h-  Bcof  v 

+  C 
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-f-  C  cof  2t»  Dcof3 1;  -+-  5cc.  on  doit  prendre  telles  raleuts 
pour  lés  deux  quantités  confiantes  mentionnées ,  que  les  deux  lettres 
A&B  deviennent  evanouïflànees  :  &  cette  même  règle  le  doit  ob- 
ferver  dans  les  intégrations.,  quVm  fera  dans  les  problèmes  fuivants. 
On  voit  ausfi,  que  dans  la  féconde  intégration,  qui  donne  /,  on 
n'y  doit  pas  ajouter  de  confiante  :  ou  que  /  ne  doit  pas  renfermer  de 
terme  purement  confiant  :  car  dans  ce  cas  Texpresfion  ,  qui  relultc— 
roit  pour  /,  contiendrait  un  terme  de  cette  forme  g  fi  w,  qui  mar- 
querait que  Fangle  v  ne  futpâs  pris  depuis  J 'aphélie:  ârcette  con- 
dition doit  être  remplie  préfcrablcment  à  la  féconde;  de  forte  que 
celle  -cy  jointe  a  la  première  iervira  à  déterminer  les  deux  confiantes. 

Pour  faire  mieux  fentir  la  préference  de  cette  féconde  condition 
fur  la  première,  on  n'a  qu'à  corifiderer,  que  l'excentricité  k  fe  dé- 
termine déjà  par  l'équation  tf»  =  t»  </t?(i-f- i(*cof  v),  qui  exprime  le 
rapport  du  mouvement  de  la  Planète  au  mouvement  moyen  de  \% 
Terre:  & $tenc  il  pourra  bien  arriver  que  dans  l'expresfion  de  la 
•dïftance  r  —  c  (  r  -h  C  cof  v  4-  &c.  )  le  coefficient  du  terme  cof  v  ne 
foie  pas  prccifementicgal  à  lexcentricité  k,  de  forte  que  l'expresfKm 
intégrale 

s  =z  A  -f-  B  cof  v  -h  C  tof*  *  -4-  D  cof  9  v  -f-  &c. 
pourrait *rienfu©fifier,  quand  memeil n'y  aurait  B=* ,  pourvu  que 
A  —  o.  Mais  on  voit  bien,  <jue  s'il  y  encrait  dans  cette  expresfion 
un  terme,  comme  H  fi  v,  les  deux  termes  par  exemple  G  cof  v  H-  H 
fi  v  feraient  eqiûvalens  a  un  tel  L  cof  (»H-2)>  qui  -ne  marquerait 
autre  choie  que  oe  qee  l'anomalie  v  ne  ferait  pas  contée  depuis 
l'aphélie  même,  &.  cette  diffère  ne  c  ne  changerait  rien  dans  le  calcul. 
Pourvu  donc  qu\m  ait  -égard -à  ces  circonftanccs,  on  ne  fera  plus 
embanflé  au  fujet  des  qranrités  confiantes, que  la  double  intégration 
ent raine  dans  ie  calcul. 

Problème  4. 

.  LI.  Un  corps  étant  foUicttê  par  des  forces  quelconques»  dont  les 
direSions  fe  trouvent  pourtant  toujours  dans  le  même  plan,  mie  corps 
fe  meut  ,  déterminer  ie  mouvement  du  corps. 

Solution. 
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Solution. 

Puisque  nous  fuppofbns,  que  les  directions  des  forces  follici-  F%.  j. 
t«ntcs  fe  trouvent  toujours  dans  le  meme  plan,  on  voit  d'abord,  que 
pourvu  que  le  corps  ait  une  fois  commencé  fon  mouvement  dans  ce 
plan,  il  ne  s'en  écartera  jamais.  Que  le  plan  de  la  Planche  repré- 
sente donc  ce  plan,  où  fe  fait  le  mouvement  du  corps  par  la  ligne 
courbe  A  M:  &  qu'on  rapporte  ce  mouvement  au  point  fixe  C, 
vers  lequel  foit  dirigée  conftamment  la  force  principale  de  celles 
qui  agiiîent  furie  corps;  comme  s'il  s'agit  d'une  Planète  principale, 
C  fera  le  centre  du  Soleil  ;  mais  fi  la  queftion  roule  fur  quelque  Sa- 
tellite ,  on  placera  ce  point  C  dans  le  centre  de  fa  principale.  Cela 
remarqué,  fuppofons  que  le  corps,  après  un  tems  r=  /,  foit  parvenu 
en  M,  &  rapportons  fon  lieu  à  la  direction  fixe  C,  nommant  l'angle 
A  C  M  z=  <p,  &  la  diftance  CM  r  r,  Maintenant,  de  quelques  „ 
forces  que  le  corps  en  M  foit  follicité,  elles  fè  réduiront  toujours  à 
deux,  dont  l'une  agiflè  félon  la  direction  M  C,  &  l'autre  lelon  ladi* 
recYion  M  Q  perpendiculaire  à  M  C:  foit 

la  force  qui  agit  félon  MC  ^  P 

la  force  qui  agit  félon  M  Qj= 
De  plus,  du  point  M  tirons  M  P  perpendiculaire  5c  M  V  parallèle^ 
C  A  :  &  nommons  les  coordonnées 

CP  =  *   &  PM=> 
&  nous  aurons  x  ~  r  cof  <p  &  y  —  r  fi  <p:  fuivarttees  mêmes  di- 
rections décompofons  les  deux  forces  P  &       la  force  M  C  zzP 
donnera 

fuivant  la  direction  M  V  une  force  r:  P  cof  (p 

fuivanc  la  direction  M  P  une  force  —  P  fi  $ 

De  même  la  force  M  Q_=  Ordonnera 

fuivant  la  direction  M  v  une  force  z  Q  li  (p 

fuivant  la  direction  M  P  une  force  zz  Q  cof 

&  partant  Fe  corps  en  M  fera  pouflë  de  deux  forces 

fuivant  les  directions  confiantes  M  V  &  M  P;  qui  foient  repre- 

fentées  par  les  lignes  M  v  &  M y7  &  nous  aurons 

.    Mtmoirtt  de  CJcAdemit  Ttm.  III.  S  U 


fis    m  m 

ia  force  M  *  n  P  cof  <p  —  Q^fi  <p 

la  force  M  y  ==  P   fi  $  +  Ci  cof  <p. 
d'où  le  /*wtw*  propofé  cy  -  defliis  *  nous  fournira   ces  deux 
équations  : 

îi£  =  -  P  cof  * -f  Qfi<P 

d'où  nous  tirerons: 
Prz:-  ^(^cofOH-flfûfyfi?))  & 

Q  =  ^3  (^*fiÇ-^cofÇ) 

Or  puisque        r  cof<P  &  y  =r  fi  Ç>,  nous  aurons 
dxzndr  cof<P  -  r       fi  <P  &dy  — dr{\Q-\-rd<t>  cof  <P 
&  de  là        =  </</r cof 0 —  2  </r  </<P  fi  $  —  r</</0fi<P-r       cof 0 

ddy=zddrÇ\Q       2</r</Ç>CofÇ>-f-  rdd$CQÏ$-r  d<pz  fi<p 
ces  valeurs  étant  remifes  donneront: 

&  Q  =  ^  (-  2</r</<J>  -  r</</?>) 

&  panant  la  folution  du  problème  dépendra  de  ces  deux  équa- 
tions: 

I.  âdr   —  rdQ*  =z   l?df* 

II.  2drd<p  -{-rdd'Qzz —  iQdt* 

où  l'élément  d  t  eft  fuppofe  confiant ,  au  lieu  duquel  on 
pourra  introduire  le  mouvement  moyen  du  Soleil      en  pofant 
a  d  u>2 

l  d  s2  zz  — jj—  :  où  m  marque  la  diftanec  moyenne  de  la  Terre 

au 
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ttrSolerl,  &  TT  la  force,  dont  la  Terre  eft  pouflee  vers  le  Soleil 
à  cette  même  dilfcmce  ;  tk  alors  on  aura  ces  deux  équations  ;  , 

t     ,  ,  ,        .    a  P  à  w* 

I.    ddr    rd<P%  H  =  ZZ  <? 

il 

H.  i  //r  J  $  -h  r  dd  0  +  — ^jj —  zz  o 

C.  Q.  F.  T. 

•  •  • 

SCHOLIE. 

LU.  La  folution  des  ces  équations  dépend  principalement  de 
U  ntture  des  fonctions  P  &  Q,  dont  les  forces,  qui  agiflent  fur  le 
corps,  font  exprimées.  Mais  en  général  il  ne  fe  préfente  rien  de 
remarquable  à  développer  au  fujetde  ces  équations.  Cependant,  fi 
nous  connoisfions  d'ailleurs  déjà  le  mouvement  du  corps  M ,  à  l'aide 
île  ces  formules  nous  pourrions  réciproquement  déterminer  les 
forces,  dont  ce  corps  tera  follicité;  ce  qui  ne  manquera  pas  d'appor- 
ter un  grand  avantage  dans  l' Autonomie,  quand  on  fe  trouvera  en 
état  de  déduire  des  obfervations  les  petites  irrégularités,  auxquelles 
le  mouvement  des  Planètes  eft  fujeer  pour  en  connostre,  combien 
les  forces,  qui  agitent  actuellement  fur  les  Planètes ,  font  différentes 
de  celles  qu'on  llippofe  dans  la  Théorie. 

»* 

Problème  y,- 

LUI.  Un  corps  en  IX  étant  foUiciti  par des  force) quelconques  , 
dont  la  principale  foît  dirigée  vers  le  point  C ,  déterminer  fin 
mouvement. 

Solution. 

Puisque  le  mouvement  de  ce  corps  ne  fe  fera  point  dans  urf* 
même  plan ,  qu'on  choififlê  à  volonté  un  plan>  qui  j>aflê  par  le  point 
C,  auquel  on  rapporte  le  mouvement  de  ce  corps  :  &  ce  plan  foit 
îeprefenté  par  celui  de  la  Planche:  auquel  on  baiflè  du  pointai  la 
perpendiculaire  M  R,  &  ayant  pris  dans  ce  même  plan  une  ligne. 

S  2  fixe 
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rîxeC  A  pour  axe,  &  y  ayant  mené  de,R  la  perpendiculaire  R  P*| 
qu'on  nomme  les  trois  coordonnées:  C  l*  —  *;  P  K~zzy  ik  RM 
=  z.  Outre  cela  foit  la  diftance  raccourcie  C  R  ^r,  &  l'angle 
ACR"^;  d'où  nous  tirons  x  —  r  cof  #  &  y  =  r  ïï  <p.  Enfuite 
jes  forces,  qui  agiflènt  fur  le  corps  en  M,  fe  réduiront  à  une ,  dont 
la  direction  eft  perpendiculaire  au  plan  A  C  R,  &  à  d'autres,  dont 
les  direclions  fe  trouveront  dans  ce  plan  même,  ou  plutôt  dans  un 
plan  qui  partant  par  M  lui  eft  parallèle.  Ces  dernières  forces  pour- 
ront outre  cela  être  réduites  à  deux  directions,  dont  Tune  fera  RC, 
c*  l'autre  R  Q  perpendiculaire  à  R  C,  de  forte  que  nous  n'aurons 
que  trois  forces  à  confiderer,  (avoir:  Mz,  R  C  &  R  Qj  que  nous 
nommerons  : 

la  force  R  C  =  P 

la  force  R  Q  =  CL 

la  force  M  R  =  R. 
Les  deux  premières  forces  étant  dans  le  plan  A  C  R,  auquel  nous 
rapportons  le  mouvement,  nous  en  tirerons  les  mêmes  équations, 
que  nous  avons  trouvées  dans  la  folution  du  problème  précèdent. 
Et  partant  û  au  lieu  de  l'élément  du  tems  dt>  nous  introduilbns  Je 
mouvement  moyen  du  Soleil,  qui  foit  z=zdê>:  Se  que  nou*  poflons 
la  diftance  moyenne  de  la  terre  au  Soleil  rz  a  &  la  force  du 
Soleil  fur  la  Terre  —  TT,  nous  aurons  ces  deux  équations  ;  en 
fuppofanc  d  »  confiant: 

I.  a  a  r  —  r  a(p2  -f-  — - —  ~  0 
•  W 

IL  idrdÇ  -f-  tii/p  +  =  * 

Or  la  troifiéme  farjee  R  donnera  cette  équation 
zddz   _  aRdt** 

-j^r-Rou^H  -yp-  =  0: 

qui  exprime  pour  chaque  inftant  la  diftance  du  corps  M  au  plan 
A  C  R.  Pour  mieux  connoitre  l'obbquité  de  ce  mouvement,  pen- 
dant 


Digitized  by  Google 


m  ut 

dant  qué  le  corps  pafîç  par  l'élément  M  »,  concevons  un  plan  qui 
pafîê  cet  élément  M  m  &  le  point  C,  pour  avoir  le  plan,  dans  le- 
quel le  corps  fe  meut  dans  cet  inftent.  Soit  C  Q,  Tinterfeclion  de 
ce- plan  avec  le  plan  A  C  R,  nous  [reprefentera  la  ligne  des 

noeuds.  De  plus,  ayant  tiré  du  point  R  fur  C  Çl  la  perpendiculaire 
R5,  &  outre  cela  la  ligne  M  S,  l'angle  M  S  R  reprefentera  Tm- 
clinaifon  du  plan  C  S  M,  dans  lequel  le  corps  M  fe  meut  actuel- 
lement dans  cet  mitant,  au  plan  fixe  AQR:  foit  donc,  pour  appli- 
quer le  calcul  à  la  fituation  de  ce  plan:  ' 

Tangle  A  C  Q,  =  * 
&  Tinclinaifon,  ou  Tangle ,  R  S  M  rr  g. 

De  là  nous  aurons  Tangle  ftCRz:<p-T,  &  partant  R  S  =  r 
fi  (p  -?  v)  &  C  S  —  r  cof  (<P  —  *•).  Enfuite  la  confideration 
de  l'angle  R  S  M  ;=  g  donnant  RMuRS  tang  %>  nous 
fournira  cette  équation: 

z  zz  r  fi  (Ç>  -  t)  tang  £ 
d'où  nous  tirons  par  la  differentiation  ; 

dzzzJrtiQP-  O  tang  g +r  (dp  -  d%)  cof -  v)  tang  g  +  — ^^]r^ 

Mais  il  faut  confiderer,  que  pendant  que  le  corps  fe  meut  par  l'élé- 
ment Mot,  tant  la  ligne  des  noeuds  C  Çl  que  Tinclinaifon  RSM 
demeure  invariable,  &  partant,  la  valeur  de  d  z  doit  erre  jufte  , 
quand  même  on  fuppoferoit  «■  &  ?  confiantes  ;  de  forte  que  nous 
ayons: 

dzzzdrbty-v)  tang  g      r  à  <p  cof  (Q  -  v)  tang  g 
&  par  conféquent  : 

...  rJoRty-ir)        .  _  dirGgcofg 

^cof^tang^-^--'  ou  4t=  Egf^ 

&  portant  /.  tang  f  =  -jJL  = 

Cherchons:  maintenant  ausfi  la  valeur  du  dificrentio- différentiel 
édz,    nous  trouverons  félon  les  régies 

S  3  ddz 


fâx  it  ttmg  ç  d.  (</r  fi  (fi  -  tt)       r  ^0  cof  (Q  -  t)  ) 
-4-  (</r(i((f>  -  T)  +  r  </  <f>  cof  (P  -  *•);)  </.tangç 
c'eft  à  dire 

~    6\+rdd<Pcor(<p~v)  +  drd<pcoî:(<p~ffï~rd<p{dp-d*)Çi(Q-7r)) 

H-  *  d*  cof  (?)  -  *)  +  r'*'**ort9zl) 

'  tang(<P-îr) 

laquelle  expresfîon  fe  réduit  en  cette  forme 
ddzzntoïi%t(ddrÇ\(<t)-Tr)-+-  a  drd<p  çof  r</</$>cof  (<P-jt)) 

Mais  ici  je  remarque  d'abord  les  mêmes  formules,  qui  fe  trourcnt 
dans  les  deux  premières  équations;  mettant  donc 

M  r-r  d<p  =- 

n 

n       ,  . 

nous  aurons:  *  ' 

&  puisque  ,/  *  -f-  îiLJL.  —  0>  il  en  réfultera  cette  équa-. 
tion: 

&  partant 

^--^(^.(^-^)H-Qcof(,-,)--|-f) 


.  .. 


nous 


■ 
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nous  aurons 

,./ta„ge=^^(Pfi(^.)  +  QcoW-,)-JL) 

Donc,  par  Je  moyen  de  ces  deux  dernières  équations,  nous  fommes 
en  état  de  déterminer  pour  chaque  tems  propofé,  tant  la  fituation  de 
la  ligne  des  noeuds,  que  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  la  Planète  au 
plan  fixe  A  C  R.  C.  Q.  F.  T. 

COROLL 

LIV.  Ce  problème  demande  donc ,  outre  les  deux  équations , 
auxquelles  le  problème  précèdent  a  été  réduit,  encore  la  folution  de 
ces  deux  équations: 

^t^e=î£^^(Pfi(^j+Qcof(^)-iJL) 

desquelles  il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  par  voye  d'approxima- 
tion les  valeurs  de  »  &  de  f  ;  pourvuqu'  on  ait  deja  déterminé  le 
rapport  entre  r,  <P  &  a  par  les  deux  prémieres  équations. 


rail  ^"i^S^^^SS/lS 
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Solution 

DE     QJJELQJJES     PROBLEMES  d'aSTROSOMIE, 

par    Mr.  D'ALEMBERT. 

I 

Sur  la  correction   du  mïdy. 


lufieurs  habiles  Géomètres  ont  déjà  donne  différentes 
(blutions  de  ce  Problème,  parmy  lesquelles  on 
doit  compter  avec  dittincHon  celles' de  Mcsficurs  de 
Maupcrtuis  &  Euler.  La  folution  que  je  vais  cx- 
poler  icy  a  l'avantage  de  ne  demander  le  calcul  d'aucun  triangle 
fpherique,  &  d'être  également  bonne  pour  les  lieux  qui  font  fort 
prés  du  pôle,  comme  pour  ceux  qui  en  font  éloignés.  4 

I.  Soit  Z  le  Zenith,  (fig.i)  H  V  l'horizon,  P  le  pôle  ,  N  O  le 
codnus  de  la  décliiuifon  du  Soleil  le  jour  de  lobfervation ,  R  T, 
"S  L,  les  deux  finus  égaux  des  hauteurs  obfervées.  Il  eft  évident 
t©,  que  le  tems  écoulé  entre  les  deux  obfervations  eft  reprefenté 
par  la  fomme  des  angles  qui  ont  pour  colînus  OR,  &OS,  le  rayon 
ou  finus  total  étant  N  O  pour  un  de  ces  angles,  &  N  O  pour  l'autre, 
2° ,  il  eft  facile  de  connoirre  par  les  tables  la  variation  de  la  décli- 
naifon  N  n  pendant  le  tems,  qui  s'eft  écoulé  entre  les  deux  obfer- 
vawons,  ausfi  bien  que  la  différence  S  Xdes  lignes  R  O,  S  O,  que 
i'appcjlcray  D. 

Cela 
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Gela  pofé  on  décrira  du  centre  M,  (flg.  2.)  &  des  rayons 
M  A,  M  B  égaux  à  NO  &  no,  deux  cercles  concentriques,  &  on 
tracera  enfuitc  un  triangle  A  MB,  dont  le  fommet  foie  en  M,  &  dont 
l'angle  A  MB  foit  égal  à  l'angle,  qui  eft  proportionnel  au  tems  écoulé 
entre  les  obfervations,  (ce  triangle  peut  être  placé  comme  on  voudra 
pourvu  que  (on  fommec  foit  en  M,  que  Ton  angle  A  MB  aie  la  valeur 
qu'on  vient  de  marquer,  &  que  fes  cotés  MA,  MB  foient  les  rayons 
(tes  deux  cercles),  on  formera  enfuite  un  triangle  reclangle  ACB 
dont  A  C  =  D  foit  un  des  cotes  &  AB  l'hypotenufe,  c'eft  à  dire 
qu'on  prendra  AC  =  D,  pour  corde  d'un  cercle  dont  AB  fera  le 
diamètre,  on  tirera  enfin  M  D  CL  perpendiculaire  àBC,  je  dis  que 
l'angle  AMQjnarquera.le  tems  avanc  midy,&  QMB  le  tems  après 
œidy. 

S  C  0  L  I  E  I. 

H.  Ayant  tiré  la  corde  Bat  &  mené  M  à  perpendiculaire  à  cet- 
te corde  ,  il  eft  évident  que  l'angle  a  Met  fera  la  moitié  de  l'angle 
AMB,  &  qu'ainfi  la  correction  du  midy  fera  reprefentée  par  l'angle 
QM</,  c.  à  d.  par  l'angle  n  BC:  or  l'angle  t  BC  eft  la  différence  des 
angles  ABC  &  AB*;  ainfi  la  queftion  fe  réduit  à  trouver  chacun  de 
ces  angles. 

À  M  B 

Soit  t  le  finus  total,  /  &  /'  les  finus  6c  cofinus  de  l'angle 1  y 

■  -  a 

AaxMd  m  . 

A*  zz.  <t,  on  aura  ah  =  — a~l~~     comme  l'angle  /iB  A  eff  la 

moitié  de  l'angle  AMJ,  il  s'enfuit  que  l'angle  *BA  eft  celui  dont  la 

"^fcro*^=i^=ï5^=nrï  x  cotang- 

AMB  a  ^       NO   n  9 

— — .  Or  il  eft  facile  de  voir  que        (fig.  2.)  =   —  

N».  CO  N«         ,     „    .  A 

(%.  1.)  =  CNTNT)  =  c^-TecP  *»*  1  anSle*BA  eft 

Stemm  d*  tAtritmt  Tom.  IIL  T  Celui 


celui  dont  la  tangente  feroit  égale  à 
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N  n  cotang.  A  M  B 


2.  cot.  dccl 

A  Tegard  de  l'angle  ABC,  cet  angle  doit  avoir  pour  finus 

rxAC  A  _  _     .      _ __   ^  .  .         R  X.  r   

XB-i  or  10.  A C  (fig.2.)  =  SX  (%,..)  =  cocûng  ladc  _ 

N  n  x  cofin.  déclin.        AT*      B      Aaxad        p  t  Aaxi 

cotang.  latte.  M  a  r 

2  /.  M  4     ,    A  a,  s    ,  ,   .  _  _  .  ,       .  „ 

^  —          -t  ,  donc  l'angle  ABC  doit  avoir  pour  finus 

(N».  cofin. decl.N    /"u.  cofdecl.      /.N/?.  fin  declA   
co.tang.lat.    J'  \      r~"                  rr  y 

rr.  M»       rr.  Noa.  tan  g.  decl.  N»x  (îrr-f-N».  tan  g  decl.) 

a/.  cot*lat.~     cot,lat.  4/.  rr    ~       4/.  cotlaL 

S  C  O  L  I  E  2. 

m.  Lorsque  le  Zenith  Z  n'eft  pas  fort  prés  du  pôle,  on  peut* 

r      r    1  r      j  »    ,  N».  rr  N*.tang.lat 

fuppoler  le  finus  de  l'angle  ABC  ZZ   —  zz.  5  

rr  b  2/.  cot.lat.  2/ 

$l  Pangle  qui  doit  donner  la  correction  du  midi,  a  pour  finus  ou  pour 

^   /tang-lac     cotang.  AMB\ 
tangente  N  »    — — J 

2  cot.  decl. 

Lorsque  le  Zenith  Z  eft  fort  prés  du  pôle,  il  faut  remarquer 
1  *.  que  le  problème  fera  imposfible>  fi  l'expresfion  du  finus  de  l'angle 
ABC  fe  trouve  plus  grande  que  le  rayon.  20.  Qu'une  erreur  ailes 
petite  fur  la  tangente"  de  ia  déclinaifon  peut  produire  dans  la  valeur 
de  l'angle  ABC  une  erreur  de  quelques  minutes.  En  effet  foit/3  l'er- 
reur commife  fur  la  tangente  de  la  déclinaifon,  &— — canS- 


2s 


\r— 
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—  r  —  u*f  étant  une  quantité  fort  petite  par  rapport  à  r,  on 
trouvera  que  l'erreur  commife  furie  finus  de  ABC,  eft  à  peu  prés 

 Jj_       A  . 

(tang.lat.)  K  (cot.latO  ~~  tang.  lat. '  donc 

IL 

DE  LA  DETERMINATION  DE  L'ORBITE  DES  PLANETES. 

L  E  M  M  E  S. 

IV.  Soit  A  GB  (fig.  3.)  une  demi  -  Ellipfe,  dont  le  demi  -  grand 
axe  A  C  =r  a,  l'excentricité  CF  =  f,  un  rayon  quelconque  CG 
zl  xf  &  le  cofinus  de  Pangle  AFG  =  ^,  le  finus  total  étant  i,  je 

dis  qu'on  aura  x  zz:  °*  ~~»  Cette  propofition  eft  fi  facile  à  prou- 
ver par  le  calcul,  que  je  ne  m'y  arrête  pas. 

V.  Delà  il  s'enfuit  que  le  fecleurAFG  zz  /"/^T*!*  r 


11 


»    ,           .       .  .  ^«     aa  -  te  aa—ee 
rz:  a  très  peu  presangl.  AGF  x  — —  1  ^T~x2tf^(I~ff)# 

VI.  Donc  fi  d'un  rayon  arbitraire  FP  =  1  on  décrit  nn  cercle 
qui  foit  coupé  en  V,  »,  v,  parles  lignes  FG,  F  g,  F  7  tirées  à  vo- 
lonté du  point  F,  on  aura  (en  menant  les  finus  VP,  upf  un,  & 
la  ligne  V  0  perpendiculaire  à  ces  finus)  le Sec\  GgF  —  angl.  G F  g  x 
 2   2 

-f-     a*  —  *  -e  *  uii  &  leSecl.  yFGzrangl.  7FG  x 


aa  —  te   .   aa  —  ee 

-  x  ze  x  v  0. 


aa  a3 


VII.  Suppofons  préfentement  que  le  rapport  des  lignes»/,  vo9 
(fig.4.)  foit  donné ,  &  que  ce  rapport  foit  celui  de  p  à  q ,  &  qu'on 

T  2  pro- 
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propofè  de  trouver  la  pofition  de  la  ligne  F P  ou  FA.  lî  eft  évident 
que  la  queftionfe  réduk  à  trouver  la  pofition  de  la  ligne  V  /,  qui  doit 
être  perpendiculaire  aux  lignes  uiy  vo\  Pour  cela  on  joindra  les 
points  a,  v,  parla  corde  «v,  que  Ton  prolongera  en  S,  jusqu'à  ce- 
que  v  S  foit  à  u  S  comme  q  eft  à/5  :  on  tirera  enfuite  la  ligne  S  V  r,  qui 
fera  parallèle  à  FA;  car  menant  les  perpendiculaires  uiy  vo,  on  aura 
ni:  v?  zz  uS>:  vS>zz.p-.  q,  donc  &c- 

VIII.  LThigle  OVF  fera  donc  égal  à  l'angle  de  la  ligne*  FA 
avec  FV.  Mais  pour  trouver  plus  facilement  cet  angle  par  Pevpres- 
fion  analytique  de  fa  tangente,  ou  de  fon  finus ,  on  mènera  les  per- 
pendiculaires W,  uv*  fur  la  Hgne  Fv,  &  on  imaginera  la  ligne  no" 
parallèle  à  Vo  :  cela  pofé  on  nommera  A  ;  uv*  z:  a  ;  v*  o' ■-  B  ;  v  v*t 
ï,  v'o"  =  x\  &  à  caufe  des  triangles femblables  Y »o',  u v'o"t  on  aura 
A  x 

ê<rf  zz  — —  ;  &  les  triangles  femblables  vuo"y  vSv  donneront  o"a: 

A  x 

v»  z:  »&:  vS  z:p  .  q  donc  p  :  q  zz  B  -H  —  ~  b  -  x:  B  -f- 

Ax  p  B  a  —  q\\a  -+-  qb  a    _  * 

— ,  donc  .r  =1  —  A  _i       â  -  Donc  —  ou  la  tan- 

o  —  p  A  — f—  q  s\  —  q  a  a 

gente  de  Fangle  z>'»o",  égal  au  complément  de  l'angle  vFP,  eft 


f  -  f 

Problème» 

IX.  C/>^  olfervations  d'une  Planète  étant  donnée/ ,  pourvu 
qu'elles  paient  toutes  Jattes  dans  la  conjonÛion  ,  ou  toutes  dam  fep- 
pofition  y  ouïes  unes  dans  la  conjonàion  îf  les  autres  dans  l'oppo- 
fiston  y  trouver  la  pofition  de  la  hgne  des  noeuds  y  r  inclinai/on  de 
Mite,  la  pofition  de  la  ligne  des  apfides,  le  tems  de  U  revoit* 

ÙQîl 
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thit  périodique  de  la  Planète ,  le  rapport  de  fin  excentricité  h  fê 
mcyetme  dijlance  ,  enfin  le  rapport  de  fi  moyenne  diftance  avec 
ccUe  de  la  terre  au  Soleil, 

10.  Pour  déterminer  la  pofition  (Te  la  ligne  des  nœuds,  on  re- 
marquera que  l'orbite  de  la  Planète ,  &  fa  projection  fur  le  plan  de 
l'Ecliptique,  peuvent  ainfi  que  l'orbite  de  la  terre,  être  pris  d'abord 
pour  des  cercles  dont  le  Soleil  occupe  le  centre.  Soit  donc  FO 
(fig.  5,)  la  projecKon  de  Porbite,  O,  F,  deux  point*  rapportés  à  l'E- 
cliptique 9  dans  lesquels  la  Planète  le  trouve  dans  deux  des  oblcrva- 


OV,F  u,  feront  entr'elles  à  très  peu  prés  comme  les  finira  ou  les  tan- 

gentcsdesIautudesobférvéesenO&enF.  Soit  —  le  rapport  de 

ces  tangentes  ou  de  ces  fin  us,  la*  queftion  fe  réduira,  donc  à  trouver 
la  pofîtion  delà  ligne  SV,  telle  que  les  perpendiculaires  O  V,  F«, 
àcette  ligne  foient  entr'elles  comme  m  à  »,  ou  ce  qui  revient  au  me- 

F  S  x  m 

me,  tirant  OZ  parallèle  à  S  V,  il  faudra  que  SZ  =  ,  donc 


F  S   n  —  tn 

FZ  *z:   :  .  Ainfi  faifant  F  S  zz  1,  le  finus  de  l'angle 

FSO  —  e,  fon  finus  verfe  =r  e,  on  aura  la  tangente  du  compl.  de 

n  —  m 
l'angle  FSV=—  e 

c 

ro.  Soit  r  le  finus  verfe  inconnu  de  l'angle  (Tinclinaifon  de 
Forbite ,  prenant  toujours  le  rayon  S  O  pour  finus  total ,  #  eft  facile 
de  voir  que  l'angle  qui  répond  à  l'angle  de  projeflion  KSO,  dans 
l'orbite  réelle,  feraKSO  t.  QV.  SV,  &  qu'ainfi  l'angle  qui 
répond  dans  l'orbite  réelle,  à  l'angle  de  projection  FSO,  fera  FSO 
+  •  (F**.  Su  -~  O  V*  S  V)  r  Or  comme  l'angle  FSO  eft  connu 
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-par  observation ,  il  s'enfuit  qu'on  aura  l'expresfion  de  l'angle  corre- 
fpondant  dans  l'orbite  réelle,  &  que  cette  expresfion  fera  égale  à'une 
quantité  connue,  plus  au  produit  de  e,  par  une  quantité  ausfi  connue, 
(on  peut  obferver  en  paflànt  que  la  quantité  qui  multiplie  e,  eft  égale 
au  double  du  finus  de  l'angle  2,  F  S  K,  moins  le  double  du  finus  de 
l'angle  2 OS  K.) 

30.  Imaginons  à  prefent  que  G,  gy  7<  (fig.  3.)  foient  les  trois 
icux  de  la  Planète  dans  (on  orbite  réelle ,  répondans  à  trois  des  obfer- 
vations,  il  eft  certain  qu'on  connoitra  les  tems  t,  tl  employés  par  la 
Planète  à  aller  de  G  en  g ,  &  de  G  en  7 ,  &  que  de  plus  les  angles 
GFg,  G  F  7,  feront  égaux  à  des  quantités  connues,  plus  à  des  pro- 
duits de  «  par  des  quantités  connues.   Or  par  la  loy  de  Kepler,  on 

aura  (en  nommant  T  le  tem6  de  la  révolution  périodique)  tjt  — 

Seft.GgF  «ngl.gFG  ,    i<  x  mi. 

air.Elftpc.  -  (art-tf>;)   H  W.T&P3rlamc- 

/'       Sefr.  G  F  y       angl.  y  FG         ie.  v  0 
me  raifon  -~r-  =  -■  -  =     »  h 


air.EHipt.  ~~     360°"      T    3630.  a  ' 

t      angl^FG    /'      angl.yFG  _ 
donc  ur.  vo  ::  T  -  -§^r— :  ^  -  -|^0-— .  Donc  le 

p 

rapport  —  de  ui  à  vo  fera  exprimé  par  une  quantité  qui  necon- 
tiendra  d'inconnues  que  T  &  t. 

40.  Par  la  même  raifon,  comme  les  angles  VF//,  VFw  (fîg.4.) 
font  exprimés  par  des  quantités  dans  lesquelles,  il  n'entre  d'inconnue 
que  le  finus  verfe  »,  qui  eft  toujours  une  quantité  ailes  petite,  les  li- 
gnes qu'on  a  nommées  A,  a,  b%  dans  l'art.  8.  feront  ausfi  exprimées 
par  des  quantités  qui  ne  renfermeront  d'inconnue  que  t\  donc  la  tan- 
gente de  l'angle  Fuw,  complément  de  celui  que  fait  la  ligne  des  ab- 
fides  F  A  avec  un  rayon  Ft>  de  l'orbite ,  fera  exprimée  par  une  quan- 
tité, où  il  n'y  aura  que  T  &  0  d'inconnues.   Or  comme  il  y  a  cinq 

obferva- 
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obfervations ,  on  aura  3  valeurs  de  cette  tangente,  &  ces  trois  valeurs 
étant  comparées  entr'elles  donneront  les  inconnuësT  &  ». 

50.  Les  quantités  T,  «,  étant  connues,  on  aura  la  pofition  de 
la  ligne  des  abfides  par  la  valeur  de  la  tangente  de  l'angle  Fww;  on 
aura  par  confequent  la  ligne  ui  &  l'angle  VF»,  ouGF^;  &  pour 

avoir  le  rapport  —  de  l'excentricité  à  la  moyenne  diftance ,  on 


fera 


r  t      angl.gFGN  360' 

vr  "    260°   )  x 


a         V  T  360 0     J      2.  ui 

60.  Il  ne  refte  plus  à  trouver  que  la  moyenne  diftance  de  la  Pla- 
nète, ou  le  rapport  du  grand  axe  de  fon  orbite  avec  le  grand  axe  de 
l'orbite  de  la  terre:  or  c'eft  à  quoy  on. peut  parvenir  pardiftèrens 
moyens.  En  premier  lieu }  parla  quantité  abjfoluë  de  la  latitude ,  car 
l'orbite  de  la  Planète  étant  trouvée  quant  à  l'éTpece  &  quant  à  la 
po  fit  ion,  un  des  angles  de  latitude  obfervés,  donnera  de  plus  le 
rapport  du  rayon  de  cette  orbite,  avec  le  rayon  correfpondant  de 
l'orbite  Terreftre.  En  fécond  lieu,  connoiflànt  le  teins  périodique 
de  la  Planète,  on  connoitra  le  rapport  de  l'axe  de  fon  orbite  avec 
celuy  de  l'orbite  de  la  Terre,  par  la  loy  de  Kepler.  Enfin  on  peut 
aufly  trouver  Taxe  de  l'orbite  à  peu  prés,  par  trois  obfervations,  F, 
O,  R>  (fig-  S-)  dont  deux  F,0,  foient  faites  en  conjonction,  &  la 
troifiéme  R  dans  roppofition;  caries  deux  obfervations  F,  Q,  don-? 
neront  la  pofition  de  la  ligne  des  noeuds  S  K  :  or  la  tangente  de  la 

R  F 

latitude  en  R  fera  à  la  tangente  de  la  latitude  enO=   

O  V 

S  T  | — Q~S  etant  'c  ray°n  ^e  ^or^,1"te  terreftre).  D'où 
l'on  connoitra  le  rapport  de  S  T  à  O  S;  c.  à  <L  le  rapport  de» 
rayons  des  deux  orbites. 

Remarque 
X.  On  peut  encore  trouver  l'inclinaifon  de  l'orbite  par  une 
méthode  indépendante  de  celle  que  nous  venons  d'expliquer, 
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car  connoiflant  le  tems  que  la  Planète  met  à  parcourir  l'angle  0  S 
F,  on  connoitra  à  peu  près  le  tems  de  fa  révolution  périodique) 
d*où  l'on  déduira  par  la  \oy  de  Kepler  le  rapport  de  S  T  à  O  S.  Or 
les  finus  des  latitudes  obfervées  en  F  ot  en  O,  donneront  la  pofitioa 
de  la  ligne  des  noeuds ,  &  de  plus.,  comme  le  rapport  de  T  S  à  S  O 
eft  donné,  ces  mêmes  finus  donneront  ausfi  rinclinaiibn  de  l'orbite* 

Remarque  IL 

XI.  Il  eft  vifiblc  que  le  Problème  qui  confifte  à  déterminer 
l'orbite  de  la  Terre  par  trois  obfervations,  en  fuppofant  que  la  lon- 
gueur de  Pannee  foit  connue,  n'eft  qu'un  cas  particulier  de  celuy- 
cy,  &  qu'on  peut  le  reibudve  fort  Amplement  par  la  méthode  du 
Problème  précèdent,  en  feifant  t  r=  of  tk  fuppo&nt  T  donnée,  on 
n'aura  pour  lors  qu'une  feule  valeur  de  la  tangente  de  l'angle  F  v  rf 
5c  la  valeur  de  cette  tangente  ne  renfermera  que  des  quantités  con- 
nues. Si  T  n'etoit  pas  donné,  il  faudroit  4  oblervations,  &  on 
auroit  deux  valeurs  de  la  tangente,  lesquelles  ferviroienx  à  déter- 
miner T* 

Remarque  III. 

XTI.  Apres  avoir  réfolu  par  la  voye,  que  nous  venons  d'expli- 
quer, le  Problème  gênerai  ,  il  eft  vifîble  qu'on  pourra  facilement  en 
trouver  une  nouvelle  foiution  plus  approchée,  &  des  déterminations 
plus  exactes  de  chaque  inconnue.  Ceft  fur  quoy  il  ne  me  paroit  pas 
necefiaire  de  m'arréter,  parce  que  mon  but  eft  de  donner  Amplement 
îcy  Pefprit  &  l'idée  de  la  méthode.  1 

Remarque  IV. 

XIII.  La  manière  dont  j'aj  enfeigné  dans  l'art.  8.  à  trouver  ana- 
lytiqucmcnt  la  pofition  de  la  ligne  F  A,  (%.  3.)  en  connoi/Tant  le 
rapport  de  us  ûvo,  peut  être  ausfy  fort  utile  pour  réfoudre  par  le 
calcul  un  autre  Problème  d'Aftronomie,  qui  confifte  à  trouver  l'orbite 
lorsqu'on  connoit  trois  diftances  G  F,  g  F,  «y  F  &  l'angle  qu'elles 
comprennent.  Car  ibientx,       x"t  ces  diftances,  &  q,  </j  f" 
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les  coiînus  des  angles  corrcfpondans  GFA.^FA,  ■yFÀ,  oi\  sur» 

a  a  —  e  £      .        a  a  —  ce  «  a  —  e  e  . 

x  zz  :  **  zz   ;  xH    zz   —  donc 

a  —  e  il1  m  —  tf*.  a  —  eq" 

x\x'  ZZ  —  -  q1  \  q\  k  XI*  H  ZZ  —  -   q   '{  : 

é  c  c 

-  -  q.  donc  x  *':.*'=  f  */;  "f           f  5  & 

*  -  jt  "  :  x  *1  zz  f  —  q  u  :  —  -  ?  .  Doncf  f': 

f  -  f  "  =  *  :  *  ~,*/7,  r.  «.  4  (fig.  30  que  P  J 

•               x  —  x  t  s  x  —  x  f  i 
fera  à  P  v  dans  le  rapport  connu  de   - —  à  -  —f — .  Or 

il  eft  facile  de  déterminer  par  ces  conditions  la  pofition  de  la  ligne 
F  A,  en  employant  une  méthode  analogue  à  celle  de  Tart.  8.  cy 

deflus.  A  Tegard  du  rapport  —,  de  Pexcentricité  ï  la  moyenne 
diftance,  ce  rapport  fera  connu  dés  que  la  pofition  de  F  A  1? 
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Méthode 

POUR  TROUVER  LES  VRAIS   MOMENS  TANT 

DES  NOUVELLES  Q.UE   DES  PLEINES  LUNES, 

*  • 

Par  Mr.  EULER, 


^  "i&î^^  ueJques  nombreufes  que  foient  les  inégalités  dans 
§^  î'fflfèÂ  *T*  ^e  mouvement  de  la  Lune,  l'on  fait  que  dans  les  con- 
J^^^^^^^ê/^  jonctions  &  les  oppositions  elles  fe  réduifent  à  un 

fort  petit  nombre  ;  puisque  dans  ces  faifons  toutes 
les  inégalités,  qui  dépendent- Je  I'afpeft  delà  Lune  au  Soleil,  ou  e'va- 
nouïfient,  ou  le  joignent  à  d  autres,  qui  (c  règlent  uniquement,  ou 
fur  l'anomalie  delà  Lune ,  ou  fur  celle  duSoleil,ou  uir  les  deux  enfcm- 
ble.  Ausfi  a  -  t-on  remarqué,  que  presque  toutes  les  tables  Agrono- 
miques de  h;Lunc,  quelque  diverfité  qui'l  fe  trouve  d'ailleurs  entr'elles, 
ne  différent  pas  confiderabîement  fur  les  tems  des  oppofîtions  &  con- 
jonctions. Cependant  il  s'en  faut  beaucoup,  que  l'Aftronomie  foit 
portée  par  rapport  à  ce  fujet  à  un  degré  de  precifion ,  dont  on  pour- 
roit  écre  content  ;  car  fuivant  les  meilleures  tables,  qui  font  en  ulàge 
jusqu'ici,  on  fe  trompe  fbuvent  jusqu'à  un  demi- quart- heure  & 
au  delà,  quand  on  veut  asfigner  le  vrai  moment  d'une  conjonction 
ou  oppofition;  ce  qui  rend  le  calcul  des  Eclipfes  trop  incertain, 
pour  en  pouvoir  conclurre  la  longitude  des  lieux,  à  moins  qu'  on 
n'aie  des  obfervations  correfpondantcs. 

H.  Dans 
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H.  Dans  le  deflèin  de  fixer  plus  exactement  les  crlemens  du 
mouvement  de  la  Lune»  &  particulièrement  pour  en  pouvoir  déter- 
miner avec  aûes  de  precifion  les  vrais  momens  des  nouvelles  &  plei- 
nes Lunes,  j'ai  ramalîe  toutes"  les  obfervaiions  des  Eclipfes  de  Lune, 
oue  les  plus  habiles  Aftronomes  ont  faites  avec  tout  le  foin  pos- 
fible.  Mais  de  peur  qu'un  trop  long  intervalle  de  tems  ne  trouble 
mes  recherches  par  rapport  au  mouvement  de  l'apogée  &  des 
nœuds,  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  choiûr  que  les  obfervation*,  qui  ont 
été  faites  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle.  Je  n'en  ai  trouvé 
que  treize ,  qui  m'ont  paru  aûes  exactes ,  pour  y  pouvoir  appli- 
quer le  calcul. 

III.  Pour  arriver  à  ce  but  j'ai  eu  égard  au  tems  milieu  de  cha- 
que Eclipfe,  que  j'ai  trouvé  marqué  avec  afles  de  precifion.  Et  quoi- 
que ce  moment  ne  foit  pas  juftement  celui  de  la  vraie  oppofitiort, 
moyennant  la  connoilîànœ  duJicu  du  nœud,  j'ai  été  en  état  de  dé- 
terminer le  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  fon  orbite  pour  ce  tems.  En- 
fuite  pour  ce  même  inftant,  l'ayant  réduit  au  tems  moien  j'ai  calculé 
félon  mes  tables,  ou  plutôt  félon  les  formules  algébriques,  d'où  elles 
font  tirées,  la  place  de  la  Lune,  pour  voir  combien  elle  diffère 
del  celle  que  j'avois  conclue"  de  l'obfervation.  Les  erreurs  ainfî 
trouvées  de  mes  formules  montèrent  quelques  fois  jusqu'à  4';  mais 
par  là  même  j'ai  cherché,  de  combien  je  devrois  changer  mes  for- 
mules, afin  que  les  erreurs  du  calcul  diminuafleut,  &  qu'elles  ne 
montaflènt  jamais  à  une  minute  entière. 

TV.  C'étoit  de  fort  peu  de  chofe  que  j'avois  befoin  de  changer 
mes  formules  pour  arriver  à  ce  but;  &  ayant  trouvé  ces  changement 
je  crois  ctre  en  état  de  déterminer  pour  chaque  Eclipfe  le  moment 
milieu  de  fa  durée  avec  autant  de  precifion,  que  l'erreur  du  calcul  fe 
tiouye  toujours  au  deiTous  de  deux  minutes  de  tems.  Et  avec  le  même 
degré  de  precifion,  je  pourrai  aligner  les  moments  de  toute  autre  op- 
polkion  ou  conjonction.  Or  une  erreur  commife  dans  le  tems  d'une 
heure  produilant  fur  la  terre  dans  la  longitude  une  deif  °:  il  eft  clair 
qu'une  erreur  de  deux  minutes,  qu'on  aura  peue  être  commife  dans 
le  calcul  d'une  Eclipfe,  n'en  fauroit  produire  dans  la  longitude- une 
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plus  grande  que  d'un  demi  -  degré.  De  forte  que  quelque  pare  qu'on 
ait  obfervé  une  Eclipfe ,  on  en  pourra  asfrgner  la  longitude  à  moins 
d'un  demi  *  degré  prés  ;  quand  même  cette  Eclipfe  n'auroit  pas 
été  obfervée  ailleurs. 

V.  Je  m'en  vai  donc  expliquer  les  corrections  de  mes  formules, 
que  j'ai  tirées  de  la  comparaison  du  calcul  avec  tes  fusdites  treize  ob- 
fervatioqt*des  Eclip&s  de  Lune.  La  première  correction  regarde  le 
lieu  moien  de  laLune,  ion  anomalie  moicnrre,  ou  le  lieu  de  l'apogée 
avec  la  longitude  moienne  du  nœud  afcendant  ;  que  j'ai  déterminées 
pour  le  commencement  de  l'année  1701,  ou  plutôt  pour  le  midy  du 
dernier  Décembre  A.  1700,  nouveau  itiie,  tems  moien  à  Paris ,  com- 
me il  fuit: 

Longitude  moienne  de  la  lune  5'f  200/       4 y". 
Anomalie moienne  6,   13,  26,  fi. 

Lieu  de  l'Apogée  il;     6,   52,  74. 

Longitude  moienne  du  SI        4,   27,   S6t  18. 

D'où  l'on  déduira  aifement  les  mêmes  .elemens  pour  tout  autre 
tems  propofé,  vû  que  le  mouvement  moien  de  la  longitude,  de  l'a- 
pogée 6c  du  nœud,  eft  connu  aûes  exactement. 

VI.  En  comparant  ces  elemens  avec  les  principales  tables 
Agronomiques,  on  trouvera  une  petite  différence,  qu'il  fera  à  pro- 
pos de  remarquer.  Je  ferai  cette  comparaifon  avec  les  tables  de  Mr. 
Casfirri,  &  celles  qui  fe  trovent  dans  les  Inftitutions  d'Aftronomie 
publiées  tout  nouvellement  par  Mr.  le  Mon  nier.  Ces  tables  marquent 
pour  le  commencement  de  l'Anne  1701.  à  Paris. 

Tables  de  Mr. 
Casfinj. 

Longitude  moienne  de  la  Lune  S'i  ™°t  *8',  19" 
Anomalie  moienne  de  la  lune 
Longitude  de  l'Apogée 
Longitude  du  Nœud  SI 


"/  7/ 
14#  afc 


io,  48 

7/  17 
h  23 


Tables  de  Mr.  le 
Monnier. 

U,  200,  i^g* 
6,   13,   13,  i 
il,   7,     6,  26 
4/   *7/    T9/  »8 
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VIT.  Donc  fi  l'on  veut  fe  iervir  des  tables  de  Mr.  Casfini 
pour  trouver  ces  elemens  du  mouvement  de  la  Lune,  il  y  faut  apot» 
ter  les  corrections  fuivames  : 

Tables   de  Mr,  -CASS-INI: 
A  la  longitude  moienne  ajoutez  i',  16" 

De  la  longitude  de  l'Apogée  ôtez         14',  31" 
De  la  longitude  du  Nœud  ôtez  6,  s 

Mais  les  tables  de  Mr.  leMonnier  demanderont  les  corrections 
fuivantes  ; 

Tables  de  Mr.   le  MONNIER' 
A  la  longitude  moienne  ajoutez  17" 
De  la  longitude  de  P  Apogée  ôtez         1 3',    32  " 
De  la  longitude  de  Nœud  ôtez  3',  o" 

Moyennant  ces  correèlions  on  pourra  fe  fervir'tant  des  tables 
de  Mr.  Casfini,  que  de  celles  de  Mr.  le  Monnier,  pour  en  détermi- 
ner ces  vrais  elemens  de  la  Lune  à  tout  tems  propoié. 

VIII.  L'autre  conclufîon,  que  j'ai  tirée  des  treize  eclipfes  de 
Lune  mentionnées,  regarde  hi  longitude  de  la  Lune  dans  Ton  orbite  au 
moment  milieu  d'une  Eclipfe  de  Lune.  Icy  il  faut  remarquer,  que 
dans  cet  mitant  le  centre  de  la  Lune  ne  fe  trouve  pas  exactement  à 
l'oppofite  de  celui  du  Soleil  félon  la  longitude.  Car  pour  avoir  dans 
ce  tems  le  vrai  lieu  du  centre  de  la  Lune,  il  faut  du  point  oppofé  au 
centre  du  Soleil  dansJ'ecliptique  mener  une  perpendiculaire  fur  l'or- 
bite de  la  Lune,  laquelle  marquera  fur  cette  orbite  le  vrai  lieu  du 
centre  de  la  Lune.  Or  comment  on  doit  par  le  feul  calcul  détermi- 
ner ce  point  de  l'orbite  de  la  Lune,  où  fe  trouve  fon  centre  au  mo- 
ment milieu  d'une  Eclipfe  de  Lune,  j'ai  trouvé  la  régie  fuivante. 

IX.  Premièrement,  ayant  réduit  cet  inftant  milieu  au  tems  mo- 
yen, on  doit  commencer  par  calculer  le  vrai  lieu  du  Soleil,  avec  fon 
anomalie  moienne  :  de  laquelle  on  tirera  fuivant  la  méthode,  que  j'ai 
expliquée  amplement  dans  le  VUTome  des  Commentaires  de  l'Aca- 
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<Jemie  de  St.Petersbourg  fon  anomalie  excentrique  :  ou,  pour  cet  ef- 
fet on  fe  pourra  fervir  des  tables  Solaires,  que  j'ai  inférées  dans  le  re- 
cueil de  mes  Opufcuies.  Soit  V  cette  anomalie  excentrique  duSoleil 
qu'on  aura  trouvée  pour  le  tems  propofé.  Pour  le  même  tems  on 
cherchera  enfuite  la  longitude  moyenne  de  la  Lune,  celle  de  fon 
nœud,  &  le  lieu  de  l'apogée,  ou  fon  anomalie  moyenne,  de  laquelle 
on  tirera  pareillement  l'anomalie  excentrique,  que  je  nommerai— v, 
en  fe  fervant  de  la  table  cy- jointe. 

X.  Ayant  ainfi  trouvé  pour  le  milieu  de  quelque  Eclipfe  de 

Lune 

La  longitude  moyenne  de  la  Lune  ZT  £ 
L'anomalie  excentrique  de  la  Lune  =:  v 
L'anomalie  excentrique  du  Soleil   =  V 

On  en  tirera  la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite,  que  je 

nommerai  ~  <P,  par  le  moyen  de  la  formule  fui  van  te. 

~<p  —      17895  "  fin  v  4-809  11  fia  V  -  138  "  fin  O-f-V) 

-  316  fin  2  v  -    4  fin    (v  —  V) 

-  3  fin  3  v  -  33  fin  (2y- V) 
où  le  fmus  total  a  été  fuppofé  =r  1  :  deforte  que  par  cette  formule 
on  trouve  d'abord  exprimé  en  minutes  fécondes  ce  qu'il  faut  ajouter 
ou  retrancher  de  la  longitude  moyenne,  pour  avoir  (à  longitude 
vraie  dans  fon  orbite. 

XI.  La  même  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite  au 
tems  milieu  d'une  Fcliple  de  Lune  fe  doit  trouver  par  l'obfervation 
même..  Car  ayant  la  longitude  vraie  du  Soleil  pour  ce  tems  avec  le 
-lieu  du  noeud  a(cendant,en  retranchant,  ou  ajoutant,  6  lignée  du  lieu 
du  Soleil,  on  aura  la  longitude  du  centre  de  l'ombre  de  la  'J'erre.  A 
laquelle  on  n'aura  qu'  à  ajouter,  ou  en  fouttrairc,  ce  que  donnera  la 
table  cy- jointe j  dont  l'argument  cft: 
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Otcz  la  longitude  du  noeud  de  h  longitude  du  Sol<& 


O  Signes 
Ot: 

• 

VI 

Signes 

degrés 

Orcz 

o 

O' 

.  o" 

30 

I 

o. 

18 

29  - 

2 

0. 

36 

2» 

3 

o. 

54 

27 

4 

I. 

T2 

26 

.  5 

I. 

29 

25 

o 

I. 

47 

24 

/ 

2. 

4 

23 

8 

2. 

21 

22 

9 

2. 

38 

21 

IO 

2. 

55 

20 

il 

3. 

12 

19 

12 

3- 

28 

18 

ajoutes 

degrés 

V 

Signes 

I  ou  XI  Signes. 

XÎI.  Ayant  donc  une  double  méthode  pour  déterminer  l'a 
longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite  au  moment  milieu  d'une 
cclipfe  de  Lune ,  la. première  étant  fondée  fur  la  ^Theo rie  &  l'autre 
fur  l'obfervation;  leur  accord,  qui  dans  les  treize  celipfes,  que  j'ai 
examinées,  fe  trouve  à  moins  de  50"  parfait,  prouve  la  vérité  de  la 
formule,  que  je  viens  d'expliquer.  Et  partant  cette  même  formule 
le  doit  trouver  conforme  à  la  vérité  dans  toutes  les  autres  fîtuations 
femblables  de  la  Lune  air  Soleil  ;  ce  qui  arrive  dans  les  tems  des  plei- 
nes Lunes.   Mais  il  faut  bien  remarquer  que  cela  ne  fera  pas  le  vrai 

moment 
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moment  de  1'oppofition  /  la  quelle  demande  outre  les  équations  d» 
lieu  de  la  Lune  dans  fon  orbite  la  réduclion  à  l'eclîptique,  qui  n'eÛ 
pas  comprife  dans  ma  formule.  C'eft  pourquoi  ma  formule  n'aura 
lieu»  que  lorsque  la  longitude  de  la  Lune  dans  fon  orbite  différera 
exactement  de  6  lignes  de  la  longitude  du  Soleil  :  &  comme  cette 
oppofition  n'eft  pas  la  vraie  opposition,  je  la  nommerai  dans  la  fuite 
roppofition  dans  F  orbite. 

XIII.  Cela  remarqué, £  à  l'infant  d'une  telle  oppofition  dans 
l'orbite  nous  faurons  la  longitude  moyenne  de  la  lune  ~  £t  fon 
anomalie  excentrique  zz  v,  &  l'anomalie  excentrique  Soleil  zz  V; 
la  longitude  vraie  de  la  lune  dans  fon  orbite  fera  fuivant  ma  formule 
Ç>  zz  5  -  17895  "  fin  v  -H  809  " fin  V  -  138 "fin  (y  -f-  V) 

'  _    3 16    finiv  —    4    fin  Cv  —  V) 

—  3  (\n\v  —  33  fin  (21?  —  V) 
Or  fâchant  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  avec  le  lieu  du  noeud,  i 
fera  aifé  de  déterminer  de  l'infhnt  de  cette  oppofition  dans  l'orbite 
celui  de  la  vraie  oppofition  par  rapport  à  l'ecliptique. 

XIV.  Cette  formule  ferviroit  ausfi  pour  les  conjonclions  de 
la  Lune  &  du  Soleil, fi  les  inégalités  du  mouvement  étoient  les  mêmes 
dans  les  oppofitiems  &  dans  les  conjonclions:  mais  parmi  les  inéga- 
lités il  fe  trouve  une,  qui  change  de  figne  pour  les  conjonctions; 
&  à  caufe  de  laquelle  on  eft  obligé  de  faire  un  petit  changement 
dans  la  formule  donnée,  pour  qu'elle  devienne  applicable  aux  con- 
jonclions dans  l'orbite.  Or  je  nomme  pareillement  conjonclion 
dans  l'orbite,  lorsque  la  longitude  de  laLune  dans  fon  orbite  eit  égale 
1  la  longitude  du  Soleil:  &  j'ai  trouvé,  que  fi  au  moment  d'une  telle 
conjonclion  la  longitude  moyenne  de  la  Lune  eft  pofée  zz  £  >  fon 
anomjiie  excentrique  ZZ  v,  &  l'anomalie  excentrique  du  Soleil  zz  V; 
la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite  fera 

î>  —  J  -  179S8  "  fin  v  -J-  809  "  fin  V  -  138 11  fin  (v  -f-  V) 

—  316    finit;  —    4    fin  (v  —  V) 

3    fin^r       .  -  33    fin(2t>  —  V) 

qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  dans  le  coefficient  du  terme  fin  v. 

XV, 
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XV.  Quoique  ce  moment  d'une  oppofîtion,  oh  conjonction* 
dans  l'orbite,  foit  à  l'ordinaire  précifement  ce  qu'on  cherche,  & 
que  par  confeq  lient  ces  formules  paroi  lient  être  inutiles  pour  ce  des- 
fein:  j'ai  pourtant  trouvé  moyen  de  déterminer  à  l'aide  de  ces  for- 
mules les  vrais  momens  de  toutes  les  oppofitions  &  conjonctions 
dans  l'orbite  :  'd'où  l'on  pourra  aifement  enfuite  trouver  les  momens 
des  vraies  oppofitions,  ou  conjonctions,  fichant  le  mouvement  ho- 
raire &  l'argument  de  la  latitude.  Par  ce  moyen  le  calcul  des  Eclipfes 
fera  non  feulement  fort  confiderablcment  abrégé,  mais  il  fera  ausfi 
porté  à  un  presque  fi  haut  degré  de  préciiîon ,  qu'on  peut  fou- 
haiter. 

XVI.  Pour  déterminer  ces  momens  des  conjonctions  &  op- 
pofitions dans  l'orbite,  on  doit  chercher  prmiérement  les  momens 
des  conjonctions  &  oppofitions  moyennes,  où  les  longitudes 
moyennes  du  Soleil  &  de  la  Lune  font  égales,  ou  différent  de  6  lignes. 
Puisque  le  tems  d'un  mois  fynodique  moyen  eft  connu,  favoir  de 
29 j,  i2*,  44',  3",  il  fuffit  de  favoir  le  moment  d'une  conjonction  ou 
oppofition  moyenne  quelconque,  pour  en  déduire  toutes  les  autres. 
Pour  cet  effet  je  chercherai  la  première  conjonction  moyenne  pour 
le  Méridien  de  Paris,  qui  a  du  arriver  au  commencement  de  ce  fiecle, 
ou  A.  1701.   Or  pour  le  commencement  de  l'An.*  170*  nous  avons 

la  longitude  moyenne  de  la  Lune  -  -     5s,  20°,  19'  45" 
la  longitude  moyenne  du  Soleil    -  -     9,      9,   52,  48 
laLune  eft  encore  éloigne  duSoleil  de  -  -     3,    19,    33,  3 
OrccUeavanceverslcSoleileng"""  -  -     3,      7,    31»  33 


12,      1,  30 
n,    40,  58 
20,  32 


en  23*  -  - 
en  40 


en  25"      -      -  - 


13 


o 
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Donc  la  première  conjonction  moyenne  eft  arrivée  à  Paris,  nouveau 
ftile  A.  170/.  JanV.  8>/  23*,  40',  25" 

XVII.  Puisqu'on  doit  favoir  pour  chaque  tems  La  longitude 
moyenne  &  l'anomalie  moyenne,  tant  du  Soleil  que  de  la  Lune,  avec 
le  lieu  moyen  du  noeud  attendant,  je  déterminerai  et  s  chofes  pour 


Long,  moy.© 


le  tems  trouvé  : 

A.  1701 
Janv.  8' 

33* 


4° 
2T 


%  18/  44,  i6  6;io,y8,34  9,  H,  44,  5 
Donc  nous  avons  la  pofition  fondamentale  qui  fuit: 

A  Paris  t.  m.       Long.moy.©j  An.  m.  ©  |  An.  m.  d  |    Long.&  | 

A.r7ouJanv.8Ai3Uo'.25'/9V80/  44//^/''^'' ^0/58/,34"l'cMoo/5i//!8";4^270,27'/45"li 
de  laquelle  on  pourra  déduire  les  tems  de  toutes  les  autres  con- 
jonctions, ou  oppefitions  moyennes,  puisqu'on  fait  qu'une  révo- 
lution ou  lunailbn  moyenne  fe  fait  en  i^j,  12 h,  44';  3"  dont  la 
moitié  eft  14;,  18A,  22',  \\" ,  qui  eft  le  tems  depuis  une  conjon- 
ction à  l'oppofirion  fuivante  moyenne,  &  dans  ces  intervalles  la 
longitude  moyenne  du  Soleil,  les  anomalies  &  le  noeud,  fe  changent 
comme  il  fuit 


7,  Î3,  7 
y  6,  40 

1/  39 
] 


An.  m.© 


9,  9/  Ih  48  6,2,  7.8  ?/  20,  19,  4f  6,i3,26,fi  4,27^1? 


56,4c 

1/39 
1 


Long.  moy.  I 


An.m.CL 


3,  iç,  24,  403,14,31,1* 
12/  37,  39  i*/3i/M 
21,  58   •  21,46 

14   14  28/33 


9,  ig,  44,  1610,10,^184,27,274* 
mdamentale  oui  fuit: 


2f,2f 

3/  3 
f 


I  mouv.  m.  ©  |    an.  m.  © 
iR:29>,I2*,44'/3  je',  290,  6/  24  tf:Os,  29°,  tf,*0« 
4R:i4,  18/  22/ii,0/  J4/  33/  12  Pi  14/  33/10 


an.  m.  <£   I    Mouv.  & 

cv,  2ç°,  49'/ 1 V/  i°,33'/f°" 
6/  12.'/  Î4/  3c!o,  o,  46,  ff 


XVIII. 
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XVTTI.  De  là  on  drèûcra  aifement  la  table  fuirante. 


Pendant.  - 

*9,  12,  44/ _  3_ 
44/  7,  à,  4L 
?9_jL/_28,_6  |o_ 


73'       5J/    7-'  1 
o 


Mouv.  m.  0 


°/_29/_6,  24 
T/  13/  39/  36 


1/  28/  12,  48 


88/  M/  »#_  9_ 
103/    8/  34/  »cj 

132,  21,  18,  i3j 

147/  i?/  4?/  i>  _ 
162,  10,   2,  16  j 

177,  4/  24/  *8_ 
191,  22,  46,  19* 

2^lJ7j_ZL2\_ 
221,  II,  30/  22 1 

236,    y,  52~24~ 
2)1;    o,  14,  25' 
265,  18,  27 
280,  12,  58/  28* 


2/   »2,  46,.  O 


2,  27,   19/  12 


3/  H/  f2,  24 


4/  'O/  58,  49 


4/  2?,  32,  1 


5/  1°/    5/  13 


An.  moy.  0  I  An.moy. 


°*/  i4°,3?/io"  &/  '20,54/30"  o*,  00,46/55" 

o,    1,  33/  5=> 


0,  29,   6,  20 

1,  22,  12,  39 


9^_25/  49,  1 

1 


8/  43/  3i 


2,  12,  4?,  48 


2,  27,  18/  58 
3/  Hz  52,  7 


1/   21,  38,  I 


8/   4/  32/  3' 


3/  26,  25,  17 


4/  10,  58,  26 


4/  25,  31/  36 


5,  24,  38,  25, 

6,  23,  44,  49 
7/    8,  i>,  2 


6 

o 


295/  7,  2Q,  3o_ 
310,  i,  42,  31  i 
324,  20,  4,  33_ 
339/  14/  26,  34j 
3)4,,  8/  48^3  6 
3*9/ ■  3/  *o>  37-r 
383/.  21,  32,  39 


7,  22,  51,  14 


8,    7/  24/  26 


8,  2i,  57,  38 


1 
0 

o 


9/  6,  30,  50 
9/  21,    4,  T 


5/  13/  4/  45 
5/  24,  37/  55 


6,  9,  11,  5 


6,  23,  44,  14 


7t  8,  17/  24 
6,  22,  50,  33 


8/   7,  23,  43 


2,  17/  27, 


Q/   4/  4'/  29 
9,   o,  21,  32  |o,    5,  28,  24 


Mouv.  du^yAnn.Comm. 


c/_J^20,_4f_ 

©z    3/    7/  4° 


O/    3/  54/  3* 


3/  13/  '6/  2 


o,   6,  15  19 


9,  26,  10,  32 
4/  9/   5/  3 


0/   7/   2,  13 


io,  21,  59,  33 


5/  4<  54/  3 


11/  17/  48/  33 


6    o,  43,  3 


3_!3lJ  7j.  .34 
6,  2<î,  32,  4 


8,  21,  56,  52 
a,    6,  30,  1 


9/  20,    3,  u 


i£/  5/  37/  16  10,    5,  36,  20 


10,  20,  10,  28  'io,  19,   9/  39 


'i/    4,  43/  40  !n,    4,  42,  4° 


11,  19,  16,  5Hn,  19,,  15,  49 
o,    3,  5°,    3         3,  48TV9 


i/  9/  26,  34 
7,  22,  21,  4 


o,    7,  49/  8 


o,    8/  36,  2 


o,   9/  22,  57 


o,  10,   9,  52 


o,  10,  56,  47 
o,  n,  43,42 
o,  12,  30,  37 


Janv.  14 


Jano.  29 


Fevr.  13 


Fevr.  28 


Mars.  14 
Mars.  29 


A?ril.  ij 


Avril.  28 


\Wy  12 


Ma).  27 
juin.  11 


Juin.  26 
Juil.  10. 


Juil  25 
Août.  9 


2,    5/  15/ J4 


8,*  18/  10,  5 


o,_£4/  51/ _ii 
o,  15/38,  16 
o,  16,  25,  11 
9/  13/  59/   S  !°/  17,  127~6" 


4/  35 


Q/  13/  '7,  3i_ 
o,  14,  4,  26 


Sepr  8 


3,  26,  53,  3$  Q/  17/  59,  1 


10,   9,  48/   5  ,°/  '8/  45/  56 


Août.  24 


Sepr.  22 
Q&  7  ~ 

oa.  22 

Nov.  6 
Nov  20 
Dec  5 


Dec.  20 


t,  22,  42,  35  ,o,  19/  32/  51  L 
1,   5/  37/   6  o,  20,  19  46  i 


o,  18/  23,  1$  |  o,  18,  22,  9  111, 
XIX.  Etant  ainfi  parvenu  à  des  intervalles,  qui  excédent  un 
an,  je  paflerai  à  des  intervalles,  qui  renferment  plufieurs  années: 
Or  comme  une  petite  erreur  commife  dans  les  petits  intervalles 
peut  devenir  très  confiderable  dans  les  plus  grands,  j'ai  rectifie  de 
tems  en  tems  les  nombres  trouvés  par  les  tables  Attronomiques  ;  & 
par  là  on  peut  être  allure  de  la  table  fuiv»te. 

X  2  Pendant 
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Pendant 

Moov.  m.  0  1 

An.  moy.  © 

An.  moy.  D 

Mouv.du& 

C.    iAa  47,  3^,10',  38" 

6s 

™,   3°/  50'/  3" 

o',  3°/49//  0" 

4i,  220,  42',  35" 

o*,  190,  32*,  51" 

U   2  A.  8,   6,  zi,  17 

0 

0,    7/  4°/  7 

0,   7,  38'  1 

9,  15/  2>,  11 

1/    9/     */  42 

c-    3  A.  12,    9,  31,  ^ 

0 

0,  10,  30,  IO 

0,  10,  27,  1 

2/    8/     7,  46 

1/  28/  38/  33 

C    4  A.  I6>  J2,  42,  Î4 

0,  15,  20,  14 

0,  iï,  16,  2 

7,    0,   50,  23 

2,  18,  u,  24 

,K    4  A.   0,  18,  20,  3? 

6_ 
0 

0,    0,  47,  2 

0,   0,  42,  50 

0,  17,  55/  53 

2,  17/  24/  29 

C    5  A    4,  21,  31,  u 

o/   4/  37/  5 

O/   4/  31/  5°  | 

5/  i°«  38/  28 

3,   6,  57,  20 

C    6  A.    9,    o,  41,  fo 

0,   8/  27,  8 

0,   8,  20,  51  ) 

10,    3,  21,  3 

3,  26,  30,  11 

C.    7  A.  13,    3,  ?2/  28 

— 
0 

o,  12,  17/  n 

0,  i2,    9,  51 

2/  26,    3,  39 

4/  16/   3/  2 

B.    8  A.    i,  12,  41,  6 

0 

o,    ii  34/  4 

0,    1,  25,  40 

i/    5,  51/  46 

5,   4,  48,  58 

c    9 A.    5,  iî,  51/  44 

6 

0,    5'  ^4,  7 

0,   5,  14,  40 

5,   28,  34/  21 

5,  24,  21,  49 

C.  10  A.  9,  19,   2,  23 

0 

0,    9,  15,  10 

O/    9/    3/  4i 

10,  21,  16,  56 

6,  13,  54,  40 

C.  11  A.  13,  22,  13,  1 

13/    5/  1? 

o,  12,  52,  41 

3/  13/  59/  31 

7/    3/  27/  31 

B.  12  A.   2,    7/    1/  39 

0 
6 

0,    2,   21,  6 

gi  2,   8/  3» 
O/    5/    57,  3^ 

i/  23,  47,  39 

7,  22,  13,  27 

C.  13  A.   6,  10,  12,  17 

0,  6,  11,  9 

6,  16,  30,  14 

8,  u,  46/  18 

C.  14A.  10,  13,  22,  56 

0,  10,    1,  12 

O/   9/  46/  ?i 

11,    9,  12,  50 

9/   1/  19/  9 

C  içA.  h,  16,  }3,  34 

0 

0,  13,  51,  16 

0,  13/  35/  31 

4.    i/  55/  25 

9,  20,  52,  0 

B.  16  A,  3,    1,  22,  12 

0 
6 

0,    3,  8/  8 

0,   2,  51,  20 

2,  u,  43/  32 

•  0/   9/  37/  5^ 
10,  29,  10,  47 

C.  17  A,   7,   4,  32,  50 

0,  6,  58/  n 

0,   6,  40,  20 

7i    4/  26,  7 

C.  18  A.  11,    7/  43,  29 

0 

0,  10,  48,  14 

0,  10,  29,  21 

11,  27,    8/  42 

n»  18/  43/  38 

C  19  A.   0,  16,  32,  8 

0 

0,   0,   ç,  9 

11,  29,  45,  12 

10,    6,  56,  49 

0,   7,  29,  33 

B.  20  A.   3,  19,  42,  45 

6 

c,   3/  55/  « 

0,   3/  34/  11 

2/  29,  39,  24 

0,  27,   2,  24 

n.  40  A,   7/  15/  25,  30 

0 
6 
6 
0 

0,   7/  50,  22 

0,    7/    8/  .22 

5/  29,  18/  47 

1/  2-J,    4/  47 

B.  60 A.  11,  11,  8/ 

0,  n,  45,  33 

0,  10,  42,  33 

8/  28,  58/  1» 

2,  21,    7/  II 

B.  80  A.   0,  12,  28,  59 

0,    1,  -7,  32 

u,  29,  43/  32 

5/  15/  43/  4 

3,  17,  22,  40 

4/  '4/  25/  4 

B.  100A.   4,   8/  il/  46 

O/    5/    2/  44 

0/   3/    17/  44 

8,  15,  22,  28 

B.200A.    J.  16,  23,  32 

0,  10,   5,  28 

0,    6,  35,  28 

5/   0,  44,  56 

8,  28,  50,  8 

B.  30c  A.  13,    0,  35,  18 

0 

o,  15,   8,  12 

o/   9/  53/  12 

l,  16,    7/  24 

1,  13,  15,  12 

B.  400  A.    2,  14,  25,  3 

0/    5/  37/  44  i 

il/  28,  37/  46 

3,  18,  35/  22 

ï,  26,  53,  21 

B.  5C0A.  6,  22,  36,  49  |  6  I  0,  10,  40,  38  1 

0/    1,  5?/  3o 

O/   3/   57,  50 

10,  u,  18,  25 

XX.  Pour 
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XX.  Pour  les  principales  époques  de  ce  fîecle  nous  trouverons 
fes  valeurs  drivantes  de  ces  éléments. 


A  Paris  t.  m. 

A.1701.  Jmv.  8/ 23, 40',  2,' 
20  A.       3,  i9/  32, 46 


A.  1721  Janv  12,  19,  23,  11 
A.  1741  J»™  16,  15,  5,  Ç8 
foutr.       i4/  ifl,  28;  ! 

A,  1741  Janv  1,  26,  43,  57 
A.  176*1  Janv  f,  16,  26,  43 


Long,  moyen. 
0 

V,  18 °,  44'/ 1^" 
°/  3/  55/  12 
9/  22,  39,  23 
9/  26,  34,  40 
°'  '4/  33/  12 
28 


Anom.moy.0 

oi,  100,  59',  48" 
à,    h  34»  " 


9,   12,  i 
9/  15/  5tf/  4° 


A.i78t  Janv  9,  12,  9,  30  |9,  19/  fi,  5f_ 


6,   14,  34,  o 
6/  18,    8,  12 
,14,  3J,  10 

<»/  3*  3*/  2 
<S,  7,  9/  14 
6,  10,  43,  26 


An.  moy.  <t 

10/,  io°,  51',  18" 
2,  29,  39/  24 


Long.  Çl 

V,  27°,  27',  45' 
O,   27,     2,  24 


L,    10,  30,  42 

4,  10,  10,  6 
6,  12,  U,  30 


4, 
3/ 


9,  27,  if/  36 

O;     26,     î$,  O 

3,  26,  34/  24 


3/ 


3/ 
2, 


4/ 

7/ 

10/ 


2f,  21 
22,  f7 

4^1 

52 
28 

4 


9/ 

7 

5/ 


l 

i 

é 

6_ 

i 
i 
i 


On  pourra  pareillement  à  l'aide  de  la  table  précédente  monter  aux 
ftecles  patiès;  mais  puisque  je  n'ai  vérifié  ma  formule  que  par  des  ob- 
fervationsde  ce  fiecle  &  du  pane,  o:  que  le  mouvement  moyen,  tant  de 
la  longitude,  que  de  l'apogée  &  du  noeud  pour  un  trop  grand  in- 
tervalle de  tems,  pourroit  avoir  befoin  de  quelque  correction ,  avant 
que  }e  fois  en  état  de  découvrir  cette  correction,  je  ne  trouve  pas  à 
propos  de  faire  uûge  de  ces  Tables,  que  pour  le  préfent  fiecle. 

XXI.  Pour  faire  voir  l'application  de  ces  tables,  je  chercherai  la 
conjonction  moyenne  de  la  Lune  &  du  Soleil,  qui  doit  arriver  Tannée 
prochaine  A.  /74g.  biflèxtilé  vers  la  fin  dû  mois  de  Juillet,  laquelle 
fera  ecliptique,  &  accompagnée  d'une  conliderable  Eclipfe  du  Soleil 
vifibfe  chez  nous.  Pour  cet  effet  je  commence  par  l'époque  1741.  & 
le  calcul  fera. 

Long.  moy.  ©  An.  moy.  ©  |  An.  moy.<£ 

9'/ 120,  1',  28"  6s,  30,  35',  2"  9',27°,i5',36" 
o,  12/  9/  5i  2/  26,  3/_39 


A.X74i.>nv.  ûx+AiW 

7A.  13/  3/  52-  28 
A.i748.Janv.iç,  o,  36,  25 

foatt.       J  4,  \$,  22/ 
Ai. 748. Janv.  0/  6,  36/  24 
Juill.   25,  17/    8/  21 


A1748.JuiU.25,  23,  22,  45 


C© 
6 

o 


6 
6 


O,  12,    17/  II 


o 
o 


9,  24/  18/  39 
o.  14/  33/  12 

9/  9/  45/  27 
6L_22i_44±_49 

14/    3/  30/  16 


<*/  if/  44/  «  °'  23/  !9/  M 

°/  M/  33/  *o  */  '2,  54,  30 

6,  i,  11,  43  6,  io,  24,  45 

6,  23,  44/  14  6,  o,  43,    3    o,  io, 

o,  24/  55/  57  */  i'/  7,  48  xo,    7/  Si  58 


Long.  & 

V,  4<y9//y2" 
_4,_i6i_  3/_2^ 

10,  18,   6,  5° 
o,  o#„.4^l-ÎÎ. 
10/  18/"  53/  45 
/  56/  47 


Or 
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Or  puisque  cette  année  eft  biflêxtile,  après  le  mois  de  Février  il 
faut  retrancher  un  jour,  de  forte  qu'à  Paris  cette  moyenne)  con- 
jonction doit  arriver  A.  1748.  Juill.  24;,  23*,  22',  45''  tems  moyen. 

Et  pour  ce  tems  nous  aurons  les  elemens  fuivans,taht  du  Soleil 
que  de  la  Lune, 

I.  Longitude  moyenne  du  Soleil   -    4/,    30,  ^0't  \G* 

II.  Anomalie  moyenne  du  Soleil     —      —    o,    24,    ff,  S7 

III.  Longitude  moyenne  de  la  Lune  —    —    4,      3,  30,  10* 

IV.  Anomalie  moyenne  delà  Lune   —     —     o,.    11,  7/48 

V.  Longitude  moyenne  du  noeud  afcend.&       10,      7,  f6,  f£ 

XXII.  Or  il  s'agit  prefentement  de  trouver  le  vrai  moment 
d'une  conjonction,  ou  oppofition  dans  l'orbite,  fâchant  celui  de  la 
moyenne.  Soit  donc  pour  le  moment  d'une  conjonction  ou  oppo- 
fition moyenne , 

I.  La  longitude  moyenne  du  Soleil    =  m 

II.  L'anomalie  moyenne  du  Soleil     —  \J 

III.  La  longitude  moyenne  de  la  Lune  ~  m  ou  6*  -f-  m  dans  les£ 

IV.  L'anomalie  moyenne  de  JaLunc   —  u 

V.  La  longitude  moyenne  du  noeud  Çl  =:  / 

Suppolbns  maintenant  que  la  vraie  conjonction,  ou  oppo/îrion 
dans  l'orbite,  arrive  x  heures  après  la  moyenne  :  &  connoîflant  les 
mouvemens  moyens  horaires ,  nous  aurons  pour  le  moment  de  la 
vraie  conjonction ,  ou  oppo/ition  dans  l'orbite,  ou  pour  le  tems  de  la 
moyenne  4-  a*  heures: 

I.  La  longitude  moyenne  du  Soleil  =:i»-f-  147$*" 

II.  L'anomalie  moyenne  du  Soleil    zzU-f-  147^' 

I1L  La  longitude  moyenne  de  la  lune  —  wH-i07ô'sl.t:"(-4-ô''  dans  les,?) 

IV.  L'anomalie  moyenne  de  la  lune  ~u-h  1959  |.v" 

V.  La  longitude  moyenne  du  Nœud  &  =  /—     8  V' 

Et  dans  ce  tems  la  longitude  vraie  du  Soleil  doit  être  égale,  ou 
oppofee,  à  la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite. 

XXI H.  Or  mes  formules  renfermant  les  anomalies  excentri- 
ques du  Soleil  &  de  la  Lune,  avant  que  de  pafler  outre,  il  faut  cher- 
cher ces  anomalies  excentriques.  Soit  donc  pour  le  tems  de  la  con- 
jonction ou  oppofition  moyenne  :  L»an  0 
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L'anomalie  excentrique  du  Soleil  =  V 
l'anomalie  excentrique  de  la  Lune  zz  v 

Or  pour  le  moment  de  la  conjonction,  ou  oppofition  vraie  dans 

Pôrbite ,  {bit 

Panomalie  excentrique  du  Soleil  zz:  V  -f-  y  xu 
ranomalic*  excentrique  de  la  Lune  zz  v  zxu. 

XXIV.  Soit  l'excentricité  de  l'orbite  du  Soleil  zzezzo,  ot&jô 

J'exccntricitc  de  l'orbite  de  la  lune  zzzkzzo,  05445 
&  le  rapport  entre  les  anomalies  moyennes  &  excentriques  nous 
donnera  ces  égalités  : 

U  -  V  -H  *  fi  n  V  ;U  -f-  1 4  7  U" = V  -h  y  x''e  +  fi  n  (  V 
uzzv  -\-kÇ\n  v\  u  -\-,i95$\x"  —  v-\-zx"k  \  fin  (y  zx") 
Or  comme  l'anomalie  excentrique  reçoit  à  peu  prés  le* 
mêmes  accroiflèmens  que  l'anomalie  moyenne,  il  y  aura  à  peu 
prés  y  zzz  147g-  &  z  zzz  iorç>|  ;  &  partant  puisque 

&  fin(v  zz  fin  v  -f-**'/  cof  t>  j     ^   F  c 

car  il  fuific  dans  les  tenues  e  fi  (V  H-  J*")  &  *  fi  (i>  *ur")  qui 
font  fort  petits,  de  prendre  des  valeurs  approchantes.  Par  conféquent 
retranchant  les  premières  égalités  des  autres,  nous  aurons  : 

H74«"  =  y*"      'y*"-Cof  V       *     y  =  ï^T^ 

&  partant  TQîoa// 
19Î9J  ,«  —  î*"  -+-  kzx"  oof  z»  .  =  — 7; 

De  forte  que  pour  le  moment  dé  la  vraie  conjonction,  ou  op- 
pofition dans  l'orbite,  nous  ayons 

l'anomalie  excentrique  du  Soleil  ZZ  V  +  !   |  fçôTV  ="^' 

j  05Ç  4 

l'anomalie  excentrique  deJaLune  zz  v  -f-  r+X^fi  =  v' 

XXV.  Maintenant  ayant  trouvé  les  anomalies  excentriques  du 
Soleil  &  do  la  Luncr-k  langituda  vraie  du  Soleil  fera  égale  à  la  lon- 
gitude 


m  m 

gitude  moyenne  -i;  fin  V7  •+-  |  fin  2  V7'.  Ou  bien  h  lon- 
gitude vraie  du  Soleil,  au  moment  de  la  vraie  conjon&ion  ou  oppofi- 
tion  4ms  l'orbite,  fera  : 

ou  puisque  l'angle  I+gco(^  eft  fort  petit  : 

ou  bien  la  longitude  du  Soleil  fera  exprimée  en  fécondes  : 

m  -  6913*" <ï  V  14V  fi*  V  -h *  ( I47f/y  -  5/y  cof  V) 
omettant  les  termes,  qui  ne  montent  pas  à  une  féconde. 

JCXVI.  Pour  trouver  la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  or- 
bite, puisque  nous  avons  deux  formules  différentes  pour  les  conjon- 
ctions &  les  oppofitions»,  je  les  renfermerai  dans  une  générale,  qui 
pofant  la  longitude  moyenne  de  la  Lune 

•jw  +  iQ7<*f  x»^        pour  les       z=       donne  la  longi- 
tude vraie  de  la  Lune  dans  fbn  -orbite; 
<p  :=  £  —  a  Ci    v*  H-  #  G  V  —  e  fi  (     -f-  V) 

-  e  a  2  vt  —  f  fi  j \v>  —  V) 

-  y  fi  3^  -  n  a  (1»/  —  vo 

où  les  valeurs  des  coefficients  feront  : 


Pour  les  conjonctions. 


a 

17988" 

a 

1789s" 

316 

e 

316 

y 

3 

y 

3 

809 

809 

€ 

138 

£ 

138  • 

î 

4 

i 

4 

33 

33 

Pour  les  oppofitions. 


xxvn. 
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XKVn.Orpuisquev':=:i>+i959£^/-^59^ 

&  V— V+  1471^- i47f^y/cofV 

bous  en  tirerons: 

Q  v'zz  fi  v  H- 1 9  y  9!  cof u  -  980  fr"  -580  cof 2  v     490I**''  cof*,  v 
-+-  98o£2x'/cofv 
H—  490^*Af//cofv 

(Î2i;/zlfî2iH-39 1 9f  */y£of2iH-98oJÉ*,r'/— 1959 J&ï/'côfji/f  98oi**/'col4w 

— l959jfcr//cof  v 

-r-i96o£2x//cof2v 
fi3»/=n3y-r-5879«*v/  cof  3  V 

fi  V  =  fi  V      147* *"cof  V  -  74^/  -  74,*"  cof  2  V 
fi  (,✓-+-  V')  =  fi  (  v       v)  ~f-  2108  *"  cof  (  *  -f-  V) 
fi  (  t/  —  V)  =  <i  (  *  —  v)  -+-  1812  *"  cof  (  v  —  V) 
fi  \%vt  —  y)  =  fi  (2v  —  V)  -h  3772*"  cof  {2V  —  V) 
&  mettant  pour  k  &  e  leurs  valeurs  : 

fi t/=fi v -f- 1964*"* co(v -5  3       5  3''* cof  a  v  -f-  I  t* cof|  v 
fiVizdhv — 106 \x  cofu-H  3  *//4-3925//-*'Cof2t;~io6^cor3i;-f-3'/rco[4» 
fi  \'zz  fi  V  -H  1 47    *  cof  V  - 1 J*"  - 1  £  *"  cof 2  V 

XXVIII.  Donc  mettant  pour  a,  £,  y,  J,  q  leurs  va- 

leurs, nous  aurons  pour  les  conjonctions  : 
«finv'iz:  17988"  fi» -+-  i7i/7^cofv  -  5*" -5"*  cof  2» 
&  pour  les  oppofitions 

a  fi  u'  —  17895  fi»       170"*  cof  v  -  $"  x  -  5"*  cof  2  v 

&  les  autres  termes  tant  pour  les  conjonctions,  qu'oppofitions 

Ç  fi2v'—  3l6//fi2w  -f-  du x  cof  2  v 

y  Çi$v'zz     3  fi3* 

S  fiV  zz  809  fi  V  -f-  i  x  cofV 

£(ï(t,/4-V')=:i  38fi(v-r-V)H-i**  cof(u-|-v) 

£fl(:y_V')=   4fi(»— V) 

,  fi  (2v/_V/)  =  3  3  "  fi  («-V)  4-  i  x«  cof  (20  -  V) 

Mcvmrts  dt  rJevUmi*  Km.  IH.  Y  Donc 
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Donc  la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite  fera  pour  les 

conjonctions  : 

xfigZi».      4-icofV  \ 
-171  coft;  liC0f(v-HV) 


-      I  C0f2U-   iC0f(2V  V) 


-f- * 


-  316  fi2-' — 138  fi(vH-V) 

-  3  1I31; —    4  C\[v — V) 

  33  fi(2V-V) 

&  pour  les  oppofitions  : 
6/~H»-l 7895^1  t^8oo>'fi' V 

-  316  fizi>  138  fi(w-+»V) 

-  3  fy—  4  n(»— V) 

  33  fi(2V-V) 

XXIX.  Egalons  premièrement  la  longitude  de  la  lune  trouvée 
pour  les  conjonctions  à  la  longitude  vraie  du  Soleil  &  nous  obtien- 
drons cette  équation, 


1981" 
-170  cor 
-    1  C0I2 


IcofV  \ 
|co((r-l-V)| 
$C0f(2V-V) 


1833      -f-ilcof  V 
1 7 1  co  Çv —  1  i  cof  (v-f-  V) 

IQOkv-  |C0f(2V-V) 


tfzr-17988'Ti  v-4-7722  a  v  -f-A 

-    316  fnv—  i4ifi2V 

3  fi3v —  138  fi(  t'-f-V) 

  33  Û{2v  V) 

D'où,  nous  tirerons  pour  les  conjonctions 

-h  I7988G  w — 7722  ft  V-f-i38fl(  i> -f- V) 
*  =:  +    3i6fi2v-h    i4ifi2V-h    4fi(  «  —  V) 
3(13^  -f-  33 fi (2 v  V) 


V) 


1833  — 171  cof  z>-r~5lcofV 
—    1  cof2i>  — 1  \  cof  (y 
mais  pour  les  oppofitions  nous  aurons 

-H  17895(1  v — 7722  fi  V-r-i38fi(  v 
*  —  -j-    3i6fi2u-r-    !4ïfi2V-r-    4fi(  v 


—  i  cof  (2V— V) 


3fiî*> 


3  fi (2  w 


V) 
V) 

V) 


1833  — 170  cof  v  -t-  5^  cof  V  —  ii  cof  (  v-j-V) 


—    1  cof 2» 


—    iC0f(2V  V) 

TŒXMùs 
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XXX.  Mais  au  lieu  do  dénominateur  nous  n'avons  qu'à  multi- 
plier par 

je  i7icofy     icof2P  _  5lcofV     if  cof(t/-r-V)  jcoffcp-V) 

1833      1833*         18332       1833*  *833*  1833* 

"1-I7I*  I7iaCOf2» 

2. 18333  2.  I8333 

ou  afin  que  la  valeur  du  tems  x  foit  exprimée  en  minutes  fécondes,  ce 
multiplicateur  fera  : 

1, 9728 + o,  1 8  297Cof t/+ o,  00984  cof2zj-o,  005  8  8  cofV-hO,  ooo6cof(v  -|- V) 

+O,OOO3C0f(2P-V) 

ce  qui  donnera  pour  les  conjonctions  le  tems  x  exprimé  en  minu- 
tes fécondes  : 

*=  4-35487"  fi  v  — 1^234"  fi  V  +269  fi(  v-4-V)  —706  fi(«+V)  4-  iK»  (  V4-2V) 
4-  624  fi2V  -h  2g  fiaV  -+-  8  fi(  v— V)  +  706  fi(v  — V)  —  Iffi  (  v— 2V) 
-h  6  fi3v  4-  13  fi  V  4-  64  fi(2v-V)  —  53  fi(v-hV)  +13  fi  (2v-h  V) 
4-  i<54j  fi2v  —  14  fi  V  -h  3  fi(  v-V)  —  Ç3  fi(v— V)  -f-  2  fi  (3v—  V) 
4-     29   fi  v  4-     28   fi2V  4-  38  fi(2v— V)  —38  fi  (2V-+-  V) 

4.     29  fi3«  —    3  fi(  v~~ v)  —  1  fl  (2v4-  V) 

4-     88   fi3«  ~"  1  fl  (2V—  V) 

—     88   fi  "  "+"14  11  (2v4-  V) 

4-       x-  fi4v  —  6  fi  (  v-f-2V) 

4-      6  fi  *  4-  3  fi  (3v  -  V) 

ou  pour  les  conjonctions  fera  la  valeur  de  x  en  fécondes 

x  —  _t-35434"fi  v  I5205"fi  V — 49ofi(u-f-V) —  I2fi(2v+V) 

2270  fi2v~h  56  fÎ2V-+-66ifi(> — V3+Z0lfi(2v — V) 
H-     123  fi3t> 

&  pour  les  oppofitions  on  aura 

*  —  -I-35248  fi  v — 15205  fi  V — 49ofi(t;H-V) —  !2n>-f-V) 
2261  fi2v-t-     56  fi2V  +  66ifi(v — V).4-ioifi(2w— .V) 

122  fyv 

» 

Ce  tems  e'tant  ajouté  au  moment  de  la  conjonction  ou  op- 
pofition  moyenne,  donnera  le  moment  de  la  conjonction  ou  oppo- 
fïtion  vraie  dans  l'orbite. 

Y  2  XXXLPour 
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XXXL  Pour  trouver  tes  diamètres  apparens,  les  parallaxes 
&  les  mouvemens  horaires  du  Soleil  &  de  la  lune,  j'ai  trou?» 
ces  formules: 

Le  diamètre  apparent  êxt  Soleil  =  32',  13"  -  32" ,  4  cof  V 

La  parallaxe  horizontale  du  Soleil  =:  12". 

Le  mouvement  horaire  du  Soleil  zz  148"  —  5"*  cof  V 

Po-vr  la  Conjonction» 
Le  diamètre  de  la  Lune  apparent  —  31',  30"-  122"  cofp  -f-  4"  cofiP" 
Parallaxe  horizontale  rz  5/,  8W  -222"  cof v  -|-  a"  cof2tr 

Le  mouyement  horaire  de  la  Lune 

33',  4i//-258/,J  scoûV-f-  n",  7COL2V~i",  8cof V-fc  i">  4Cof (v-  V) 

Pour  les  OpposmoNS. 
Le  diamètre  de- la  Lune  apparent  —  3^»  V-u  ~ cofo  -f  4"  cof*tr 
Parallaxe  horizontale  de  la  Lune   zz  f/,  10"  --222"  cofv  +  8"  cofzv 
Le  mouvement  horaire  de  la  Lune 

33',  43"«258"3Cofo-|-ii'/,  7CoLiy-i/',  8cofV-f-  i'Ucof  V) 
Pour  trouver  la  longitude  vraie  du  noeud  afeendant,  fojt»  falongi- 
tude  moyenne^  &  qu'on  cherche  parles  anomalies  de  la  lune  u  &  du 
Soleil  V  h  longitude  égalée  §  —  *--  81"  fin  v  -|*  585"  fin  V. 
Enfuite  pofant  la  longitude  du  Soleil  zz  0,  Jalongitude  vraye  du  noeud 

fera  =r  + 5850" fin 2(^-0  --8f"ti4 (0- s) 
te  enfin  l'incfinaïfbn  de  l'orbite  de  la  t  -une  à  l'ècliptique 

fera  zz  50,  8',  23"  +  525"  cof 2  (f- 1}  -  7"  cof 4  (fc-rf) 

XXXII.  Mais  comme  jusqu'  ici  j'ai  fuppofc  aflbs  cxacles  les  ta- 
bles du  Soleil,  dont  on  fe  (èrt  ordinairement,  une  petite  erreur  dtins 
le  lieu  du  Soleil  ne  manquera  pas  d'en  produire  une,  peut  être  jusqu'à 
une  minute,  dans  le  tems  d'une  vraie  conjorrétiorr,  ou  oppofition» 
Pour  cet  effet  ayant  examiné  un  nombre  confiderable  tfobfèrvations 
du  Soleil,  que  Mr.  le  Monnier  a  faites  avec  la  dernière  exactitude* 
j'ai  trouvé,  que  les  tables  do  Soleil,  qu'il  3  publiées  dans  fealnfti- 
«utions  Aftroiiomi(iucsv demandent  les  corrections  (uivanteSr 

LA 
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I  A  la  longitude  moyenne  du  Soleil  fi  lâut  conftammene 

ajouter         —  —  3" 

II.  A  la  longitude  de  l'apogée  du  Soleil  il  faut  ajouter  conftam- 

ment         —  —  9'  45". 

IIL  La  plus  grande  équation  du  Centre  du  Soleil  doit  être 
fuppofce  —  — -  i°,  55',  vf 
&  moyennant  ces  corrections,  ces  tables  feront  d'accord  avec  les  ob~ 
fervations  a  moins  de  5"  prés.  Si  faute  de  tables  dresfées  fur  ces 
correclions  on  veut.fe  ièrvirdes  formules  algébriques ,  en  fuppofant 
Tanomalie  moyenne  du  Soleil  —  U,  &  l'anomalie  excentrique  —  V, 
on  aura  cette  première  égalité, 

U  -  Y  +  o,  o  1  6  ?  5  fin  V 

Enfuite  pofmt  la  longitude  moyenne  ZZ  2  &  la  rraie  ZZ  O 
on  aura 

<D  ==  2         6  9  *  7"  fin  V  -f-  14!"  fîn  2  V. 

XXXIV.  A  caufe  de  ces  correclions,  les  tems  des  conjonction» 
ou  oppofitions  moyennes  marqués  dans  les  tables  précédentes  doi- 
vent être  avancées  de  6"-,  &  dans  les  formules,  qui  expriment  la 
valeur  de  x  dans  le  XXX§.  au  lieu  du  terme  —  15105  fin  V,  il  faut 
mettre  celui  -  cy  —  1 5  2  6  5  fin  V.  Or,  puisque  dans  la  réduction  de 
mes  formules  principales  au  tems,  j'ai  été  obligé  de  négliger  plufieurs 
petits  termes,  fi  l'on  veut  avoir  plus  exactement  le  moment  d'une 
conjonction,  ou  oppofition  vraie,  on  n'a  qu'à  calculer  pour  le  mo- 
ment, que  la  régie  donnée  vient  d'indiquer,  les  lieux  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  pour  voir  s'ils  font  parfaitement  d'accord  -r  car  s'il  s'y  trouve 
quelque  petite  différence,  il  fera  aifé  de  rectifier  le  tems.  J'ai  cher- 
ché ces  correclions  fur  un  grand  nombre  d'Eclipfes  de  la  Lune,  & 
c'eft  après  ces  correclions,  que  font  drefices  les  tables,  qui  (é 
trouvent  dans  l'Almanac  Agronomique  pour  l'année  1749. 

{fj     ^fî  Hp* 

y  3  Méthode 


•TtTttttTT  i  T TTTTT  •  T  •  ~  TTTTTTT  •  t 


Méthode 

DE  TROUVER  LE  VRAI  LIEU  GEOCENTRIQUE  DE 

LA  LUNE  PAR  L'OBSERVATION  DE  L'OCCULTATION  D'UNE 

t 

ETOILE  FIXE. 

Par    Mr.  EULER. 


(çii  J  yP^i  e  fuppofc  qu'au  lieu  où  l'obfervation  fc  fait,  l'elevi» 
^%à>^^  t^on  ^U  Pole  ^  connuè>  dont  k  complément  P  Z 
pp^iy^S  *°ic  ~  P*  ^  marquant  le  zénith  &  P  le  pôle 

II.  Le  moment,  quand  l'étoile  S  fe  cache  derrière  le  disque  de 
la  Lune,  fera  déterminé  félon  le  temsvrai,  par  lequel  on  connoitn 
l'angle  horaire  A  P  0  compris  entre  le  méridien  A  Z  P&  le  cercle 
de  declinaifon  du  Soleil  P  0  :  foit  cet  angle  A  P  0  zz  by  l'afeenfion 
droite  du  Soleil  pour  ce  tems,  ou  l'angle  T  P  ©  ZI  a, 

III.  De  plus  Tafcenfion  droite  de  l'étoile  S  étant  connue  foit  rr 
e ,  &  fa  diffonce  au  pôle  ou  l'arc  S  P  zz  d\  donc  puisque  t  P  S  zz 
c ,  il  y  aura  ©PSzzr  —  a,  &  partant  l'angle  Z  P  S  zz  *  —  c 
\  a  zz  & 

IV.  Dans  le  triangle  P  Z  S  connoiŒint  les  cotés  P  Z  zr/, 
P  S  zz  </,  avec  l'angle  Z  P  S  zz  e  on  trouvera 

cof  ZS  zz  cof*  dp  fi  d\  coîp  cof  d. 

coc 
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cotPZS  z  co^fî/)^coferi^cof/>&cotpsz-fl^cof^co^CQf^fi>> 
fi  e.  fi  d.  K  fi  e.  fi/>. 

V.  Par  robfervation  on  connoîtra  le  point  S  du  disque  de  là 
Lune,  où  Pétoile  Ce  cache  &  l'angle  S  Z  L,  au  centre  de  la  Lune, 
que  fait  le  rayon  S  L  avec  la  ligne  verticale  Z  L;  foit  cet  angle  S  L 
Zr^i  d'où  Ton  tirera  à  peu  prés  la  difhnce  apparente  du  centre 
de  la  Lune  L  au  Zenith  Z,  ou  l'arc  Z  L,  qu'il  fuffira  de  connoitre  à 
peu  prés  pour  le  commencement;  foit  donc  Z  L  zz  b. 

VI.  Pour  le  tems  de  l'obfervation,  l'ayant  réduit  au  Méridien 
de"  Paris  (ce  qui  fe  fera  (ans  une  erreur  trop  grosficre,  quoique  la  lon- 
gitude du  lieu  de  l'obfervation  ne  foit  pas  connue  exaclemenc;  car 
il  furfira  de  connoitre  ce  teras  à  peu  prés)  on  calculera  des  tables  de 
la  Lune  la  parallaxe  horizontale,  &  le  diamètre  apparent  horizontal , 
où  l'on  fe  trompera  à  peine 'de  quelques  fécondes,  quoique  ni  le 
tems  foit  exactement  connu ,  ni  les  tables  parfaites  au  dernier  degré. 
Soit  donc  la  parallaxe  horizontale  —  p  &  le  demi  diamètre  horizon- 
al  apparent  zz  k 

VII.  Cela  pofé  (%.  2.)  (où  C  T  eftle  rayon  de  la  Terre)  foit  r 
je  vray  rayon  de  la  Lune,  &  nous  aurons  Z  T  L  zz  b\  i*  zz 
C  T  t 

;  v  zz  çj^  &  la  vraye  diftauce  de  la  Lune  au  Zenith,  vue  du 

centre  de  la  Terre,  fera  l'angle  Z  C  L  zz  CLT:or  fin  CLT  zz 
C  T  fi  A 

q  k  "  Z=:     fin  ^>  lequel  angle  étant  fort  petitr  nous  aurons  l'angle 

ZC  Lz:^-  f»(in  by  &  partant  la  parallaxe  de  hauteur  zz  p  fi  b. 
De  plus  le  rayon  apparent  de  la  Lune  S  L  (fig.  i.)  fera  au  rayon  hori- 
zontal *  comme  CLT  L,  d'où  nous  aurons  S  Lzz  lîz^zz"  ~ 

i.  L* 

v.  (i  A  v(ih 


ou  SLzz 


VHL  Ayant 


m 

V7H.  Ayant  à  cette  heure  trouve  la  vraie  valeur  de  S  L  irr 

i-ftco'fÂ  ^  ^anS*e  S  L  Z  étant  zz  gt  le  triangle  S  L  Z  donnera: 
finSZ:  fin  g  zz  finSL:  fin  S  Z  L  ;  d'où  nous  aurons  fin  SZ  Lzz 

i—  (JLZoCh.  Mais  nous  nous  pourrons  paner  de /cet  angle, 
fin  S~Z 

en  [menant  de  S  fur  Z  L  la  perpendiculaire  S  t,  dont  on  connoitra 

9  fi 

la  valeur  par  l'obfervation,  où  il  fera  S  /  zz  S  L.  li  g  zz   

1  —  ft  COf  A 

de  forte  qu'en  tout  cas  on  pourra  réciproquement  trouver  l'angle 
SLZzzg,  connoiflânt  cette  perpendiculaire  S*. 

IX.  Ayant  déjà  trouvé  Z  S  &  l'angle  Z  S  Pfoit  ZSz»; 

ZSPzr»,  &  nous  aurons cofZS/  =  Hîn£S_'  =   L*1}/  

tangiw       (i— fccof^ungw 

o  f  S  f 

&cof  Z/  zz  — Or  puisque  Z  f  ne  diffère  que  très  peu  de 
Z  S,  &  que  S  *  eft  très  petit,  foît  Z  /  zz  Z  S-w,  &nous  aurons cof 
m  cofw  +  fi  w  fi  «  zz  1_C,°g "rç%  zz  cof  m  +  i  cof  m.  S  /a  & 
S/a  wfije* 

partant imw-       ■    ,  ou  w  =  —r  rl\a   >  de  forte  que 

r  2tangw  2(i-fxcolA)a  tang  «r  n 

Z  /  zz  w  — ?  V— ^  &ZLz=Zr  + — —rïcofs, 

2(1  — pcoU)2  tangw  i-pcofA  ô 

qui  fera  la  véritable  valeur  de  ù9  laquelle  étant  différente  de  celle 

qu'on  aura  trouvé  auparavant,  on  la  pourra  fubftiroer  au  lieu  de 

celle-là,  &  refaire  ce  calcul. 

X.  Soient  ces  quantités  que  nous  venons  de  trouver  S  /  zz 
——^77  —  ?»  l'angle  Z  S  r  zz  r;  de  forte  que  cof  r  zz  — - — . 

nous 
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nous  aurons  «S/  —  r — »,  &  partant  Su  — — — — , 

cof(r-»)  . 

tang  (r  —  »);  &  l'angle  S  u  t  z=  90°  —  r+».  Par  conféquent 
P  «=  </-  f 


cof  (r  -  //)* 

XI.  Qu'on  prenne  L  /  z=.  a*  fi  b,  pour  avoir  le  vrai  lieu  geo- 
ccntrique  /  du  centre  de  la  Lune  ;  &  il  y  aura  lu  =  -  ~^ç^  coCg 


+  *  tang  (r-wJ-^fiAzz^-H-jrtangCr-wJ-^fi 
bzz  / :  de  forte  que  /  fera  connu  —  iu.  De  là  on  obtiendra:  P/~ 

Pl.  1  sCiir    n)~J         *        \  ?fl(r-»>   1  *fi 

K       1        cof(r-»)^  tang  ^  cof(r-«) 

-pfiÀ(î(r  —  »).  Et  par  conféquent  la  vraie  diftance  du  centre 
de  la  Lune  au  pôle  fera  : 

P/-</-fcof<>-*)  —  t^^-pCaûCr-n) 

XII.  Depuis  l'angle  /PS  fera  =  '  wf  jjr  ~  »2 

^cof^r-*)  +f  fi  ^  fi  ^  ^ (r..,) 

tang  g-  ;  ;  

RP/ 

Par  conféquent  Tascenfion  droite  du  centre  de  la  Lune,  ou  l'angle 
r  P  /,  fera  =  c  —  l  P  S:  &  cet  angle  /PS  étant  trouvé,  on  en 
obtiendra  tant  la  declinaifon  que  l'afcenûon  droite  de  la  Lune,  pour 
le  moment  de  l'obfervation. 
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METHODE  DE  DETERMINER  LA  LONGITUDE 

DES  LIEUX  PAR  L'OBSERVATION  D'OCCULT  ATIONS  DES 
ETOILES  FIXES  PAR  LA  LUNE. 

h 

Qu'on  ait  obfervé  l'occuhation  de  quelque  étoile  fixe  par 
la  Lune,  par  exemple  à  Paris,  ce  heures  après  midy  & 
que  Tilcenfion  droite  de  la   Lune  qu'on  en  a  conclue',  foit 

=  <?• 

II.  Que  dans  un  autre  endroit  plus  occidental  que  Paris 
on  ait  obfervé  la  même  occultation  à  /3  heures  àprésmidy,  & 
que  l'afcenfion  droite  de  la  Lune  qu'on  en  a  conclue,  foit 
rz  r\. 

III.  Pour  le  tCTnsdePobfèrvation  à  Paris,  qu'on  calcule  le  mouve- 
ment horaire  de  la  Lune  en  afcenfion  droite  (par  les  Tables 
Aftronomiques ,  car,  quoique  *ccs  Tables  ne  foient  pas  tout  à  fait 
exactes,  le  mouvement  horaire  qu'on  en  conclut,  s'écartera  à  peine 
de  quelques  fécondes  du  vrai.  Soit  donc  le  mouvement  horaireen 
afcenfion  droite  zz  y. 

IV.  Que  la  différence  en  longitude,  qr/on  veut  chercher, 
.  entre  Paris  ôt  l'endroit  propofé ,  foit  de  z  heures:  &  il  y  aura  eu  à 

Paris  /2      2  heures  àprésmidy,  quand  l'afcenfian  droite  de  la  Lune 

W  Or  à  Paris  a  a  heures  àprésmidy  Pasccnfion  droite  de  la 
Lune  a  e'sé  obfcrvéerr  £'  Donc  pendant  le  tems  de  £  -|-  z  « 

Keures  le  mouvement  de  la  Lune  en  afcenfion  droite  a  été  n  1  -  & 
or  ce  mouvement  doit  être  rr  (/3-f-  z           a)  y ,  d'où  l'on  tirera 

P  -H  *  —  •  zz  — —  &  la  différence  des  longitudes  qu'on  cherche 

fera  z  ZZ  a  -  0  -f-  jieureSw 

y 

VII.  Quoi- 
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VIT.  Quoique  j'aye  fuppoié ,  que  le  lieu  inconnu  eft  plus  occi- 
dental que  Paris,  il  eft  évident  que  fi  la  valeur  de  z  fe  trouvera 
négative,  il  en  faudra  conclure  que  cet  endroit  eÛ  plus 
oriental. 

VII.  En  cas  qu'  après  cette  conclufion  on  trouverait,  que  la 
longitude  de  l'endroit  inconnu  fut  trop  différente  ae celle  qu'on 
avoit  fuppolée  dans  le  calcul  de  la  parallaxe  de  la  Lune  au  n^.  6.  de 
la  précédente  méthode;  on  corrigera  maintenant  ce  calcul,  &  on 
réitérera  la  même  recherche,  jusqu'à  la  fin,  pour  trouver  plus  exa- 
âement  la  longitude  qu'on  cherche. 


Z  t 
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SUR  LA   FORCE    DES  RAMES 

Par     Mr.  EULER. 


L 

orsqu'on  confidere  l'avion  des  rames,  on  eft  d'abord 
porté  à  croire  qu'elle  doit  fuivre  les  loix  du  levier: 
&  c'eft  de  ce  principe  qu'  Ariftote  a  déjà  voulu  dé- 
terminer la  force  des  rames,  dont  les  vaiflèaux  font 
mis  en  mouvement.   Or  l'expérience  a  bientôt  fait  connoitre,  que 
ce  Philofophe  s'eft  trompé  dans  cette  recherche,  &  Mr.  Bouguer 
dans  fon  excellent  Traité  fur  le  Navire,  qu'il  vient  de  publier, 
n'eft  pas  peu  furpris>  que  depuis  le  tems  d'Ariftote  perfonne  ne 
se  foit  appliqué  avec  plus  de  fuccés  à  développer  cette  queftion  ;  quoi 
que  la  Mécanique  paroifle  portée  à  prefent  à  un  fi  haut  degré  de 
perfection,  qu'il  femble  qu'on  ne  dût  plus  être  embarralTé  fur  de 
pareilles  queftions.    Mr.  Bouguer  tache  donc  de  fuppléer  à  ce  dé- 
faut, en  traitant  cette  matière  fur  la  force  des  Rames  avec  beaucoup 
defoin;  mais  quoiqu'il  ait  évité  heureufement  les  fautes  d1  Ariftote,  & 
de  ceux  qui  l'ont  fuivi,  il  s'en  faut  beaucoup,  qu'il  ait  rëusfi  tout  à 
fait:  il  y  a  quelques  petites  circonftanees  auxquelles  ce  grand  Géo- 
mètre ne  paroit  pas  avoir  afles  réfléchi,  &  par  lesquelles  l'action 
des  Rames  fe  trouve  altérée  fort  confiderabicment.    Mr.  Bouguer 
trouve  par  fa  Théorie  que,  pour  que  les  Rames  produifent  le  plus 

grand 
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grand  effet,  la  partie  de  chaque  rame  qui  eft  dans  le  vaideau»  de- 
voir être  plus  longue  que  celle  qui  eft  dehors:  cependant  on  fait, 
que  dans  la  pratique  on  obferve  une  règle  tout  à  fait  oppofëe,  &  il 
n'y  a  aucun  doute,  que  l'expérience  cultivée  depuis  fi  longtems  n'ait 
donne  à  connoitre  à  peu  prés  la  plus  avantageufe  proportion ,  qu'il 
feut  mettre  entre  les  parties  .des  rames.  Cette  feule  circonftunce 
eft  fumTante  à  mon  avis  pour  nous  convaincre  que  la  Théorie  de 
Mr.  Bouguer  fur  les  rames  n'eft  pas  encore  achevée ,  &  j'efpcre  de 
mettre  cette  matière  tellement  dans  tout  fon  jour,  qu'il  ne  reftera 
plus  aucun  doute,  ni*  fur  la  vérité  de  la  Théorie  même,  ni  fur  fon  ac- 
cord avec  l'expérience. 

IL  II  eft  vrai  qu'il  y  a  un  grand  rapport  entre  le  levier  &  la 
rame  :  dans  le  levier  il  y  a  trois  points  à  remarquer  ;  le  point  d'appuy 
celui  où  l'on  applique  la  force,  &  celui  auquel  eft  attaché  le  fardeau, 
qui  doit  être  mis  en  mouvement.   Or  la  rame  nous  prefente  pa- 
reillement trois  points  à  confiderer:  le  premier, où  le  rameur  applique 
fa  force:  le  fécond  eft  le  point,  où  l'on  appuyé  la  rame  fur  Je  bord 
du  vaifleau,  &  le  troifieme  fe  trouve  dans  la  pale,  qui  frappe  l'eau. 
Mais  on  remarquera  ausfi  d'abord  une  grande  différence,  &  on  ne 
Taura  déterminer,  iequel  de  ces  trois  points  dans  la  rame  eft  celui 
d'appui ,  ou  de  l'attache  du  fardeau»   D'un  coté,  le  point  où  la  rame 
eft  appuyée  fur  le  bord  du  vaifleau,  paroit  répondre  nu  point  d'appuy 
du  levier,  mais  alors  ce  feroit  l'eau  pouffee  par  la  pale,  qui  tiendrait 
lieu  du  fardeau,  &  non  pas  le  vaifleau  même:  d'un  autre  coté,  fi  Ton 
regarde  la  pale  comme  le  point  d'appuy,  en  quel  cas  la  ramedevien- 
droit  un  levier  homodrome,  on  rencontrera  d'autres  difficultés,  qui 
détruifent  la  reflembkmce  du  levier.   Car  dans  ce  cas  le  point  d'ap- 
puy ne  fera  point  fixe,  &  comme  la  force  du  rameur  agit  dans  lie 
vaifleau  même,  qui  doit  être  mis  en  mouvement,  il  en  naît  une  cir- 
conftance  finguliere,  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  leviers  ordinaires. 
Ces  confédérations  nous  biffent  en  doute  fur  la  force,  par  laquelle 
le  vaifleau  eft  immédiatement  pouflè;  fi  c'eft  la  force,  que  le  rameur 
emploie  fur  la  rame,  ou  celle  dont  le  bord  du  vaifleau  eft  poufle,  ou 
enfin  celle  que  la  pale  exerce  fur  l'eau.  Dans  cette  incertitude  on 
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doit  tout  à  fait  abandonner  la  conlîdcration  du  levier,  8c  fe  tenir 
uniquement  aux  premières  loix  de  la  Mécanique,  pour  en  déterminer 
immédiatement  le  mouvement  du  vaiflêau  caufe*  par  l'action  des 
rames. 

III.  Dans  cette  recherche  il  y  a  quantité  de  choies ,  auxquel- 
les il  faut  avoir  égard,  fi  Ton  veut  déterminer  le  mouvement  du 
vaiflêau,  qui  eft  caulé  par  l'action  des  rames.  Premièrement,  on  doit 
confiderer  la  maflè  du  vaiflêau,  ia  viteflè  qu'il  a  actuellement ,  &  U 
refiftance  qu'il  rencontre  en  Allant  par  l'eau  avec  cette  viteflè.  En 
fécond  lieu,  on  doit  regarder  le  poids  &  la  figure  de  chaque  rame,  la 
quantité  de  la  partie  qui  eft  dans  le  vaiflêau,  &  de  l'autre  qui  fe 
trouve  dehors ,  avec  la  furface  de  la  pale  dont  l'eau  eft  frappée.  En 
troifieme  lieu,  il  faut  introduire  dans  le  calcul  la  force  que  les  rameurs 
appliquent  aux  rames ,  pour  en  déterminer  la  viteflè  avec  laquelle  les 
pales  fendent  l'eau,  &  la  refiftance  qu'elles  y  rencontrent:  &  comme 
dans  chaque  palade  il  n'y  a  qu'environ  le  tiers  du  tems,  que  la  rame 
agit  fur  l'eau,  le  refte  du  tems  étant  emploie  à  lever  la  rame  &  à  la 
retirer,  il  eft  à  remarquer  que  ce  n'eft  que  la  force,  que  le  rameur 
exerce,  pendant  que  la  pale  eft  fous  l'eau,  qui  eft  emploiée  à  pous- 
fer  le  vaiflêau.  Le  nombre  de  ces  confiderations,  dont  dépend  cette 
recherche,  étant  Ci  grand,  &  celles  qui  font  connues  étant  mêlées 
avec  les  inconnues,  on  ne  fera  plus  furpris  pourquoi  cette  matière  a 
été  li  négligée  jusqu'  ici,  &  combien  il  eft  difficile  de  n'y  tomber 
point  dans  Terreur.  , 

IV.  De  tous  ces  diflèrens  fujçts,  qu'il  fout  foigneufement 
diftinguer  les  uns  des  autres*  je  commencerai  parle  vaiflêau  même; 
dont  voicy  les  dénominations: 

i.  Soit  la  mafle  du  Vaiflêau,  ou  fon  Poids  — M,  qui  étant  égal  au  poids 
d'une  mafle  d'eau,  dont  le  volume  eft  égal  à  la  partie  fubmergée 
du  vaiflêau,  foit  cette  partie  ou  le  volume  d'eau  égal  en  peUnteur 
au  poids  du  vaiflêau  tout  entier  z=  g*  de  forte  qu'on 
puifle  fe  fervjr>  ou  dc  h  lettrc  M>  ou  del'expresfion  g3  pour  mar- 

quer  la  mafle  du  vaiflêau.  p  ^ 
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2.  Pour  déterminer  la  refiftance  du  vaifleau ,  qu'if  eflîiye  en  fendant 
l'eau  directement,  ou  fuivant  la  direction  de  fa  quille,  on  pourra 
concevoir  une  furfàce  plane,  qui  en  paflànt  par  Peau  directement, 
avec  une  égale  viteflè,  fouflïe  une  refiftance  égale  :  foit  donc  l'aire 
de  cette  furface  —  _  —  jf,  dont  la  déter- 
mination dépend  de  la  figure  du  vaifleau,  qui  fera  d'autant  plus 
petite,  plus  le  vaiflèaujaura  de  façon,  ou  qu'il  fera  allongé  vers 
la  proue.  Pour  chaque  vaifleau,  je  fuppofe  que  ces  quantités  g3 
&  JTfoyent  deja  connues  par  l'expérience. 

3.  Pour  défigner  la  viteflè.  du  vaifleau  je  me  fervirai  de  la  hauteur, 

dont  un  corps  tombant  acquiert  la  même  viteflè.  On  fâit  que 
cette  hauteur  eft  proportionnelle  au  quarré  de  la  viteflè;  &  con- 
noiflant  cette  hauteur  on  eft  en  état  de  déterminer  la  viteflè 
même  ou  Pefpace,  que  le  vahTeau  doit  parcourir  avec  cette  vi- 
teflè dans  un  tems  donné,  par  exemple,  dans  une  féconde.  Soit 
cette  hauteur  génératrice  de  la  viteflè  du  vaifleau  ru:  &  il  eft 
reconnu,  que  fi  l'on  exprime  cette  hauteur  en  millièmes  parties 
du  pied  du  Rhin,  le  vaifleau  parcourra  dans  une  féconde  un  che- 
min de  }  v  v  pieds  du  RhiB:  de  forte  que  fâchant  la  hauteur  v, 
on  ne  manquera  pas  de  connoitre  la  viteflè  abfoluë. 

4.  La  force ,  dont  le  vaifleau  eft  poufle  en  avant  félon  la  directioa 
de  fa  quille,  foit  égale  au  poids  zzPi&  je  me  fervirai  de  cette  idée 
générale,  jusqu'à  ce  que  je  ferai  en  état  de  tirer  fa  valeur  de 
l'action  des  rames,  car  avant  que  d'entreprendre  cette  recherche 
principale,  je  me  vois  obligé  de  déterminer  en  gênerai  le  mouve- 
ment, qu'une  force  quelconque  doit  imprimer  au  vaifleau. 

V.  Ces  dénominations  avancées,  il  eft  clair  que,  fi  le  vaifleau 
ne  rencontroit  aucune  refiftance,  fon  accélération,  pendant  qu'il 
parcourt  l'élément  d'efpace  rz  d s,  feroit  exprimée  par  cette  formule 
M  d  v  ~  P  d s.  Mais  à  caufe  de  la  refiftance  il  fout  retrancher  de 
la  force  pouflànte  P  la  force  qui  réfulte  de  la  refiftence.  Or  la  refi- 
ftance du  vaifleau  étant  égale  à  celle  qu'une  furface  plane  ~  Jf 
Ibutfriroit,  fi  elle  étoit  mue  directement  avec  une  viteflè  égale  par 

l'eau*  Cette  viteflè  étant  fuppofce  due  à  la  hauteur     on  lait  de  la 

Théorie 
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Théorie  Hydrodynamique,  que  cette  force  en  queftion  eâ  égale  auv 
potds  d'une  colonne  d'eau,  dont  k»  bafe  eft  égale  à  la  furfoce  —ff&c 
\x  hauteur  zz  c.  à  d.  au  poids  d'un  volume  d'eau  —ff  v.  Mais 
le  poids  d'un  volume  d'eau  —  g 3  étant  —  M,  on  aura  la  refiftance, 

égale  à  un  poids  zr  "^-j- .  M;  qui  étant  retranché  de  la  force  pous- 

fante  zz  P,  le  vanlèau  fera  pouffé  en  avant  avec  la  force  P  — 

M,  &  l'accélération  du  vauTeau,  pendant  qu'il  parcourt  Tele- 

ment  de  l'efpacc  zz  d  s ,  fera  renfermée  dans  cette  formule 

M  dv=Z?ds  Md  s. 

■  ê 

VL  Pour  rendre  cette  formule  plus  commode,  on  pourra  ré- 
duire le  volume  d'eau  g3 ,  égal  en  pefanxeur  au  poids  du  vaiûeau,  à 
une  colonne  d'eau,  dont  la  batè  zz  ff  &  la  hauteur  zz  b\  de  forte 
çpeffb  exprime  le  volume  de  la  partie  fubmergée  du  vaifleau:  ou  on 
n'aura  qu'à  changer  la  partie  fubmergée  dans  la  forme  d'un  prisme, 
dont  la  bafe  foit  k  furface  jf,  qui  lert  de  mefure  de  la  refiftance,  & 
la  longueur  fera  la  valeur  de  la  lettre  h.  Ayant  donc  g 3  zz:  ff  Te- 
quation  trouvée  le  changera  en  cette  forme. 
Mhdv  ZZ?hds  -  Mvds 

Mhdv 

tfoù  Ton  tire:  d  s  =  p^-j^ 

p  h 

&  prenant  l'intégrale  :  /  z=  h  l  pj  _  ^ 

Où  /  fera  l'efpace,  que  le  vaiflêau  aura  parcouru,  depuis  le  commen- 
cement de  fon  mouvement  jusqu'à  ce  qu'il  aura  atteint  la  vitèfle  qui 
repond  à  la  hauteur  u,  étant  conftamment  poulie  par  la  force  zz  P. 

VII.  Si  nous  partons  aux  nombres,  nous  déterminerons  pour 
chaque  point  du  chemin,  que  le  vaifTeau  parcourt,  fa  viteflè  véritable 
Car  foit  e  le  nombre  dont  le  logarithme  hyperbolique  eft  zz  i  ;  ou 
foit*rz2,7i82Si82g450 

Se 
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Se  en  aura  cette  équation: 


PA 


'  PA-M» 
de  laquelle  on  tire  la  valeur  de  v; 

'^M^-'  J 
Comme  la  valeur  de  b  devient  dabord  fort  petite  par  rapport  an 

—  /  :  h 

cheminj  /,  que  le  vaifleau  parcourt,  le  terme  e  évanouira 
bientôt  depuis  le  commencement;  de  forte  qu'on  ne  fe  trompe 
pas,  fi  l'on  fuppofe 
P  h 

fen  effet  on  fait  par  expérience,  que  quelle  que  (bit  la  force,  dont 
le  vaifleau  eft  pouffé,  ii  en  acquiert  dans  peu  de  tems  un  degré  de  vi» 
cefle,  dont  il  paroit  depuis  continuer  fi>n  mouvement  fans  aucune 
accélération.  U  fufBt  donc  pour  mon  deflèin  de  connoitre  cette 
vitefle,  &  il  importe  fort  peu,  par  quels  degrés  le  mouvement  eft 
accéléré  dans  les  premiers  inftans. 

VIII.  Il  fera  donc  fort  aifé  de  déterminer  cette  vitefle,  qu'un 
vatfletu  pouffé  par  une  force  quelconque  doit  acquérir.  Car  ayant 
pofé  le  poids  du  vaifleau  =  M ,  &  la  force  dont  il  eft  pouflè  zz  P> 
on  n'a  qu'à confid ère r  la  partie  fubmergee  du  vaifleau,  &  la  changer  dans 
une  colonne  cylindrique  égale  en  volume,  qui  étant  mué  avec  la  même 
vitefle  que  le  vaifleau  félon  (à  longueur,  en  frappant  l'eau  d'une  de 
fes  bafcs  perpendiculairement ,  (buffre  la  même  vkeflè  que  le 
vaifleau.  Cette  réduction  faite,  que  b  marque  la  longueur  de  cette 

P 

coiomne,  &  la  fonnule  — .  b  donnera  la  hauteur  vt  de  laquelle  un 
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corps  tombant  acquiert  la  vitefle  cherchée  du  vaiffbra.  Puisque 

h  ~        on  aura  v  ~        ~,  &  parce  que  M  à  g3  a  un  rap- 

JJ  M  JJ 

port  conftant,  la  hauteur  »  ou  le  quarté- de  la  viteflê  du  vaifleau  fer» 
p 

comme        Or  jf  marque  la  refiftanec  abfolue,  ou  celte  que  Te 
ff 

vaifleau  fent  étant  porté  d'un  degré  donné  de  viteffe;  &  partant  on 
aura  cette  règle  :  Que  le  quarré  de  la  viteflê  eft  proportionnel  à  la 
force  T  dont  le  vaifleau  eftpouflé,  divifèc  par  la  refiftançe  abfolue»  ^ 
IX.  Réciproquement,  fi  la  vitefle  du  vaiflêau  eft  connue,  ou  la 
hauteur  »,  on  en  connoitra-la  force,  dont  le  vaifleau  eft  poufle:  ca? 

M  y 

pofant  cette  force  zr.  P,  on  aura  P  —  -j-.  On  reconnoitra  auV 

ment,  que  cette  même  force  fera  requife  pour  arrêter  le  vaiflêau 
dans  une  rivière,  qui  fe  meut  avec  la  même  viteflê  due  à  fa  hauteur 
v.  &  par  cette  confideration,  quelle  que  Ibk  la  vitefle  du  vaifleau 
for  la  mer,  nous  pourrons  regarder  le  vaifleau,  comme  s'il  et  oit  en 
repos,  pourvuque  nous  transportions  fon  mouvement  dans  l'eau 
felon  une  direction  contraire  >  ce  alors  la  force  requife  pour  arrêtée 

le  vaifleau  dans  cet  état  de  repos,,  fera  rz  -~  pourvu  que  le  mour 

vement  foit  uniforme.    Mais  £  le  mouvement,  du-  vaifleau  eft 

accéléré deforte  que  la  hauteur  v  acquière  un  accroiflemenr  :zz 

£  v,  pendant  qu'il  parcourt  l'élément  d'efpace.  d  s  ;  on  pourra  de 

même,  tant  le  mouvement  du  vaifleau  que  fon  accélération,  tranfporr 

1er  dans  l'eau.;  ox  alors  la  force  requife.  pour,  arrêter  le  vaiflêau  dan* 

_     _       Ma    ,.  MrJv 
cet  état  de  repos  fera  P  :n   fr  -j-— . 

figé  j.  X.  Que  AB  rcprefénte  Jonc  Ta  quille  c?U  vaifleau,  A  (a  prouê 

&  B  la  pouppe:  &fon  mouvement,  qui  foit  félon  ladisccYion  A  o» 
avec  une  vitefle  due  à  la  hauteur  zz  vr  foit  transporté  dans  l'eau,  qui 
fc  meuve  avec  la  même  vitefle  dans  la  direction  b^s,  de  forte  que  le 

vaifleau 
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vaifîeiu  puîné  être  confidcré  comme  irreté  en  repos.  Celapofe,  je 
vais  examiner  l'effet  d'une  rame,  pendant  qu'elle  eft  frappée  dans 
l'eau  avec  une  force  quelconque.  Pour  cet  effet  fbit  la  rame  repré- 
sentée par  ia  ligne  f*cbg,  dansiaquelle  il  y  a  d'abord  trois  points  à 
confiderer. 

i.  Le  point  a  auquel  la  force  du  rameur  eft  appliquée  î  ou  s'il  y  t 
plufîéurs  rameurs,  qui  agiflent  fur  divers  points,  ie  point  a  en 
ièm  le  milieu  ;  de  forte  que  fi  l'on  y  conçoit  appliquée  une 
force  égale  à  celles  de  tous  les  rameurs  prifes  enfemble ,  elle 
produife  le  même  effet. 

Le  point  h3  que  je  nommerai  le  centre  delà  pale;  cardiaque 
point  de  la  pale  frappant  l'eau, &  en  eJTuyant  la  force  de  la  refi- 
ftance, il  y  aura  un  point  b,  par  lequel  pa/Te  la  moyenne  dire- 
ction de  la  refiftance ,  &  c'ett  ce  que  je  nomme  le  centre  de  la 
pale,  auquel  fera  rafîèmblée  toute  la  force,  que  la  pale  foutient 
en  frappant  l'eau. 

3.  Le  troifieme  point,  auquel  il  faut  avoir  égard,  c'eftle  point 
d'appuy  e  ;  qui  fera  en  repos  de  même  que  le  vaifTeau,  pen- 
dant que  la  rame  eft  pouflee  d'un  mouvement  angulaire  autour 
de  ce  point  c. 

Ayant  déterminé  ces  trois  points  principaux  de  là  rame,  nous 
y  aurons  deux  parties  .à  diftinguer,  celle  qui  eft  en  deçà  du  point  e 
-dans  le  vaifleau,  &  celle  qui  eft  dehors;  je  nommerai  la  longueur  de 
chacune: 

Ac  —  a  &  be  rr  b 
&  la  furface  de  la  pale  zr  ce,  qui  efTuye  la  refiftance  de  l'eau,  en  la 
frappant. 

XI.  Pour  la  force ,  qui  eft  employée  à  mouvoir  la  rame  au 
point  a ,  je  la  nommerai  =  p,  dont  la  direction  foit  félon  la  quille 
du  vaifleau,  vers  la  prouë  A  :  c.  à.  d.  la  rame  fera  pouffas  au  point  a 
par  la  force  =  p  dans  la  direflion  a  A  parallèle  à  la  quille.  Or 
comme  les  rameurs  fe  trouvent  dans  le  vaiflèau,  ils  ne  fauroient  exer- 
cer aucune  force,  fans  qu'ils  en  s'appuyant  exerçanent  une  force  éga- 

Aa  2  *ô 
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le  fur  le  vaificnu  même  dans  une  direction  contraire.  Par  conlc- 
quent  le  vahTeau  par  la  force  des  rameurs  fera  immédiatement  pouiVé 
en  arrière  dans  la  direction  A  B  par  une  force  =r  />.  De  plus,  com- 
me les  rameurs  ne  peuvent  agir,  fans  qu'ils  mettent  leurs  propres 
corps  en  mouvement,  &  qu'Us  en  vainquent  l'inertie,  pour  y  avoir 
égard,  foie  Pinertie  dés  rameurs  zr  q ,  qui  ne  doit  pas  être  eftimée 
par  la  maitè  de  leurs  corps,  puisqu'une  bonne  partie  ne  participe 
point  du  mouvement  ;  on  pourra  prendre  pour  q  la  moitié'  ou  une 
autre  partie  de  leurs  corps ,  qu'on  jugera  la  plus  conforme  à  l'expé- 
rience :  car  par  rapport  à  leur  force/),  &  leur  inertie  f,on  fe  doit  con- 
tenter de  les  connaître  à  peu  prés,  à  quoi  quelques  observations  fe- 
ront (ùfnïànres»  Outre  cela  comme  la  mafle  de  la  rame  doit  être  mife 
en  mouvement ,  foit  (on  inertie  ou  fon  poids  —  m  &.  puisque  ce 
mouvement  eft  angulaire  autour  du  point  fixe  r,  il  en  faut  regarder 
h  tmmentum  de  l'inertie  par  rapport  au  point  c,  qu'Où  trouve  en 
multipliant  chaque  particule  de  matière  de  la  rame  par  le  quarté-  de  fa 
diftance  au  point  c ,  &  en  raflémblant  tous  ces  produits  enfemble 
dans  une  iomme,  Sok  donc  ce  moment  d'inertie  de  chaque  rame 
—  mkk,  puisqu'il  fera-  le  produit  du  poids  par  le  quarré  d'une 
ligne  droite. 

XII.  La  Hgne  f*clg  représente  ici  îa  fît  nation  de  la  rame  au 
premier  moment,  qu'elle  eft  plongée  dans  l'eau;  cette /îtuation étant 
oblique  £  h  quHle  ÂB,.  je  tire  à  la  qufJle  1*  perpendiculaire  *  r  4,  &  je 
nomme  l'angle  fee  =  a.  Quelque  terns  après  dans  cette  polade,  la 
rame  foit  réSWe  dans  la  fituatîon/^r  fv,  où  chacune  des  lettres  rr 
pt  e ,  f,  v  répondïcnacunefcletties/  a,  r,  b>  g  dans  la  première 
fituation  :  (bit  nommé  l'angle  eet  zz  0,  &  la  viteflê  de  la  pale  à  foA 
centre  f  fok  due*  à  la  hauteur  =  »r  dont  la  direction  fera  la  droite 
ar  perpendiculaire  à»  la  direction  de  la  rame  cq.  Donc  &  Veau  étok 
en  repos,,  la  pale  frapperoit  directement  I'eau>  &  la  force  de  feau  (ûr 
la.  pale  fèroit  égale  au  poids  d'un  cyfindredfeau,»  dont  le  hafir  —  rr, 
c  a.,  d.  à  la  (urfàcede  la  paier  fit  la  hauteur  =  a;  ou*  cette*  force  fè- 
joit  égale  au  poids  d'un  volume  d'eau  zrz  ccup  ou  abfolument  au 
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poids  zz  —y  M  :  &  la  dire&ion  de  cette  force  feroit  la  droite  qy 
S 

perpendiculaire  à  la  furface  de  .la  pale.  . 

XII|.  Mats  l'eau  ayant  déjà  un  mouvement  Surent  la  direction 
f  s  parallèle  à  la  quille,  avec  une  vitefle  zz  Vv  ;  elle  echapera  en 
partie  à  l'action  de  la  rame.  Donc  pour  avoir  la  direction  &  la  vi- 
te fle,  dont  la  rame  frappe  actuellement  Peau  y  on  n'aura  qu'à  pren- 
dre les  lignes  qs  Ôc  qy  égales  ou  proportionnelles  aux  vitefics  *  v 
kvu,  &  après  en  avoir  formé  le  paraUelogranwne  sqyz,  y  tirer  la 
diagonale  qzy  qui  reprefentera  tout  enfemble  la  direction  cV  la  vitefTer 
dont  l'eau  eft  frappée  parla  rame.  C'eft  pourquoi  la  vit  elle  étant  re- 
préfentée  par  la  diagonale  jft,  &  l'obliquité  par  l'angle  vqz,  la  force 
de  l'eau  fur  la  pale  fera  égale  au  poids  d'un  volume  d'eau  z=.cc.qz%* 
fin  :• ./  z  3  y  ou  à  caufe  de  uz  zz  qzfaivqz,  à  un  volume  cVeau  zzrr. 
•x*.  Mais  puisque  sz  ~  qy  —  vu ,  qs  zz  Vvr  &  l'angle  sqr 

nous  aurons  su  zz  Vv.  cof  (p7  &parunt  uz  zzVf  —  eoftp.^v. 
Donc  1-a  force  d'eau  fur  la  pale  fera  égale  au  poids  d'une  rnaffe  d'eau» 
dont  le  volume  =  ce  (Vu  cof  <p„  Vv)2.  Par  ir  eft  clairr  que 
h  pale  fouffre  la  même  refiftance,  que  fi  fa  vitefle  Vu  dans  la  direct. 
ift  étoit  diminuée  de  la  vitefle  de  l'eau  Vv  réduite  â  la  même  dire- 
âionf  r,  qui  fera  zz  cof^.  Vv  :  Se  on  voir  bien  que  pour  que  la 
rame  produite  quelque  effet,  la  partie  retranchée  cof  Ç .  Vv  doit  eue 
moindre  que  V  »• 

XIV.  Maintenant  ayant  (ïippof?  la  forte  zz  p,  dont  Te  rameur 
tire  la  rame  au  point  p,  toit  la  direction  de  cette  force  perpendicu- 
laire à  la  direction  de  la  rame  félon/ ^;  &  la  vitene  da  point/)  fui- 
-  ff 

vint />*  fera  zr  -jr  v  »;  &  pendant  que  IsFrwne  avance  de  l'élé- 
ment de  l'angle  ^autour  de  r,  le  point  y  parcourra  l'efpace  zr  &d<p 
&  le  point/»  l'efpace-  a J<p.   Or  l'inertie  des.  rameurs  q  ayant  la  même 

hou 

vitefle,  que  le  points  qui  eflduë  à:  la  hauteur  -jj  ,  fon  accélérai. 
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tion ,  pendant  que  l'angle  <Q  croît  de  fon  élément  <ty ,  fera  ztzz 

an  du  x  -,  . 

-yj~  ;  j  </  p  —  »  a  *a  production  de  laquelle  efl  requise  une 

dû  d  u 

force  ~  jfjp :  ^c  ne  *"era  Pts  ^onc  1X51110  *a  *°rce  des  «meurs  ^ 

qui  eft  employée  à  l'accélération  de  la  rame,  mais  il  en  faut  retran- 
a  a  d  u 

cher  la  partie  >  <luî  c^  employée  à  l'accélération  des  corps 

des  rameurs  ou  de  leur  inertie.   Et  partant  la  force  employée  à  Tac* 

aqdtt 

oeleration  de  la  rame  eft  zz  p  —  jjjç  »  dont  le  moment  par  rap- 
port au  point  d'appuy  reftz:^—  ^ ~. 

XV.  La  force  de  la  relUlance  de  l'eau  fur  la  pale  étant  trouvée 
égale  à  un  volume  d'eau  zz  ce  {Vu  —  cof  <p.  ^v)2,  elle  fera  égale 
M 

tu  poids  =  -y  ce  (✓»  -  cof  <p.  ✓lOS  dont  le  moment  par  rap- 

g  Mùee 
port  au  point  d'appuy  c  fera  ~-~3  —  (V u  -  cof  <p.  Vt>)a,  qu'il  faut 

retrancher  du  moment  de  la  force  :  de  forte  que  le  mouvement  an- 

a  a  a  a  u 

gulaire  de  la  rame  fera  accéléré  par  le  moment  a  p   bhdtb' 

.  . .    ,    *    •  *^ 

M  b  C  C  '  \. 

—   = —    (V  u           cof  <p.    Vu)*.     Mais  le  moment 

s 

d'inertie  de  1a  rame  étant  zzzz  m  k  k ,  &  (à  vitefTc  angu- 
laire zzzz        ,  l'accélération  même  fera  ' 

*  r  -  « 

w       JX/p*      Partant  nous  aurons  cette  équation: 

TïTqT 
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de  laquelle  H  faut  déterminer  la  quantité  »,  pour  connoitre  la  forceA 
que  la  rame  fent  en  frappant  l'eau.  Alors  la  rame  étant  follicitée 

•  âfldit 

cnp  par  la  force         "ZZ  p  —  jyffy*  &  en  ^  par  la  forée  qy 

=  $*£_'  (y,  _  cof *  y.,.  =  a  -  iîîî^ilW» 

le  point  d°appuy  r  foutiendra  b  fbmme  de  ces  forces  zzr  p  -4- 

»l  _  '*t£j!»lîl,  «J.OÙ  réfuhc  foivant  la 

b  d  (p 

direction  r<a?  parallèle  à  la  quille  la  force 

(■«  -fr-  b)        f  ■       (g  g-r-">H)<///coflp 
—       4        /  coi  v  j3  ^  . 

Cette  force  agiflànt  immédiatement  fur  le  vaiiTeau ,  il  en  ftut  retran- 
cher la  force  ^.dont  le  rameur  en  srappuyant  repouflê  le  vaifleau ,  8c 
qui  étant  réduite  à  la  direction  du  vailîeau  eft  zr.  p  cof  <£  :  Par  confis- 
quent la  force  ,  qui  réfulte  de  l'action  de  la- rame  pour  accélérer  le 

mouvement  du  yailTeau,  fera     y  col ^-  —  jfî'TQ  

XVI.  Delà  Reft  d'abord  évident 7  que  dès  que  le  mouvement 
de  la  rame  devient  uniforme,  ce  qui  arrive  quand  du  zz  o,  alors  la 
force  de  la  rame  pour  accélérer  le  vaifleau*  fera  la  plus  grande  ~ 

y  cof  (p  ;  mais  tandîsque  l'accélération  de  la  rame  dure ,  cette  force 

fera  d'autant  plus  diminuée,  plus  la  vitelTe  de  la  rame  ira  en  augmen- 
tant. Il  raut  donc  tacher  d'arranger  la  manœuvre  des  rames,  enferre 
que  leur  mouvement  arrive  au  plutôt  qu'il  fera  posfible  à  un  degré 
d'uniformité,  ou  que  la  pluspart  de  fon  accélération,  qui  fe  fait  dans 
l'eau ,  fe  rafle  au  plus  vite.  Pour  cet  erTèt  on  doit  obferver ,  que  les 
rameurs,  avant  qu'ils  plongent  les  rames  dans  l'eau  >  leur  impriment 

déjà 
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déjà  à  peu.  près  le  même  mouvement,  dont  ils  font  capables  de  tes  tire* 
par  l'eau  ;  &  la  force  deviendroit  même  plus  grande ,  fi  les  rames  ve- 
noient  dès  le  premier  induit  frapper  l'eau  encore  avec  une  plus  grm- 
de  vitefle;  ce  qui  s'exécutera  aifement,  pourvu  que  les  rameurs  com- 
mencent déjà,  pendant  que  les  rames  font  encore  levées  dans  l'air, 
à  les  tirer  félon  la  même  direction,  qu'on  leur  donne  dans  l'eau.  Caç 
puisqu'on  ne  rencontre  alors  que  la  refiftance  de  l'air,  on  imprimera 
aux  raines  presque  dans  un  inftant  ce  degré  requis  de  vitefle,  ou  bien 
un  plus  grand.  Cette  règle  eft  d'autant  plus  necefiaire  à  garder,  lors^ 
que  le  vaifleau  va  fort  vîte.  Car  alors  fi  la  première  vitefle,  avec  lt-j 
quelîe  la  rame  entre  dans  Peau,  (avoir  Vu  étok  plus  petite  que  la 
vitefle  du  vaifleau;  le  mouvement  du  vaifleau  ferait  effectivement 
arrêté,  puisque  l'eau  agirait  furla  pale  fuivant  la  dire&on  y  q ,  &  non 
pas  fuhrant  rf  comme  il  a  été  fuppofé  dans  le  calcul. 

XVII.  Si  donc  la  rame  étoit  d'abord  plongée  dans  Peau  avec  le 
degré  de  vitefle  v  u9  que  la  force  des  rameurs  eft  capable  de  con fer- 
ver  dans  l'eau,  de  forte  que  la  rame  puifle  être  tirée  par  l'eau  fans  être 
accélérée  :  par  ce  que  je  viens,  de  trouver  ,  la  force,  dont  le  vaiflèaù 

a  p 

fera  accéléré,  ferait  —  y  cof<p;  &  de  là  pn  devrait  conclure  que 

phslaraifon  -g  ferait  grande,  c.  â.d.  plus  la  partie  de  1a  rame*  qui 

eft  hors  du  vaifleau,  ferait  courte,  plus  ausfi  la  force,  qui  agit  fur  le 
vaifleau, devrait  être  grande;  &  c'eft  à  quoi  la  théorie 4e Mr. Bouguer 
aboutit.  Mais  outre  que  mous  voyons,  qu'on  eft  bien  éloigné  d'ob- 
ferver  cette  règle  dans  la  pratique,  il  eft  aile  de  fe  convaincre,  qu'on 
ne  gagnerait  non  feulement  rien,  mais  qu'on  perdrait  très  confidera- 
•blement,  ii  Ton  iàiibit  la  partie  extérieure  des  rames  beaucoup  plus 
courte,  que  r intérieure.  Car  alors  la  vite/le  des  -bras  des  rameurs  de- 
viendrait beaucoup  plus  grande,  -que  h  vitefle  avec  laquelle  les 
pales  font  poufcèes  par  l'eau.  Or  eetts  vitefle  doit  être  confiderable- 
■ment  plus  grande  que  la  vitefle  du  vaifleau  :  d'où  Ton  voit,  que  pour- 
vu nue  k  mouvement  du  vaifleau  rut  aiediocre,  les  rameurs  feraient 

obligés 
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obligés  de  mouvoir  leurs  bris  avec  une  fi  grande  vitefle ,  qu'ils  ne 
iàuroient  le  ioutenir.  Cette  circonftance  étant  tout i fait  contraire  à 
ce  que  le  calcul  vient  d'avancer,  il  s'enfuit  évidemment,  qu'il  y  t 
quelques  confiderations  eflêntielles  omîtes  dans  le  fondement  du 
calcul,  auxquelles  on  doit  néceflâirement  avoir  égard,  fi  Ton  veut  dé- 
terminer l'action  des  rames  conformément  à  l'expérience. 

XVIII.  Or  je  remarque  d'abord  qu'il  y  a  une  grande  différence 
par  rapport  à  la  produclion  du  mouvement  entre  les  mafles,  dont 
on  confidere  l'inertie  dans  la  Mécanique ,  &  les  corps  humains  :  les 
premiers  font  fusceptibles,  à  moins  qu'on  fafle  abftra&ion  de  la  re- 
fiftance,  de  tout  degré  de  vitefle,  pourvû  que  la  force,  dont  ils 
font  follicités,  ait  aflès  de  tems  d'y  agir:  &ce  n'eft  que  Pacceleration 
du  mouvement,  qui  requiert  une  depenfe  des  forces.   Mais  il  n'en 
eft  .'pas  de  même  des  corps  humains  ;  il  faut  non  feulement  de  la  force 
pour  les  mettre  en  mouvement ,  mais  ausfi  pour  les  y  conferver. 
On  fait  qu'un  homme,  quoiqu'il  applique  toutes  fes  forces  à  courir, 
n'eft  pas  capable  de  furmonter  un  certain  degré  de  vitefle  ;  &  alors 
il  lui  fera  imposfible  de  porter,  ou  de  trainer  après  lui,  le  moindre  far- 
deau.  Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  la  force,  qu'un  hom- 
me étant  en  repos  peut  exercer,  &  celle  dont  le  même  homme  eft 
capable  ,  pendant  qu'il  court,  ou  qu'il  eft  obligé  d'entretenir  fes 
membres  dans  le  mouvement.  Par  là  on  conviendra  aifement,  qu'un 
rameur,  quand  il  eft  obligé  de  tirer  la  rame  fort  vite,  n>  puifle  appli- 
quer la  même  force,  que  s'il  étoit  encore  en  repos  :  &  il  y  aura  mê- 
me un  degré  de  vitefle,  que  le  rameur  étant  obligé  de  luivre  ,  n'eft 
plus  capable  d'employer  la  moindre  force.   Donc  fi  p  marque  la 
force,  dont  le  rameur  étant  encore  en  repos  tire  la  rame,  on  fe 
tromperoit  fort,  fi  l'on  eftimoit  de  la  même  quantité  la  force ,  que  le 
rameur,  étant  obligé  de  fe  mouvoir  foi  même,  peut  employer  à  tirer 

la  ^"^^  pQur  corrigCr  cctte  faute,  qui  a  été  commife  dans  la  dé- 
termination précédente ,  il  eft  néceflaire  de  favoir  ce  degré  de  vi- 
tefle dont  un  homme  eft  capable  de  mouvoir  fes  membres,  quand  il 
n'a  rien  du  tout  à  tirer,  qu'on  pourra  aifement  èftimer  par  quelques 

es  i<  rAcMAtmk  Tom.  III.  Bb  oblCP 
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obfèrvation&  Soit  0  la  hauteur  due*  à  cette  vîrefie,  &  ileft  clair, 
que  fi  la  vitefle.du  point  p  de  la  rame,  auquel  eft  appliquée  la  force 
du  rameur,  etoît  égale  à  V  8,  le  rameur  n'y  pourroit  plus  exercer  h 
moindre  force.   Donc,  puisque  la  vitefle  du  point  p  eft  reprefentée 

par  la  hauteur  r^j ,  s'il  y  «voit  *yy  m  (J,  la  force  du  rameur 

ceflêroit  entièrement  ;   &  elle  '  deviendroit  même  négative  t 

aau        m  ,i 
-j-ç  >  0,  &  dans  ce  cas  le  rameur  arrêterait  le  mouvement  oc  m. 

rame  r  quand  même  il  n'y.  rencontreroit  la  moindre  refiftance.  Ur 
ayant  poièp  à  h  force,  dont  le  rameur  tire  la  rame  étant  encore 
en  repos j  il  eft  évident  qu'on  doit  diminuer  cette, force/)  d'autaat 
plus,  plus  que  le  mouvement  de  la  rame  fera  rapide,  enforte  que  s'il 

devient        —  ô,  la  force  evanouïflè  entièrement.   Quoiqu'il  foit 

difficile,  &  peut-être  rmposfible,  de  déterminer  précïfement  cettedir 
minution,  puisque  cela  demandeioit  une  connoiilânce  parfaite 'de  la 
force  &  de  l'action  des  mufcles:  il  me  femble  que  je  ne  m'écar- 
terai feniîblement  de  la  vérité,  quand  je  fuppofe  que  la  force 
des  rameurs,  lorsque  le  point  p  de  là  rame  a  déjà  une  vireiïe  due 

a  au  .      uau  I»  . 

à  la  hauteur  yr-  ,  eft  ~p  (i—  jj^  ).  Car  cette  cxprcsiîon  nous 

marque  la  force  —  />,  fi  la  rame  eft  encore  en  repos:  &  fi  le 

point  p  rie  la  rame-  a  déjà  une  vite/Te  =1*8,  ou  fi  -ttt  rz  &, 

■  -        »     i  ■   -  •    '  '  j 
r  ..  -  t     .  . 

cette  iarec  évanouir. 

XX.  On  m'objectera  peut-  erre,  que  j'auroîs  pu  former  cette 
formule  lies  vkeiïls  ^  u  &  v  8  mêmes,  au  lieu  de  leur?  quarrés,  «S:  que 

•  a  ~V  u 

peut-être  cette  formule;»  (i  ~  jnj/'p)  feroitplus  convenable,,  com- 
me étant  phrs  fîmpîe.  Mais  je  reponds  que  fi  cette  formule  étoit 
vraie,  il  s»'enfuivroit,  que  fi  le  mouvement  lé  faifoir  en  fens  contraire, 

auquel 


Digitized  by  Google 


auquel  cas  au  lieu  de  on  idcvrbk'ech're  *-.V6$}k  'force  -agilTanfe 
deviendroit  plus  grande,  que  li  îa  vice/Te  ✓ttctojé         ceqUi  fe- 

roit  abfurde.   Or  ma  formuje^  (  i  -  jy^J.  n'çft  pasfujette  à  cet  in- 

*  ,  aVu 
convenient/ puisque  la  vitene.du  rameur     — ,  (bit  qu'ellé  foit  af- 
firmative ou  négative  diminue  également  la  force  principale  p. 

a  a  «\  ' 
Ayant  donc  établi  cette  expresfîortXi  ~'TJJ  J  Pour  mârcluer,  » 

force ,  que  les  rameurs  exercent  fur  la  rame],  uûusvn'aurQtîs  pas  be- 
foin  d'avoir  égard  à  la  diminution , -qui  eft  crofee,  par  l 'accélération 
de  là  rame,  puisqu'il  eft  permis  de  fuppofer  que  le  mouvement  delà 
rame,  pendant  qu'elle  fend  l'eau,  eft  uniforme,  &  qu'il  ne  s'y  fait 
aucune  accélération.  Car  comme  c'eft  la  manoeuvre  la  plus  avan,- 
tageufe  des  rames,  on  doit  apporter  tout  le  foin,  que  les  rameurs 
exécutent  cette  régie;  «  quand  même  la  première  viteflè^  avec  la- 
quelle ils  plongent  les  rames  dans  l'eau,  feroit  plus  grande,'  la  fpree, 
dont  le  vaineau  eft  pouffé,  deviendroit  un  peu  plus  grande:  &  le 
vaifTeau  njarcheroitr-plus  vîte-que  le  calcul  marquerait,  ce  qui  feroit 
une  faute  à  profit.  Car  comme  HJeitMmposfible  de  déterminer  exa- 
acment  toutes  les  quantités ,  dont  le  Triouvemçnt  du .  vaîflêau  dé- 
pend, il  faut  fe  contenter  de  léconnoitre  à  peu  près,  &"û  fcratoujours 
plus  à  propos  de  fe  tromper  en  défaut  qu'en  excès:  vu  qu'il  fera  un 
avantage, lorsque  le  vaifTeau  marchera  plus  vite, qu'on  n'auroit  penfé. 
XXI.  A/3^  don*  ffl1?^'  <luç  :^  f°rce  dont  la  rame  eft 

poufTcc  au  point/)  félon -kmeton'P  w,eû        Çi  -  ffj),  &  * 

....»•      >  '       *  i>  i  -  M  c  c 

force  de.  l?«tu  fur  la       re^Qt.  comme  auparavant  =_  — j- 

ry  u  _  cof  9.  V  t^WÏ»^  n?y_a  j>|.us  d'accelerauoq,  il"  faut 
que  les  moments  de  ces-for^ ioyent -égMttW^xe^ui  donne 
cette  équation:  ^  ^ 


m  i9s 

tn).=  "P-  CV»-cofpi  VO* 

de  laquelle  il  faut  chercher  la  quantité  «;  &  alors  la  véritable  force', 
avee  laquelle  l'eau  eft  frappée  par  la  rame  fuivant  la  direction  q  y 
fera 

Donc  le  point  d'appuy  e  étant  poufle  par  la  fbmme  de  ces  deux 
forces,  il  en  réfultera  une  force  fuivant  la  direction  c  d  parallèle 
à  la  quille,  qui  fera  rz 

(a-+-b)p  cofft  .  *au\ 

qui  eft  employée  à  accélérer  le  mouvement  du  vaiflèau.  Mais  d'un 
autre  coté  le  vaiflèau  étant  repoufle  par  toute  la  force  que  les  rameurs 
employent,  qui  eft  =p,  &  dans  une  direétiôn  perpendiculaire  à 
celle  des  rames,  il  en  faut  retrancher  la  force  p  cofç,  pour  avoir 
la  véritable  force,  dont  le  vaiflèau  eft  pouflé  fuivant  la  direclion  de 
Ion  mouvement  À  «:  cette  force  fera  donc  : 
(*-M)  />Cof<P  *au\  _ 

1  v1  ~  TiJ J  ~  ?  cof  ^  °u  bien 

XXII.  Cette  force  ne  fera  donc  plus  zn  ~  cof  comme 

nous  avons  trouvé  dans  la  première  recherche,  mais  elle  doit  être 
diminuée  d'une  quantité,  qui  eft  proportioneUe  au  quarré  de  la  vi- 
tefle  de  la  pale  ;  &  de!  là  il  n'en  fuivra  plus  cet  inconvénient,  que  le 
mouvement  du  vaiflèau  deviendroit  plus  vite,  plus  on 


la  longueur  extérieure  de  la  rame  cbzzzb.  Polir  profiter  de  la  for. 
mule  trouvée 

y  cof  g      +     y /cof  <P 

qui 
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qui marque  la- force  dont  le  vaiflèaueftpoufle  dans  la  direction  A«r 
il  faut  premièrement  remarquer  ,  que  l'angle  <p  ne  devient  jamais  il 
grand,  qu'on  eut  befoin  de  réfléchir  à  la  diminution  de  cette  for» 
ce,  qui  eil  caufee  par  le  cof$i  je  rejetterai  donc  ce  fadeur  cofp, 
comme  fi  la  direction  du  mouvement  delà  pale  reftoit  toujours  paral- 
lèle à  |a  quille;  ou  afin  qu'on  n'eitime  cette  force  trop  grande,  on  \i 
pourra  diminuer  d'une  partie  convenable,  ou  de  fuppofer  la  forcé 
entière  des  rameurs^  un  peu  plus  petite  qu'elle  a'eft  en  effet:  &  ainfi 
cette  force  fera  : 

ap      (a/-\- B)  a  av  p 

XXHT.  Cette  force  doit  être  égale  à  la  refiffance,  que  Ie'vaiaM 
(eau  trouve  à  fendre  l'eau;  fi  l'on  veut,  que  le  vaiflêau  foit  déjà  ré- 
duit à  un  movemenc  uniforme.  Or  cette  refiftance  a  été  trouvée  là 

haut  zz  —7-  ,  où  h  — '  ^— -  d'où  nous  tirons  cette  égalité 

h  * 
M  v         ap       (a-{-h)  a  a  u  p 

T*  —  T  î3  B 

qui  étant  jointe  à  celle,  que  nous  venons  de  .  trouver,  qui  eft  en 
fuppofânt  l'angle  <p  zz  0  ou  col  <p  zz  1  ; 

fêrvira  à  déterminer  tant  la  vitefle  des  pales  v  u  que  celle  du  vaîfieaui 
V  v.  Or  ici  j'ai  fuppofé,  que  la  force  des  rames  demeure  con  (lam- 
inent la  même  ;  mais  puisque  dans  chaque  palade  il  fe  pafîê  à  peu 
près  deux  tiers  du  tetns,  que  la  pale  eil  frappée  dans  l'air,  fi  nous 
concevons  trois  rames,  dont  Tune  agiflè  après  l'autre,  il  n'y  aura 
toujours  qu'une ,  dont  l'atlion  eft  employée  à  pouffer  le  vaifTeau:  & 
partant  ces  trois  rames  ne  produiront  que  l'effet,  que  je  viens  de 
déduire  d'une  feule. 

XXIV.  Ainfi  quand  il  y  aura  fur  le  vaiflêau  n  rameurs,  il* 
produiront  le  même  effet,  que  s'il  n'y  avoit  que  le  tiers  }  »,  &  que 

B  b  3  leur 
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leur  force  fut'  fins  interruption  employée  à  poufler  !è  Taiffeau. 
Donc  fi  nous  pofons  la  force,  dont  un  rameur  travaille  zr  />,  la 
force  de  tous  les  »  rameurs,  entant  qu'elle  s'applique  au  mouve- 
ment du  vaiflêau,  ne  fera  que  —  \  n  p.  Et  partant  mettant  dans  la 
première  \  np  au  lieu  de  p,  on  trouvera  la  viteflè  du  vaiflêau,  qui  eft 
mis  en  mouvement  par  «  rameurs,  en  refolbant  ces  Meiix  équations: 

3  MV        a£   _  (a      b")  a  a  p  u 

nh~  —    b  b*  d 

donc  celle rcy  donne  d'abord: 
Mais  la  première  donne: 

y  v  —  kTm*  ^  bb$  J 

fuppofé  que  chaque  rame  ne  foit  agitée  que  par  un  fcul  homme:  car 
s'il  y  en  a  plufieurs,  il  faut  partager  la  pale  d'une  rame  en  autant  de 
parties,  qu'il  y  a  de  rameurs,,  &  alors  une  telle  partie  fera  la  valeur 
de  c  c. 

XXV.  Or  il  faut  remarquer  ,  que  comme  les'  rameurs  par  leur 
force,  dont  ils  s'appuyent  dans  le  vaiiîèau,  en  diminuent  le  mou- 
vement, pendant  qu'ils  tirent  la  rame  :  ils  avanceront  au  contraire  le 
mouvement  du  vaiflêau,  pendant  qu'ils  retirent  les  rames  dans  l'air; 
a  quoi  nous  n'avons  pas  fait  réflexion.  Ceft  pourquoi  c'eft  trop  fi; 
l'on  retranche  de  la  force  des  rames,  la  valeur  p  cof  <p,  ou  p  en  fup-r 

&  on  n'en  doit  oter  que  la  force  p  (i  —  -yffî)* 

qu'un  rameur  exerce  actuellement  fur  la  rame  ;  puisque  l'excès  eft 
redrefle  par  le  mouvement  fuivant  du  rameur.  Cette  confideratiott' 
lîôus  fournira  ces  deux  équations 

-L.  

nh 
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n  tire  :  • 


d'où  l'on  tire: 


n  h        2  '■ 


3  V         c  c 
OU  V«  -j  V»  —  Vi^rj 

&  partant  V  u  zz  Cl  -f-  V       — ,  )  V  v 
On  aura  donc: 

nn  chj 

laquelle  valeur  étant  fubftituéc  dans  la  première  équation  donnera 
iM,        «V    îV,(l  +  yjfLY 

i      l.     :*..  ■  '  ,  ■  ! 

d'où  nous  tirerons  enfin  :- 

nahbhbp  _____ 


3Mi3ô+»^/,Ki  +  V^) 


XXVI.  Puisque  g*  — :  £7  les  lettres  £  &  4,  s'en  iront  du 
calcul ,  au  lieu  desquelles  il  y  entrera  la  quantité  ff7  qui  marque  une 
furfacc  plane ,  qui  loufîi e  la  mcme  relillance ,  que  le  vailîêau  pro- 
pofc.   De  la  nous  aurons- les  valeurs  fuivantès: 

v  zrz 


I 

n  abhkbp  ' 

&  «=:  f  !LL  

Pour  abréger  ces  formules  pofons  : 

v    1    r       #  y  ne  cj       9  * 

Se  nous  aurons: 

« 7i  ô p  XX  

v  ~  3M0^  -h  »  A  />  r 

_      n  hÙp  rxx   "  „ 

«  *  —  3Mb3  -+-nhpr 

Ici  il  faut  remarquer,  que  comme  »  p  marque  la  Comme  des  forces 
de  tous  les  rameurs  prîtes  enfemble;  ainfi  net  marquera  la  tomme 
des  furfaces  de  toutes  les  pales  prifes  enfemble. 

XXVII.  Exprimons  les  forces  M  &  p  par  le  poids  des  volumes 
d'eau,  &  comme  M  —  g3  ~  ff  by  (bit  de  même  p  zz  y3 ,  ou  !a 
force  d'un  rameur  foit  égale  au  poids  d*un  cube  d'eau,  dont  un 
coté  zz  7:  &  cela  pofé  nos  expresfions  feront: 

nQy3  x  x 

'  —    &  . 


u 


iffQ*3  -+-»y3  r 

  n  fl  y3  rxx 

~~~  tffVx3  -f-»y3  r 

Pofons  outre  cela  2J?!|  =  ,  pour  avoir 

«y3  1 

»    - — 5  :          OC  U     r  r— 

€  x3  -r-r  ex3  -f-r 

d'où 
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d'où  nous  concluons,  que  puisque  e,  r&x  font  des  nombres  ab- 
folus,  fi  l'on  exprime  la  hauteur  S  en  millièmes  parties  du  pied  de 
Rhin,  le  vaiflèau  acquerra  une  vite/Te  par  laquelle  il  parcourra  dans 
une  fecoade 

'  1  V  —  ^*?    pieds  de  Rhin. 
c  x3  -4-r  r 


&  puisque  la  viteflè  des  bras  des  rameurs  eft  zz -î.  Y  u  ZZ  —V  u 

b  x  9 

le  point  p  des  rames  doit  être  tiré  par  les  rameurs  avec  une  vicelîè,  qui 
ait  dans  une  féconde 

i  y  — \ — ; —  Pieds  de  Rllîn* 
Or  la  force  requife  pour  maintenir  Je  vaiflèau  dans  fon  mouvement 

M  V         23  V  .  , 

étant  —  —j-  zz         zz  ff  v,  exprimée  en  ?olume  d'eau ,  fi 

pendant  qu'il  fend  l'eau,  apporte  à  poufler  le  vaiflèau  oui  fera 
zz  î~  zz  y—  v  zz  ^  vy  puisque  p~  7 3,  &  partant  cette 

force  actuelle  d'un  rameur  fera  zz:  -ÎJJLOL.. 

ex*  — \-r 


XXVIII.  Voyons  préfentement ,  par  quelles  opérations  oit 
pourra  commodément  parvenir  a  h  connoiflànce  de  la  viteflè  d'un 
vaiiïeau,  qui  eft  poufle  par  un  nombre  donné  de  rameurs.  Pour  cet 
effet  je  propoferai  en  abrégé  les  diverfes  chofes  desquelles  cette 
recherche  dépend,  en  omettant  celles  qui  ne  lè  trouvent  plus  dans 
les  dernières  formules,  quoique  je  fuiîè  oblige  d'y  avoir  égard  au 
commencement  du  calcul.  Premièrement  donc,  pour  ce  qui  regarde 
les  rameurs ,  il  faut  connoitre 
1.  Leur  nombre  que  je  pofe  zzz  ». 

Mrmavrti  de  VAcAtUmit  T«m.  III.  Ce  2. La 
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a.  La  force  dont  un  rameur  commence  à  tirer  la  rame,  avant 
qu'elle  £pic  déjà  mife  en  mouvement  :  Cette  force  a  été  fuppolce 

"ZZ  au  poids  />,  ou  au  poids  d'un  volume  d'eau  rzy3 .  Cette  valeur 
dépend  de  l'application  de  chaque  rameur,  &  eft  par  conle- 
quent  fort  variable.  On  la  pourra  eftimer  de  48  jusqu'à  60  livres: 
&  comme  un  pied  cubique  d'eau  pefeyz  livres,  en  exprimant  7 
en  pieds,  la  valeur  de  73  fera  de  \  jusqu'à  £  pieds  cubiques. 

3.  La  plus  grande  vitefle  dont  un  rameur  eft  capable  de  tirer  la 
rame,  quand  il  n'a  aucune  refiftance  à  vaincre  que  je  fuppofe  due 
à  la  hauteur  =  &.  Cette  hauteur  &  fera  à  peu  pres  égale  à  un 
pied,  d'où  refaite  une  vitefle,  qui  fait  environ  8  pieds  dans 
une  féconde. 

Enfuite  pour  la  rame  nous  avons  à  confiderer: 

4.  La  raifon  qu'il  y  a  entre  la  partie  de  la  rame  qui  fort  hors  du 
vaiflêau ,  &  l'autre  qui  le  trouve  dans  le  vaiflèau,  ces  deux  partios 
ctant  feparées  par  le  point  d'appuy  c.  La  longueur  de  la  partie 
extérieure  fe  conte  du  point  c  jusqu'  au  centre  de  la  pale  b,  & 
j'ai  nommé  c  b  ~  b.  La  longueur  de  la  partie  intérieure  doit 
erre  prife  depuis  le  point  d'appuy  c  jusqif  au  point  a,  où  Ton 
conçoit  appliquée  la  force  moyenne  de  plufieurs  rameurs,  qui 
travaillent  à  la  même  rame  :  j'ai  nommé  cette  longueur  c  azzz  a. 
Or  il  n'y  entre  dans  le  calcul  que  le  rapport  entre  ces  deux  par- 

.     r  b  cb 
ties ,  que  j'ai  pôle  —  ZZ  —  ZZ  x. 

CL  C  A 

La  furfâce  de  chaque  pale,  que  je  pofe  —  ce,  s'il  n'y  a  qu'un 
rameur,  qui  la  tire:  ou  s'il  y  a  plufieurs,  \\  faut  divifer  la  furface 
de  la  pale  par  le  nombre  des  rameurs  qui  s'appliquent  à  une 
rame,  &  la  partie  r  élu  le  an  te  fera  la  valeur  de  c  c.  Ou  on  ajoutera 
les  furfaces  de  toutes  les  pales  dans  une  fomme,  qui  étant  divifée 
par  le  nombre  de  tous  les  rameurs  donnera  la  valeur  de  c  e, 
Mr.  Chazelles  donne  une  defeription  d'une  Galère,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Acad.  Royale  de  Paris  pour  l'an.  1702.  où  le  nombre 
des  rameurs  étoit  200,  &  toutes  Tes  pales  raflemblées  dans  une 

fouime 
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fomme  fâifoîent  130  pieds  quarrés;  dans  ce  cas  donc  la  valeur  de 
f  rétoit  {  pied  quatre. 
Du  vaifleau  même  on  n'a  qu'  à  confiderer: 

ôVSa  refiftance,  que  je  mefure  par  une  furface  plane  zr  jfc  laquelle 
frappant  l'eau  directement  avec  la  viteflb  du  vatfïcau,  efluye  la 
même  refiftance.  Si  le  vaiflèau  avoir  une  figure  prismatique,  la 
fedtion  de  la  partie  fubmergée,  faite  perpendiculairement  à  la 
quille,  donneroit  la  valeur  àtff.  Maïs  les  façons,  dont  les  vais- 
feaux  font  presque  termines  en  pointe  vers  la  proue,  diminuent 
crinfldcrablemcnc  cette  valeur  de  deforte  qu'ordinairement 
ff  eft  pluficurs  fois  plus  petite,  que  la  plus  large  fection  de  la  partie 
fubmergee,  faite  perpendiculairement  à  la  quille. 

XXIX.  Ces  fix  chofes ,  dont  dépend  la  détermination  de  la 
vitefle  du  vaifleau,  étant  connues,  qu'on  en  tire  les  valeurs  fuivantes: 


jîi" 


v  n  c  cj  '  ny3 


&  alors  la  vltcflê  du  vaiflèau  fera 
&xx 

de     i  V  — ^    .      pieds  dans  une  leconde;  fuppofé  qu'on  ex- 

prime  la  hauteur  5  en  millièmes  parties  du  Died  de  Rhin.  Si  donc 
la  hauteur  «&  eft  citimee  de  1,  o  24.  pieds  de  Rhin,  ou  à  peu  presà 
un  pied  de  Faris,  le  vaifleau  parcourra  dans  .une  féconde: 

8'  V  — — : —  pieds  de  Rhin. 
ex2  -f-  r  r 

où  les  lettres  e ,  r,  &  #,  marquent  des  nombres  abfolus,  &Ia  force 
d'un  rameur,  pendant  qu'il  tire  la  rame  par  l'eau,  laquelle  eftem- 

p  e  xx 

ployce  au  mouvement  du  vaifleau,  fera  =  T^TZp^* 

XXX.  Pour  faire  l'application  de  ces  formules  à  la  pratique 
je  vais  developer  l'exemple,  que  Mr.  Bernoulli  rapporte  dans  fon 
Hydrodynamique,  pag.  299  d'une  Galère,  dont  Mr.  Chazclies  a  com- 
muniqué un  récit  dans  les  Mémoires  \.  1702.   Il  remarque  d'abord 

Ce  2  que 
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que  cette  Galère  ctaat  cirée  par  le  poids  d'un  pied  cubique  d'eau,  par- 
courroie  une  cfpace  de  2  pieds  dans  une  fcconde.  FaHant  l'apP1*" 

cation  de  la  formule  §.9  à  ce  cas  i  qui  etoitPm-y  ;  ou  puisque 

M  —  g3  z=z  ffb ,  nous  aurons  P  —  ffv.  Or  P  étant  rz  à  un  pied 
cubique  d'eau,  ou  P  —  1,  &  £       =  2,  nous  aurons  vrzzô^mil- 

64 

liemes  parties  d'un  pied,  ou  y     —  —  ,  d'où  l'équation  P  —ffv  fe 

64  x  .  '  ~ 

changera  en  1  r  Jft  de  là  nous  connoilîbns  la  valeur  <tejf> 

0  1000^ 

« 

I  OOO 

mefure  de  la  refiftance,  {âvoir^*  =  ~6^~  P'c<^  (Iuarr^s>  &  partant 

pour  cette  Galère  je  pourrai  fuppoièr  qu'il  y  avoit  f=  16  pieds 
quarrés. 

XXXI.  Enfuitc  le  nombre  des  rameurs  étoit20o;  d'où  je  rire 
n  —  z6o  ;  &  la  fomme  de  toutes  les  pales  cnfemble  egaloit  130  pieds 
quarrés,  d'où  nous  aurons  ce  —  La  partie  extérieure  des  rames 
etoit  deux  fois  plus  longue  que  l'intérieure,  ce  qui  donne*  —  2. 
Et  h  galère  mifè  uinfi  en  mouvement  a  parcouru  chaque  féconde  un 
cfpace  de  y\  pieds  de  Paris,  ou  à  peu  prés  7*  pieds  de  Rhin.  La  for- 
ce p  de  chaque  rameur  n'eft  pas  déterminée,  mais  nous  la  pourrons 
trouver  de  la  vitefle  du  vaiflêau.  Car  puisque  #  m  2  nous  aurons 
d'abord  cette  équation  ;  en  fuppolant  6  —  u 

IC4. 

«u  8'  +r  =  =r  4,  Ï5. 

De  plus  puisque^*"  .16 ,  ce  =r  i  ;  &  »  zr  260,  nous  aurons  e 

4  S  '      •  4S^a 

=  ^0^3  &  r  =  (x  -H  V  =  2,  5845;  donegf  =  1, 

9655  & 


Digitized  by  Google 


m  m 

9655  &  i  ==  o,  1456  zz  — :  doù  nous  obtiendrons  73  zr  o,  7^2 

ou  73  ~  |  pied,  cubique,  de  forte  que  la  force  abfoluë  d'un  rameur 
ait  cté^  —  54  livres  ;  ce  quieft  un  milieu  entre  les  valeurs  de  48  tfc 
&  60  ffc,  que  j'ai  mifes  par  eftime,  Dcplus,  la  force  d'un  rameur,  qui 
eft  actuellement  emploiée  à  pouflêr  le  vaifleau,  fera  d'environ  12  Li- 
vres. Mais  prenant  tous  les  rameurs  enfemble,  des  54*5  que  cha- 
cun applique,  il  n'y  a  que  4*fc,  qui  agiflent  fur  le  mouvement  du 
vaiûeau. 

■ 

XXXII.  A  l'avenir  donc  je  pourrai  avec  afles  de  fureté  fuppo- 

a  fF 

fer  73  =:  |  ce  ô  z=  1,  d'où  j'aurai  e  —  —,  pourvu  que/Toit  ex- 

9m 

primée  en  pieds  quarrés,  6c  alors  prenant  r  ~  (1  ~r~  V  • 

if  x 

la  viteflê  du  vaifïêau  fera  de  8  V  — ; — r~ —  pieds  dans  une  féconde": 

ex3  H-  r  r 

&  on  peut  être  aflliré,  que  par  le  moyen  de  cette  formule  on  trou- 
fera  dans  chaque  cas  propofë  ailes  exactement  la  viteflê  avec  laquelle 
le  vaifleau  fêra  mis  en  mouvement.  De  plus 'lâchant  les  clemens  r, 
&  dont  dépend  la  viteflê  du  vaifleau,  on  fera  en  état  de  trouver  les 
plus  favorables  difpofitions  de  ces  elemens ,  afin  que  le  mouvement 
du  vaiûeau  devienne  le  plus  rapide  qu'il  fera  posfib]e;&c'eft  à  cette  re- 
cherche, que  je  vais  m'appliquer  avant  que  de  finir  ce  Mémoire. 

XXXIIÎ.  Or  d'abord  il  eft  évident ,  que  la  diminution  des.  va-  * 
leurs  e  &  r  doivent  contribuer  à  l'accélération  du  vaifleau.   La  valeur 

a.  fF 

de  e  étant  zr.  ^j-  >  on  voit  que  c'eft  la  diminution  de  la  refiftance^ 

&  l'augmentation  du  nombre  des  rameurs,  qui  rendent  le  mouve- 
ment du  vahTeau  plus  rapide.  Les  mêmes  chofes  fervent  ausfî  à  dimi- 
nuer la  valeur  de  r,  de  forte  qu'elles  contribuent  doublement  à  ce 
deûein.   Mais  la  valeur  de  r  fera  ausfi  diminuée,  fi  l'on  augmente  ;la 

C  c  3  *  furfâce 
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ru  r  fa  ce  des  pales  r  r  /  &  de  là  on  tirera  cette  maxime,  qu'on  doit  ta- 
cher de  rendre  les  pales  austi  larges ,  que  les  autres  circonftances  le 
permettront  ;  de  forte  que  la  manœuvre  n'en  devienne  plus  difficile. 
Il  eft  bien  vrai  qu'une  trop  grande  largeur  feroit  accompagnée  de  plu- 
fieurs  autres  inconveniens ,  mais  je  ne  doute  pas,  qu'on  ne  fimroit 
tirer  de  cette  confideration  encore  quelque  avantage  pour  accélérer  le 
fillage.  Or  combien  on  en  pourroit  gagner,  je  déterminerai  dans  lt 
fuite,  après  avoir  découvert  la  plus avantageuie  valeur  de  x ,  ou  du 
rapport  qu'on  doit  mettre  entre  les  parties  des  rames  cù&ca. 

XXXIV.  Outre  les  valeurs  de  e  &  r,  la  vkefTcdu  vai  fléau  dépend 
principalement  de  la  valeur  x  :  car  la  vitcfle  évanouît  également  tant 
fi  x  —  o,  que  fi  xzz.  oo:  d'où  l'on  voit  qu'il  y  a  une  certaine  valeur 
de  x  y  qui  produit  la  plus  grande  vitefle  :  &  il  fera  fort  important  de 
çonnoitre  cette  valeur.   Pour  cét  effet  on  n'a  qu'à  égaler  à  zefo  le 

*  x  »y  * 

différentiel  de  — 5 — ;  ,  ce  qui  donnera  irx  ~  ex*,  ou  x* 

e  x    —f-  r 

V 

—  ^  &  x  zz.  $  — .   Voilà  donc  le  plus  avantageux  rapport 

qu'on  doit  mertre  entre  Jes  parties  de  2a  rame  c  b  Seca;  on  le  déter- 
minera par  cette  formule  : 

C  b          3  2T  ^ 

c  a       "  1 

Ce  rapport  n'eft  pas  donc  confiant,  ou  le  même  dans  tous  les  vais- 
seaux; mais  il  le  faut  déterminer  pour  chaque  cas  propofe  à  part  des 
valeùrs  des  lctircs  r  &  e. 
Ayant  trouvé  : 

«  v  necs 

on  voit  que  ce  plus  avantageux  rapport  —  rr  x  dépend  première- 

ment  de  la  refiftance  du  vaiflèau  ff  ;  fecondement  du  nombre  des  ra- 
meurs 
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meurs  n,  &  enfin  de  la  largeur  des  pales.  Dans  la  Galère  confiderée, 
nous  .avions  à  peu  prés  e  zz  £  &  r  —  2f ,  d'où  il  s'enfuit  .v  zz: 
y  20  =  2,  71  ou  x  —  2$.  Donc  le  rapport  entre  cb  ôcca  devroit 
0     c  b  19 

être  —  —  — ..  Or  fuivant  la  defcription ,  il  y  avok  cf—  6*  pieds 

tkcç  =  12  pieds,  &  félon  toute  apparence  la  diffance  cb  etoit  — 
10  pieds,  &  ca  environ  rr  4  pieds,  puisqu'il  y  avoit  plufieurs  rameurs 
attaches  à  la  même  rames  d'où  l'on  voit  que  le  rapport"  dont  on  s'eft 
fervi  dans  cette  Galère,  nedifîeroit  pas  beaucoup  de  celui  que  la  théo- 
rie nous  donne  à  connoitre. 

3  2  r 

XXXV.  Comme  la  plus  avantageufe  valeur  de  x  zzz  y  — 

eft  un  maximum ,  il  n'eft  pas  neceflâire  qu'on  l'obfèrve  dans  la  pra- 
tique fi  rigoureusement;  car  foit  qu'on  prenne  x  un  peu  plus  grand, 
ou  un  peu  plus  petit ,  la  différence  qui  en  naît  dans  la  viteire  du 
vaiiïeau,  fera  imperceptible.  Or  fuppolànt  comme  nous  venons  de 
uouver  - 

x  zzz  y  —  &  x*  zzz  — 
v     e  e 

h  véritable  vitefle  du  vaiflêau  fera  telle,  qu'il  parcourra  chaque  fecorr* 
de  un  efpace  de 

g  ^  IZ  :  y  3  r  =  _8_  £  IZ  pieds  de  RhilL. 

Ou  cet  efpace  fera  de  pieds  Par  fécondes,  fuppofant*  — 

^-S.  &  r  —  (t  -f-  V  »  ou  ff  doit  être  exprimée  en  pieds 

quarrés.  Et  partant  fi  nous  fubilituons  ces  valeurs,,  le  vaiflêau  par- 
courra chaque  féconde  un  elpace  de 

5,  8 1933 


fS     208  £J3 

5,  81933 

— -—7?  — ^r—  pieds  de  Rhin, 

qui  eft  la  plus  grande  vitcfle,  dont  ce  vaiflêau  eft  fusceptible,  8t 
qu'on  obtient,  fi  Ton  fait 

h      n  ci  +  y  ±£Y. 


XXXVI.  Ayant  vû  que  dans  l'exemple  allégué  il  y  avoit  cc-\ 
puisqu'il  eft  avantageux  d'augmenter  la  largeur  des  pales,  fuppofons 
qu'il  foit  posfiblc  de  faire  c  c  zz  \ ,  &  alors  on  doit  difpofer  les  ri- 
mes, enfortc  qu'on  obtienne 

x  ZZ          ZZ  |7  

c  a  2/^ 

&  la  plus  grande  vitcfle,  dont  le  vaiflêau  fillera  par  cette  difpo- 
fition  fera, 

a       S,  81933  , 

^tf  (l+y4£N  P^ds  par  féconde. 

»  n  s 

Par  là  on  voit  que,  tant  la  proportion  entre  les  parties  des  rame?,  que 

la  vitcfle  du  vaiflêau,  dépend  uniquement  du  rapport  —  ,  qu'il  y  a 

entre  la  refiftanec//,  qui  doit  être  exprimée  en  pieds  quarrés,  &le 
nombre  des  rameurs  :  de  forte  que  dés  qu'on  connoit  ce  rapport 
ff 

—  >  on  eft  en  état  de  déterminer  la  plus  avantageufe  difpofition  des 

ch 

«mes,  ou  le  rapport  .r  =  — ,  &  la  viteflê  même,  qui  par  cemoye* 
fera  imprimée  au  vaiffeau. 

XXXVILDans 
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XXXVÏÏ.  Dans  l'exemple  calculé  cy  -  deflùs,  la  Valeur  de  la  re- 
fiftance  abfolue  etoît  ff  —  16 ,  &  le  nombre  des  rameurs  »  =  ztfo, 

ainfi  la  valeur  de  la  flraclion  —  etoit  à  peu  prés  =  —  ,  ou  n  ~  \6ff~ 

ff  1 

Suppofons  qu'il  foie  généralement  n  =.  m  Jf\  ou  —  zz  — ,5c  nous 
aurons  ces  expresfions  : 

*  =  -  =  ✓  t .,  0  -t-  a  v  — ; 

&  le  vailîcau  décrira  par  fon  mouvement  chaque  féconde  un 
clpace  de 


— iiiim  picds  de  Rhin. 

'    ru  m  s 


De  ces?  formules  je  conftruirai  la  table  fuivante ,  où  la  première  co- 
lomne  marque  le  nombre  des  rameurs  exprimé  par  ffy  qui  cft  l'aire 
d'une  furface  plane,  dont  la  refiftanec  eft  !a  même,  que  celle  du  vais- 
feau,  ot^eft  fuppofé  être  donné  en  pieds  quarrés.  La  féconde  colom- 
ne  reprefente  le  rapport  des  parties  de  chaque  rame  b  ç  :  ne,  ou  la 

valeur  de  la  fraction  ~ ,  exprimée  en  (raclions  décimales.   La  troi- 

fîeme  colomne  contient  laviteflè  du  vaiiTeau,  ou  marque  combien  de 
pieds  le  vailFeau  parcourra  dans  une  féconde.  La  quatrième  colom- 
ne indique  le  chemin  parcouru  dans  une  heure,  pareillement  en  pieds 
du  Rhin.  Voici  la  table  que  j'ai  calculée,  la  refiftance  du  vaiiTeau 
étant  égale  à  la  rctiftence  d'une  furface  plane  zz  ff  donnée  en  pieds 
quarrés. 

!    •  :        s  -  :  ! 

!  •   -         -   •■  I 
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des  Rameurs. 

1 

Rapport  en- 
tre te  &CMC  ou 
la  valeur  de 
b  c 

—  -  • 

Efpace  par- 
couru daus  une 
f e  c  0  n  d  e  en 
Dieds  de  Rhin 

I  Efpace  par- 
couru dans 
.une  Heure 
en  Pieds  de 
Rhin. 
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XXXVT1I.  Cçtte  table  peut  donner  lieu  à  plufieurs  réflexions 
éùrieufeB.  Premièrement  on  voit,  qu'afin  que  le  vaiflèau  obtienne  le, 
mouvement  le  plus  vire,  qui  eft  posfîble  par  les  mêmes  forces,  la 
partie  extérieure  des  rames  doit  toujours  être  plus  longue  que  la  partie 
intérieure;  condition  que  rexperience  a  donnée  à  connoitre,  &  qui 
fe  pratique  généralement.  En  fécond  lieu  nous  voyons ,  que  plu*» 
le  mouvement  du  vaiflèau  doit  être  rapide ,  plus  grande*  doit  être  ausfi 
la  raifon  entre  la  partie  extérieure  des  rames  & l'intérieure  ;  car  fi  le 
vaiflèau  doit  achever  chaque  heure  un  efpace  de  16600  pieds ,  la  partie 
extérieure  des  rames  doit  être  deux  fois  plus  longue  que  Pinterieure: 
&  '  pour  que  l'efpacc  parcouru  dans  une  heure  foit  de  36500  pieds,  la 
partie  extérieure  doit  être  trois  ibis  plus  longue.  De  plus  on  voit, 
que  la  vitefiè  du  vaifleau  ne  fuit  pas  la  raifon  du  nombre  des  rameurs, 
ni  celle  des  racines  quarrées:  car,  pour* rendre  la  vitefiè  du  vaifleau 
deux  fois  plus  grande,  le  nombre  des  rameurs  doit  être  plus  que 
quatre  fois  plus  grand.  La  vrcefle  de  16628  pieds  par  heure  demande 
le  nombre  des  rameurs  "4/*,  mais  la  viteue  double  de  33256  pieds 
par  heure  demande  un  nombrede  rameurs  presque  qui  eft  pres- 

que 6  fois  plus  grand.  Enfin  on  reconnoit,  que  plus  la  vitefiè  eft 
grande,  plus  elle" augmente  lentement  en  augmentant  le  nombre  des 
rameurs:  &  quoiqu'un  nombre  infini  de  rameurs  doive  produire  une 
vitefiè  infiniment  grande ,  pourtant  un  nombre  prodigieux  de  ra- 
meurs comme  de  10000  ff  ne  produit  qu'une  médiocre  vitefiè,  (avoir 
de  282460  pieds  par  heure,  qui  ne  ferOit  que  10  fois  plus  grande, 
que  fi  le  nombre  des  rameurs  n'etoit  que  ~  ff.  Or  dans  ce  cas  de 
10000  jf  rameurs,  la  partie  extérieure  des  rames  devroit  erre  environ 
17*  fois  plus  longue  que  la  partie  intérieure. 

■  *  • 

XXXIX.  Par  le  moyen  de  cette  table  on  eft  ausfi  en  état  de 
conftruire  &  d'arranger  un  vaiflèau,  enfortc  qu'il  devient  capable  de 
faire  un  chemin  donné  par  heure.  Si  l'on  veut  conter  le  chemin 
par  milles  d'Allemagne,  il  faut  remarquer,  qu'une  telle  mile  contient 
23640  pieds  de  Rhin.  Et  partant  afin  que  le  vaiflèau  faflè  une  mille 
d'Allemagne  par  heure,  le  nombre  des  rameurs ioitxtre  =  ff; 
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&  les  rames  drivent  être  partagées,  enforte  que  —  ZZ        ©u  que 

a  c:  b  c  zz  3:  7*  Mais  que  le  vaiffeau  falîe  if  milles  par  heure 
ou  35460  pieds,  il  faut  un  nombre  de  rameurs  1=  27  ff,  &  b  c  doit 
être  presque  3  fois  plus  longue  que  a  b.  Donc  la  Galère  çonfiderée 
cy-  deflus  ,  où  il  étoit  ff  —  16 ,  parcourra  par  heure  une  mille 
d'Allemagne,  fi  elle  eft  poufiêe  par  152. Rameurs:  mais  fi  Von  vouloit 
qu'elle  fit  if  milles  d'Allemagne,  on  y  dev  roi  t  mettre  432  Rameurs* 
Et  partant  fi  cette  Galère  n'eft  pas  capable  de  recevoir  un  fi  grand 
nombre  de  rameurs  r  il  liera-  imposfible  qu'elle  achevé  i£  mile  par 
heure.  Or  il  Êut  remarquer,  que  plus  on  y  place  de  rameurs,  à 
caufe  de  leur  poids  Ja  Galère  s'enfoncera  plus  dans  l'eau,  &farefi- 
ftance  7 &  partant  la  valeur  de  ff,  deviendroit  plus  grande.  Par  cette 
raifon  il  fera  tout  à  fait  imposfible  de  difpofer  une  Galère,  tellement 
qu'elle  fok  capable  de  parcourir  deux  milles  d'Allemagne  par  heure, 
puisqu'il  faloit  pour  cet  effet  un  nombre  de  rameurs  irz  s+ffi,  fi  ce 
n'etoit  qu'on  pût  trouver  moyen  de  diminuer  la  refiibnee  très 
confiderablcmcnt  \  or  il  femble  que  d'autres  circonftances,  aux» 
quelles  il  faut  avoir  égard  ,  ne  permettent  pas  une  fi  grande 
diminution. 

XL.  Pour  mieux  voir,  combien  ia  rigoureufê  oblêrvation  de 
la  proportion  trouvée  entre  les  parties  a  e  &  b  c  de  chaque  rame, 
contribue  à  l'accélération  du  vaiflèau,  je  confidererai  le  cas,  où  le 
nombre  des  rameurseft  =:  kî/,  &  la  vitene  du  vaitfèau  de  29051  pieds 
par  heure, fi  l'on  fait  ufage  delà  plus  avantageufe  difpofition  des  rames 
b  c      o  - 

—  —  *  —  6*  2  o  g;  &  je  chercherai  la  viteflê,  que  ce  même 
vailTeau  'àcquerroit,  fi  l'on  ne  mettoit  que  x  rr  2,  Dans  ce  cas  la 
vitene  du  vailTeau  ferok  de  yjjj^-p^  pieds  dans  une  feconde, 

-  ,   576oo  .  '  ,  • 

&  partant  de  y^^^ry  pieds  par  heure.  Or  pour  ce  cas 

nous 
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cauiè  de  c  e  zz  £  :  donc  8  e       r  ZZ  2  -{^  %  ZZ  y,  &  la  vitefle 

du  vaitfêau  fera  zz  *y        zz  27940  pieds  par  heure.   Par  confé- 

qucnt,  fi  au  lieu  de  la  proportion  la  plus  avantageufe  entre  les  parties 

b  c  h  e 

des  rames  —  ™2,  0*208,  on  faifoit  —  zz:  2.  on  perdroit  dans  la 
a  c  a  c         '  r 

vitefle  du  vaifleau  un  pieds  par  heure,  ce  qui  fèroit  une  perte  déjà 
afles  confiderable.  Puisque  j'ai  remarqué  que  la  valein?  des  pales 
e  e  zz|  pieds  qu3rrés  eft  plus  avantageufe  que.fi  l'on  faifoit  e  e  — 
je  calculerai  encore  la  viteflè  du  même  vaiileau  pour  cette  valeur 
e  c  zz  i  en  fuppodnt  xzziz.  Dans  ce  cas  la  valeur  de  e  refte  zz  -, 
mais  on  aura  r  zz  (1+  V  1) 2  —  2,  5997  >  &  la  vkeffe  du  vaiflêau 
fera  de  26856  pieds  par  heure.  Donc  cette  diminution  des  pales 
cauferoit  encore  une  perte  de  1084  pieds  par  heure;  d'où  il  eft  clair 
combien  il  eft  important  d'augmenter  la  grandeur  des  pales,  autant 
qu'il  fera  posfiblc. 
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Recherches 

SUR  LA  COURBE  QUE  FORME  UNE  CORDE 

TENDUE    MISE   EN  VIBRATION, 

.Par     Mr.     D'  A  L  E  M  B  E  R  T. 


bSB'  V'îSc  me  propofe  de  faire  voir  dans  ce  Mémoire,  qu'il 
J  /,  p!j  y  a  une  infinité  d'autres  courbes  que  la  Compagne 
^nfêj^-  ^e  ^  Cycloide  allongée,  qui  fatisfont  au  Problème 
"wjy*  dont  il  s'agit.  Je  fuppoferay  toujours  i»»«,  que  les 
excurfions  ou  vibrations  de  la  corde  font  fort  petites ,  enforte  que 
Hfc  t«  les  arcs  A  M  de  la  courbe  qu'elle  forme,  puiifent  toujours  être  fup- 
pofos  fenfiblemcnt  égaux  aux  abfcifies  correfpondantes  A  P.  a*,  que 
la  corde  eft  uniformément  epailî'e  dans  toute  fa  longueur  :  30.  que  la 
force  F  de  la  tenfion  eft  au  poids  de  la  corde,  en  raifon  confiante, 
c.  a.  d.  comme  wài;  d'où  il  s'enfuit  que  fi  on  nomme  p  la  gravité, 
&  /  la  longueur  de  la  corde,  on  pourra  fuppofer  P  —  pm  l\  4*.  que 
li  on  nomme  A  P  ou  A  M,  /;  P  M,  y\  &  qu'on  faite  d  s  confiante, 

la  force  accélératrice  du  point  M  fuivant  M  P,  eft  —     i^Jt     fi  li 

d  /2 

courbe  eft  concave  vers  A  C,  ou  —  ^f%-  &  elle  eft  convexe.  Foyez 
Taylor  Metb.  Incr.     .  " * 

IL  Cela 
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II.  Cela  poft,  imaginons  que  M  «/,  m  n,  foyent  deux  côtes  a* 
«onfecutifs  de  la  courbe  dans  un  inftant  quelconque,  &  que  P  p 
—  pv,  c.  à.  d.  quc'ds  foit  confiant.  Soit  /letems  écoule  depuis 
que  la  corde  a  commencé  à  entrer  en  vibration;  il  eft  certain  que 
l'ordonnée  P  M  ne  peut  être  exprimée  que  par  une  fonction  du  tems 
T,  &  de  lWciiTe  ou  de  Tare  correfpondant  /  ou  A  P.  Soit  donc 
PM-(p  (/,  /,)  c.  à.  d.  égale  à  une  fonction  inconnue  de  * ,  & 
de/;  onfcra//[$>  /,]  —p  à  t  +  q  d /,/»,&  q  étant  pareille- 
ment des  fondions  inconnues  de  /  &  de  /;  or  il  eft  évident  par  le 
Thcoi\deMr.Eulcr,Tom.Vlï.dcs  Mem.dePetersb.p.i77,que  lecoef- 
fkient  de  d  s  dans  la  différentielle  de  p  doit  etrç  égal  au  coefficient 
de  dt  dans  la  différentielle  de  q\  foit  donc  dp  —  »  dt  +  v  ds,  on 
aura  à  fzzv  d  t 4-  b  d  s,  *,  »,  étant  encore  des  ronflions  incon- 
nues de  /  &  de  /.  ^ 

III  De  là  il  s'enfuît,  que  comme  les  cotés  M  m,  mns  appar- 
dennent'à  la  même  courbe,  on  aura  p  m  -  P  M  égale  à  la  différence 
de  (b(t%  /,)  en  ne  fcifant  varier  que  /,  c.  a.  d.  que/»  m  -  1  M 
*di-di   û:  &  que  la  quantité  que  nous  avons  nomme  cy-deffus 
d  dy^c.  a.  d!  la  différence  féconde  de  P  M ,  prife  en  ne  faifànt  varier 

'  F  d  d  y 

que/,  fera  dt.bis,  on  aundonc  -jp-  =  F 

IV  Imaeinons  prefentement  qne  les  points  M ,  m,  «  viennent 
en  wïffi  »  eft  certain  que  l'excès  de  P  M'  fur  P  M  fera  égal 
il»  différence  de  •      /,)  P«fe  en  ne  faifant  varier  que  t ,  c.  a.  d. 

P  m"-  P  M  =/>  rf*  =  .pi  &  Ve  la  différence  féconde 
de  P  M  prifeen  ne  fiifint  varier  que  /,  c  à.  d.  la  difcrence  de  M  M', 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  l'espace  parcouru  par  le  pomt  Mm 
.vertu  de  la  foi;ce  accélératrice  qui  l'anime,  fera—*  d  t. 

V  Cela  pofé,  foit  a  l'espace  qu'un  corps ipefant  animé  de  h 
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«        i  a  m  l 

Vî.  Nous  remarquerons  d'abord,  que  l'on  peut  reprefenter  le 
tems  donné  9  par  une  ligne  confiance  de  celle  grandeur  que  Ton 
voudra  :  il  faudra  feulement  avoir  foin  de  prendre,  pour  exprimer 
les  parties  variables  &  indéterminées  du  tems,  des  lignes  t  qui  foyent 
à  la  ligne  qu'on  aura  prilè  pour  marquer  0,  dans  le  rapport  de  ces 
parties  variables  du  tems  au  tems  confiant  &  donné,  pendant  lequel 
un  corps  pefant  parcourt  l'cfpace  a.  On  pourra  donc  fuppofer  9 
telle,  que  S*  =:  i  a  m  h  6c  en  ce  cas  on  aura  a  —  P.  Donc  puis- 
que dpzn  »  dt  -h  vds,  il  faut  que</^  ouv<//  Pdsfok  ~vdt 
H-  *  df* 

VIL  Pour  déterminer  par  ces  conditions  les  quantités  et  &  », 
on  remarquera,  que  comme  d p  zzz.  »  dt  -4-  v  <//,  &  d  q  zzz  v  à  t 
m  d  s y  on  aura  d  p  -h  d  q  =  («  -+-  v)  .  {d  t     d s)\  &  d p  —  à }  q 
=>  (t»__v)  .  (dt  —  ds).  d'où  il  s'enfuit 

i»,  que  *  -h  v  eft  égale  à  une  fonction  de  /  4-  /,  &  que  et  —  »  eft 
égal  a  une  fonction  de  /  —  /. 

i».  Que  par  confequent  on  aura  p—®  ^  ~b  f  )  *j"  ^  ,(f  ~ 

2 

ou  fimplement  —  <p  (7  -f-  /)  -f-  A  (/  -       &  (/  +  ;) 

—  —  -0,  d'où  Ton  tire  P  M  ou  /  (p  d  t  -f-  q  d  x) 

+  ('  -t-  ')     r  (/  —  /),  *  (/  h-  /)  &  r  (/  —  /) 

exprimant  des  fondions  encore  inconnues  de  de 
*  —  /. 

l'équation  générale  de  la  courbe  eft  donc 
y  zz  +  (/      /)       T  {t  —  s). 

vin 
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VIII.  Or  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  équation  renferme  une 
infinité  de  courbes.  Pour  le  faire  voir,  ne  prenons  icy  qu'un  cas 
particulier,  favoir  celui,  où  y  izzof  quarfd  *  zzz  o  ;  c.  à.  d.  fuppo- 
îbns  que  la  corde,  lorsqu'elle  commence  à  entrer  en  vibration,  l'oit 
étendue  en  ligne  droite ,  &  qu'elle  toit  forcée  à  fortir  de  fon  état  de 
xepos,  par  l'action  de  quelque  caufe  que  ce  puillè  être;  il  eft  évident 

que  l'on  aura  4>  /        T          /  rz  o ,  donc  f*  : —  /  —          4>  J"- 

De  plus,  comme  la  corde  palTe  toujours  par  les  points  fixes  A  &  B» 
il  faut  que  /  zzz  0,  &  /  zr~  /,  rendent  y  zrz  0,  quelle  que  foit  t; 
donc  19.  \p  t  ■+•  r  t  zzi  ot  &  T  /  —  —  "tytî  donc  T  (/  -  /)  — 
■Uy  (/  —  j)i  donc  on  aura >=  ^  (/  H-  /)  —  \J/  (/  —  /);  donc  il  faut 
que  —  ^  —  /  zz  T  /  zz  —  4/  x  ;  donc  \J>  /  doit  être  une  fonction  de  / 
dans  laquelle  il  n'entre  que  des  puilîânces  paires,  lorsqu'on  l'aura 
réduite  en  lerie.  2».  De  plus  la  condition  de^  zz=  o  lorsque  /  —  L, 
donne  \J/  (/ /)  —  \|/  (/  —  /)  zz=  o.  11  faut  donc  trouver  une 
quantité  \p  (/  •+■  /),  telle,  que  yp  s  —  \J/  —  /  jzz  o  ~W) 

IX.  Pour  y  parvenir,  imaginons  la  courbe  t  o  T,  dont  les 
coordonnées  foyent  T  Rzzz  u,  QRzzz  3,  &  qui  foyent  telles,  que 

u  \J/     cela  pofé  puisque  \J/  /  —  \J/  —  /  doit  être  égale  à  zéro, 

il  eft  évident  qu'en  prenant  Qj;  zzz  QJt,  il  faut  que  r  t  zz=  R  T  ;  & 
qu'ainfi  la  courbe  t  o  T  aura,  de  part  &  d'autre  du  point*,  des  por- 
tons femblables  &  égales,  /  o,  o  T.  De  plus,  comme  \J/  (/  -h  /) 
doit  être  —  à\J/  (/—  /)  &que  la  différence  de  /H-/&  de/—  /eft  2/, 
il  eft  évident  que  la  courbe  /  *Tdoit  être  telle,  qu'étant  fuppofée  en- 
tièrement décrite,  deux  ordonnées  quelconques  diftantes  l'une  de 
l'autre  delà  quantité  2  /, foyent  égales  entr'elles.  Donc  fi  on  fuppofe 
QJJ.  m  /,  on  verra  que  la  partie  TK  doit  être  égale  &  femblable 
à  rO  ;  que  la  partie  K  X  doit  être  aufly  égale  &  femblable  à  0  T  &c; 
&  comme  les  parties  /  O,  0  T,  font  déjà  femblables  &  égales,  il 
s'enfuit  que  la  courbe  cherchée  s'étend  à  l'infini  des  deux 
côtés  du  point  0 ,  &  qu'elle  eft  compofec  de  parties  toutes  égales  & 
fembiables  à  la  partie  oTK,  dont  l'abfciire  QJV  zz=  2  /,  &  qui  eft 
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divifêe  par  Ton  poînt  de  milieu  T  en  deux  parties  fcmblables  Scégaîes* 
5-  Or  les  Géomètres  favenc  qu'une  telle  courbe  peut  toujours  s'eneen- 
drer  par  te  moyen  d'une  autre  courbe  T  V  SR  V*,  qui  rentre,  en  elle 
même,  &  'dont  les  deux  parties  T  R  S,  T  V  S  foyent  femblables 
&  égales  r  car  par  un  point  quelconque  L  de  l'axe  T  S  on  tire 
une  droite  L  H,  laquelle  foit  égale  à  un  multiple  de  ParcT  R,  plus  à 
«ne  fonction  quelconque  de  l'abfchTe  T  L  &  de  Toadoiuiée  L  R; 
ou  bien  fi  l'on  fait  la  ligne  L  H  égale  à  une  fonction  quelconque  de 
Pabfcùfe  T  L  &  de  l'ordonnée  L  R ,  plus  à  l'efpace  T  L  R  divife /j^ar 
une  confiante  quelconque;  il  eft  certain  qu'  ônaura  par  ce  moyen  une 
eourbe  o  T  K,  dont  les  deux  parties  feront  égaies  ck  qui  s'étendra  à 
l'infini,  ayant  toutes  fes  parties  femblables  &  égales  à  o  TK^  comme 
h  cycloide  ordinaire.  ' 


X.  Ayant  donc  décrit  une  telle  courbe  O  T  K,  il  fera  facile  de 
déterminer  pour  on  tems  quelconque  r,  h  courbe  que  forme  3jors 
h  corde  tendue  :  car  cette  courbe  fe  conftruira  toujours  en  prenant 
pour  l'ordonnée  qui  répond  à  une  abfcifie  quelconque /,  là  diffé- 
rence de  deux  ordonnées  de  to  courbe OTK,  rapportée  à 'un  axe 
quelconque  Z  V,  &  desquelles  l'une  \f/  (/  -h  /  ;  foit  diftante  du  point 
Z  de  la  quanticc  /-+-/,&  l'autre  ^  (/  —  /)  foit  diftante  de  ce  même 
point  Z,  de  la  quantité  t  —  s 

XI.  Nous  avons  deja  remarqué  que  \p  /  doit  erre  une  fonction 
paire  de  jr  donc  ^  (rH-  /)  doit  être  ausfi  une  fonction  paire  dez+r. 
Donc  la  (Merenee  de \p  (/-}-/)  —  \p(/-\r),  prife  en  ne  faifant  varier 
que  tr  c'eft  à  dire  dt .  [  A  ('  ■+•/)  -  A  (/  —  J)]  être  telle ,  que 
A('-fO^A('-J)  foyent  des  fonctions  impaires  de  f  -h  /  &  de 

PM-'  —  p  M 

/:  orHcft  facile  de  voir  que  A  (*-*-/)  —  A    — /)  ou  

exprime  on  gênerai  la  viteue  du  point  M,  &  que  A  /  —  A  —  sf  ex- 
prime la  viteflo  initiale  de  ce  même  point  ;  donc  VexpresHon  de  la  vi- 
tifle  initiale  imprimée  à  chaque  point  de  la  corde,  lorsqu'elle  eft  en 

ligne 
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ligne  droite,  &  quelle  commence  à  fe  mouvoir,  doit  être  telle,  qu'é- 
tant réduite  en  ferie,  elle  ne  renferme  que  des  puûTdnces* impaires  de 
/;  autrement,  fi  la  fonction  de  x,  qui  exprime  cette  vitefle  initiale, 
n'etoit  pas  une  fonction  impaire  de  /,  le  problême  feroit  imposfible, 
c  à.  d.  on  ne  pourroit  pas  asfigner  une  fpnelion  de  t  &  de  /,  qui 
reprefentât  en  gênerai  la  valeur  des  ordonnées  de  la  courbe  pour  une 
aWcifle  /,  &  pour  un  teins  /  quelconque. 

11  y  a  un  grand  nombre  d'autres  conféquences  à  tirer  de  la 
folution  générale  que  nous  venons  de  donner.  Elles  feront  le  fujec 
d'un  fécond 
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Suite   des  Recherches 

SUR  LA  COURBE  QUE  FORME  UNE  CORDE 

TENDUE,  MISE   EN  VIBRATION, 

Par   Mr.  D'ALEMBERT. 


^1*  f^W"  c  Mémoire  ctflnt  une  fi"tc  ^u  précèdent,  je  con- 
§  cl  V^"         fcrvcray  l'ordre  des  N».  des  articles. 

XII.  Je  vais  continuer  à  examiner  les  pro- 
priétés de  la  courbe  vibrante,  qui  dans  le  cas  où  /  —  o, 
donne  y  —  o.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail, 
il  eft  à  propos  de  faire  voir  d'une  manière  un  peu  plus  étendue  que 
dans  l'arc.  X,  comment  on  peut  conftruire  par  le  moyen  de  la 
cottrbç  O  TK  (rlg.  5.  du  Mem.  preced.)  la  courbe  que  forme  la 
corde  tendue.  J'appelteray  dans  la  fuite  Courbe  génératrice  cette 
courbe  OTK,  (fig.  1.)  qui  eft  coinpofée,  comme  je  l'ay  fait  voir, 
d'une  infinité  de  portions  iemblables  &  égales,  &  dont  les  ordon- 
nées, répondantes  aux  abfciUes  s,  font  égales  à  \J/  /. 

On  a  deja  vu  que  la  courbe  OTK  devoit  être  telle,  que  O  K 

O  K 

fût  z=  1  /,  &  que  par  conféquent  O  S  ou          fût  zz  /.  Maintenant 

2 

rr  Pextremité  O,  de  l'axe  qu'on  peut  fuppofer  être  un  des  bouts  de 
corde,  on  tirera  la  ligne  QJP,  qui  faiîè  avec  la  droite  O  Q^N  un 

angle 
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angîe  de  45  degrés;  cela  pofé,  fi  l'on  veut  (avoir  en  quel  endroit 
fe  trouvera,  dans  un  tems  donné ,  un  point  quelconque  G  de  la 
corde ,  dont  ia  di fiance  QjG  au  point  QJbit  / ,  on  remarquer* 
d'abord,  que  comme  le  tems  donné  Ô  eft  fuppofê  icy  ~^zamh 
c'eft  à  dire,  eft  exprimé  par  une  ligne  droite  égale  -àV  z  ami,  un7 
tems  quelconque /devra  etreexprimé  parune  ligne,  qui  foit  à  V+aml 
comme  /  eft  à  6.  On  prendra  donc  Q^N  ~  à  cette  ligne  qui  doit 
exprimer  /,  &  on  aura  N  P  -  QJsJ  —  t.  Donc  faifant  Q  g  — 
G  =  /,  &  menant  G  A,  g  F  parallèles  à  QJsf,  &  A  B,  F I,  paral- 
lèles à  QJ5,  on  aura  QB  in  /  -f-  /,  &  QJ  —  t  —  s:  donc  BD- 
I  E  ouCD-(/Ez:^(/+/)-\J/(/-/).  Donc  on  aura  le 
point  7  où  doit  fe  trouver  G,  en  prenant  GyzzzCD  —  JE. 

XIII.  Si  on  fuppofe  que  •*  àt  foitl'efpace  que  chaque  point  de 
la  corde  tend  à  parcourir  au  premier  inftant  (**  étant  une  fonction 

de  /)  on  aura  (art.  XL)  i^-  —  <r,  d'où  l'on  tire 

as 

/  H-  ty  —  *~f*  à  *\  &  comme  +  /  —  +  —  /  eft  égal  à  zéro, 

il  s'enfuit  que  ^/     J~  H-Conft.D'où  Ton  voit  que  les  fondions 

2 

qui  reprefentent  les  viteflès  initiales  doivent  être  proportionnelles 
aux  différences  des  ordonnées  I  E  de  la  courbe  génératrice,  divifées 
par  les  à  s  correfpondants.  Or  la  courbe  génératrice  étant  compofee 
de  parties  égales  &  femblables  OT,  TK,  KY,  YH,  OR',  R'V 
&c.  il  s'enfuit  que  ia  courbe  QZ  R,  (fïg.  2.)  dont  les  ordonnées  IP 
expriment  les  vitefiês  initiales  v ,  doit  être  telle,  que  fi  on  prend  fur 
l'axe  de  part  &  d'autre  du  point  Q,  tant  de  parties  qu'on 

voudra  QJG,  Q^R,  R  K',  &c.  toutes  égales  à/,  les  portions  de 
courbe  QJ  G,  QJÊ  R,  R  V  K',  çorrefpondantes  à  ces  parties, 
foyent  fituées  alternativement  au  deflbs  &  au  deflbus  de  l'axe,  &  que 
de  plus  elles  foyent  égales  &  femblables:  favoir  la  partie  R  V  à  la 
partie  R  Z,  la  partie  V  K'  à  la  partie  Z  Q,  celle -cy  à  la  partie  QF, 
fit  la  partie  F  G  à  la  partie  Z  R,  &  ainfi  de  fuite. 

Ee  3  De 


0S      m  0$ 

Déplus,  comme  l'ordonnée  I  P  (*■)  eft  égale  à  zéro,  lorsque 

s  =zo  8c  lorsque  f  —  J,  il  s'enfuit  que  iÈl  ^Q\t  €trc  _  0  âUX 

a  s 

points  O  &  T  (fig.  i.)  c.  à.  d.  que  la  courbe  O  T  doit  toucher  la 
ligne  O  K  en  O,  ôVIuy  être  parallèle  en  T;  d'où  il  ^enfuit  néceflai- 
rement  que  cette  courbe  aura  un  point  d'inflexion  entre  O  &  T;  & 
il  en  eft  de  même  des  parties  T  K,  K  Y,  &c.  qui  doivent  être 
égales  &  femblables  à  la  portion  O  T.  Le  point  Z  (fig.  i.)  qui  re- 
pond au  point  d'inflexion  Z'  de  la  courbe  O  T,  donnera  la  plus 
-  grande  ordonnée  z  Z  (  fig.  i.)  de  la  courbe  QZ  R*  Enfin  fi  les  par- 
ties O  Z',  Z'  T  (fig.  i.)  de  la  courbe  génératrice,  dont  l'une  eft 
couvexe,  l'autre  concave  vers  la  ligne  O  K,  font  femblables  &  exiles» 
comme  il  arrive  par  ex.  dans  la  courbe  appellèe  Compagne  de  ta 
Cychtde,  ajors  les  parties  Q_2>  Z  K,  de  la  courbe  QJ,  R  (fig.  2.) 
feront  femblables  &  égales. 

Au  refte ,  il  e#  clair  que  la  valeur  de  >J/  (t-\-  s)  —        —  x) 
eft  la  même,foit  qu'on  prenne  l'origine  en  Q,  ou  qu'on  la  prenne  en 
O.   C'eft  pourquoy  nous  fuppoferons  toujours  dans  la  fuite  de  ce' 
Mémoire ,  que  l'origine  de  la  courbe  vibrante  foit  en  O. 

XIV.  Il  faut  cependant  remarquer,  qu'  au  lieu  de  faire  com- 
mencer l'origine  de  la  courbe  au  point  O,  on  pourroit  la  faire  com- 
mencer au  point  S,  qui  eft  le  point  de  milieu  de  Taxe.  Car  ce  point 
S  alam£me  propriété  que  le  point  O,  lavoir,  que  fi  on  prend  de- 
puis ce  point  S  de  paît  &  d'autre  des  parties  de  l'axe  égales  à  /,  les 
portions  correfpondantes  de  la  courbe  lonc  femblables  &  égales. 
Mais  comme  les  ordonnées  de  la  portion  T  K  diminuent  depuis  T 
jusqu'en  K,  la  valeur  de  ^  (/-4-J*)  -  ^  (r  — /)  feroit  alors  négative, 
au  moins  en  fuppofont  que  h  courbe  génératrice  fût  telle  qu'elle  eft 
reprefentéc  dans  Ja  figure,  c.  à.  d.  que  l'origine  de  l'axe  fifcen  S  & 
non  en  T.  Amfi  pour  avoir  une  valeur  pofitive  de  y,  il  faudrait 
prendre ;y  —       —  /)  -       4-  /)  au  lieu  de  y  —  $  (/-h  /)  ~  ^ 

—  /).   Cependant  on  pourroit,  fi  l'on  vouloir,  prendre  y  z= 
('  +  O  —  +  ('  —  -0  &  cela  ne  changerait  rien  à  la  courbe  vibrante, 

îmon 
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irnon  de  mettre  en  deffous  de  l'axe  la  partie,  gui  auroic  été  en  deflûsy 
ce  qui  eft  a/Tés  indiffèrent  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

XV.  Si  les  parties  OZ',  Zf  T  (fîg.  j.)  de  la  courbe  genera- 
#  trice,  dont  l'une  eft  convexe  &  l'autre  concave,  font  égales  &  ferrr- 
blables,  en  ce  cas,  fa  courbe  qu'on  trouveront  pour  la  corde  tendue, 
feroit  la  même,  foie  qu'on  prit  le  point  O,  ou  te  point/,  pour  l'ori- 
gine de  l'axe  de  la  courbe  génératrice ,  &  pour  l'extrémité  de  la  corde 
vibrante.  Car  ûifant  S«  =  OA=;-/,  Sr=OC=/  +  /, 
Ordonnée  y  feroit  dans  le  premier  cas  ~  CD  —  A  E  (art.  XII.)» 
&  dans  le  fécond  cas,  ~ae  —  cd  (art.XlV.)  Oràcaufe  de  l'égal ité,  de 
la  fimilitude,  &  de  la  poficion  rcfpeéîive  des  parties  OZ',  Z'  T, 
TX,  XKSonaCD  +  frfziST,  &  A  E  H-*  e  —  STj  donc 
CD-AEz:^-^.  Donc  &c. 

Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  les  portions  OZ',  Z'  T  n'esoient 
point  égales  &  Semblables.  Car  alors  la  courbe  qu'on  trouverait  en 
prenaut  le  point  O  pour  origine,  feroit  différente  de  celle  qu'on 
■  trouveroit  en  prenant  pour  origine  le  point  S. 

11  eft  bien  facile  de  trouver  une  infinité  de  courbes  telles  que 
OTK',  qui  foyent  compofe'es  à  l'infini  de  4  parties  égales  &  fera- 
Mables,  OZ',  Z'T,  TX,  X  K',  dont  deux  foyent  convexes, 
fàvoir  O  Z',  X  K',  &  les  deux  autres  concaves.  Pour  cela  il  furîit 
de  chercher  une  courbe  dont  les  ordonnées  F  X,  F  Z' ,  (fîg.  4.) 
foyent  proportionnelles  aux  arcs  correfpondants  T  V,  T  L  d'une 
courbe  ovale  T  V  S  L  compofêe  de  4  parties  égales  &  femblables 
TV,  V  S,  S  Lr  L  T:  tels  font  le  cercle,  l'ellipfe,  &  une  infinité 
d'autres  courbes.  Nous  examinerons  ce  point  pkis  en  détail  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire. 

[Lors  que  la  courbe  génératrice  OTK;  fera  coropofée  de 4 
parties  égales  &  femblables,  O  Z',  Z'T,  T  X,  X  K';  je  l'appel- 
lerai pour  abréger,  Courbe  à  inflexion  £?*  à  4  par  fief  égales;  &  lors- 
que les  parties  O  Z7,  Z'  T,  ne, feront  pas  égales  &  femblables r 
j'appelleray  la  courbe  OTK'r  Courbe  à  inflexion yîf à parties  égaler 
deux  a  <Uux>  parceqae  k  partie  O  Z1  eft  femblable  6;  égale  a  la  par- 
tie 
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tic  X  K',  &  que  la  partie  Z'  T,  eft  femblable  &  égale  à  la  partie 
TX.] 

XVII.  Lorsque  la  courbe  génératrice  O  T  K',  (fig.  5.)  eft  à 
inflexion  À  quatre  parties  égales ,  la  courbe  O  M  S  (fig.  6.)  que 
forme  la  corde  vibrante,  eft  telle,  que  fi  on  la  continuoit  indéfini-  * 
ment  par  delà  les  points  O  &  S ,  elle'  feroit  auiTy  à  inflexion  îf  à  4. 
parties  égales.  En  effet  foit  O  G  (fig.  6. )  m  s,  O  M '  ( fig. 5. )  ~ / ; 
OC  O  Azzr        on  aura  G  I  (fig.  6.)  —  C  D  -  AÈ 

(fig.  5.)  zz  4*  ('  s)  —  4*  (  *  —  /  ).  Imaginons  à  prefent  que  Taxe 
O  S  (fig.  6.)  (bit  prolongé  par  de  la  le  point  /,  &  qu'on  prenne 

5  g  —  O  G,  &  dans  la  fig.  5,  Cf  &  zO  S,  on  auroic  l'or- 
donnée g/  (fig.  6.)~cd-  a  e  (fig.  5.;  zn  C  D  —  AE  pris  en  fens 
contraire  (art.  XV. ).  Donc  en  premier  lieu  la  partie  S  N  K'  (fig.  ô*.) 
fera  égale  &  femblable  à  la  partie  OMS,  mais  en  deflbus  l'axe,  &  la 
courbe  OMS  étant  continuée ,  fera  de  cette  manière  des  ferpente- 
mens  infinis  autour  de  fon  axe.  De  plus,  fi  on  fuppofe  S  g'  (fig.  6.) 
=r  O  G,  &  qu'on  veuille  trouver  la  valeur  de  l'ordonnée  corres- 
pondante g'  i',  il  faudra  prendre  dans  la  fig.  5.  M'  c '  ~  Q g>  ausfi 
bien  que  M  a',  &faireg'  *'  —  c'  d1  —  a1  e':  or  comme  A  M'  & 

6  M'C  =  OG  =  S£y,  il  eft  évident  que  A  M'  +  M'f'zr OS, 
&  que  C  M  '  ■+-  M'  a  '  =  O  S.  Donc  c'  d' -+■  A  E  =  C  D  *V. 
donc  r'  d'-  a1  e'  ou  g'  /'  =  C  D  -  A  E  ou  G  I  (fig.  6.);  donc 
les  deux  parties  M  S,  M  O  de  la  courbe  vibrante  font  femblables 
&  égales.  Or  nous  venons  de  prouver  que  la  partie  S  N  K'  eft  ausfi 
femblable  &  égale  à  la  partie  O  M  S,  ci  placée  au  deffous  de  l'axe: 
donc  la  courbe  OMS  que  forme  la  courbe  vibrante,  eft  telle,  que 
li  elle  etoit  continuée,  elle  feroit  à  inflexion  en  S  &  en  O,  &  à 
4 parties  égales  O  M',  M  S',  S  N',  NK'  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  même,  lorsque  la  courbe  génératrice  eft  ^in- 
flexion à  parties  égales  deux  à  deux.  La  partie  S  N  K'  de  la 
courbe  vibrante,  continuée  (fi#.  6.)  ne  feroit  point  alors  femblable 
à  la  partie  O  M  S,  ni  la  partie  M  S  à  la  partie  O  M;  mais  li  on  pre* 
noit  depuis  le  point  O  de  part  &  d'autre,  tant  de  parties  qu'on  vou- 

droit, 
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droit,  égales  à  2/,  les  parties  de  1*  courbe  correlpondantes  à  ces  dî- 
vifions  de  Taxe,  feroient  égales  &  lcinblables  entr'elles,  &  femblable- 
tnent  fiwées  par  rapport  à  J'axe; car  on  a  fait  voir  dans  l'art.  IX,  qu'en 
général  les  ordonnées  de  la  courbe  génératrice,  qui  fontdittantcs  l'une 
<ie  l'autre  de  1/,  doivent  être  égales. 

XVIII.  Si  /  =  \  /,  c'eft  à  dire  fi  OM'r  ^  OS,  il  eft  facile 
de  voir  que  C D  —  A E  ( fig. 7)  —  2(CD~M'Z'):  ainfî  pour  for- 
mer alors  la  courbe  de  la  corde  vibrante,  il  futïïra  de  tracer  une 
courbe  OMS  (fig.  6),  qui  ait  des  ordonnées  G I,  doubles  des  or- 
données correfpondantes  de  la  portion Z'TX  (fig.  7)  delà  courbe 
génératrice,  dont  on  fuppofe  ici  que  Z',  X  foient  les  points  d'infle- 
xion, &  Z'X  Taxe  :  d'où  Ton  voit  que  fi,  par  exemple,  les  ordonnées 
parallèles  à  OS  ou  à  Z'X,  dans  la  courbe  génératrice,  font  dans  1e 

n 

rapport  de  —  avec  les  arcs  correspondants  d'une  courbe  ovale  quel- 
conque, la  courbe  que  forme  la  corde  vibrante  dans  l'inftant  où  /  ~ 
i  /,  fera  telle,  que  fes  ordonnées  parallèles  à  OS  (fig.  6)  feront  dans 

le  rapport  de        avec  les  arcs  correfpondahs  d'une  courbe  ova-lê 

femblable,  &  double  de  la  première. 

XIX.  Comme  l'on  a  fuppofé  le  tems  confiant  B  égal  à  Vi/tmi, 
il  eft  viiîble  que  /  fera  rz  i  /,  lorsque  le  tems  t  fera  au  temps  0, 
comme  \  l  \  v  xaml;  donc  en  gênerai ,  après  un  tems  égal  à 

%  l  .  .  qU  

TvTT^l ou  cgal  a  2  Va*»/ 9  *  ctanc  un  nombrc  impair 

quelconque,  la  courbe  formée  par  la  corde  vibrante  fera  de  la  même 
nature  que  la  courbe  génératrice.  , 

XX.  Si  on  veut  favoir  quels  feront  les  momens,  où  la  cor- 
de fera  en  ligne  droite,  il  faut  chercher  fur  l'axe  OS  (fig.  5)  les 
valeurs  de  t  telles,  qu'en  prenant  de  part  &  d'autre  du  point  où  elles 
fc  terminent  des  valeurs  quelconques  de  /  égales  cntr'eNes,  les  or; 
données  correfpondantes,  qui  feront  \f/(/-f-<r)&^  (/.-/),  foient 
«gales  entr'  elles,  ce  qui  aura  lieu,  fi  on  prend  /  —  OS  ouOK'T  ou 

.,  Mémoires  it  F  Académie  Tom.  lit,  F  f  Cil 
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en  général,  égal  à  un  multiple  de/;  or  comme 0  =  Viamt\  8c 
que  le  tems  /  dont  il  s'agit  ici,  fera  z:  R/,  R  exprimant  un  nombre 
entier  quelconque,  pair  ou  impair,  il  eft  évident,  que  ce  tems  /  fera 
à  9,  comme'R/  eft  à  Vza ml,  donc  la  corde  fe  trouvera  dans  la  fitua- 
tion  re&iligne  après  chaque  tems  /,  qui  contiendra  un  certain  nombre 

ô/  avi. 

de  fois  exactement  le  tems  zr?  r ,  ou  -=7  . 

Y  laml  y  itn a 

XXL  II  eft  facile  de  tirer  de  notre  folution  générale  la  folution, 

que  Ton  donne  ordinairement  du  Problême  de  cor  dis  vibrantibut. 

Pour  le  faire  voir  il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeller  ici  la  méthode 

qu'on  employé  pour  y  arriver.    Suivant  cette  méthode  on  a 

VoyexTay-      ddy  I 

lor  Method.  "*  ~j~7%  1  r  =  > ;  A,  en  prenant  R  pour  le  rayon  de  la  développée 

Incrcm.  &  les  ,    .  ,  •'■»/♦     %  »  / 

Mem.de Pe- de  ia  courbe  à  1  extrémité  de  la  plus  grande  ordonnée,  oc  A  pour 

,er$b-  ARddv 

cette  plus  grande  ordonnée  ;  d'où  Ton  tire  —  — ^a  — 7  zrzz  y , 

donc  —  ARdy2  =  y*ds%  —  A2  ds*  &  ds  - 

,    __      Ady  VR  ^  r 

ou  as  —  y  (A  A —y y)  '  V~A*  nc  n  nommc/^  longueur 
de  la  corde,  &  2  »  le  rapport  de  la  circonférence  au  rayon  on  aura 

nA     VR           /         atï    .      a  II 

—  *         ~~  T        AR=/A  doncR  =  r^jcVftidire 

que  — eft  Pexpresfion  du  rayon  de  la  développée  à  l'extrémité 

de  la  plus  grande  ordonnée  :  donc  la  force  accélératrice,  dont  Pe*- 

r  ,     n     pmlddy  „ 

presfion  générale  eft  -  —Jjï —  »  fera  à  l'extrémité  de  la  plus  granw 

,    ■        ,    pml     pmn2  A 

oe  ordonnée,  -g—  qu  * — -.  .  De  plus ,  fi  on  nomme  y'  la  plus 

grande  ordonnée  de  la  courbe  après  un  tems  quelconque on  fait 

que 
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.  _      pm»*A  .  .      .     pmn*  A      y  _/w»*y 
que  la  force  — ^ —  devient  alors  - — j  K  A       T  *' 

donc  on  aura  ^-  x  2aP™*jL  =  —  <rou  i'on  ti^en 
intégrant  pr^— 715  —  -y  *  ~yT~  *  ^  A   

"177-  ey/ 

*  —  r  .  Or  quand  la  plus 

2  V  -1 

grande  ordonnée  eft  A  >  on  trouve  par  l'équation  cy-deflus  dt  z=. 
V  (À  A -^yy)  *  l^X'  que  l'ordonnée  à  un  point  quelconque  eft 

y  a  r        y ar 

A  x  r  —  r  »  &  quand  la  plus  grande 

2  V   1 

ordonnée  eft  y,  l'ordonnée     à  un  point  quelconque  eft  y  x 

j  y  —  i        —  s  y  —  I 

R                 V  A  R 
r  —  £  ,  donc  y    -    .  A  x 

ry  — 1   —      ,  '  , 

biVîjh.V  —  I   »/V2rH».  V    I 

(        TT~i  IV 1  \ 

2  y    —  ! 

f  TaT  yAR^j 

 .  c  J  :  mettant  pour  ^RA  fa  va- 

Ff  2  leur 
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leur  —  &  fuppofanrpour  fimplifier  le  calcul  ÔZZV  ïami,  on  anra 
ntV-i       —utV-i         nsV-i  —r*sV—i 

j  z=  A  x  W  -r  yxVf  -r  / 

2  y  —  i  2  y  -  i 

»T  —  i ,   .    .  -»y-i 


=  A  x  L  V£_  ±L£  / 

—  4 

«y — i,    .        — »y — r,  . 
,  — —  (*-,)  /  «^K7 

-  \f   -h  c  Jj~ 

  4    4 

Donc  dans  le  cas  qu'on  a.feul  confidéré  jusqu'icy,  on  a  ^  (t  -f  s) 

X  -7        ('-*-'>  -y- ('-Wk 

=  A  x  y  +f  

— —  ^ 

»V-i  ,      ,         -»V-i  . 

—  A  x  \r  -f-  f  y- 

—  4  ' 

Telle  eft  l'équation  de  la  corde  vibrante ,  dans  l'hypothefe 
qu'elle*  foit  ea  ligne  droite  a»  commencement  de  fon  mouvement,. 
&  que  chacun  de  fes  points  reçoive  l'impulfion  convenable ,  pour 
qu'elle  prenne  la  forme  de  la  campagne  de  la  cyckiâe  extrêmement 
allongée.  Si  on  fuppofoit  que  la  corde  ne  fût  pas  en  ligne  droite  nu 
commencement  de  fon  mouvement,  &  qu'elle  eût  la  forme  de  la  com- 
pagne de  la  cycioide  très  allongée >  alors,  comme  >'  dirainueroit  à 

meûire 
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d  y    n  d  t 

mefùre  que  /  croitrok,  on  auront  —  y  (A2  -y1)    ~"~    ~ Ô 

w/V — i  -ntV—i 

r  — "  "~ T~  \ 

s    V 2 am  0    »      t  ;  r . e  J 

x      v  .    &J-AX  v£   

«X  y-I 

x    (  f        '   -  e   ) ,  d'oà  l'on  tircroit  fort  aifë- 

2  y  —  i  ,  '  _ 

ment  les  valeurs  de  *C  +  ')  &  de  *(>  -  ')  convenables  à  cette 
hypothefe. 

XXH.  H  eft  facile  de  voir  que  dan*  les  deux  cas,  dont  nous 
venons  de  parler,  *  (/  +  /)  -  +  0  -  '  J  =  A*  *  ^x,  A/^* 
T  x  exprimant  des  fonctions  de  /  &  de  x,  &  que  dans  le  i«v  casm= 
A  s  ;  or  je  dis  qu'il  n'y  a  aucun  autre  cas  où  *  (  /  +  x  )  >k  C  —  -0 
puiffe  être  égal  au  produit  d'une  fonction  de  /  par  une  fontfion  de  r 
Fn  effet  il  eft  vifible  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  Je  art.  VII  oc 
VIII,  que  *(/  +  /)-*(/-/)  Peut  ctre  regarde  en  générât 
comme  l'ordonnée  d'une  courbe  que  forme  une  corde  vibrante.  Ur 
(bient  OM  V,  OL  V  (%  8)  deux  des  courbes  quelconques  que  for- 
me la  corde  dans  deux  inftans  differens  ;  pourquoi Toit  x  rx,  il 
fcut  qu'en  tirant  tant  ^ordonnées  qu'on  voudra  LN>  RP,  K  r,  &cv 
on  aU  LN:  MN  -  RP:  P  Qj=  K  F  :  YF;  or  dans  cette  fuppo- 
fi  on  on  trouvera  facilement  par  la  méthode  ordinaire,  que  toutes  les 
courbes  OMV,  OLV,  doives  être  des  compagnes  de  cycloide 
fcre  allongées,  donc  on  ne  peut  avoir*  g  +  /) 

x  Tx,  que  dans  le  cas  de  Tx  rz  ^ 


e 


2  V    I 

M  exprimant  m  nombre  quelconque,  &  dans  celui  àcto-J* 


ou  bien  —  A, 


US,  SB 
M  t  V  i   M  t  V  —  t 

r  ^.  C'efl:  ainfi  que  Ptppiicatiott 

de  la  Mechanique  à  la  Géométrie  aide  quelque  fois  à  découvrir  des 
vérités  purement  géométriques,  qu'il  pourrait  être  aisés  difficile  de 
trouver,  en  Ce  fervant  de  méthodes  directes. 

XXIII.  Jusqu'ici  nous  avons  fuppofë  que  y  etoit  ZZ  o  lorsque 
tZZOy  c'eft  à  dire  que  la  corde  etoit  d'abord  en  ligne  droite.  Mais  il 
peut  arriver  par  une  infinité  de  caufes  que  la  corde  forme  une  ligne 
courbe  au  commencement  de  Ton  mouvement:  par  exemple,  qu'elle 
ait  été  forcée  de  fe  courber,  par  des  puiflances  qui  l'ayent  tenu  quel- 
que tems  en  équilibre ,  &  qui  viennent  à  cçfler  tout-  à- coup.  Il  eft 
évident  qu'en  ce  cas  la  feule  courbure  de  la  corde  fuffira  pour  qu'elle 
fe  mette  en  mouvement ,  fans  qu'il  foit  néceflâire  d'imprimer  à  fes 
parties  aucune  vitefle  primitive.  Cependant  pour  rendre  la  fohition 
que  nous  allons  donner,  plus  étendue  &  plus  générale,  nous  fuppo- 
ferons  que  chaque  partie  delà  corde,  outre  le  mouvement  qu'elle 
reçoit  de  la  courbure  même  de  la  corde,  ait  encore  reçu  une  vite/Te 
telle,  que  Tefpace  qu'elle  doit  parcourir  dans  le  premier  inftant*// 
foit  adtt  <r  étant  une  fonction  de  s.  Nous  fuppoferons  de  plus  que  If 
première  valeur  générale  de  l'ordonnée  y  foit  S,  S  exprimant  aus/î 
une  fonction  de  /.  Cela  pofé ,  nous  aurons  en  général  comme  dans 
l'art.  VlIT,  y  zz  ^  (t  +  /)  +  a  (/  —  /)  ;  or  lorsque  /  zz  oy  il 
fitutque  y  ZZ  0,  quel  que  foit/,  on  aura  donc  \|/  t  \  A/  zz  o  & 
A  /  ZZ  —  +/,  donc  y  =r  *  (/  +  /)__+(,  _  Cetfe 


^  i,.  l  exprestion  générale  de  reipace  parcouru  dans  un  infrant 
eft  dt  [V  (/  +  /)-  T  (/—/)],  &  lorsque  /  =  o,  il  faut  que 
I  /  —  T  —  /  :=     donc/xF/  —  dsV.  —  /  —  *dS\  donc 


Digitized  by  Google 


m    *3i  m 

+  *  —  /  zzÇai$  \  conft.  d'où  l'on  voit  que  fcâs  doit  être  une 
fonction  paire  de/,  &  que  par  conféquent  <r  en  eft  une  fonction  im- 
paire ;  de  même  l'équation  *  /  —  *  ■ —  xzz£  fait  voir  que  S  doit 
être  une  fonction  impaire  de  /.  Donc  le  problème  eft  imposable» 
Û  les  fondions  a  &  £  ne  iont  pas  Tune  &  l'autre  des  fondions  im- 
paires de  /,  c.  à.  d.  des  fondions  où  il  n'entre  que  des  puiflànces  im- 
paires de  /,  c'eft  à  dire  qu'on  ne  pourra  trouver  alors  aucune  fonction 
de/  -f  /,  telle  que>  zz  *  (/  +  /)  —  +  (/  —  /). 

XXIV.  Lorsque  a  —  o,  on  a  \|/  /  -f-  ^  —  /  rr  0.  Donc  \J/  / 
doit  être  une  fonction  impaire,  &  2  zzz  2  tf/  /  zzz  —  2  \J/  —  /,  donc 
1*.  la  courbe  génératrice  doit  pafîêr  par  l'origine  A  de  la  corde  .vi- 
brante (fîg.  9.)  &  être  compofée  de  deux  parties  égales  &  femblables 
Tune  au  delTous  de  l'axe,  l'autre  au  deflîis,  lesquelles  commencent 

toutes  deux  en  A ,  car  S  =  *  \{/  / ,  donne  >p  /  zzr  — .  Or  £  eft 

1 

; —  0  quand  /  =  o,  &  comme  S  eft  une  fonction  impaire,  elle 
doit  être  négative,  quand  /  eft  négatif.  De  plus,  comme  y  doit  être 
zzz  0  lors  que  /  =  /,  il  faut  que  les  ordonnées  de  la  courbe  géné- 
ratrice diftantes  Tune  de  l'autre  de  2 1,  foyent  égales  (art.  IX.);  enfin- 
comme  Xzzzo  lorsque/ —  /,  il  faut  que  +  0  lorsque  /  =  /, 
&  qu'ainfi  la  courbe  génératrice  coupe  (on  axe  en  un  point  éloigné 
de  A  de  la  quantité  /. 

De  la  il  s'enfuit  que  la  courbe  génératrice  doit  être  telle,  que  fi 
<m  prend  fur  l'axe  A  O  départ  &  d'autre  du  point  A  des  portions 
égales  h/,  les  parties  de  la  courbe  répondantes  à  ces  portions  de 
l'axe,  foyent  égales,  femblables,  &  femblablement  fituées  par  rapport 
à  l'axe.  De  plus,  fi  on  fait  A  S  zzz  2  / &  A  Kzz:  2/,  on  trouvera 
que  la  partie JK  QT  G  H  doit  par  la  même  raifbn  être  égale  &  fèn> 
blable  à  la  partie  APOLS,  &  femblablement  firuée  par  rapport 
à  l'axe.  Or  les  parties  A  P  L  S,  &  A  G  T  QJC  doivent  être  ausfi 
égales  &  femblables,  mais  différemment  fituées.  Donc  les  parties 
A  PO,  OLS,  AGT,  TtïjK,  font  égales,  femblables  &  alter- 
nativement fituées  au  deflus  &,au  deflbus  de  l'axe  i  donc  la  courbe 

gênera- 


î&  $3 

génératrice  coupe  fonaxe  en  une  infinité  de  points  diftansdepan 
&  d'autre  de  A  des  quantités  /,  2  /,  3  /,  4  /  &c.  &  cette  courbe  eCfc 
formée  de  parties  égales  &  fèmblables,  qui  ferpentenc  autour  de  ces 
axes,  &  qui  fe  trouvent  alternativement  au  deûus  &  au  deflbus. 

XXV.  Pour  que  la  courbure  de  la  corde  (bit  telle,  que  tous  (es 
points  puiflent  arriver  à  Taxe  dans  le  même  inftant,  il  faut  qu'il  y 
ait  une  valeur  de  t  telle  que  +  +  ~  *  (f — /)  foiczztf,  quelle 
que  foit  la  valeur  de/,  c*eft  à  dire  qu'il  y  ait  des  points  dans  Taxe  A 
O,  tels  que  les  ordonnées  également  diftantes  ide  part  &  d'autre  de 
ces  points,  foyent  égales.  Or  cela  ne  peut  avoir  lieu  ici,  que 
quand  les  portions,  ou  arcades  A  P  O  de  la  courbe  génératrice  font 
compofées  chacune  de  deux  moitiés  égales  &  fèmblables  A  P, 
P  O. 

XXVÎ.  il  eft  clair  par  les  propriétés  qui  viennent  d'être  dé- 
montrées de  la  courbe  génératrice  A  P  O,  que  les  ordonnées  M  N 
de  cette  courbe  (%.  jo.)  peuvent  être  reprefentées  par  les  aires  cor- 
refpondantcs  P  M  S  d'une  courbe  KSG  BE  I,  dont  Jes  deux  parties 
feparées  par  l'axe  P  Qj>euvent  erre  égales  ou  inégales,  mais  doivent 
•  ptre  composes  chacune  de  deux  parties  égales  &  fèmblables  PKC H, 
HCQG;  &EPCI,  ICQB;  &  lorsque  A  P  fera  égale&fem- 
blabie  à  PO,  alors  ces  4  parties  feront  toutes  égales  &  fèmbla- 
bles entr'ellcs.  Voyés  l'art.  XXXI.  cy  deflbus. 

XXVII.  On  a  déjà  vû  quç  dans  le  cas  de  a  ~  0  la  fonction 
*  s  eft  r=  — .   D'où  il  s'enfuit  que  fi  A  K  O  (fîg.  n.)  eft  la  figure 

de  la  corde  au  premier  inftant  de  fon  mouvement,  on  trouvera 
ficilement  la  courbe  génératrice  A  P  O,  en  coupant  par  le  milieu  en 
G,  P,  toutes  les  ordonnées  N  V,  K  C,  de  la  courbe  A  K  O. 

De  là,  &  de  l'art,  preced.  il  s'enfuit  que  la  courbe  donnée 
AKO  doit  être  telle,  que  fes  ordonnées  parallèles  à  A  O  puiflènt 
être  reprefentées  par  les  aires  correfpondantes  d'une  courbe  com- 
pofec  de  deux  parties,  dont  chacune  ^uine  fe  divi fer  par  une  ligne 
parallèle  à  A  O  en  deux  moitiés  égales  &  femblablesi  &  pour  que 
:  tous 
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tous  les  points  de  la  corde  A  K  O  arrivent  en  même  tems  à  h  ligne 
droite  A  O,  il  faut  que  les  deux  parties  A  K,  KO,  foienc  égales  6c 
fémblables. 

!XXVHI.  Si  v  n'eft  pas  zz  ot  c.  à.  d.  fi  les  points  de  la  corde 
reçoivent  au  commencement  de  leur  vibration  des  vitefles,  qui  leur 
foyent  imprimées  par  des  pu  i  flan  ces  quelconques,  on  aura  \J/  /  -4-^ 
— -  /  —  A+/y^/,  A  marquant  une  confiante  &  ^  /  —  ^  —  t 

—  S.  Donc    /  zzA-K  &+-/z=  A-K — - — , 

S  &  o-  étant  Tune  &  l'autre  des  fonclions  impaires  de  /. 

Dans  ce  cas  la  courbe  génératrice  Q.M  L  (fig.  u.  )doit  être 
telle,  que  fi  on  prend  fur  Taxe  A  O  tant  de  parties  qu'on  voudra  A  O* 
O  & ,  &c  égales  ai/,  les  portions  de  courbe  correfpondantes 
QM  L,  LKN,  &c.  foyent  égales  &  fémblables;  iâvoir,  la  partie 
QM  à  L  K ,  la  partie  M  L  à  K  QJcc  pareeque  +  (/  +  /)  — >K'  —  /) 
doit  être  rz  *  lorsque  s  zz  I.  Par  la  même  raifon  fi  on  prend  A  Z 
~  A  O,  la  partie  QJ>  doit  être  égale  &  femblable  à  la  partie  L  M, 
&la  partie  P  F  à  la  partie  M 

- 

♦ 

Remarque  I. 

XXIX»  Nous  avons  fuppofé  dans  la  (blution  générale  d* 
problème  (art.  VI.)  que  $  etoit  ZZ  V  i  m  m  /;  &  nous  avons  fait  voir 
qUe  cette  hypothefe  ne  limitoit  point  notre  (blution  :  cependant  fi 
on  vouloit  réfoudre  fans  le  fecours  de  cette  hypothefe  le  problème 
dont  il  s'agit,  voici  comment  il  faudroir  s'y  prendre. 

On  remarquera  i«.  que  la  queflion  fe  réduit  à  trouver  des  quan- 
tités «  &  /3,  telles  que  v  ds  +  0  ds,  &  v  d  s  +  *  dt  foyent  des  dif- 

_     ,           S.  2a  ml 
ferentielles  exaéles,  &.que  de  plus  *  ZZ  — j~a  .   H  faut  donc 

S   2  a  m  l 

trouver  Une  quantité  0  telle ,  que  v  d  t  -f-  fi  d  s  &  v  d  s  +  — v — 

d  t  foyent  des  différentielles  cxacles.  2*.  Puisque  la  folution  que 
nous  avons  donnée  en  faifant  ê  zz  V  in  m  /,  eft  abfolument  gène- 

Mr^tir»  *  VJUéàtmu  T*m.  III.  Gg  îlle, 
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.raie,  la  valeur  de  y  qui  eft  \J/  (/  +  /)  —  \J/  (/  — •  s) -doit  done«œ 
la  même,  [bit  qu'on  prenne  S  ZZ  V 1  a  m  /,  ou  non.  Donc  lorsque 
S  ne  fera  pas  fuppofè  zz  ^  2  j  w  /,  il  faudra  pour  conferver  la  valeor 
ét  y,  prendre  au  lieu  de  une -ligne  eg^le  à  celle  qui  exprime  le 
tems  /  dans  le  cas  de  Q'ZZV mm  L  Or  ii  ô  eft  ZZ  g  V  2  a  m  /,  f  ex- 
primant un  nombre  quelconque,  la  ligne  qui  exprimeroit  alocs  le 
tems  /,  feroic  à  celle  qui  l'exprime  dans  le  cas  de  Ô  zz  Vzg  m  /,  com- 
me 5-  à  1.  Donc,  fi  on  divilê  par  g  la  ligne  qui  exprime  le  tems/ 
dans  le  cas  de  S  ZZ  £  m  /,  cette  ligne  ainfi  diviféc  fera  égale  «  ceîîe 
qui  exprimeroit  le  même  tems  /  dans  le  cas  de  &  zz  V  2  ami  Doac 

.  ■                  .    *        tV 1  a  m l 
fiauheudef,  on  cent  —  ou  ^  dans  la  valeur  de  .y,  on 

o 

aura  l'expresfion  générale  +  (p^2^L  ^  Ç^^L^ 

qui  eft  toujours  la  même ,  foie  que  b  zz  V  2  «  w  /,  ou  non. 

Pour  voir  maintenant  comment  on  arriveroit  à  trouver  cent 
valeur  générale  de  y  en  intégrant  directement  les  quantités  + 

pds  &  vi/H  ^  ,  on  remarquera  que  dans  le  cas 

de^ZZv,2tfw/>ces  deux  quantités  étant  ajoutées  ernemfalt,  ont 
donné  v  +  3  égale  à  une  fonction  de  /  ■+-  s ,  &  que  la  féconde  étant 
retranchée  de  la  première  a  donné  v  —  £  zz  à  une  fonction  de  / 
d'où  l'on  a  tiré  les  valeurs  de  v  &  de  fi.  Il  faut  donc  tacher  de  pré- 
parer les  deux  quantités  données,  de  manière  qu'elles  demeurear 
toujours  des  différentielles  complètes,  &  que  les  ajoutant  &  les  re- 
tranchant fuccesfivement  Tune  de  l'autre,  on  ait  deux  différentielles 

dont  l'une  foie  celle  d'une  fonction  de  — z^zzl/ j  ^  &  l'autre, 

tV  2  a  m  I 

celle  d'une  fonction  de   s  —  /.    Pour  cela  il  faudra 

dabord  écrire  la  féconde  amfiZZ  j         x   j  -fv^c* 

la 


j-by  Goergt^ 


m  m 

la  première  ainh^rrT  .  x   s  -4-  b/ / .  Onmukir 

pliera  cette  dernière  par   £  ,  ce  qm  ne  rempechera  point 

cfretre  une  différentielle  exacte,  &  on  la   changera   en  »  ..' 

dtV  2  a  ml    ,    PV  2a  m  l     .  '  . 
 ^           -f-  j  .<//,•  ajoutant  enfemble  ces  deux 

différentielles,  &  retranchant  enfuite  l'une  de  l'autre,  on  aura  pour  la 

K"  transformée  ^  y—  -h  V  /)   h  *) 

&pourla2^transfomiée^^-^^-—  -  <//)  x         ^— —  0 

d'où  Ton  déduira  facilement  la  valeur  générale  de  j. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  méthode  de  trouver  P  &  v  dans 
le  cas  de  ê  —  g  V  i  a  m  /,  parce  que  cette  méthode  elt  générale, 

1  a  m  l 

quelque  autre  quantité  que  Pon  ait  à  la  place  de  — -çi —  ;  par  ex.  Ct{ 

les  deux  quantités  proposées  etoient  v  dt  ?t-  /3  ds &  v  d  s  -h  g  /?  dt^ 

g  étant  un  coefficient  confiant  quelconque,  il  n'y  auroic  qu'à  mettre , 

N                V  2  a  m  l 
dans  les  calculs  precedens  V  g  a  la  place  de  — «  ,  pour  trouver 

>  &  P.  Voyez  ma  Diflèrtation  fur  les  Vents  ( art.  87- 88.  &  89-)  où  j'ay 
eu  occafion  de  traiter  ce  problème  plus  à  fond ,  &  d'une  manière  très ; 
générale. 

Remarque  IL 

XXX.  Il  eft  vifible  par  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  prefent,  que 
la  folution  générale  du  Problème  des  cordes  vibrantes  fe  réduits 
cfenx  chofes:  io.  i  deterrriiner  'de  1*  manière  la  plus  générale  la* 
courbe  génératrice,   i».  à  trouver  enfuite  dans  chaque  cas- partieù-^ 
lier,  quelle  doit  être  cette  courbe,  par  les  valeurs  de  2  &  de 

Gg  2  Or 
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Or  nous  avons  vû  >  que  lorsque  S IZ  0 1  hi  courbe  génératrice 

A  LE  (fïg.  13.)  doit  être  telle,  qu'en  prenant  depuis  l'origine  a  de 
part  &  d'autre,  les  parties  air,  b  è>  ef,fgt  &c.  ci  a  c ,  r  </,  &c 
routes  égales  à  /,  les  portions  correfpondantes  de  la  courbe,  foyenc 
toutes  égales  &  femblables,  &  fituées  de  la  même  manière  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  comme  on  le  voit  dans  cette  figure.  Oeft 
Jiourquoy  prenant  ABz/,  &  imaginant  Porigine  de  la  courbe  au 
point  L,  l'équation  de  la  courbe  doit  être  telle,  que  la  partie  L  E 
(bit  égale  &  (cmHable  aux  parties  LÀ,  KM,  &  que  la  partie  M  G 
foit  égale  &  femblable  à  la  partie  LE,  &  ainfi  de  Cake  à  Pinfini.  Or 
faifant  L  P  zr  *,  ces  conditions  auront  lieu,  lorsque  la  valeur  de 
dytndx  fera  telle  10.  que  pour  un  même  d  x  on  ait  toujours  deux 
valeurs  égales  de  dyy  l'Une  d'un  côté  de  Paxe,  l'autre  de  l'autre 

côté,  c  à.  d.  Pune  pofitive>  l'autre  négative»  2».  Que  ^-X  foit  A 

ou  00  lorsque  xizo,  ci  A  au  point' L;  &  nous  avons  de  plus 
feit  voir  {art.  XIII.)  que  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit  icy,  où 

X"ZZ*,  ftfàut  que  ^  foit  zzz  00  au  point  L.    3*.  que  lorsque 

x  ZZ  L  K,  la  valeur  de  d  y  foit  zz  0  ou  ce  ;  &  dans  le  cas  particu- 
lier  âeTzz  0  elle  doit  être  n  00  (art.  XIII.).  4».  Qpe  lorsque 
x  ZZ  L  B  la  valeur  de  y  ne  foit  point  zz  or  autrement  la  courbe 
pourroit  retourner  fus  elle  même  fans  avoir  un  cours  infini;  5*.  que 
d  y 

la  valeur  die  -\ —  qui  eft  n  0  ou  00  >  lorsque  .vrzcouzrLB,  ibit 
imaginaire,  lorsque  *  eft  négative,  ou  lorsque  x  eft  pofitive  ôc  >  L  B, 

d  j 

O.  Que  fi  la  valeur  de       eft  infinie  lorsque  x  zzo>  ou  lorsque  *  zz 

L  B.  Cette  valeur  Infinie  foit  drun  ordre  radical,  c.  à.  d.  d'un 
ordre  d'infini  au  deAous  de  00 ,  autrement  les  ordonnées  en  L  &  en 
£  feroicat  infinies* 

XXXI. 
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XXXI.  On  peut,  fi  Pou  veut,  tracer  la  courbe  L  E  M  G  par 
lé  moyen  des  aires  correfpondantes  d'une  autre  courbe  auxquelles 
les  ordonnées  P  R  foyent  proportionnelles.  Ainfi  toute  la  difficulté 
6t  réduit  à  trouver  les  conditions  de  Pequation  dé  cette  féconde 
courbe.  Ges  conditions  feront  i».  que  l'ordonnée  u  de  cette  courbe 
ait  toujours  deux  valeurs  égales  pour  une  même  x ,  l'une  pofitive, 
l'autre  négative,  2*.  qu'en  failânt  x  négative  ou  x  pofitive  &  >  L  Bf 
la  valeur  de  u  devienne  imaginaire.  3«.  Que  x  ~  o  rende  y  oo  ou 
#,  &  que  dans  le  cas  de 2  —  0,  y  ZZ  oo  lorsque*  ~~ a    4*.  Que 


J'appellerai  dans  k  fuite  courbe  engendrante ,  cette  courbe, 
dont  les  aires  font  proportionnelles  aux  ordonnées  correfpondantes 
de  la  courbe  génératrice  L  E  M,  &  dont  les  ordonnées  (ont  par  con- 
iequent  proportionnelles  aux  d  y  correfpondans  de  la  courbe  L  £  M. 

Àinll,  faifànt  L  B  n  2  </,  on  voit  que  la  courte  engendrante, 

iota,  l'équation  îcroh  u  rr   —  —  efb  exclu*  par  la  4»' 

^a  a  x  —  *  \ 

ditiort,  la  courbe  qui  auroit  pour  ordonnée   — — ;  eft 

V\4aa—xx) 

exclue  par  la  2».  &  le  3*  De  même  la  courbe  qui  auroit  pour  ordonnée 
y  ((*-*)  -*  -  eft  exclue  par  la  5*.  condition.  Car  l'aire  de 
cette  courbe  ou  l'intégrale  de  d  x  V  Ç^a  —  *)~  ^  —  «  eft 

r^(ff-ar)  ?^««)*f  C«  -  *>jcommeiIeft 

facile  de  s'en  aflurer.  Or  comme  «  reprefente  icy  l'unité,  il  eft  clair 
que  cette  aire  eft  nulle  lors  que  x  zz  2  « ,  cela  vient  de  ce  qu'en 

Q%  y  frifant 


m  mm 

L  B  - 
faifant.*>  «c'eftà  dire#;>  —  l'ordonnée  devient  négative.  Pour 

le  foire  voir,  fuppofons  a  —  x  z=  z ,  x  étant  très  peu  dtfferente  de 

at  il  eû  clair  que  Tordonnée  fera  z  -  J  zz  $  —  qui  devient  ne-, 

;  .  .  - 

garive  lorsque  i  cft  négative. 

XXXII.  Si  on  veut  que  la  courbe  génératrice  A  L  E  ait  une  in- 
flexion en  fon  point  de  milieu  R,  (fig.H-)&  que  les.  parties  RE, 
L  R  foyent  egajes  &  femblables,  l'une  convexe  &  l'autre  concave, 
il  faudra  pour  lors  fuppofer,que  les  ordonnées  foyent  proportion- 
nelles aux  airescorrefpondant.es  d'une  courbe,  qui  ait  toutes  les  con- 
ditions marquées  dans  Part.  XXXI.  &  qui  outre  cela  foit  compofee 
de  4  parties  égales  &  femfrlablês»  De  plus ,  lorsque  x  eft  égale  à  LP, 
c.  à  d  à  la  moitié  de  L  B,  l'ordonnée  de  \*  courte  engendrante  ne 
doit  être  ni  infinie,  ni  2ero  ;  car  imaginons'  qu'on  place  au  point  p 
l'origine  des  abteifies  de  la  courbe  engendrante  &  qu'on  prenne  une. 
abfciue  infiniment  petite;  fi  l'ordonnée  correfpondante  etoit  nulle 

■4-  »  p  •  •» 

ou.  infinie,  elle,  ne  pourroit  être  exprimée  que  par,  y  y  ,  ^ 
caufe  des  quatre  parties,  fcmblabies  &  égales,  <îont  (  hyp!  )  la  courbe 
efl  compofée.   Ainfi  faifant  z  fuccesfivement  pofitif  &  négatif,  on 

aurait  pour  les  valeurs  de  l'ordonnée         —  — ;  donc  l'ordon- 


 L      .  ra   À,  ...  '    "       v  ; 

née  qui  etoit  w  dans  le  cas  dé  PablcuTe  pofitjve,  dc?i*n- 

-+■  P 

droit  —  «  m  dansée  cas  de  l'abfcifle  négative,  Vcft  à  dira 
fçroit  négative  eljemême^  Ainlp,  comme  les  4  partics-de  la  courbe 
font  égales  &  TcmblàbleV  (bn  aire,  feroit  zz>  iorsquev.*  fcroit  ^ 
L  B.   Or  cela  ne  doit  point  être  (art.  XXXI.  n.  5.)  Donc  <&e. 

D'où  l'on  voit  que  la  tangente  au  point  d*infîexion  R  doit 
faire  avec  Taxe  un  anglx;  fini. 

XXXIII. 
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—  XX5TÏTT.  Lorsque  ta; parti e(LE-de  1a  courbç- génératrice  (flg.  15) 
ne  4oit  pad  être  égale  &  kinbtable  à -ta -partiel  M,  mais  a  la  parti  e 
M  G,  alors  Ja  tourbe  engendrance<Joic  avoir  toutes  ks  mêmes  con- 
ditions qui  ont  écé  marquées  cy-defliis,  excepté  que  les  ordonnées 
*le  part  &  d'autre  de  l'axe  feront  inégales. 

Dans  ce  dernier -cas.,  il, la  courte  LE  dokxuroh*  un  point  d'ùv 
flexion  en  R  (fig.  J4) ,  1  &  -  que  la  partie  L  R  doive  être  fembkble  à  if 
partie  R  E,  &  la  partie  r  A  i  la  partie  L  r,  alors  la  courbe  engendrante 
doit  être  tdîe,  qu'une  ligne  ^parallèle  à  AE,  qui  panera  par  le  point 
de  milieu  de  fon  axe  LB,  divife  chacune  de  fes  parties  en  deux  moi- 
tiés égales  &  fembbbjes.  .  .*  • 

XXXIV.  Il  eftdonc  fàçHe  mamtenarrç,  fi  on  Se  rappelle  tout  ce 
quia  été  dit  cy  -deflus  de  trouver  E&  c,  lorsque  la  çouibe  génératri- 
ce cft  donnée  ;  Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  trouver  la  courbe  gênera* 
trice  (art,  XXVIII)  lorsque X  &  *•  font  données.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  X  &  <s  ne  peuvent  pas  être  données  à  volonté ,  ces 
.quantités  doivent  avoir  de  certaines  conditions,  comme  on  l'a  «léjà  vu 
dans  ce  mémoire.  *       .   •  f        ,    '  ' 

On  remarquera  d'abord  que  E  &  c  étant  des  fonctions  impaires 
(ait.  XXVIII)  les  courbes  dont  les  ordonnées  font  proportionnelles 
à  Ziïc  à  <r  doivent  être  telles,  qu'étant  continuées  de  part  &  d'autre 
de  l'origine,  elles  ayent  deux  parties  indéfinies,  &  fembiabies ,  & 
égales,  Tune  au  deflus  de  Taxe,  l'autre  au  deflous.  De  plus  comme 
4t  —  ^  —  /  zz  Z,  il  (enfuit  v.  queZ  doit  être  zz  0  lorsque  sZZ/, 
puisque  /  ZZ  / ,  rend  ^  s  —  \J/  —  s  ZZ  0.  u.  comme  la  courbe 
AGR,  (fig,  15)  dont  l'abCciflê  AL  —  /,  &  l'ordonnée  GL  zz 
eu  telle  que  ^  -  +  /  —  $  -r-  s  zz  0  lorsque  /  zz  t  ou  un  multi- 
ple de  /,  il  s'enfuit  <]ue  Z  doit  être  aufly  zz  0  toutes  les  fois  que  /  zz 
«7,  n  étant  un  nombre  ^entier  quelconque  ,  pair  ou  impair.  3*.  Par  la 
même  raifon  iî  on  prend  une  abfcifle  zz  ni  -f  2,  &.  une  autre  ZZ  mJ 

—  z,  z  étant  une  quantité  quelconque,  les  ordonnées  correfpon- 
dantes Z  doivent  être  de  pofition  contraire  et  égaies.  Car  foit  AEzz 
»A  EC»  cVEL  zz  *,  AM  zz  AE,.AD  zz  AL,  A P  zz  AC,  on 
aura>J/  (»/  +  z)  —  *  —  (ni  +  2)  ~  CR  —  PN,  -&  +  {*/--*) 


S      240  £fâ 

—  *  —  (ni^  z)  r  GL-OD.  Or  GR  :±  O  D,  PN  = 
GL,  donc  ^  (»/  4-  2)  ^  —  («/  +-*)'—  —  (»/  —  *) 
' —  ^  —  (*/  —  *)]•  Ainfi  la  courbe  donc  les  ordonnées  font  £y 
&  dont  la  corde  vibrante  eft  fuppofée  avoir  la  figure  au  premier  in- 
ftant  ,  fera  telle  que  fi  on  prend  depuis  l'origine  A  tant  de  parties 
qu'on  voudra  de  part  &  d'autre  de  Taxe,  toutes  égales  à  /,  les  portions 
correfpondantes  de  la  courbe  feront  alternativement  fituées  au  deftus 
&  audeflbus  de  l'axe,  &  de  plus  lêmblables  &  égales.  Cette  courbe 
eft  donc  de  la  même  nature  que*  les  courbes  génératrices  de  rare 
XXIV. 

XXXV.  On  voit  de  même  par  Pequation  \J//  -f  >{/  —  t  ZZ  f 
adry  que  lorsque  /  z~  2  /  ou  4  /  ou  6  /&c  les  aires  correfpondan- 
tes  Jvds  de  la  courbe  dont  les  ordonnées  font  <r,  doivent  être  zz  0, 
car  comme  l'on  peut  toujours  fuppofer  \J/  /  zz  0,  lorsque  /  ZZ  oy  il 
s'enfuit  que  \J/  /  ZZ  0  lorsque  /  ZZ  2  /,  ou  4/  &c.  &  par  confë- 
quent  ausfi^  —  /  zz  0  dans  le  même  cas.  On  verra  de  même  que  les 
quantités,  4"  •+  A*  —  V  doivent  être  égales,  lorsque  /  zz  /,  ou  3  /. 
ou  5  /  &c.  d'où  il  s'enfuit  que  les  aires  correfpondantes  ftdt  doivent 
être  égales  aufli.  Enfin  fi  on  prend  une  abfcine  zz  ni  -}-  z,  &  une 
autre  ZZ  ni  —  2,  les  aires  corréfpondantes  feds  devront  aufli  être 
égales.  De  là  il  s'enfuit  que  la  courbe  dont  les  ordonnées  font  9  aura 
les  mêmes  propriétés  que  celle  dont  les  ordonnées  S,  &  qui  ont  été 
démontrées  dans  l'art,  précèdent. 

XXXVI.  Au  refte  chacune  de  ces  courbes  peut  avoir  d'ailleurs 
telle  figure  qu'on  voudra ,  pourvu  qu'elle  ait  les  propriétés  que  nous 
avons  marquées ,  &  on  trouvera  toujours  la  courbe  engendrante 
qui  lui  répond*  Ainfi  on  trouvera  que  la  courbe  engendrante  de  la 
courbe  ASTL  (fig.  16)  moitié  de  ALE  (telle  qu'elle  eft  repféTen- 
tée  ici,  coupant  <r  fois  fon  axe,  depuis  A  jusqu'en  E,  qu'on  fuppofe 
diftant  de  A  de  la  quantité  /)  on  trouvera,  dis-  je,  que  la  courbe  en- 
gendrante de  cette  courbe  doit  avoir  à  peu  prés  la  forme  reprefbnrée 

id.  crdans  la  figure  17  ,  la  partie  Int  donnant  la  portion  LNT,  la  partie 
17-     rts  la  portion  RTS,  la  partie  /  m  a  la  portion  S  A  ;  &  cette  der- 
riére  courbe  reprefentée  (fig.  17)  doit  avoir  d'ailleurs  pii  rapport 

à  fon 
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àfon  axe  &4t  fes  afympcotes  les  conditions  marquées  cy-defTiit 
(ut.  XXXï). 

XXXVII.  Comme  les  ordonnées  GN  de  la  courbe  AS  TL 
(fig.  ro")  font  exprimées  par  une  fonclioh,  qui  a  une  infinité  de 
valeurs,  il  s'enfuit  que  l'aire  tLgn  (%.  17)  a  aulS  uoe  infinité  de 
valeurs ,  quoique  la  courbe  ne  (bit  pas  ovale  &  rentrante  en  elle 
mômei  mais  quelque  paradoxe  que  cette  vérité  punlè  paraître,  on 
en  conviendra  aifëment,  fi  on  fait  attention  que  la  courbe,  qui  auroit 

pour  ordonnée  y'^ax_^  &.pour  abfcifTe  x,  ôl  dont  les  aires 

feroient  proportionnelles  à  des  arcs  de  cercle ,  que  cette  courbe, 
dis- je,  ferait  dans  le  même  cas  que  celui  dont  il  s'agit,  quoiqu'elle 
ait  deux  afymptotes  aux  points  où  x  —  0t  &  où  A*  1=  20. 

XXXVIIL  On  peut  donc  toujours  fuppofer  que  les  ordonnées 
de  la  courbe  génératrice  font  proportionnelles  aux  aires  d'une  autre 
courbe.  Mais  il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions,  lorsqu'on  les 
fuppofc  égales  ou  proportionnelles  aux  arcs  correfpondants  d'uné 
autre  courbe.  Car  10.  il  n'eft  pas  toujours  posfible  de  trouver  une 
courbe  dont  les  arcs  foient  proportionnels  aux  ordonnées  d'une 
autre.  Soit  par  ex.  dyzzdx  V  (2  ax  —  x x)  l'équation  de  la  cour- 
be génératrice ,  il  eft  certain  qu'une  courbe  dont  les  arcs  feroient 
proportionnels  aux  ordonnées  cogcfpondantes  de  la  courbe  géné- 
ratrice, auroit  pour  équation  du  zz  dx  V  [«2  (t  ax  —  —  1] 
qui  eft  imaginaire  lorsque  xzzo.  2».  Il  y  a  encore  fur  ce  même  fujet 
d'autres  obfervations  très  importantes  àfaire:foitpar  exemple  la  cour- 

m    —  z. 

be  A  R  O  T  (fig.  18)  dont  l'équation  foie  dy  zz  dx  V  (1  —  x  "3  —  1) 
(AP  zz  x,  P  M  ZZ  y);  il  eft  confiant  que  cette  courbe  fera  com- 
pose de  4  moitiés  égales  &  femblables ,  placées  comme  on  les  voit 
dans  la  figure  ;  que  de  plus  elle  fera  résiliable,  puisque  fon  élément 

fera  dx  V  1  —  x  3,  quantité  facile  à  intégrer;  qu'enfin  elle 
n'aura  point  d'autres  branches  conjuguées  à  ces  4  là  :  car  l'équation 

.  êfimira  de  CAcAdemie  Tom.  UU  H  h  délivrée 


délivrée  de  radicaux  eft  ^ — ~J~£*  )    —  Qi  —  xy  • 

dans  toute  équation  cubique  z^—p  qui  n'a  que  deux  termes,  il  n'y 

dy2  ~ f—  dx2  , 

a  qu'une  racine  réelle  ;  donc       ,  2  n'a  qu'une  valeur  réelle 

u  x 

en  x ,  &  par  confcquent  j-^  n'a  point  d'autre  valeur  réelle  que 

_    2 

V  (T^~  .*  "J  —  i).  Si  donc  on  fe  propofoit  de  trouver  une 
courbe  dont  les  ordonnées  funent  proportionnelles  aux  arcs  A  M,  il 
fembleroit  d'abord,  que  la  courbe  A  ROT  rentrant  en  elle  même, 

  _2_ 

l'intégrale  de  dx  V  i  —  x  3  ,  ne  devroit  pas  être  plutôt  l'arc 
A  NI,  que  l'arc  AMROTA  -f  A  M,  ou  2  A  M  ROTA  -f  A  M,  &c 
d'où  Ton  conclurroit  que  l'ordonne'e  répondante  à  l'arc  A  M,  &  pro- 
portionnelle à  cet  aie,  devroit  avoir  une  infinité  de  valeurs,  &  qu'ain- 

 —  1 

fi  la  quantité  tfx  v  1  —  x  3  ne  devroit  point  être  intégrable, 
quoiqu'on  effet  elle  le  foit.  De  plus,  fi  on  vouloit  faire  ufage  ici 
de  la  démonftration  de  Mr.  Newton  fur  l'imposfibilité  de  la  rectifie** 
tion  indéfinie  des  courbes  ovales,  on  pourroit  croire  au/Ti  qu'il  (e- 
roit  facile  de  l'appliquer  au  cas^refent,  en  faifant  tourner  autour 
du  centre  C  une  régie  mobile  CM,  &  qu'ainfi  la  rectification  de  l'arc 
A  M  devroit  être  imposfible.  Comment  donc  arrive  - 1  - il  qu'on  trou- 
ve l'expresfion  finie  de  cet  arc?  Qu'eft-cequi  empêche  la  démon- 
ftration de  Mr.  Newton  d'être  applicable  ici  ?  Et  pourquoy  la  courbe 
dont  ks  ordonnées  font  proportionnelles  aux  arcsAM,n'a-t-elle  pas 
une  infinité  de  branches  fcmblables ,  comme  la  compagne  de  la  cy- 
cloide?  Voici,  ce  me  femble,  quelle  en  eft  la  raifbn. 

XXXIX.  1*.  Quoique  l'ordonnée  foit  imaginaire  lorsque  x 
Aoy  cependant  l'arc  nel'eft  pas  en  quelque  manière  :  fon  expresfion,. 
ou  plutôt  Texpresfiôn  algébrique  de  la  quantité  qui  le  reprefente,  eft 
réelle.  Cela  vient  de  ce  que  cette  quantité  n'exprime  pas  véritable- 
ment 
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ment  &  ftriftement  l'arc  de  la  courbe,  elle  exprime  feulement  l'inté- 
grale v{dx  2  -+-  dy  2).  Or  quoyquc  d  y  foie  imaginaire,  cette  quan- 
tité intégrale  peut  être  réelle,  tant  que  dy*  ne  fera  pas  plus  petit 

que  </*2.  Ainfi  l'intégrale  de  </jr  V  i  —  3  ne  doit  pas 
être  une  quantité,  ou  forie  indéfinie,  parce  qu'elle  ne  devient  pas 
imaginaire,  ni  quand  .v  >•  Ao,  ni  quand  x  eft  négative.  Pour  ren- 
dre cette  remarque  encore  plus  fenfible,  je  fuppofe  qu'on  décrive  la 
courbe  A,  dont  les  aires  foient  proportionnelles  aux  arcs  A  M,  & 
par  conféquent  aux  ordonnées  de  la  courbe,  qui  auroit  pour  diflèren- 

tielle  de  fes  ordonnées  la  quantité  dx  Y  1  —  x      3  ;  on  trouvera, 

qu'en  nommant  u  les  ordonnées  fle  la  courbe  A,  on  aura  -7-  zz  r 
^  a  x 

lorsque  x  ZZ  0  &  lorsque  v  ZZ  1,  &  que  la  courbe  A  aura  des 

afyrnptotcs  aux  points  où  x  ZZ  AC,  conditions  qui  font  abfolu- 

ment  contraires  à  celles  que  nous  avons  exigées  ci-defllis  (art. 

XXXI  &  XXXII.)  r  .  .. 

XL.  C'eft  par  cette  raifon,  pour  le  dire  en  parlant,  que  la 
cycloide  eft  reetifiable ,  quôiqu'à  une  même  abfcifTe,  il  paroi ifc  re- 
pondre une  infinité  d'arcs,  d'où  on  pourrait  juger  que  fa  rectifica- 
tion 'indéfinie  feroie  imposfible.  Pour  fe  tirer  de  cette  erreur,  on 
n'a  qu'à  conflruire  la  courbe  dont  les  ordonnées  foyent  égales  aux 
arcs  de  la  cycloide ,  on  verra  que  11  »  reprefente  l'ordonnée  de  cette 

courbe,  on  a  — '  ZZ  1  lorsque  x  ZZ  2  a,  &  que  lorsque  x  >  2  a , 
d  x 

Texpresfion  de  Tare  eft  encore  réelle.  Ausfi  cette  courbe  dont  les  or- 
données font  égales  aux  arcs  de  la  cycloide,  eft  une  parabole  indé- 

•™'e'  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  cycloides  allongées 'ou  accourcies, 
ni  des  compagnes  de  la  cycloide;  ausfi  leur  rectification  indéfinie 
eft -elle  imposfible.  Car  ort  fait  depuis  long-tems  que  les  cycloi- 
des allongées,  ou  accourcies,  ne  font  reairiables  que  par  des  arcs 

H  h  2  d'ellipfe, 


d'eliipfe,  &  on  peut  facilement  démontrer  h  même  chofe  des  com- 
pagnes de  la  cycïoide. 

Quoique  cette  digr<sfîon  foit  un  peu  longue,  fayxnr qu'on  me 
la  permettroit  ici,  tant  à  caufe  du  rapport  immédiat  &  néceflaire 
qu'elle  a  avec  mon  fujet,  que- parce  qu'elle  m'a  donné  ocoafion  d'ex» 
pofer  une  méthode  (impie  &  nouvelle  pour  trouver  une  infinité  de 
courbes  non  ovales-,  dont  la  quadrature»  ou  la  rectification  indé- 
finie, eft  imposable. 

Remarque  II L 
XLI.  Il  eft  à  remarquer  u.  que  la  courbe  génératrice  À  L  E 
(fîg.  13.)  ayant  été  trouvée  fuivant  les  conditions  marquées  dans, 
l*art.  XXX.  &  XXXI,  on  peut  tracer  enfuite  {uivant  des  conditions 
femblablcs  une  autre  courbe  génératrice,  qui  ait  le  même  fommer.Z 
&  le  même  axe  ZB,  &  enfuite  de  ces  deux  courbes^generatrices 
n'en  former  qu'une  feule,  qui  ait  fês  ordonnées  parallèles  à  A  E  égales 
à  la  fomme  des  ordonnées  correfpondantes  des  deux  courbes,  & 
ainfi  de  fuite  à- l'infini.  2«.  Que  la  courbe  génératrice  A  L  E  étant 
tracée,  on  peut  en  tracer  une  féconde  qui  palTe  par  les  mêmes  point* 
^>  E,  &c.&  qui.aitdes  propriétés  femblables ,  &  enfuite,  de  ces 
deux  courbes  génératrices  n'en  faire  qu'une  feule  dont  les  ordonnée* 
perpendiculaires  à  A  E ,  foyent  égales  à  la  fomme  des'  ordonnées  cor-* 
refpondantes  des  deux  premières:  il  eft  donc  vifible  que  de  cet» 
forte  on  peut  avoir,  par  le  moyen  de  deux  courbes  géné- 
ratrices données,  une  infinité  d'autres  courbes,  génératrices ,  qui 
auront  les  mêmes  propriétés  générales  que  les  deux  courbes  pro- 
posées. 

Rem  ar qjol E  IV. 

XLII  Jusqu'  ici  nous  avons  cherche  la  courbure  que  doit  avoir 
la  corde,  dans  l'hypothefê  que  tous  les  points  foyent  poulies  au  pre- 
mier inftant  avec  des  viteiîes  dont  la  loy  (bit  donnée,  &  nous  avons 
vu  que  dans  une  infinité  de  cas  cette  loy  pouvoit  être  telle,  que  la 
corde  ne  prit  jamais  la  figure  d'une  compagne  de  cycioide  très  al- 
longée x  ainfi  qu'on  le  pente  ordinairement.  'Cependant  Mr.  Taylo* 

apre- 


Digitized  by 


*M  HT 

a  prétendu  prouve*  que  la  corde  devoit  toujours  prendre  cette  figuré. 
Mais  fon  raïfonnement  ne  me  paroit  pas  revêtu  de  toute  la  clarté 
posfible.  Ce  lavant  Géomètre  veut  prouver  que  la  corde  prendra 
toc  jours  une  forme  telle  que  ^  S  (%..  19.)  (bit  à  PS,  comme  q  R  à 
QJÎ.  Pour  cela  il  fuppolè  qu'il  y  ait  un  inftant  où  p  S  :  P  S  <  01* 
>  q  R  :  QJt,  &  il  le  propofe  de  démontrer  que  la  corde  doit  en- 
fla prendre  une  figure,  dans  laquelle  p  S  fera  à  PSzz^R:  QJL 
Or  la-preuve  que  Mr.  TaylOr  donne  de  Cette  propofition,  me  paroit 
(ufceptiblë  de  beaucoup'de  difficultés  ;  car  de  ce  que  P^  :  Q  q  >  P  S^ 
QJfc,  comme  il  arrive  lorsque  la  courbure  en  P  eft  à  la  courbure  en 
Q^cn  plus  grand  rapport  que  P  S  à  QJl,  il  eft  à  la  vérité  en  droit  do 
conclurre  que  ^  S  :  P  S  <fR:Qjl&/>-S  :  q  R  <  P  S  :  Qjl  <  la 
fbrce  en  P  eft  à  la  force  en  Mais  je  ne  voi»  pas  qu'il  s'enfuive  de 
15,  comme  il  lé  dit,  que  la  courbure  tn  p  foit  moindre  par  rapport 
à,  la  courbure  en  P,  que  la  courbure  en  ^ne  Teft  par  rapport  à  la 
courbure  en  D'ailleurs,  en  fuppofant  même  que  cette  dernière 
aflértion  fut  démontrée,  il  faudrait  de  plus  que" la  vitelîê  actuelle  &  la 
fbrce  accélératrice  devinlTent  à^lu  fois  &  dans  le  même  inftant  pro- 
portionnelles aux  diftânces  à  l'axe  A  C.  Or  comment  cela  le  fera* 
tril?  c'eft  ce  que  l'auteur  n'explique  point.  Ne  peut -il  pas  arriver 
que  l'un  des  points  P,  Q,  vienne  à  Taxe  avant  que  la  proportion 
exacte  (bit  rétablie  entre  p  S,  P  S,  q  R  &  QJl  ?  Toutes  ces  réflexion* 
jointes  aux  preuves  directes  tirées  de  notre  folution  générale,  font 
plus  que  futfifantes,ce  me  fcmble,  pour  nous  convaincre  qu'il  man- 
que quelque  chofe  à  4a  folution,  que  Mr.Taylor  veut  donner  pour 
générale, 

R  E  M  A  R  QJl  E  V. 
XLHI.  On  met  ordinairement  une  corde  en  vibration ,  en  lé 
touchant  par  quelqu'un  de  fes  points  avec  un  archet,  ou  un  autre  in- 
finiment, &  en  la  faifant  fortir  par  ce  moyen  de  fon  état  de  repos. 
Pour  voir  quel  mouvement  cette  aclion  produit  dans  toute  l'étendue 
de  la  corde,  fuppofons  que  la  corde  CAD  (fig.  2*0.)  fixe  en  C  & 
en  D,  foit  coinpofée  d'une  infinité  de  petits  poids  ou  corpuscules 

Hh  3  A,E, 


m  m; 

t  m 

A,  E,  H,  F,  G  &c.  unis  enfcmble  par  des  reflbrts  capables  de  dila- 
ration;  il  eft  certain  que  fi  on  écarte  le  point  A  de  la  ligne  droite 
A  E,  en  l'obligeant  à  décrire  la  ligne  A  a ,  la  portion  A  Ede  la  cor- 
de deviendra  a  E,  &  que  le  point  E  fera  poulie  vers  e  fui  vaut  E*, 
avec  une  force  proportionelle  à  l'angle  a  ES..  On  trouvera  de  même 
que  le  mouvement  du  point  E  ou  e  en  produira  dans  le  point  F, 
celui-ci  dans  le  point  G,  &c.  &  que  les  lignes  A  a,  E  e,  F/*,  G  g 
&c.  fuivront  une  progresfion  géométrique,  dont  le  dernier  ternie 
fera  la  ligne  G  g  décrite  par  le  point  G,  le  plus  prés  de  l'extrémité 
D.  H  en  eft  de  même  de  l'autre  côté  de  A  vers  Ci  il  faudrait  donc, 
pour  appliquer  icy  notre  folution  générale,  trouver  une  fonclion  v 
de  /,  qui  exprimât  ces  propriétés  des  lignes  A  a,  Ee,  F/,  &c.  Or 
cela  eft  imposfible.  Car  foit  C  E  zz  /  ;  comme  les  lignes  A  a,  E  e, 
F /&c.  font  (hyp.)  en  progresfion  Géométrique ,  la  valeur  de  a  ne 

—  ni 

pourroit  être  que  c  ,  c  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  eft 
1,  &  «  une  confiante  quelconque.  Or  i«.  lorsque  xzz  0  &  zr  C  D, 
cette  valeur  devroit  être  à  égale  à  zéro,  ce  qui  n'eft  pas;  2«.  lorsque 
/  <  C  A,  la  valeur  de  a  devroit  diminuer,  au  lieu  que  celle  de 

—  n s  —  *  s 

c         va  en  augmentant  depuis  A  jusqu'en  C:  enfin  c  n'eft 

pas  une  fonclion  paire  de>,  comme  a  le  doit  être  (art.  XXVlil.). 

—  ne  .    n  n  s  s      «3  s3  „• 

"    ZZ  I  —  »  /  -4  &c. 

car  c  2  2.3. 

XL1V.  Il  n'y  a  donc  point  autre  chofe  à  faire,  que  de  chercher 
le  mouvement  de  la  corde,  en  la  regardant  comme  compofée  d'un 
grand  nombre  de  points, unis  cnlemble  par  des  fils  extenfibles.  Sup- 
pofons  pour  cet  effet  une  corde  C  D  (  fig.  21.)  chargée  de  deux  cor- 
puscules A,. F,  joints  enfcmble  par  les  fils  flexibles  &  extenfibles 
Ç  A,  A  F ,  F  D  ;  foitC  A  Zj,AF  =  ^,FD  =  f,  Aa7Zx> 
F  /  zz  y  ;  il  eft  facile  de  voir  que  la  force  qui  anime  les  points 
">  f>  eft  proportionnelle  aux  angles  C  a  f,  a  f  D,  c.  à.  d.  \ 
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équations  -  d  i  x  =  — 


—  d  d  y  —  — ^ —  .  m  .  (  ~  1  J  'y  &  ces  équations 

font  générales  foit  que  les  poids  a,  /,  achèvent  en  même  teins 
leurs  vibrations,  comme  on  fti  fuppofc  jusqu'ici,  foit  qu'ils  les 
achèvent  feparément.  Le  nombre  de  ces  mêmes  équations  augmen- 
tera avec  celuy  des  divifions  de  la  corde ,  &  des  poids  qui  y  font  at- 
tachés; mais  elles  pourront  toujours  s'intégrer  par  la  méthode 
que  j'ay  donnée  il  y  a  4  ans,  dans  mon  Traité  de  Dynamique  art.  101. 
J'ai  depuis  ce  tems  perfectionné  beaucoup  cette  méthode ,  &  j'en 
ai  imaginé  plufieurs  autres  nouvelles  &  curieufes  pour  intégrer  diiTc- 
rentes  équations,  qui  font  du  même  genre  que  celles-ci.  Mais 
comme  ce  détail  me  meneroit  trop  loin,  ce  fera  le  fujet  d'un  autre 
Mémoire,  qui  contiendra  beaucoup  de  recherches  fur  le  calcul  in- 
tégral. Ce  que  je  viens  de  dire,  fuifit  pour  faire  voir,  qu'on  peut 
toujours  trouver  à  peu  prés  les  vibrations  des  differens  points  de  fa 
corde,  en  l'imaginant  comme  un  fil  extenfible  chargé  de  plufieurs 
petits  poids. 

Remarque  VI. 

XLV.  Si  on  vouloit  que  la  corde,  en  vertu  de  l'impulfîon  cfun 
de  fes  points,  prit  tout  d'un  coup  la  forme  d'une  courbe,  telle 
qu'elle  a  été  de'terminée  dans  lés  art.  XIII.,  XXIII  &c.  on  pourrok 
facilement  trouver  fan  exeurfion,  c'eft  à  dire,  la  quantité  dont  cha- 
cune de  fes  parties  s'ecarteroit  du  point  de  repos.  Car  foit  E  l'efpace 
que  la  force  de  l'impulfion  feroit  parcourir  à  une  malle  égale  à  celle 
de  la  corde,  il  faut  i#*  que [9  dt  —  /E.  De  plus,  û  dans  le  cas,  |>ar 


& 
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ex.1  où  la  corde  prend  la  forme  d'une  compagne  de  cyeloide,  on 
veut  avoir  -la  valeur  de  la  plus  grande  ordonnée  A ,  on  fuppo- 
fera  que  m 1  foie  l'efpace  que  le  point  de  milieu  de  la  corde  par- 

courreroic  dans  le  tems,  6  avec  fa  vitefle  initiale,  on  aura  — j — 

pour  l'efpace  qu'il  parcourreroit  au  inftant.  Or  cet  efpace  doit 
être  égal  à  la  différentielle  de  y,  en  faifànt  varier  /,  &  fuppofant 

m  '  d  t 

enfuite  t  zz  o  &  s  —  \  1.  On  aura  donc  (ait  XXL)  — ^ — 

.=  A  x  ~  x    ,     2     A       *     d'où  l'on  tirera  la  va- 
l  c         —  c 

leur  de  A. 

Remarque  VIL 

XLVI.  Si  on  fuppofoit  que  la  corde  fit  des  vibrations  lon- 
gitudinales de  C  vers  A,  au  lieu  de  les  faire  perpendiculairement  à 
Ta  longueur,  alors  imaginant  quejy  fût  Pefpace  décrit  par  un  point 
quelconque,  on  auroit  la  même  équation  que  ci-deflùs  (art.  VI.) 
entre  y  &  /.  Par  là  on  pourroit  calculer  la  vitefle  du  fon  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  générale,  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'  ici. 

■ 

RBMARqjBB  VIII. 

XL VII.  Si  on  fuppofê  que  la  corde,  raifànt  fes  vibrations  per- 
pendiculaires à  A  C,  ou  fuivant  AC ,  ne  (bit  fixe  que  par  un  de  (es 
bouts,  on  aura  pour  lors yzz  (/-H/)  —  \J>  (/  —  /), 6t  comme  ci- 
deflus  ^  s  —  \J/  —  /  ~  £  &  \J>  /  -f-  ^  —  /  ~  «r.  La  courbe  gene- 
racrice  pourra  dans  ce  cas  écre  Géométrique,  parce  qu'il  n'eft  plus 
neceflàire  que  les  ordonnées  diftantes  Tune  de  l'autre  de  la  quantité 
2  /,  foyent  égales.  Ainft  on  aura  par  ce  moyen  les  ofcillat'ions  d'une 

corde 


» 
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tordes  fans  pefanteur,  fixe  par  un  de  fes  bouts.  H  eft  vray  que 
tiôtre  folucion  eft  difTerenre  de  celle  des  célèbres  Géomètres  Mrs. 
£uler  &  Bcinoulli  ;  mais  cela  vient  de  la  différence  denoshypo- 
thefes  fur  le  reflbrt.  Je  regarde  ici  la  corde  vibrante  comme  corn* 
pofée  de  parties  flexibles  &  cxtenfibles  fans  roideur.  Ces  illuftres 
Auteurs  la  regardent  au  contraire  comme  un  rdlbrt  roide,  &  une  efpece 
de  levier,  qui  a  une  infinité  de  points  d'appuy,  &  c'eft  de  là  que  provient 
la  difparrté  de  nos  (blutions. 

Au  relie,  puisque  Toccadon  s'en  prefente,  je  crois  qu'on  ne 
fera  pas  fâché  xle  voir  icy  une  méthode  ailes  élégante  pour  intégrer 
l'équation  d  *y  zz       d  $* ,  par  laquelle  ces  deux  .favans  Auteurs  ex- 
priment la  nature  de  la  corde  vibrante ,  &  fixe  par  un  des  bouts.  On 
peut  fuppofer  toujours  que  cette  équation  vienne  des  deux  fuivantes 
d  d  y  ZZ  u  d  t* 
d  d  u  ZZ  M  y  d  /• 
Or  multipliant  la  i*.  de  ces  équations  par  un  coefficient  conftant/& 
indéterminé  v,&  les  a  joutant  enfuite  enfemble,  on  aura  d  dy  •+■  v  d  du 
ZZL\u  -+-'»  My)  d/2  ;  &  faifant  «-hvMj/rràun  multiple  de 

on  aura  ^zivJVfc  d'où  l'on  tire  tzz-h  Y  Donc  fi  on  fuppofe 
u  _ |—  My  VjjjZZ*:,  &  0  — Myy^jZZ^,  on  aura  z  d  t2zz. 

ddzV  tf^'*—-^?*'^  Ces  deux  dernières  équa- 
tions, qui  s'intègrent  aifément,  donneront  les  valeurs  de  z  &  de  q 
en  /,  &  par  conséquent  ausfi  celles  de  «  &  de  y. 


®         ®  m 
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Reflexions 

SUR  LA  DERNIERE  ECLIPSE  DU  SOLEIL 
du  25  Juillet  A.  1748. 
Par     Mr.  EULER. 


I 

uoîque  cette  Eclipfe  ait  a  H  es  exactement  répondu  a 
mon  calcul ,  qui  fe  trouve  dans  notre  Almanac 
Aftronomique  ;  il  ne  fera  pas  inutile  de  repeter  te 
même  calcul,  &  d'en  développer  tous  les  ele- 
mens,  pour  voir  de  quoi  pourrait  dépendre  la  petite  différence, 
qui  a  été  remarquée  dans  Ta  grandeur  &  la  durée  de  l'anneau.  Cet 
examen  fervira  principalement  à  fixer  plus  exactement  la  véritable 
grandeur  de  la  parallaxe  de  laLune,  dont  les  Auteurs  font  fi  peu 
d'accord,  que  la  différence  devient  très  remarquable  dans  la  déten» 
mination  des  momens  principaux  de  cette  Eclipfe.  Mr.  Casfini  fup- 
pofe  la  plus  petite  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  de  54',  33",  &  la 
plus  grande  de  62',  11",  lorsque  la  Lune  fe  trouve  dans  l'oppofîtioa 
ou  conjonction  avec  le  Soleil.  Dans  ces  mêmes  la  i  Ion  s  Mr.  Lendbct- 
ter  paroit  fort  incertain  fur  cet  article;  car  dansfes  Tables  Agrono- 
miques des  Planètes  il  met  la  plus  petite  parallaxe  de  54'  59"  &  la 
plus  grande  de  6V,  24  Or  dans  fon  Aftronomie  des  Satellites  il 
fait  la  plus  petite  parallaxe  de  54  ' ,  29   &  Ja  plus  grande  de  60    51  * 
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Enfin  dans  (on  Uranofcopie,  Ja  plus  petite  parallaxe  fi;  trouve  de  53 
28  "  &  la  plus  grande  de  61  '  7".   II  eft  donc  clair  que  parmi  ces  di- 
verfes  tables  il  y  a  une  différence  de  plus  d'une  minute. 

II.  Je  dois  ausfi  remarquer,  que  fuivant  la  théorie  de  gravita- 
tion, en  fuppofant  que  depuis  la  furface  de  la  Terre  jusqu'  à  la  Lune 
la  gravité  décroifle  en  raifon  doublée  des  di (lances,  la  parallaxe  de  la 
Lune  devreit  être  plus  d'une  minute  moindre.  Cependant  quelle 
que  (oit  la  parallaxe  moyenne  de  la  Lune,  la  théorie  nous  fournit 
une  règle  feure  pour  trouver  la  parallaxe,  qui  répond  à  chaque  ano- 
malie de  la  Lune.  Car  pofant  *  pour  la  parallaxe  moyenne,  &  v  pour 
l'anomalie  excentrique  de  la  Lune,  la  parallaxe  vraie  horizontale  fera 
ZZ  *  —  222"  cof  v  -+-  8"  cof  2  v\  dans  les  oppofitions  &  conjon- 
ctions. De  plus  la  théorie  nous  enfeigne,  que  la  parallaxe  dans  les 
conjonctions  eft  environ  de  3"  plus  petite,  que  dans  les  oppofitions. 
Donc  la  plus  petite  parallaxe  fera  w  —  214"  zr  w  —  3',  34"  &  la 
plus  grande  zz  *  -+-  130"  zz  *  4-  3',  50".  Si  nous  comparons  cet 
valeurs  avec  celles  de  Mr.  Casfini,  la  plus  petite  donne  ?r~$8'f  7" 
&  la  plus  grande  ts  zz  58  S  21",  entre  lesquelles  prenant  un  milieu 
on  aura  tt  zz  58',  14".   Or  la  comparaifon  avec  les  trois  hypothefes 


I.  hyp.  |  II.  hyp.  III.  hyp. 
ï8',  33"lï8',  3" 
S7,  34  Ult  1 
58/    4  IT7/  32 


W  /  * 
Î7f  17 

s  voyons 


de  Leadbetter  donnera 
par  la  plus  petite  v  zz 
par  la  plus  grande  it  zz 
prenant  un  milieu  is  zz 

tfont  la  dernière  paroit  la  plus  conforme  à  la  théorie.  Ma 
laquelle  des  ces  hypothefes  répondra  le  mieux  aux  phénomène! 
de  la  dernière  Eclipfe  du  Soleil,  puisqu'ils  dépendent  principalement 
de  la  parallaxe  de  la  Lune. 

III.  Pour  cet  effet,  &  afin  qu'on  puifie  mieux  juger  de  l'accord 
de  cette  Eclipfe  avec  mes  tables,  je  mettrai  ici  le  calcul  tout  au  long. 
&  d'abord  je  commencerai  par  chercher  le  tems  de  la  conjonction 
moyenne  vers  le  25  Juillet,  dont  le  calcul  fuivant  mes  tables 
fera: 

Ii  2  à  Paris 


Digitized  by  Google 


à  Paris  t.  m. 
A.  1741,  1),  20*,  44',  1 5" 
7/  13/  3,    J2,  2g 
>^  10,  22,  46,  19 


afi  |fe 

jî©f  Long,  m.©  f  An.  m.  0  |   An.  m.  } 


Juin.    2^23,  23,  2 
A.  174g. 


6s  y,  12^,  i',38"fr,  3<>/25/,46/' 
o  |o,  12,  17,  11  jO,  12,  9,  51 
6J6,  9,  il,  37  6,  9;  11,  % 
0  [4/    3/  3°/  26  c,  24,  4*,  42 

Long,  m.©  r  2_3i_y_ 

I  !o,  24,  22,  çi 

|  An.exc© 


9^,27°,  15/46" 
2/  26,   3,  39 

»,/J_7'_48(_33. 
c,  ii,  7,~S8 
f*.   34,  36 


Long. 

3'/  4°/ 

9,  5*w 

4/ 

3/  2 

10, 

9/  5L 

.0»  7.  Çï,  53 
c,  10,  33,  22  j  Long.  m.  & 
An.  exc.  2)  I 

Donc  la  conjonction  moyenne  auroit  du  arriver  à  Paris  A.  1748.  Juill. 
25>>  *3*>  23  S  2",  t.  m.  fi  l'année  étoic  commune t  mais  comme  elle 
eft  bisfcxtile-,  &  que  ce  tems  arrive  après  le  mois  de  Février,  il  en 
faut  retrancher  un  jour,  de  forte  que  la  conjonction  moyenne  eft 
arrivée  à  Paris. 

A.  1748.  Juill.  247,  23*,  23',  2"  tems  moyen,  où  à  caufe  de  l'équa- 
tion du  tems  5',  56"  à  fouftraire. 

A.  1748.  Juill.  24;,  23*,  17',  6"  tems  vrai. 

Or  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  Berlin  étant  441,  36", 
cette  conjonction  moyenne  fera  arrivée  ici  à  Berlin 
A.  1748.  Juill.  257,  c*,  1',  42"  tems  vrai. 

Pour  ce  tems  j'ai  d'abord  calculé  les  anomalies  excentriques  du  So- 
leil &  de  la  Lune,  en  y  appliquant  les  équations,  que  mes  tables 
fourniflent. 

IV.  Le  tems  de  la  vraie  conjonction  dans  l'orbite  fera  déter- 
miné par  ces  anomalies  excentriques,  en  cherchant  les  fix  équations 
de  mes  tables. 


•1 


Table 
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Table 
I 

N_ 
III 
IV 
ajout. 
V 
VI 


Argument 

- 

Eq.  à  ajouter 

ex,  10°,  33', 

22  " 

2*,  3',  40" 

9,    24,  22, 

JI 

»,  4/ 

fi;    16,  io, 

31 

O/  'o,  33/ 

22 

»/     'f/  29/ 

3f 

43/  ni  


Eq.  à  fbuftraire 

1*,  42',  h" 
f  /  H 

—  4^ 


Eq. 


2/  3/ 
1/ 


40 


O,  12, 


à  A .  1748»  Juill.  257 ,  o,   1 , 


6 
42 


I  h  Slf 

à  ajouter 


34 


A.  1748.  Juill.  2Ç>,  o*,  13',  48"  teins  vrai  à  Berlin:  ce  qui 
eft  le  rems  de  la  conjonction  vraie  du  Soleil  &  de  la  Lune  dans  fon 
orbite,  ou  dans  ce  tems  le  vrai  lieu  de  la  Lune  dans  fon  orbite  a  été 
k  même  que  le  vrai  lieu  du  Soleil  dans  l'ecliptique.  Ce  moment, 
auquel  mes  tables  fe  rapportent  principalement ,  nous  fervira  d'épo- 
que, pour  en  conter  les  momens,  qui  regardent  l'Eclipfe. 

V.  Cherchons  maintenant  pour  cette  époque  le  vrai  lieu  du 
Soleil,  &  celui  du  noeud. 


A.i74«-JmÎ  2S>,0i)  l',42" 
Ajoures  12',  6" 


Juill.  2.5,  o,  13,  48 
Eq. 

Vrai  lieu  do  0 

Vrai  lira  de  h  $> 
Soutr.  long  & 


Long.  m.  0  (  Aa  m.  0    lAn.  moy.  f) 
4*/  3°/3o',26"|o,  24,  46,  42 o,  il,   7,  5* 


-4-  3° 


-h  30 


4»  3»  3°/  f<A  24,  47r  3° 
—  o>  47/  3o|—  <>>  23,  49 


4,  2  43,  26  An.  ait  0 
10/  g/   o#  33 1 

24*  42,  53!  Vrai 
H-  17/  22 


Long,  m  Q 

10,  7/  %4t 
 —  a 

o,  ii,  14,  3310,  7/  56  S* 
-0^^57^.1.-4-3/  0 


H-  6,  i% 


4,  2,  43,  26  o,  24,  23,  23  o,  io,  39,  36  Eq.H.  -  o,  19 

10,   8  ,  o,  33 

[Eq  III  — 17  2Z 


du  a 


i°t  7,  43/  H 


Arg.  Lattr.  Ç,  2f,    o,  if  IndinalTon:  %r  16,  f3 

Eq.  i'j  39"  qu'il  faut  retrancher  du  tems  de  la 

conjonction  dans  Porbite,  pour  avoir  le  moment  delà  vraie  Nouvelle 
Lune  ;  de  forte  que  la  conjonction  dans  l'ecliptique  eft  arrivée. 

'  Ii  3  A.I748- 


A  1748.  Juil.  *V>  oh,  n1,  9"  à  Berlin  tems  vrai,  le  vrai  lieu  du  Soleil 
étant  alors  4'»  2°»  t0"  &  la  longltudc  dc  la  Lunc  également 
4j,  2°,  43',  20".  Mais  Pour  notrc  époque  nous  venons  de  trouver 
la  longitude  vraie  du  nœud  SI  *c',  70,  43'> 

&  l'inclinaifon  de  l'orbite  à  l'ecliptique         f  ,  16 ,  y  3 

VI*  L'anomalie  excentrique  du  Soleil  étant  o*,  24°»  *3*  23" 
&  celle  de  la  Lune  os  10°,  39',  36",  je  trouve  par  mes  cables 
le  diamètre  apparent  du  Soleil        31',  44"  ==  1904" 
le  mouvement  horaire  du  Soleil        1',  23"  143" 
&  pour  la  parallaxe,  je  la  fuppofe  11" 

Enfuite  pour  la  Lune  nous  aurons 

le  diamètre  apparent  horizontal   29',  34"  Z=  1774" 
la  parallaxe  horizontale  73,  41  =  3221 

le  mouvement  horaire  29,  3*  =  1776 

où  il  faut  remarquer,  qu'on  ne  doit  pas  trop  fe  fier  fur  la  parallaxe 
de  la  Lune,  5c  qu'elle  pourrait  bien  différer  de  la  véritable  d'une  mi- 
nute, ce  que  les  phénomènes  obfervés  de  l'Eclipfe  nous  feront  voir 
d'autant  plus  feurement,  puisque  dans  les  autres  elemens  A  ne  fauroît 
y  avoir  des  erreurs  coniiderables. 

VIL  Le  mouvement  horaire  de  la  Lune  étant  29'  36"  nous  en 
pourrons  asfigner  la  place  de  la  Lune  tant  une  heure  avant,  qu'une 
heure  après  notre  époque;  &connohTant  le  lieu  du  nœud  avec  l'in- 
clinaifon  de  l'orbite  de  la  Lune  à  l'ecliptique,  je  calculerai  pour 
trois  momens  la  longitude  &  la  latitude  de  la  Lune. 


Lieu  de  la  9> 
Lieu  du  & 
Arg.  lat. 

du  «tf 
De  là  nous  tirerons  : 


1  heure  avant 

4/     2,  13;  fO 

10/   7/  43/  19 

Epoque 
4/   2,  43,  26 
«o,   7,  43/  11 

1  heure  après 

4/   3/  13/  * 
10,    7/  44/  3 

Si  H,  3°,  3i 
0/    f,  29/  29 

St  *ff   o,  if 
0,   4/  f  9/  4f 

Sf  2f/  29,  f9 

1  O/  4/  30,  r 

UlylIlZGvJ  Dy 


Googl 


255 


La  long,  de  la  $ 
Latitude  Boréale 


Epoque    |   i  h.  après 
4,  2,  44,  42    4,    3/  «4f  Jt 
il i  33*1  H/  50 


1  h.  avânt 
4/  2,  if,  13 

cjonc  le  mouvement  horaire  en  longitude  29',  29" 
&  le  mouvement  horaire  en  latitude         2',  43 £ 

VIII.  Puisque  l'un  &  l'autre  de  ces  mouvemens  eft  uniforme, 
nous  en  pourrons  déterminer  les  vrais  lieux  de  la  Lune  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure  :  car  on  verra  dans  la  fuite ,  qu'il  eft  abfolument  né- 
ceflaire  de  confiderer  de  fi  petits  intervalles  de  tems.  Soit  donc  QF 
Tecliptique ,  S  le  lieu  du  Soleil  à  Hnffant  de  notre  époque ,  L  celui 
de  la  lune,  &  L_I,  L-2,  L~3,  L~«  le9  lieux  de  la  Lune  une,  deux, 
trois,  &  quatre  quart  d'heures  avant  cette  époque,  &  L1,  L2,L3,  L* 
les  lieux  1,  2,  3,  4  quart  d'heures  après.  Desquels  tirant  à  Teclipti- 
que les  perpendiculaires, &  prenant  une  féconde  pour  l'unité  de  leurs 
inefurcs,  nous  aurons 

PS—    76;  P~4  P~3— P-JP-2=P-2P-I&cz=442|i 
L~4:=  1817,  P~3  L"3=  i776i;  P'2  Lr2=:  1735* 
P-1  L-1—  16941;  PL     =  1653*;  Px    Lx  ~  1612* 
P3  L*  n=  1571Î;  P3  L3=  153^;  P4    L4  ==  1490 

IX.  Maintenant  pour  trouver  l'orbite  apparente  à  Berlin,  il  fàut 
chercher  les  parallaxes  delà  Lune  en  longitude  &  latitude ,  ce  qui  fe 
fera  le  plus  aifement  par  le  calcul  du  nonagefime.  Pour  cet  effet  le 
lieu  du  Soleil  à- notre  époque  étant  4',  2»,  43',  26";  fon  afeenfion 
droite  fera  125°,  o',  yf",  &  le  tems  depuis  midi  étant  13',  48",  ce 
qui*  donne  en  parties  de  l'equateur  30,  27',  le  point  de  l'équatcur 
qui  pafle  alors  par  le  méridien  fera  1280,  28',  en  négligeant  les  f", 
qui  font  une  différence  infenfible.  De  plus,  puisque  pendant  une 
heure  il  palfe  par  le  méridien  2',  30",  une  heure  avant  notre 
époque  il  fe  trouva  dans  1»  méridien  le  point  de  l'equateur  1 1 30,  25', 
30",  &  une  heure  apre's  143  °,  30',  30" 

De  là  fuppofant  Felevation  du  pôle  à  Berlin  ra°,  30*'  on  trouvera 

Le 


F*,  x. 


uiginzeo 


by  Google 


Le  nonagefime 
Sa  dift.  au  Zenith 
Son  azimuth 
vers  TOueft 


*f6  S$ 

i  heure  avant-)  Epoque 
y,  160,16',  f o"|3' ,  26  °,  41',  o" 


30,  22,  IO 

10,  34,  40 


3*/  33/  o 
17,  o 


1  heure  après 

4'/  7Q/  3'  4°" 
3W  43/  o 

23/  14/  « 


X.  Par  le  moyen  de  l'interpolation  on  en  déterminera  le  no- 
nagefime de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 


Le  nonagefime 
Sa  dift.  au.  Zenith 


Le  nonagelîme 
Sa  dift.  au  Zenith 


$heur.  avant 
3, 16 , 16,  fo 
30,  22 

Epoque 
3,  26,  41,  o 

3*;  33 


|  heur,  avant 
3/  18/  T3/  7 
30/  48 

{heur,  après 


Jheur.  avant 
3,21,  29, 14 
31,  20 


33/  if  '  I  34/  1 


$heur.  avant 

3/  24/  f/ 
3i/  ff 


fheur.  après  f  heur,  après  Jheur.  après 
3,29,  1(5,4014,  1,  f2,  104,4,  27,  304,  7/  */  4» 


34/  f<> 


Epoque 

3/  **/  41/ 
3*/  33/ 


3V/43 


Il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  la  diftance  du  nonagefime  au  Zenith  plus 
exactement,  puisqu'une  différence  même  d'une  minute  ne  produi- 
rok  aucune  erreur  fenfible. 

XI.  Ayant  trouvé  le  nonagefime  pour  ces  tems,  (bit  E  N  l'cclip- 
fïf.  2-  tique,'EP  la  longitude  de  la  Lune  &  PL  ù  latitude,  N  le  nonagefime, 
Z  le  zénith  &  Tr  ie  pôle  de  l'ecliptique.  Qu'on  tire  Tare  vertical 
Z  L,  &  le  lieu  apparent  de  la  Lune  fera  en  /,  prenant  L/ zz  à  la  parallaxe 
de  la  hauteur  :  donc  à  caufe  de  la  parallaxe,  tant  la  longitude  que  la 
latitude  (èra  diminuée.  Pour  trouver  ces  diminutions,  nommons  les 
quantités  connues:  la  longitude  du  nonagefime  ZI  N,  fa  diftance 
ou  Zenith  ZN  r  M;  la  longitude  de  la  Lune  =r/,  &  fa  latitude 
PL  zz  £.  Enfuite  foient  les  inconnues:  la  diftance  de  la  Luneau  Ze- 
nith L  Z  =  z ,  les  angles  TT  Z  L  =:  *  &  TTLZzz^y  &  nou$ 
trouverons 


x-X  

tang     JL  _ 


fin 


M 


tang 


g 


y 

tang  — 


cof 


M- 


&  fin  z  — 


2  2 

_  cofM.  fi  (N  -/) 
lin  y 


2 

XII. 
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XIT.  Soit*  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  &  fa  diitance 
vraie  au  Zenith  étant  ~  z,  fî  fa  diftance  apparente  au  Zenith  étoit 
ZZ  vf  il  y  aurait  z  ZZ  v  —  it  fin  t/.  Soit  »  z  s  -J-  «>,  &  puisque 
•>  cft  un  angle  très  petit,  il  y  aura  ûv.zz  û  z  +  »  cof  z,  &  partant 
*  zz  «  -f  *  —  *  fis—-  7t  »  cof  t,  &  par  confëquent  *  •  '  ; 

!  —  y  C0f^  —  L/.  Cette  parallaxe  de  la  hauteur  étant  trouvée, 
je  dis  que  la  longitude  apparente  de  la  Lune  fera  zzf —  j  ^     qf  ^ 

,  &  ùl  latitude  zr  g  — •  t  ^  ^cof  z*  cof  ^  Dc  Plus'  Poûnt 
le  diamètre  horizontal  de  la  Lune  zz  &  fon  véritable  diamètre  appa- 

rcnt  fcra  =  i-,cof»' 


\  h.  avant 

|  h. avant 

|  h.  avant 

$  h.  avant 

Epoque 

N 

3',  17* 

3/  18,  53 

3/  2i,  29 

3/  24,  5 

3/  25,  41 

M 

3°,  22 

30,  48 

31,  20 

31/  55 

32,  33 

/ 

4;    */  if 

4/    2/  « 

4/   2,  30 

4/   2,  37 

4/    2,  4f 

S 

30 

29 

29 

28 

27 

M 

209,  h 

20f,  2f 

200,  48 

196,  3 

191/  19 

y 

—  21/  38 

—  17/  39 

—  13/  34 

—  9/  31 

z 

33/  30 

•    32/  54 

32/  54 

32,  28 

32,  36| 

Epoque 

\  h.  après 

|  h.  après 

|  h.  après 

|  h.  après 

N 

3i,  26°,  41' 

3/  29/  17 

4f   i/  52 

4/  4/  28 

4r   li  ? 

M 

3*/  33 

33/  if 

34/  * 

34/  50 

35/  43 

/ 

4/   2/  45 

4/   2,  52 

4/    3/  0 

4/   3/  7 

4/   3/  H 

£ 

27 

27 

26 

25 

2f 

X 

191/  19 

186,  36 

182,  3 

177/  37 

173/  2f 

y 

—  9/  31 

—  T/  31 

—  1,  42 

+  1/  58 

4-f,  2o£ 

z 

32,  3*i 

32/  T8 

33/  36 

34/  27 

35/  28 

Mtnmrti  de  lAcAÀtmit  3#w.  UL 

Kk 

XIV.Com- 
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XIV.  Comme  nous  venons  de  'pofer  la  parallaxe  horizontale 
«1=13211",  nous  en  trouverons  les  parallaxes  en  longitude  &  latitude. 


Paraît,  en  Longit. 
Parall.  en  Lat. 


Parai!,  en  Longit. 
Parall.  en  Lacit. 


|  h.  avant|£  h.  avant|f  ft;  avant 


774" 
1626 


- 

—  1648 


Epoque 
4-  291" 

—  1734 


{  h.  avant 


Î33 

—  1674 

î  h.  après 

4-  n 

—  1807 


4-  411" 
—  I/03 


Epoque 


291 
—  1734 


|  h.  aprés'3  h.  après 


-  63 


Fit.  3. 


I84T  |—  i88f 


i  h.  après 
4-  171" 
—  1768 

XV.  iMaintenant  on  pourra  dreflêr  une  figure ,  qui  reprefen- 
tera  la  route  apparente  de  la  Lune.  Soit  E  F  l'ecliptique,  &  S  le  lieu 
du  centre  du  Soleil  pour  le  tems  de  notre  époque  A.  1748.  Juill.25/. 
oh.  13'.  48".  &  nous  aurons 

\\ heures  avant  S/r+zz  1(593"— 774"zz4-q 19";  p-^Hzzi^iy"—  1626'zz 4-191" 
à|heuresavant  S/r3zz  îifi  — 6*4  zz4-f97";  p-*t ^=1776  —1648  zz-t-128 
à  J  heures  avant  S/r2zz  809  — n3  =Z4-i7<5  ;  /r*/-*zzi73r  —1674  —H-  61 
à* heures  avant  S/r*zz  $66  — 411  zz—  4?  ;  ^-'/^zzi^  — 1703  zz—  9 
dans  l'époque  même  S/>zz — 76 — 291ZZ—  367  ;  ^  /  ZZi6y 3 — 1734  — —  fc1 
à*heuresaprés  S^'zz —  fis  — 171ZZ—  689  ;  pl  ll  =1613  — 1768  zz—  iff 
à|heuresaprcs  S/>2zz —  960  —  f  3ZZ— 1013  \  p*  1*  zzi f  72  — i8oç  zz-  233 
à|heuresaprés  S/>3z>~  1402  4-  63ZZ— 1339  ;  />3  zzif3i  — i84f  zz~ 314 
à^heuresaprés  S//4zz— 164^  4-176ZZ— 1669  ;  p*  h  =1490  — 188T  —  —  39s 

XVI.  De  là  il  ell  aifè  de  conclure,  que  r  quart  d'heures  avant 
norre  époque  il  y  aura 

S  P  zz  -  367  -h  322  /  -  f  //  H-  A  >3 

PL  r:  -   81  -f-   72  t  —  $  tt  -+-  TV  *3 

Or  le  mouvement  du  Soleil  pendant  un  quart  d'heure  étant  36" ,  le 
Soleil  /  quart  -  heures  avant  l'époque  aura  été  en.®  de  forte  que  S  0 
ZZ  16 1  y  &  partant 

0P  zz  -  367  -+-  286/  -  f  tt  -f-  TV  /3 
D'où  l'on  pourra  trouver  la  diftance  des  centres  du  Soleil  &  de  la 
Lune  à  ce  moment. 

XVII  Mais 
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XVTI.  Mais  parceque  nous  ne  fommes  par  trop  furs  de  la 
grandeur  de  la  paraJJaxe,  fuppofons  que  la  parallaxe  foie  d'une  cin- 
quantième partie  plus  petite,  &  nous  aurons 

S  P  =  -  362  4-  324  *  -  f  //  H-  tV/5 

PLrr-  46        71*'  -  *  " -H  A*3  & 

©  P  —  -  362       288  t  -  f  **  -f-  A  f3 

XVIIL  Cherchons  premièrement  la  plus  petite  diftance  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  &  puisque  nous  (avons  que  cela  eft 
arrivé  entre  §  h.  &  |  h.  avant  l'époque,  fuppofons  d'abord  tzz  \  \u 
&  nous  aurons 


Pour  la  parallaxe 
tabulaire 

©P  zr  —  81  ■+-  282  « 

PL  -  -  10  +  70  » 
Soit  pour  abréger  ©  P 


Pour  cette  parallaxe 
diminuée  de  fà  $0**  partie 

—  74  "H  *87  * 
H-  24  H-    69  « 

*  +  ,3«;PLr  7  +  ^a,& 


ily  aura©L—  V  («« -«-«yy-l- 2  («3-hyJ)  «H-  wj 

.  a  £  —  y  J 

qui  fera  un  minimum  fi  »  —  —  ^    ■  "        &  alors 

a  J  —  £y 
la  plus  petite  diftance  fera  ©  L  zz  y  | 

d'où  nous  obtiendrons 


Pour  la  I.  hypoth. 


©Lrz- 


zz  o,  276 

86125     '  ' 

2820 


293 


=  5>">  37'" 


Pour  la  II.  hypoth. 


ce  qui  feroit  arrivé 


à   11*,    Î4S  40 


|   à  11*, 


26" 


Kk  2 


XIX.  Pour 
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XIX.  Pour  ce  tems  là  nous  aurons 


m 


I.  hypoth. 
©  P  zz  —  2" 


II.  hypoth. 
©  P  zz  —  9" 


.  ■ 


i%.  f.  d'où  il  eû  clair,  que  la  ligne,  qui  joignit  ks  centres  du  Soleil  & 
de  la  Lune, ©  L,  étoir  inclinée  à  Pecliptique  vers  l'Orienr,  comme  il 
eft  reprefènté  dans  la  fig.  5,  &  la  ligne  verticale  Z  0  faifoit  vers  l'Oc- 
cident un  angle  zz  76 °,  26'.  Donc  l'angle  de  la  ligne  0  L  avec  l'c- 
cliptiquc  versl'Oricnt,  étoit 


II.  hypoth. 


Î9 
16 

34 
33 


I.  hypoth. 

Or.  0  L       zz  77°,   30'  77 

le  Compl.  zz  n°f  30  12 
Occ.  ©  Z      ~  76  ,   26  76 

le  Compl.  zz  1 3  ,  34  13 
l'angle  Z  0  L  ZZ  26  ,  4  26 
Par  rapport  à  cet  angle  l'une  &  Fautrc  de  ces  hypothefes  Ce  trouve 
afles  d'accord  avec  Pobferation ,  mais  par  rapport  à  la  diftance  des 
centres,  la  féconde  hypothefe  convient  beaucoup  plu9  exactement 
que  la  première,  puisque  de  la  figure  de  l'anneau  on  a  eftimé  la  di- 
ftance  des  centres  prés  de  50". 

XX.  Mais  la  plus  grande  différence  entre  ces  calculs  &  I'obfer- 
vation  memc,fe  trouve  dans  le  tems,  où  les  centres  du  Soleil  &  de  la 
Lune  etoient  à  leur  moindre  diftance  ;  car  le  commencement  de  l'an- 
neau ayant  été  obfervé  a  11*,  52'  51'  &  la  fin  a  n',  54, 13,  la  plus  petite 
diftance  des  centres  doit  être  arrivée  à  n*>  53',  32".  Or  il  eft  clair, 
que  cette  différence  ne  fauroit  être  caufée  par  quelque  erreur  com- 
mîtê  dans  la  parallaxe,  &  on  s'aflùrcra  aifëment  que  ni  quelque  pe- 
tite erreur  dans  le  lieu  du  noeud ,  ni  dans  Tinclinailbn  de  I  orbite 
de  la  Lune  à  Tecliptique,  en  pourroit  être  la  caufe.  Il  ne  refte  donc 
pour  expliquer  cette  différence  que  de  dire,  que  le  tems  de  la  con- 
jonction eft  arrivé  un  peu  plutôt,  que  >'ai  trouvé  par  mes  tables.  U 
n'eft  pas  même  néceffaire  de  reculer  ce  tems  de  tant  de  minutes , 
que  l'obfervation  précède  le  calcul  :  car  puisqu'en  changeant  ce 

tems, 
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rems,  les  parallaxes  de  la  Lune  fouHrent  ausfi  quelque  changement 
une  très  petite  variation  pourra  être  fuifilànte  de  reculer  de  quelques 
minutes  le  moment  de  la  plus  grande  proximité  des  centres.  Or  je 
n'aurai  garde  de  foutentr,  que  mes  tables  foient  parfaites  au  dernier 
point,  j'avoue  plutôt,  qu'elles  peuvent  quelquefois  produire  une 
erreur  de  plus  d'une  minute  dans  le  tems  des  conjonctions  & 
oppofitions. 

XXI.  Il  eft  donc  bien  certain  que  la  Lune  ait  parcouru  la   /£.  i. 
route  L~4  LL4  dans  les  mêmes  intervalles  de  tems,  que  j'ai  mar- 
qués là  haut  :  &  il  ne  refte  que  cette  queftion  ;  fi  dans  le  moment 

où  la  Lune  a  paflê  par  le  point  L,  le  centrejdu  Soleil  ait  été  precife- 
ment  en  S ,  ou  un  peu  plus  en  arrière  vers  E.  Car  puisqu'on  peut 
fuppofer,  que  les  tables  du  Soleil  font  tout  à  fait  exactes,  fi  le  Soleil 
avoit  été  de  36*"  plus  en  arrière,  ce  qui  eft  fon  mouvement  pour  un 
quart  d'heure ,  la  Lune  auroit  paflé  par  L  un  quart  d'heure  plutôt,  & 
comme  la  différence  entre  les  points  L  &  L~*  eft  très  petite,  la  Lune 
étant  en  L  auroit  ioufFert  la  même  parallaxe,  que  j'ai  trouvée  pour 
le  point  L~x  :  &  par  la  même  raifon  la  Lune  étant  en  L"~x  auroit 
fburfert  la  même  parallaxe,  qui  a  été  trouvée  pour  le  point  L~*. 
D'où  il  eft  clair,  que  pour  peu  qu'on  recule  le  lieu  du  Soleil,  le  cal- 
cul des  parallaxes  en  devient  changé  très  confldérablcment. 

XXII.  Je  fuppolèrai  donc  que  la  Lune  ait  pafle  par  le  point  L  * 
une  minute  plutôt,  que  félon  mes  tables,  &  notre  époque  fera  dans 
cette  hypothefe 

A.  1748.  Juill.  oh,  ia',  48" 
Donc  le  Soleil  n*a  pas  été  alors  en  S,  mais  de  ou  a'7,  24'"  plus 
en  arrière  vers  E ,  &  partant  il  faudra  diminuer  les  efpaces  S  P-4 
SP~3  &c.  de2£".  Enfuite  Ja  parallaxe  de  la  Lune  enL  ne  fera  plus 
celle  que  nous  avons  marquée  ci-deiîûs,  mais  elle  approchera  de 
celle  qui  a  été  trouvée  pour  le  point  L~x  d'une  quinzième  partie. 
Suivant  ces  remarques  nous  aurons  pour  l'orbite  apparente  de  la  Lune  3. 
ces  déterminations  dans  l'hypothefe  de  Ja  parallaxe  tabulaire. 

Kk  3  à  ih.  avant 

: 

■ 
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fi.  avant  Sp~+ZZ 
à|  h.  avant  S/>~3~ 
à|  h.  avant  S/>~2zr 


262  s 

1690*"— 782=4-  908* ;  ^-♦/-*z:i8i7— 1625  —-4-I93U 
124S*  — y86*;  p-3I~3~  1776 — i<54^iZl-t-i29* 
8c6*  —  y4iZZ-h  26yii />~2/-2— 173^—1672*  =4-  62* 


a$h.  avant  Sp-I~  363* —419=:—  n*i  A-1/-1 =1694— -1701  n—  7 
à  l'Epoque  S/>  — —  78*  —299=—  377*i  P    '   =16^3 — 1732  :z—  7^ 


XXIII.  De  là  nous  obtiendrons  en  général  pour  un  tems  qui 
précède  de  /  quart -heures  notre  nouvelle  époque 

S  P  =  -  377â  +  322  /  -  f  //  -f-  TV  /3 

PL  —  -   79   "H   7*i  '  -  î  "  -f-  tV  '3  & 

©P  =  -  377*  +  286  r-f  »  +  t't  '3 

Mais  fi  nous  diminuons  la  parallaxe  de  fa  50*»'  partie  nous  aurons 

S  P  —  -  37H  -f-  324  '  ~  f  "        tV  '3 

PL  r  -   44   H"    72 1  -  î  //  -f-  /3 

©  P  =  -  372i  -H  288-'  -  *  "  ~h  tï  '3 

XXIV.  Pour  trouver  la  plus  petite  diftance  des  centres,  pofons 
comme  auparavant /  zr  iH-  w,  &  nous  aurons 

pour  la  parallaxe  tabu- 
laire. 


©  P  =  -  92  -f-  285  « 
PL  =  -    8  -f-  70» 
&  enfuite  nous  trouverons 
pour  la  I.  hypoth. 

26780  _ 
8612Î 

19',  40" 
11*/  53'/  8" 
4 


pour  cette  parallaxe  diminuée 
d'un  tV. 
©  P  z=  -    85  -f-  287  « 
P  L  zz-f-  26* -f-  69Î  « 

pour  la  II.  hypoth. 
  22566 

~~  87Ï"3Ô  =  °'  a» 


ï2/// 


à  1 

0P  - 


PL  = 


14 


®  L  zz 


13470  _ 

 ZZ  J  Ç  " 

/  zz  i8',  53/. 

à  1T* 

0  P  = 


/  40 


II 7 
1 1 

PL  zz  44 


i-8-/ 
53/ 


55 
Dans 


Digitized  by 


0$      2*3  '  t|3 

Dans 'l'une  &  l'autre hypothefe  l'angle  Z©Ldevient  plus  grand, qu'au- 
paravant,  ce  qui  femble  encore  mieux  convenir  avec  l'obferva- 
tion. 

XXV.  De  là  je  tire  cette  conclu/ion  générale ,  que  fi  Ton  di- 
rrjinuoit  la  parallaxe  tabulaire  de  x  parties  cinquantièmes,  &  qu'on 
reculât  le  tems  de  y  minutes,  la  moindre  diftance  des  centres  ièroit 
©  L  ZZ  9  "  -+-  $  y  "     31  x"  &  le  tems  où  cela  eft  arrivé  feroic 

à  11*/  54'/  40"  -f-  46  x11  —  92  y" 
Suivant  les  obfèrvations  de  cette  Eclipfe  l'anneau  s'ctoit  formé  à  n*, 
52',  51",  &  avoit  duré  jusqu'  à  nA,  54',  13",  donc  le  milieu  it*,  53V 
32"  donne  le  tems  de  la  plus  petite  diftance  des  centres:  d'où  nous 
obtiendrons  cette  équation 

68  -f-  46  x  —  92  y  zz:  0 
&  fuppofant  la  plus  petite  diftance  des  centres  ZZ  50",  nous  aurons 
encore  cette  équation  42  m  31  x  -f-  5 y,  d'où  nous  tirerons  les  valeurs 
fuivantes 

y  =  I,  33  &  x  =  I,  04 

XXVI.  Il  paroit  donc  afles  probable,  qu'il  fàut  reculer  le 

tems,  où  la  Lune  s'eft  trouvée  au  point  L  de  1    20",  pour  lequel  le  u 
lieu  du  Soleil  doit  être  reculé  de  3",  6c  la  vraie  époque,  où  la  Lune 
a  paflé  par  L  fera 

A.  1748.  JuiH.  *5>/  °hr  *8" 
Or  pour  la  parallaxe  il  ne  refte  plus  presque  aucun  doute,  qu'elle  ne 
doive  être  diminuée  de  fa  cinquantième  partie,  puisque  nous  venons 
de  trouver  ailes  exactement  x  ZZ  1.  Par  conféquent  pour  un  mo- 
ment qui  précède  de  /  quart -heures  cette  nouvelle  époque,  nous 
aurons 

0  P  zz  -  376"  -h  288  t  -  *  //  -+-  TV  t* 
P  L  zz  —   43    H-   il  t  -  i  **  H-  3V  t3 

XXVII.  Pour  trouver  maintenant  les  tems,  tant  du  commen- 
cement &  de  la  fin  de.  Peclipfe,  que  de  l'entrée  du  disque  de  la  Lune 
dans  celui  du  Soleil  &  de  fa  fortie,  il  fàut  avoir  égard  aux  diamètres 
apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  Le  diamètre  du  Soleil  a  été  trouvé 
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1904",  &  le  diamètre  horizontal  de  la  Lune  1774 qui  étant  dhrifc 
par  1  — •  7t  cof  Zy  ou  multiplié  par  lf\  donnera  le  vrai  diamètre  appa- 
rent de  la  Lune  au  tems  de  l'Eclipfc  de  1797",  La  différence  des  dia- 
mètres étant  107",  la  différence  des  rayons  feTa  ZZ$iî":  &  il  eft 
clair  que  l'anneau  a  du  commencer  &  finir,  lorsque  la  diftance  des 

centres  étoit  ~  53*". 

XXVIII.  Comme  nous  favons  que  cela  eft  arrivé  entre  une  oc 
deux  quart  d'heures  avant  notre  époque,  faifons  +  nous 
aurons: 

0  P  r  -  88t  +  287     -P  L  =  ag  +  &9I  » 
foit  0  P  —  -  a  +  j3«&PLr:y  -{-Su 

&  la  diftance  des  centres  fera 

V  (aa-Hyy  - 2  (a/3  -  y*)  u  (0  0  -f~  M>»)=  53l  =  « 
d'où  nous  tirerons 

U  (3/3  -h  <U 

23454  H—  6951 

&  en  nombres  u  rz  =  ,  dont  les  deux  valeurs 

87199 

/=  1  -h«  =  20',  13'' 


Lir  =  0/348*1 
II.»  — o,  182  J 


&  en  tems  « 


^=i-t-*=I7//44// 
Donc  la  durée  de  l'anneau  auroit  été  i1 ,  29":  mais  pour  peu  qu'on 
eut  diminué  le  nombre  #f ,  dont  on  ne  peut  pas  être  feur  à  une  fé- 
conde prés,  la  durée  de  l'anneau  feroic  provenue  d'une  demi- 
minute  moindre;  ou  fi  nous  avions  fuppofé  cy-  deffus  la  plus  petite 
diftance  obfervée  de  51"  au  lieu  de  50",  deforte  que  de  ce  coté  là  il 
n'en  refulte  aucun  changement  confiderable  dans  les  elemens  de  cette 
Eclipfe.   Ainf:  félon  ce  calcul 
l'anneau  auroit  du  commencer  à      11  b,  52',  iy" 
—      —      &  finir         à      u*,  ^4',  44 " 
XXIX.  Pour  le  commencement  de  l'Ecliple,  comme  nous  fa- 
vons, qu'il  eft  arrivé  presque  deux  heures  ou  8  quart  d'heures  avant 
notre  époque,  fuppofons /  ~  7 -h  »,  &  nous  aurons: 

©  P  =: 
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©  P  zz  1633  H-  290  *,  &  P  L  zz  409  -f-  59  « 
foit  ©  P  —  a  -H  (3  «  &PLzy  +  J« 

&  la  diftance  des  centres  fera 

V (aa  H-  yy  -f-  2{a/?-f- y  *)«-H00  -+-  M)  »») 
qui  doit  être  égalée  à  la  fomme  des  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune» ZI 
1850  zz  *,  d'où  nous  obtiendrons 

«f3-yJ-+-V(g«(/3<3  +  JJ)-(aJ-j3y)>) 

*  ^  p+TÎ  

&  en  nombres  u  zz  o,  ^498  zz  8'*  if  " 
&  *  zz  7  -h  «  zz   1,  H/  if 

tems  de  l'Epoque     12,  12,  28  

Refte  10,  19,  13 

Par  conféquent  le  commencement  de  cette  Eclipfe  eft  arrivé 
à  Berlin. 

A.  1748.  Jufll.  24),  nh,  19',  13" 
ce  qui  eft  fort  bien  d'accord  avec  robfervation.    Car  quoique  le 
commencement  n'ait  pas  été  obfèrvé  ici;  à  10 *,  20'  le  Soleil  parut 
déjà  eclipfe  presque  d'un  quart  de  pouce,  d'où  l'on  eft  afles  feur,  que 
le  commencement  a  pu  être  arrivé  à  10  *,  19'. 

XXX.  Pour  la  fin  de  l'Eclipfe,  elle  arriva  plus  d'une  heure  après 
notre  époque ,  je  mettrai  donc *  zz  —  4  —  u  ce  il  y  aura. 

0  P  zz  -  1545  -  298  u  &  P  L  zz  -  353  -  83  u 
foit  0  P  zz  -  a.  -  p  u  &PLzz-y-J» 
&  pofant  la  fomme  des  rayons  i8fo  zz  r,  nous,  aurons  comme  au- 
paravant 

qg-  y  f-f-  V  (gf  (fl  g-j-f  f)-(ttf-gy)») 

u  —  3  /3  —h-  *  J 

Pour  faire  plus  facilement  le  calcul  de  cette  formule,  je  cherche  les 

a  3 
angles         de  forte  que  tang  »)  zz  —  &  tang  £zz  -j ,  depuis  je 

y  ? 

cherche  un  troifiéme  angle  9,  que  fin  0  zz  tt  ïn        O  &  y  ferà 

€  fin  ij 

Mtmmtt  de  l*At4dtmi  T,m.  ÏIU  Ll  U  ZZ 


*Jn£  fintg-ij-fl)^  Tout  ce  calcul  fe  fera  donc  aifc- 
—  3  fini}  *  rang  8 
aient  par  les  feules  tables  des  logarithmes:  &  on  trouvera  azz  o, 
8568  —  12', 51  o:  puis  t  zz  —  \b,  n't  51".  Il  faut  donc  ajouter  à 
notre  époque  25JU1I.  o*>,  12',  2$"  cette  valeur  ibt  11',  51"  &  la  fin 
de  l'eclipfe  fe  trouvera. 

A.  1748,  Juill.  25;,  Jh,  25',  19" 
Or  la  fin  a  été  obfervée  ih ,  25',  9" 

XXXI.  Puisque  ce  calcul  eft  à  préfent  parfaitement  d'accord 
avec  l'obfervation  à  l'exception  de  Ja  durée  de  l'anneau,  on  n'aura 
qu'à  fuppofer  la  plus  petite  diftance  des  centres  zn  52"  pour  rendre 
la  durée  de  l'anneau  plus  courte,  &  alors  on  trouvera  pour  x  &  y  les 
valeurs  drivantes. 

x  —  1  ,  14      y  ZZ  1,33  ZZ  I  '/  20/r 
Il  faut  donc  reculer  de  i',  20 "  le  teins ,  où  la  Lune  s'eft  trouvée  au 
point  L,  &  partant  le  lieu  du  Soleil  de  3".   La  Lune  aura  donc  été 
en  L 

A.  1748.  Juill.  z$jf  oh,  12',  28" 
&  alors'Je  Soleil  a  été  non  en  S,  point,  qui  repond  à  la  conjonction 
dans  l'orbite  avec  le  point  L,  mais  en  /,  de  forte  que  S  /  ZI  3".  Par 
conséquent  le  tems  de  la  vraie  conjonflion  dans  l'orbite  aura  encore 
précédé  ce  teras,  que  nous  venons  de  trouver:  que  ce  foit  arrivé 
2  heures  avanc  ce  tems,  &  que  la  ligne  joignante  les  centres  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ait  été  c  h ,  il  faudra  qu'il  foit  S  a  ZZ  L  K  Or  par  les 
moments  horaires  nous  aurons  L  A  zz  1775  z  Se  So  zz  3  -h  r43  2,  de 

3     r  JS0'       108.00  „        ,  _ 

forte  que  z  ZZ  -7 —  heur,  zz  — —  ZZ  — - —  11  zz  6".   Donc  la 

4  1633  1633  1633 

véritable  conjonction  dans  l'orbite  elt  arrivée 
A.  1748  Juil.  25 j,  06,  ii1,  22 11 

XXXII.  Puisque  donc  mes  tables  ont  marqué  ce  tems  à  o*, 
il't  48^1  elles  ont  trop  avancé  ce  tems  de  i',  26":  &  partant  l'équa- 
tion à  ajouter  oh,  12',  6",  que  mes  tables  ont  fournie,  etoit  trop 
grande,  &  elle  ne  devroit  ctre  que  ot>,  10',  40.   De  là  il  s'enfuit 

ou 
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ou  que  l'équation  a  ajouter  a  été  trop  grande,  ou  les  équations  à  fou- 
ftraire  trop  petites.  Il  n'eft  pas  probable  que  cette  ci  reur  fe  trouve 
tout  entière  dans  une  feule  table,  d'où  il  paroit  que  les  équations  de 
la  première  table,  qui  dépendent  de  l'anomalie  de  la  Lune,  font  un 
peu  trop  grandes,  &  les  équations  de  la  féconde  table  &  des  fuivan- 
tes  un  peu  trop  petites.   Ou  il  faudra  les  équations 

par  l'Eclipfe  de 
la  Lune. 

diminuer 
diminuer 


Par  l'Eclipfe  du  Soleil 


de  la  I.  Table 

de  la  II.  Table 

de  la  III.  Table 

de  le  IV.  Table 

de  la  V.  Table 

de  la  VI.  Table 


diminuer 
augmenter 

augmenter 
augmenter 

augmenter 
augmenter 


augmenter 
augmenter 

diminuer 
augmenter 


XXXIII.  Comme  la  vraye  conjonction  eft  arrivée  plutôt,  que 
félon  mes  tables,  il  femble  qu'il  fe  trouve  une  erreur  contraire  dans 
l'Eclipfe  de  la  Lune,  &  que  la  véritable  oppofition  eft  arrivée  plus 
tard  que  fuivant  mes  tables.  Mais  il  eft  difficile  de  déterminer  exa- 
ctement cette  aberration,  puisqu'on  n'eft  pas  allés  Jeur  des  moments 
dans  Toblervation.  Peut -être  que  cette  aberration  eft  environ  d'une 
minute ,  dont  le  tems  de  l'oppofition  trouvé  par  mes  tables  doit  être 
augmente.  Cette  erreur  demanderait  ausfi  une  diminution  dans  les 
équations  de  la  première  table,  &  une  augmentation  dans  celles  de  la 
III.  &  IV.  Tabl.  comme  j'ai  remarqué  dans  le  §.  précèdent;  d'où 
l'on  voit,  qu'on  ne  peut  foupçonner  de  là  aucune  faute  dans  la  II. 
Table  :  puisque  l'erreur  de  la  conjonction  en  demanderait  une  aug- 
mentation, ce  celle  de  l'oppofition  une  diminution. 

XXXI V.  Comme  les  équations  de  la  III.  &  IV.  tables  font  fore 
petites,  il  eft  très  probable  que  ces  erreurs  ne  fe  trouvent  que  dans 
la  première  table.  Or  puisque  pour  la  conjonction  l'argument  de 
cette  table  ou  l'anomalie  excentrique  de  la  Lune  étoit  o*,  10°,  33', 
&  pour  l'oppofition  6s,  25 o/  ,  fi  l'on  diminuoit  l'équation  qui 
repond  à  o*,  io°  de  1',  26"  la  plus  grande  équation  de  cette  table 
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devrait  être  diminuée  de  plus  de  6'.  Or  il  eftbien  [certain,  qu'une 
fi  grande  erreur  ne  fauroit  avoir  lieu ,  puisqu'ayant  établi  ces 
tables  fur  un  grand  nombre  d 'Eclipfes,  les  erreurs  n'ont  jamais  fur* 
paflê  3  minutes.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  fource  de  ces  pe- 
tites erreurs,  que  je  viens  de  découvrir  dans  les  deux  Eclipfes  de 
cette  année,  &  je  remarque  que  fi  Ton  diminuoit  l'anomalie  excen- 
trique, &  par  conféquent  l'anomalie  moyenne  de  mes  tables  environ 
de  7^  le  calcul  deviendrait  d'accord  avec  les  obfcrvations.  Car  fi 
lTon  fuppofe  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune  de  7'  plus  petite,  que 
mes  tables  marquent ,  l'équation  pour  la  conjonction  deviendrait 
diminuée  de  i',  21'',  &  pour  i'oppofition  de  1',  o",  ce  qui  revien- 
drait parfaitement  aux  tems  obfervés. 

XXXV.  Quoique  deux  cas  ne  foyent  pas  fuffùans  de  déterminer 
la  correction,  qu'il  faut  ap|w>rter  aux  tables,  il  me  parait  pourtant  très 
vraifemblable,  qu'il  en  faut  diminuer  les  anomalies  moyennes y  &  cela 
à  peu  prés  de  7'»  Car  d'un  coté  on  fatisfâit  par  ce  moyen  à  nos  deux 
Eclipfes  tout  enfemble ,  &  d'un  autre  coté  on  ne  fait  pas  un  tel  chan- 
gement dans  les  tables,  d'où  il  pourrait  réfulter  de  plus  grandes  dif- 
férences en  d'autres  occaûons  :  car  plus  la  Lune  fera  éloignée  de  fbn 
apogée  ou  périgée,  moins  cette  correction  deviendra  fënfible;  & 
partant  mes  tables  ne  s'écarteront  pas  trop  des  Eclipfes,  fur  lesquel- 
les je  les  ai  fondées.  Or  un  petit  eloignement  des  Eclipfes  de  ta 
Lune,  quej'avois  employées  pour  cette  fin,  doit  être  admis,  fi  Ton 
fait  attention  au  peu  de  pre'cifion,  dont  on  peut  déterminer  les  mo- 
ments. Mais  ce  qui  me  confirme  le  plus  dans  ce  fentimenr,  que  les 
anomalies  moyennes  de  mes  tables  demandent  une  diminution,  c'eft 
que  dans  les  tables,  que  Mr.  le  Monnier  a  publiées  dans  fes  Inflations 
d'Aftronomie,  les  anomalies  moyennes  de  la  Lune  font  de  if  plus 
petites  que  les  miennes:  &  comme  ces  tables  font  établies  for  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'obfèrvations,  il  eft  très  naturel ,  que 
le  lieu  de  l'apogée  y  eft  marqué  ausfî  exactement  que  dans  jes 
miennes.  Ainfi  je  me  crois  affes  autorilé  de  confeiller  à  ceux  qui 
voudront  fe  fervir  de  mes  tables ,  de  retrancher  toujours  7'  des  ano- 
malies moyennes  ^qu'ils  enauront  tirées.  Et  par  une  fembiaUe  comparai- 
son 
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Ton' du  calcul  avec  d'autres  Edipfes  obfervées  exactement,  on  dé- 
couvrira les  autres  con  celions,  dont  mes  tables  auront  encore  befoin- 
C'eft  donc  le  premier  ulàge,  que  l'obfenration  des  Eclipfes  mTa 
fourni. 

XXXVI.  L'autre  ufâge,  qui  paroit  très  important  dans  I'A- 
ftronomie,  c'eft  la  véritable  détermination  de  la  parallaxe  de  la  Lune 
dans  les  conjonctions  &  oppoficions.  La  table  des  parallaxes,  que 
j'ai  donnée  dans  notre  AlmanacAftronomique  pour  l'Année  1749. c^ 
fondée  fur  cette  formule ,  qui  nommant  v  l'anomalie  excentrique  de 
la  Lune,  exprime  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  pour  les  con- 
jonctions zz  5432"  —  22i  cof  v  4-  8  cof  1  v,  &  partant  au  tems  de 
notre  Eclipfe  du  Soleil,  la  parallaxe  de  la  Lune  aura  été  fuivant  cette 
formule  ZZ  3432"  —  211  "  zz  3221       Or  ayant  trouvé  que  cette 

x         1 049 

parallaxe  doit  être  diminuée  de  ~  ZZ  -j^^;  la  véritable  parallaxe 

horizontale  nTa  été  que  3251"  —  07"  zz  3^-4"  zz  ci',  34".  Donc 
puisque  les  coè'mciens  222  6r  8,  comme  fondés  dans  la  théorie,  ne 
fouftrenc  aucun  changement,  il  faut  diminuer  le  fcul  premier  terme 
3432  de  67' Mais  comme  dans  tout  le  calcul  je  n'ai  pas  fait 
attention  à  la  parallaxe  du  Soleil,  la  parallaxe  que  j'ai  attribuée 
à  la  Lune,  fera  la  différence  entre  les  parallaxes  de  la  Lune  & 
du  Soleil.  Donc  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  moins  celle  du 
Soleil,  fera  ZZ  3221"  —  67",  &  puisque  la  parallaxe  duSoleil  elt  ZZ 
11" y  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  a  été  zz  3221  —  67  4-12. 
Par  conséquent  le  nombre  3432  ne  doit  être  diminué  que  de  f$nr 
de  (brre  que  dans  les  conjonctions  la  parallaxe  horizontale  de  1* 
Lune  fera  .  33,77'  '  —  222  cof  v  -4-  8  cof  2  v 

&  pour  les  oppofîtions  ~  3380  —  222  cof  v  ■+■  8  cof  2  v 
Donc  fi  la  Lune  eft  dans  fort  apogée 

dans  les  <f  'dans  les  f 
ïa  parallaxe  horizontale  fera         —  f        72 43"  f*'/  46" 

Mais  la  Lune  étant  dans  fort  périgée 
la  parallaxe  horizontale  fera  —  6b,    7    6b,  10 

Donc  la  moyenne  fera  —  f6f  2f  28 

Ll3  XXXVII. 
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XXXVTI.  Je  remarque  premièrement  que  cette  quantité  de  la 
parallaxe  eft  fort  bien  d'accord  avec  la  théorie,  laquelle. donne  pour 
]a  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  0*1,  0837  demi- diamètres 
de  la  Terre,  à  laquelle  répond  une  parallaxe  de  56',  17"  =  3377" 
tout  comme  je  viens  de  troufer  pour  les  conjonctions.  Cependant 
fuppofant  la  diftance  moyenne  =z  100000 ,  &  l'anomalie  excentrique 
de  la  Lune  —  v,  la  diftance  vraie  au  Soleil  dans  les  conjonctions 
fe  trouve  par  la  théorie  —  9933iH-  04*8  cof  v  —  22  cof  2  v,  d'où  il 
s'enfuir,  que  lorsque  la  Lune  fe  trouve  dans  fon  apogée,  la  parallaxe 
fera  ==  53',  15"  &  dans  fon  périgée  zz6o',  36"  t  l'une  Ôt  l'autre 
étant  de  30"  encore  plus  grande,  que  je  viens  de  conclure  de  l'ob- 
fervation  de  TEclipfe  du  Soleil.  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  la 
théorie  j'ai  fuppoté,  que  la  gravité  de  la  Lune  eft  à  la  gravité  réelle 
fur  la  furfacc  de  la  Terre  dans  nos  contrées,  où  on  a  fait  des  expé- 
riences fur  les  pendules,  en  raifon  doublée  du  rayon  de  la  Terre  à  la 
diftance  de  la  Lune.  Or  nous  l'avons  que  chez  nous,  nous  ne  fentons 
pas  toute  la  [force  de  la  gravité,  celle -cy  étant  déjà  diminuée  de  la 
force  centrifuge  de  la  Terre,  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la  Lune. 
Donc  la  véritable  gravité  chez  nous  étant  plus  grande  que  je  n'ai 
fuppolé,  la  gravité  de  la  Lune  le  fera  ausfi,  &  partant  pour  que  la 
Lune  fafle  fes  révolutions  dans  le  même  tems,  il  faut  qu'elle  foit  plus 
éloignée  de  la  Terre;  par  cette,  raifon  donc  fa  parallaxe  fera  encore 
diminuée.  Il  eft  bien  vrai,  que  cette  diminution  ne  montera  qu'à 
5"  environ:  mais  ausfi  ne  prétens-je  point  que  la  détermination, 
que  j'ai  tirée  de  la  théorie,  foit  jufte  à  quelque  fécondes  près. 

XXXVIII.  Il  s'enfuivroit  donc,  que  la  parallaxe  horizontale 
que  j'ai  conclue  de  l'obfcrvation  de  l'Eclipfe,  ferait  trop  petite  feule- 
ment de  25".  Mais  fi  nous  augmentions  cette  parallaxe,  Je  centre 
de  la  Lune  tomberait  trop  vers'le  Sud,  &  les  phafes  de  l'Eclipfe  au- 
raient dû  être  tout  à  fait  différentes  de  celles  qui  ont  été  obfervées, 
à  moins  que  nous  ne  fuppofions,  que  la  latitude  de  la  Lune  ait 
été  un  peu  pius  grande  que  le  calcul  ne  l'a  donnée.  Or  fi  la  pa- 
allaxe  horizontale  etoit  de  25"  plus  grande,  la  parallaxe  à  la  hauteur 
de  la  Lune  au  tems  de  l'obfervation  deviendrait  trop  grande  de  is ", 

&  par- 
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&  partant  ondcvroic  changer  les  tables,  enforte  que  pour  ce  tems 
la  Jatitudc  fût  augmentée  de  12",  par  confisquent  il  faudrait  d'un 
coté  augmenter  ï'inclinaifon  de  l'orbite  lunaire,  &  d'un  autre  coté 
avancer  la  longitude  du  noeud.  On  voit  bien  qu'on  devroit  trop 
changer  Ï'inclinaifon  pour  obtenir  un*  augmentation  de  12"  dans 
la  latitude,  à  caufe  de  la  petitefle  de  l'argument  de  la  latitu- 
de. Mais  on  n'aura  qu'a  avancer,  le  noeud  de  z1 ,  12'  '  pour 
rendre  la  latitude  de  12"  plus  grande.  Donc  fuppofant  la  formule 
pour  la  parallaxe  horizontale  3402  "  —  222  cof  v  -h  8  cof  2  v  dans  les 
conjonctions  &  3405  "  —  222  cof  v  4-  8  cof  2  v  dans  les  oppofitions, 
on  fera  oblige  d'ajouter  à  la  longitude  du  nœud,  que  mes  tables 
donnent,  2',  12":  &  fi  l'on  vouloit  augmenter  la  longitude  du  nœud 
de  3',  pour  rendre  mes  tables  d'accord  avec  celles  de  Mr.  le  Monnier 
par  rapport  à  la  longitude  du  nœud  ;  les  formules  pour  la  parallaxe 

horizontale  feroient  t  \*\  \  \  ~  222  c°f  v  -H  8  cof  2  vi 

*  3414  J 

mais  alors  il  faudroit  dire,  que  la  Lune  etoic  moins  .éloignée  de  la 
Terre ,  que  la  théorie  ne  l'exige. 

XXXIX.  Ces  corrections  me  paroiflênt  d'autant  mieux  fondées 
qu'elles  approchent  d'avantage  mes  tables  de  celles  de  Mr.  le  Mon- 
nier. Car  fi  j'ajoute  conlhmment  z' ,  20"  à  la  longitude  moyenne 
du  nœud  de  mes  tables,  elle  ne  différera  plus  que  de  40"  de  celle 
de  Mr.  le  Monnier:  car  la  longitude  moyenne  étant  augmentée  de 
z',  20"  produira  dans  la  longitude  vraie  une  augmentation  de  z' 9 
12",  comme  j'ai  trouvé.  De  plus  pour  les  conjonctions  on  aura  la 
plus  petite  parallaxe  de  3188  =  53'/  8"  &  la  plus  grande  de  3632 
60',  32",  &  dans  les  oppofitions  ces  parallaxes  feront  plus  grandes 
de  3".  Or  Mr.  le  Monnier  fuppofe  la  plus  grande  parallaxe  de  la 
Lune  ôV,  8"  &  la  plus' petite  53',  29",  lesquelles,  à  ce  qu'il  dit,  pa- 
roiflênt confirmées  par  les  grandes  latitudes  Auftrales  &  Boréales  de 
h  Lune,  qui  ont  été  obfervées  très  foigneufement  en  France.  U  ell 
vrai  que  la  différence  eft  encore  alTés  remarquable,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  fi  grande,  que  par  rapport  aux  autres  tables  :  cependant  j'ai 
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la  théorie  de  mon  coté;  &  fi  Ton  vouloit  foutenir  que  Ta  théorie 
pourroit  être  affujettie  à  quelque  aberration,  comme  cela  arrive 
efrecYivement  dans  le  mouvement  de  l'apogée,  je  pourrai  en  m'é- 
loignant  un  peu  de  la  théorie,  approcher  mes  tables  de  celles  de  Mr. 
le  Monnier,  tant  par  rapport  à*la  longitude  du  nœud,  qu'à  la  parallaxe 
même.  Car  fi  j'ajoute  a  la  longitude  moyenne  du  nœud  $'f  pour  les 
rendre  tout  à  fait  d'accord  avec  celles  de  Mr.  le  Monnier,  j'aurai 
pour  la  parallaxe  horizontale 

dans  Jes  conjonctions  —     3410  —  222  cof  v      8  cof  2  v 
dans  les  oppolîtions     —      3413  —  222  cof  «  +  8  cof  1  v 
d'où  réfulte  la  plus  petite         zz         53',  18"  l  &  53,  21  <f 
&  la  plus  grande         =z        60,40   l  &  60,43  f 
&  prenant  les  milieux  de  celles  de  Mr.  le  Monnier,  la  différence  ne 
fera  plus  remarquable.  Maison  pourra  décider,  laquelle  de  ces  hy* 
pothefes  conviendra  mieux  avec  la  vérité,  fi  l'on  fera  le  même  examen 
fur  une  Eclipfe  du  Soleil,  qui  fera  arrivée  après  le  nœud  amen- 
dant. 

XL.  Or  ayant  diminué  fi  confidérablement  la  parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune,  on  comprendra  aifement,  que  dans  les  Eclipfes 
de  la  Lune  le  demi -diamètre  de  Pombre,  qu'on  trouve  en  retran* 
chant  le  demi -diamètre  du  Soleil  de  la  fomme  des  parallaxes  de  la 
Lune  &  du  Soleil,  fera  trop  petit.  En  effet  Mr.  Casfini,  quoiqu'il 
fuppofe  la  parallaxe  de  la  Lune  d'une  minute -plus  grande,  que  je 
viens  de  la  déterminer,  veut  qu'on  ajoute  encore  20"  au  demi -dit- 
mètre  de  l'ombre;  trouvé  par  la  règle  mentionnée,  au  lieu  que  ceux 
qui  fuppofent  les  parallaxes  plus  grandes,  n'y  ajoutent  rien.  Donc 
puisque  la  vraie  parallaxe  eftNenviron  d' i',.  20"  plus  petite,  que 
celle  de  Mr.  Casfini,  pour  obtenir  le  même  demi  -  diamètre  de  l'ombre, 
que  lui,  on  fera  obligé  d'ajouter  1',  40"  au  demi- diamètre  trouvé 
par  la  règle.  Mr.  le  Monnier,  qui  fe  fert  des  parallaxes  autant  di- 
minuées n'y  ajoute  quV:  mais  il  femble  que  cette  augmentation  n'eft 
pas  afles  certaine  dans  fà  nature.  Car  comme  c'eft  l'Atmosphère  de 
la  Terre,  qui  en  eft  la  caufe,  puisqu'elle  doit  paroitre  dans  unelî 

grande 
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grande  dîftunce  presque  comme  un  corps  opaque,  les  changemens, 
auxquels  cette  Atmosphère  eft  continuellement  afiujettie,  ne  man- 
queront pas  d'augmenter  I*ombre  dans  un  tems  beaucoup  plus  que 
dans  un  autre.  Cependant  fi  le  demi- diamètre  de  l'ombre,  étant 
1=1  45'/  requiert  une  augmentation  de  on  en  conclurra,  que 
notre  Atmosphère,  entant  qu'elle  paroit  dans  la  Lune  (bu?  la  forme 
d'un  corps  opaque,  s'étend  a  une  hauteur  de  19  milles  d'Allemagne, 
d'où  l'on  comprendra  ailément  que  le  défaut  de  tranfparence  a  une 
fi  grande  hauteur  doit  être  extrêmement  variable, 

• 

XLI.  Voici  donc  plufieurs  avantages,  que  l'examen  de  la 
dernière  Eclipfe  du  Soleil  m'a  fournis,  &  qui  me  paroiflent  de  la 
plus  grande  importance  par  rapport  aux  tables  des  vrais  moments 
des  pleines  &  nouvelles  Lunes,  que  j'ai  inférés  dans  l'AImanac 
Agronomique  de  l'Académie.  Le  premier  avantage  confifte  dans 
la  correction  de  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune,  &  il  eft  déjà  très 
probable  qu'on  doit  toujours  fouftraire  7'  de  l'anomalie  moyenne, 
qu'on  aura  trouvée  par  ces  tables.  En  (econd  lieu,  la  détermination 
de  la  place  du  noeud  de  la  Lune  doit  porter  ces  tables  à  une  plus 
grande  précifion ,  &  pour  cet  eifet  on  n'aura  qu'à  fe  fouvenir,  qu'il 
faut  toujours  ajouter  2',  20"  â  la  longitude  moyenne  du  nœud, 
trouvée  par  ïnes  tables.  Enfin  on  doit  diminuer  de  30"  les  pa- 
rallaxes de  la  Lune  qu'on  aura  tirées  de  ces  tables,  fi  l'on  veut 
fuivre  la  théorie.  Ou  bien,  fi  l'on  aime  mieux  de  préférer  la  dé- 
termination des  parallaxes,  que  x\!r.  le  Monnicr  a  données,  on  n'aura 
qu'  à  ajouter  constamment  s1  à  la  longitude  moyenne  du  nœud  de 
mes  tables,  &  de  n'en  diminuer  les  parallaxes  que  de  22".  L'une  & 
l'autre  de  ces  deux  dernières  corrections  eft  également  d'accord  avec 
l'obfcrvation  de  l'Eclipfe  du  Soleil  de  cette  année.  D'autres  Eclipfes 
du  Soleil  calculées  fuivant  cette  méthode,  ferviront  à  nous  faire  con- 
noitre  les  autres  corrections,  dont  mes  tables-auront  beibin. 

o  m       ■  U 

rlW»  WW  www  m  s 

Mmrnrtt  de  tAcAitmh  Tom.  III.  Mm  SUR 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Perfection 

DES 

VERRES     OBIECTIFS  DES 

LUNETTES, 

Par    Mr.  EULER. 


3~  j^^'  1  eft  reconnu  parmi  les  Aftron  ornes,  que  les  verres 
objectifs,  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les 
Lunettes,  ont  ce  défaut,  qu'ils  produifént  une  in- 
v»>A>  vsi  finité  de  foyers,  félon  les  diffèrens  3egrés  de  re- 
frangibilité  des  rayons.  Les  rayons  rouges,  comme  ils  foufrrentlJ 
plus  petite  réfraction  en  paflânt  par  le  verre,  forment  leur  foyer  à  une 
plus  grande  diftance  du  verre,  que  les  rayons  violets,  donc  la  réfraclion 
eftlaplus  grande.  De  là  vient, que  fi  la  lumière,  qui  paflè  par  le  verre 
objectif,  eft  compolce  de  plufieurs  fortes  de  rayons,  ce  n'eft  plus 
dans  un  point  que  les  rayons  rompus  fe  raflémblent,  comme  on  iup- 
pofe  communément  dans  l'Optique;  mais  le  foyer  fera  étendu  fit 
quelque  efpace,  qui  fera  d'autant  plus  coniîdérable,  plus  le  foyer 
fera  éloigné  du  verre  objeclif. 

Fig  Jt  II.  Pour  faire  fentir  mieux  ce  défaut  des  verres  optiques ,  (oit 

MNun  tel  verre  quelconque  convexe  de  part  &  d'autre,  &  qu'on 

nomme  ie  rayon  de  l'arc  M  A  N  —  / »  &  celui  de  l'arc  M  B  N  ~  S' 

Soit 
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Soit  de  plus  ^  la  raifon  de  réfraclion  des  rayons,  qui  paflênt 
de  Pair  dans  le  verre,  &  pofant  la  diftance  de  fobjet  Ee  au  verre,  E  A. 
ZT  * ,  1a  diftance  tin  foyer  F ,  ou  du  lieu ,  où  fe  forme  l'image  Fy 
de  l'objet  E*,  nu  verre,  c.  à.  d.  la  diftance  B  F  eft  trouvée  par  la  thec- 

1  J  f  ,2 

rie  de  la  réfra&ion  =z   c — 77  7 — r-r  —    Enfuite ,  4i 

Ton  nomme  la  hauteur  de  l'objet  E  e  n  e ,  la  hauteur  de  l'image, 

1  e  f  S 

qui  fera  renverfèe,  fe  trouvera  F/=  ^  _  ^y^f^g)  -  ^  ; 

puisqu'il  y  aura  Vf:  BF  ZI  AE.  D'où  l'on  voit  que  la  gran- 
deur de  l'image  Vf  varie  dans  la  même  raifon,  que  la  diftance  B  F. 

IIH.  ûivifons  le  numérateur  &  le  dénominateur  par  yfg,  &  la 
diftance  du  foyer  fera 


a 

BF  = 


&  cette  diftance  fera  confiante,  tant  que  la  raifon  deréfraflion  — 

demeurera  la  même  :  mais  fi  une  partie  des  rayons  fuit  une  autre 
raifon  que  celle-ci,  leur  foyer  tombera  dans  un  autre  point.  Pour 
trouver  cette  différence,  foit  F  f  l'image  de  l'objet  formée  par  les  rayons 
d'une  nature  moyenne,  R  r  l'image  formée  par  les  rayons  rouges, 
&  Vv  celle  des  rayons  violets.   Cela  pote,  la  formule  que  je  viens 

£    31 

de  donner,  nous  fournira  la  diftance  B  F  en  fuppofant  —  —  — • 

£  77 

Or  la  diftance  BR  fe  trouvera  en  fuppofent  —  —  —  >  &  la  diftan- 

i  78 

ce  B  V  en  fuppofant     =  — . 

IV,  Nous  aurons  donc  pour  les  rayons  rouges ,  les  moyens 
8t  les  violets ,  ces  différentes  djftances  de.foyers  . 

Mm  2  "our 
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Four  les  rayons  rouges  BRz 


Pour  les  rayons  moyens  BF  z= 


Pour  les  rayons  violets  B  V  zr 


50    V/  g  J 

M  

20    V  /  £  ✓ 


poux 


50  v/        s  y 

Que  l'objet  E  e  foie  comme  infiniment  éloigne  ou  a  —  OO  > 

faire  l'application  aux  oblervations  attronomiques,  &  on  aura 

50       f  g 
Pour  les  rayons  rouges  BRz' 

Pour  les  rayons  moyens  BFz 

Pour  les  rayons  violets  B  V  zr    . 

28  (/  H-  g) 

V.  Donc  la  diftance  BR  fera  à  la  diftance  B  V  comme  ag  3  *27; 
&  partant  l'eipace  V  R ,  par  lequel  tous  les  foyers  des  différents  ra- 
yons feront  disperfes,  eftj  Ia>ingt- feptîeme  partie  de  la  diftance 
entière  B  V.  Par  conféquent  pour  un  verre ,  qui  a  (on  foyer  à  27 
pieds  de  diftance,  les  images  formées  par  les  differens  rayons  rem- 
pliront un  efpace  d'un  pied  1  d'où  il  s'enfuit  néceiiiirement,  que  fi  le 
verre  oculaire  reprefente  une  de  ces  images  «hftinclemerrt,  les  autres 


27 

H-  g) 

20 

fg 

1 1 

(/ 

-+■  s'y 

50 

fg 

plus  l'oculaire  fera  petit.  De  là  on  comprend  aifément  combien  gran 
de  doit  être  la  confufion,  fi  l'on  fe  fert  des  objectifs  de  100  &  pluficurs 
pieds,  &  on  ne  fera  plus  furpris,  que  de  fi  longues  lunettes  n'ont  pas 
produit  l'effet,  dont  on  s'eft  attendu. 

VI.  Outre 
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VI.  Outre  la  confufion  de  la  repréfentation,  qui  eft  inévitable 
dans  ces  fortes  de  verres  optiques ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  cette 
disperfion  du  foyer  par  un  elpace  confidérable,  ne  foit  une  des 
principales  raifons,  qu'on  ne  peut  pas  joindre  à  un  objectif,  donc  la 
diftance  du  foyer  eft  afles  grande,  un  oculaire  ausfi  petit  qu'on  vou- 
droit ,  pour  en  rendre  l'augmentation  de  l'objet  d'autant  plus  grande. 
Car  fi  rimage  que  l'oculaire  doit  repréfenter,  eft  ditfufe  par  un  elpa- 
ce confidérable,  on  voit  bien  qu'un  fort  petit  oculaire  eft  tout  a ^fait 
incapable  d'en  exciter  dans  l'œil  unefenfation  perceptible,  &  il  elt 
bien  leur,  que  fans  cet  inconvénient,  on  pourroit  avec  bien  du  iuc- 
cés  emploicr  des  oculaires  beaucoup  plus  petits,  qui  grosfiroient  li- 
mage coniiderablcment  davantage. 

VII.  Puisque  la  diffufion  du  foyer  caufée  par  la  diverfe  refran- 
gibilité  des  rayons,  dépend  uniquement,  comme  nous  venons  de 
voir,  de  la  diftanec  de  ce  foyer;  il  eft  imposable  d'y  apporter  aucun 
remède  par  le  rapport,  qu'on  pourroit  mettre  entre  les  rayons/ &  g 
des  deux  faces  du  verre.  Tous  les  verres,  foit  qu'ils  foient  convexes 
des  deux  cotés ,  ou  menisces ,  feront  également  aflujettis  à  cet  in- 
convénient: &  pourvu  que  la  quantité  -jr  -+-  —  Q"  J — f~ 

ait  la  même  valeur,  de  laquelle  dépend  la  diftance  du  foyer,  la  diffu- 
fion fera  la  même.  Et  partant  plus  les  lunettes  feront  longues,  plus 
on  s'appercevra  de  ce  défaut  :  ce  qui  a  porté  feu  Mr.  Newton  d'aban- 
donner les  verres  objectifs,  &  d'introduire  à  leur  place  fes  miroirs 
concaves,  dont  on  fe  fert  à  prefent  avec  tant  d'avantage. 

VIII.  Mais  je  dois  remarquer  ici  en  paflânt  une  circonftance 
importante,  que  ma  formule  renferme.   C'eft  que  fi  -yr    -+-  ~ 

a 

o  ou  g  =  —  /,  la  diftance  RF  —  -y  ^-y-  —  

devient  invariable?  quelque  changement  que  fubiiîê  la  raifon  de  h 

Mm  3  refira- 


? 

rcfniftion  — .  U  eft  bien  vrai,  que  dans  ce  cas  on  aura  B  Frz  —  4 

&  que  l'image  F/ tombe  fur  l'objet  Ee,  de  force  qu'un  tel  verre  ne 
produirait  aucun  effet ,  &  les  rayons  qui  paflêroient  par  ce  verre  ne 
fil-  a-  îbuffriroient  aucune  réfraction.  Cependant  puisque  g  n  —  /,  un 
tel  verre  fera  un  ménisque  M  A  MNBN,  dont  la  concavité  NBN  a  le 
même  rayon,  que  la  convexité  M  A  M. 

IX.  Quoiqu'un  tel  verre,  puisqu'il  transmet  les  rayons 
fans  aucune  réfraction ,  ne  foit  d'aucun  u&ge  dans  la  Dioptriquc ,  il 
ien  peut  apporter  un  afles  grand  dans  la  Otoptrique.  Car  couvrant 
la  furface  convexe  d'un  fond  convenable  pour  en  rendre  un  miroir 
concave,  les  rayons  qui  tomberont  fur  ce  miroir  felon  la  direction  de 
l'axe  FA,  quoiqu'ils  paflent  par  le  verre,  n'en  founriront  aucune  al- 
tération par  rapport  à  leur  diverfe  réfrangibilité,  mais  ils  repréfente- 
ront  l'image  dans  le  foyer  F  aufiî  diftinclement,  que  s'ils  avoient  été 
réfléchis  d'un  miroir  de  métal.  On  trouve  cette  même  remarque  dé- 
jà dans  les  Transactions  d'Angleterre  de  ces  dernières  années.  Mais 
il  femblc  qu'on  ne  fe  foit  pas  donné  afies  de  peine  pour  mettre  cette 
forte  de  miroirs  en  ufage,  qui  (croient  lâns  doute  fort  préférables  i 
ceux  qu'on  fait  de  métal. 

X.  Mr.  Newton  a  déjà  remarqué  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  miroirs  de  métal  réfléchi flènt  à  proportion  autant  de  rayons, 
que  les  verres  en  transmettent;  deforte  que  de  ce  coté  -  ci  les  verres  re- 
tiennent une  au/fi  grande  prérogative,  que  les  miroirs  l'emportent  fur 
eux  à  l'égard  de  la  diverfe  réfrangibilité  des  rayons  :  d'où  il  eft  aile 
-de  prévoir,  que  s'il  étoit  pofiible  de  délivrer  les  verres  de  ce  défaut, 
leur  ufage  furpaiïèroit  bien  loin  celui  des  miroirs;  &  on  pourrait 
efperer  de  faire  à  leur  aide  des  découvertes  beaucoup  plus  importan- 
tes. On  voit  bien  qu'on  tomberait  dans  une  pareille  perte  de 
rayons,  lî  l'on  vouloit  emploier  des  objectifs  colorés,  qui  ne  craMs- 
mectroient  d'autres  rayons  que  ceux  de  leur  couleur  :  car  la  perte  de 
tous  les  autres  rayons  deviendrait  trop  coniiderable,  pour  qu'on 
pût  fc  contenter  du  iefte. 

Xl.C'eft 


Digitized  by  Google 


CE?      *79  É$£ 

XI.  Ceft  donc  d'une  fource  tout  à  fait  différente ,  que  ja 
tacherai  de  puifer  la  perfection  des  verres  objectifs.  Mr.  Newton  a 
déjà  foupçonné  que  des  objectifs  compotes  de  deux  verres,  dont 
l'espace  entre  deux  fut  rempli  d'eau,  poUrroient  fervir  à  perfectionner 
les  lunettes  par  rapport  à  l'aberration  des  rayons,  qu'ils  fouffrent  à 
caufê  de  la  figure  fpherique  des  verres.  Mais  il  ne  paraît  pas,  qu'il 
eût  l'idée,  que  par  ce  mememoyen  il  ferait  pofTible  de  rétrécir  l'efpaccr 
par  lequel  les  foyers  des  divers  rayons  fe  trouvent  difperfès.  Or  il 
m'a  d'abord  part!  très  probable,  qu'une  certaine  combinaifon  de 
quelques  difterens  corps  tranfparens  pourrait  être  capable  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  ;  &  je  fuis  perfûadé,  que  dans  nos  yeux  les 
diverfes  humeurs  s'y  trouvent  arrangées  en  forte  qu'il  n'en  refaite 
aucune  difrufîon  du  foyer*  C'cft  à  mon  avis  un  fujet  tout  nouveau 
d'admirer  la  ftructure  de  l'oeil;  car  s'il  n'avoit  été  queftion  que  de 
iepréfenter  les  images  des  objets,  un  fêul  corps  tranfparent  y  aurait 
été  furïïfant,  pourvu  qu'il  ait  eu  la  figure  convenable;  mais  pour  ren- 
dre cet  organe  tout  accompli,  il  y  fa  loir,  emploier  plufieurs  diffèrens 
corps  tranfparens,  leur  donner  la  jufte  figure  &  les  joindre  félon 
]es  règles  de  la  plus  fublime  Géométrie,  pour  que  la  diverfe  réfrangi- 
bilité  des  rayons  ne  troublât  point  les  repréfêniations, 

XII.  Puisque  donc  les  rayons ,  qui  entrent  dans  l'oeil,  y 
fouffrent  quatre  réfractions,  j'en  conclus  qu'il  doit  être  pofllble  d'arran- 
ger tellement  quatre  furfaces  réfringentes ,  que  les  foyers  de  toutes 
fortes  de  rayons  conviennent  dans  un  feul  point,  à  quelque  dirtance 

que  fe  trouve  l'objet.  Donc  pour  trouver  cet  arrangement ,  je  m'en  r*g~  j. 
vai  confidereren  gênerai  quatre  furfaces  réfringentes  M  A  M,  NBN> 
OD  O,  PCP,  qui  foient  fphcriques  ayant  leurs  centres  dans  la  même 
ligne  droite  E I,  qui  tiendra  lieu  de  l'axe.  Je  les  fuppoferai  dabord 
toutes  convexes  vers  l'objet  E,  &  je  nommerai  les  rayons  de  M  A  M 
rz  ft  deN  B  N  —g9  de  O  C  O zr b>  &  de  P  D  P=/t.  Soient  outre 
cela  leurs  diftances  AB~£,  Bzzr  &C  D~</:  &  de  plus  la  raifon 

? 

de  réfraction  des  rayons,  qui  panent  par  la  première  M  A  Mit-*  > 

de 
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de  ceux  qui  paflent  par  la  féconde  N  B  N     -g-  ,  par  la  troificme 

ô  " 
O  C  O  z:  —  ,  par  la  quatrième  P  D  P  ~  —  . 

XIII.  Nous  avons  donc  ici  à  confidérer  cinq  milieux  tranfpt- 
rens  E  A,  AB,  BQCD  &  D  I,  que  je  fuppofe  tellement  diflferens 
entr'eux,  que  des  rayons  qui  paflent  du  premier  E  A  dans  le  fécond 
A  B,  le  finus  d'incidence  foit  au  finus  de  réfraction  comme  £  à  ij\  le 
finus  d'incidence  au  {inus  de  réfraction  des  rayons,  qui  paflent  du  fe- 
cond  AB  dans  le  troifieme  BC  comme  t/  à  6  :  le  finus  d'incidence  au 
finus  de  réfraction  des  rayons,  qui  paflent  du  troifiéme  B  C  dans  le 
quatrième  C  D  comme  k;  &  enfin  le  finus  d'incidence  au  finus 
de  réfraction  des  rayons  qui  paflent  du  quatrième  C  D  dans  le  cin- 
quième D  I  comme  k  à  K  J'ai  choifi  exprés  ces  expreflîons  des  loix 
de  réfractions,  afinqu'on  en  puifle  d'abord  tirer  la  raifon  de  la  réfra* 
étion,  lorsque  les  rayons  palîèroicnt  d'un  de  ces  milieux  dans  un  autre 
quelconque  :  ainfi  fi  les  rayons  paflbient  immédiatement  du  premier 
milieu  E  A  dans  le  quatrième  CD,  le  finus  d'incidence  feroit  au  finus 
de  réfraction  comme  £  à  *:  de  forte  que  ces  lettres  £  %  9,  k,  K  peu- 
vent êtres  regardées ,  comme  fi  elles  exprimoient  les  pouv  oirs  réfra- 
ftifs  des  milieux  E  A,  AB,  BC,  C  D  &  D  I. 

XIV.  Soit  maintenant  Ee  l'obiet,  dont  les  rayons  panent  par 
ces  cinq  milieux  differens,  &  foit  Ff  l'image  de  cet  objet  formée  par 
les  rayons  après  la  première  réfraction,  G  g  l'image  formée  après  li 
féconde  réfraction,  H  h  celle,  que  forment  les  rayons  après  la  troi- 
fieme réfraction,  &  enfin  1/  l'image ,  que  les  rayons  reprefentent  après 
avoir  foufTert  toutes  les  quatre  réfractions.  Pour  trouver  l'endroit  &  la 


grandeur  de  ces  images,  on  fait  que  la  première  F/tient  lieu  de  l'ob- 
jet dans  la  formaton  de  la  féconde  G  g,  6c  celle-ci  doit  être  regardée 


~  .....  t  pourtant  obli- 

gé de  chercher  toutes  les  précédentes. 

Pour 
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XV.  Pour  trouver  la  première  image  F /,  quî  eft  renveifee 
dans  la  figure,  nommant  la  diftancé  de  l'objet  Ee  à  la  première  fur- 
face  réfringente!  M  A  M  c.  à.  d.  E  A  =Z  a,  on  tire  des  régies  de  la 
Dioptrique 

Soit  à  prefent F  B  =  *  —  ^  _  i,)  fl  -  v>  &  v fcra 

la  diftancel  de  l'objet  F/*à  la  féconde  furfàce  NBN,  dont  la  raifon  de 
réfradion  étant  y  :  6  on  aura  par  les  mêmes  règles 

»i  y  £■  _    '  ô        B  G      „  . 

»G=(,,VB.T|^|  =  T   „.  F/ 

Soit  G  C  =  f  -  (l)        f  -  ei  =  *  &  on  tt0^» 
b  x  h  *     C  H  ^ 

*  *  *  t.  •  ; 

Enfin  mettant  H  D  =  d  —      —  k)  .y  *-  %~h~y'  onobtiendra 

Cette  dernière  image  fera  donc  debout ,  fi  la  valeur  trouvée 
D  I 

OTv  H  b  fe  trouvera  pofitive',  mais  en  cas  qu'elle  devienne  nega- 
tive,  ce  fera  une  marque  que  l'image  eft  renverfee. 

XVI.  On  voit  bien  que  ces  dernières  expresfions  trouvées  pour 
D I  &  1/  deviendroient  extrêmement  compliquées,  fi  Ton  vouloit  re- 
mettre fuccesfivement  pour  .y,  x  &  v  leurs  valeurs.  Mais  puisque  je 
borne  mes  recherches  à  trouver  des  corps  réfringens  propres  à  erre 
emploiés  dans  les  lunettes,  Tépaifleur  A  D  peut  être  regardée  fi  pe- 

Mmoires  de  PAcsdemie  Tom.  III.  ~    Nn  tite 


tite,  qu'elle  fera  V>mme  rien  par  rapport  aux  autres  quantités  qui  en- 
trent dans  nos  formules.  Je  fuppoferai  donc  b  zz  0,  f  r  «  & 
d  ~  0,  &  j'aurai 

F  B=K=-AFi  B G=  r^M-TT  5  <%=-  — •  */ 

\     D  I 

D'où  nous  tirerons  d'abord  I*  zz  — .    ^-p.  F/*,  &  puisque 

F/  zz  «y*,    g-^.   E*,  il  fera  1/  zz  —  g~Â*  Ee* 

Et  partant  Pimage  I  /  fera  renverfée,  pourvu  qu'elle  tombe  derrière 
la  dernière  furfàce  P  D  P. 

XVII.  Remettons  fuccesfivement  les  valeurs  de  A  F,  B  G  & 

Z*  f 

CH,  &  puisque  A  F  zz  -r*  ?  >  nous  aurons 

\Ç  —  ni  a  —  1/ 

£  i\  a  f  g   

£  Ci  -•)•/-+-•«-  O  «*  -  n«/r 

-,   £  *ï  b  a  f  g  b  

CH  -  £n ■(«-«)  «/FFS^t- »)  */* -MM?~ïï *s* - 

n  ,  i±i  *jl£j  tl  

ou  bien 

 g  t)  fl  x  *  /  g  h  k  •  

Fig.  4.  XVIII.  Pour  approcher  davantage  de  mon  deflein  : 

Soit  M  P  PM  notre  objectif  compofé  de  deux  verres  M  M  N  N  &OO 
PP,  entre  lesquels  l'efpace  NN  OO  fôit  rempli  d'eau.   L'objet  Ee 

fe  trouve 
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fè  trouve  dans  Pair,  de  même  que  l'image  I/,  que  je  reprefënte  à  l'en- 
vers^ Donc  puisque  le  premier  milieu  EA  &  le  dernier  D I  font  de 
même  nature,  il  y  aura  A  m  £  &  puisque  le  fécond  A  B  &  le  quatriè- 
me CD  font  de  verre,  il  y  aura  *  zz  y.  D'où  notre  formule  trouvée 
fe  changera  en  celle  -  cy  : 

n  i  H  0  «  f  g  h  *  

Divifons  le  numérateur  &  le  dénominateur  par  xj*fgbk  pour 
obtenir 


DIzz 


I-G-D+î-G-W-îMt-*-) 


&  puisque  1/  ~  — .   E*,  nous  aurons 


f-(F-i)  +  î-(7-f,-T-i)+Gr-7-0 

XIX.  Dans  ces  formules  il  n'y  a  que  les  deux  fractions  — 

1 

? 

&  -\-  ,  qui  dépendent  de  la  loi  de  réïratlion  ;  la  première 
—  exprimant  la  raifon  de  réfraction  de  Pair  dans  le  verre ,  ôt 

l'autre  -5-  celle  de  Pair  dans  l'eau  :   Donc  fi  les  réfractions  font  va- 

riables,  il  n'y  aura  que  ces  deux  fractions  qui  en  fubîfîçnt  quelque 
changement.     Suppofons  la  raifon  de  réfraction  de  Pair  dans  le 

°  î  1       '        i  ' 

"verre  —  tz  m  &  celle  de  Pair  dans  Peau  -v-  ~  z?,  pour  avoirs 
ij  °  tf 

Niw  D\zz 
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Google 


a 

Dl~  

'  / 1     1  \  i       /  1       1    ,    1       1  \        / 1     .     1        1  \ 

•^j-^rH—tj-j-^i-  j)  -*     +  7  ~  T> 

&I/zz-  E  ' 


ou  bien  en  4ivifant  par  <?  en  haut  &  en  bas. 


DIzz  - 


li  ~ 


E  <?  :  * 


,1        Ix    .        ,1        1,1        I x       !  I      .  I 

»(  t)  (-?  -h  -r  -  t)  "  rH  t- 

XX.  Que  m  foie  ici  la  raifon  de  réfraction  de  l'air  dans  le  verre 
des  rayons  moyens  ,  &  n  celle  !de  Pair  dans  Peau  ausfi  des  rayons 
moyens,  de  forte  que  m  zz  f£  &  n  zz     Mais  pour  les  rayons  rou- 

§es  foie  la  raifon  de  réfraction  de  l'air  dans  le  verre  zz  M,  6c  de  l'air 
ans  l'eau  zz  N  i  or  pour  les  rayons  violets  foient  ces  raîfons  \i  &  t. 
£t  il  efl  clair  que  la  diverfe  réfrangibilité  des  rayons  ne  changera 
rien, ni  dans  le  lieu  de  l'image,  ni  dans  fa  grandeur,  s'il  étoic  poslible 
de  déterminer  les  rayons  des  quatres  furfaces  fpheriques  f,  g, 
en  forte  qu'il  y  eut  : 
,1       ij,   ,       .11,1     Iv  XT/ 1       lx   ,  «.,1       I    ,    I  j. 

fl(__  ^m  (_  -       ^-T)-N(7  -  T)+M(7  -?  +  j  -  j, 

I  I  >   .      r  I  1,1  I 


ou  bien: 

(»-N)      -  -î-)+(»_M)(i  -  -L  -h  -i  -  -i)  =  , 


uignizeo 
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XX.  Mais  puisque  nous  fuppofons  que  les  rayons,  pour  les- 
quels nous  avons  polé  les  raifons  de  réfraction  m  &  n  font  d'une  na- 
ture precifemenc  moyenne  encre  les  rouges  &  les  violets,  il  y  aura 
»  —  N  zz  v  — v  &  m  —  M  zz  —  m\  &  partant  il  fuffïra  pour 
mon  deflèin  de  fatisfaire  à  cette  feule  équation  : 

(a_N)  {J-  -  i-H-c^Dc-L  -  J-  +  -L  - 

Il  ne  refte  donc  plus  pour  parvenir  à  mon  but ,  que  de  déter- 
miner généralement  laxaifon  de  réfraction  des  rayons  rouges,  en  fa- 
chant  celle  des  rayons  moyens,  ou  bien  de  trouver,  quelles  fondions  • 
feront  les  quantités  M  &  N  de  celles -cy  m  &  »,  que  je  fuppofe 
données. 

XXII.  Il  y  a  plufieurs  circonftances,  qui  déterminent  le  rap- 
port entre  les  quantités  m  &  M,  de  même  qu'entre  »  &  N.  Or  d'a- 
bord il  eft  évident  que  N  doit  être  une  fonction  toute  femblable  de  », 
que  M  eft  de  i».  En-  fécond  lieu,  il  eft  clair  que  fi  m  ZZ  i,  il  faut 
qu'il  ioit  également  M  zz  i,  puisque  dans  ce  cas  les  deux  milieux  de- 
viennent égaux,  de  forte  qu'il  n'y  aura  point  de  réfraction.  Troi- 

I 

ûémement,  il  faut  remarquer,  que  fi  au  lieu  de  m  on  met  —  > 

i 

la  fonction  M  doit  fe  changer  en  jj-  ;  car  ce  cas  eft  pour  le  retour 

des  rayons  du  fécond  milieu  dans  le  premier,  qui  fe  fait  dans  le  mê- 
me chemin ,  que  le  paflage  du  premier  dans  le  fécond.  Et  enfin  fi 
pour  m  on  mettoit  w»,  la  valeur  de  M  doit  devenir  zz  M  N  :  d'où 

il  s'enfuit  en  général  que  fi  Ton  pofe  »  zzm  ,  il  feraN  ZzM  .  Donc 

in  & 

connohTant  my  M  &  »,  on  trouvera  *  zz  -7—  &  de  là  Nzz  M  . 

Nn$  XXJILPuis- 


- 
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XXIII.  Puisque  donc  dans  notre  cas  nous,  avons  m  ZI  —, 

20 

»  —  oc  IV 1  —  —  ,  nous  trouverons  »    -, —  —  

3.  50  lm       19033 17 

oc 

—  o,  656426,  &  enfin  N  r  M  zz  1,  3276*8.  De  là  il  fera  w— M 
zz  o,  01000,  &  »  —  N  zz  o,  00565,  d'où  nous  obtiendrons  cette 

,!  I    V      «      .  .1  I  .  I  I  v 

équation  f  66  (-  -  -j )  ■+-  IOOO  ( -  -  —  +  —  

.qui  fe  réduit  à  celle- ci 

,1  I     V    /I  I  . 

.000  i-j  -  -p)  =43î  (y  -  -y) 
Donc  notre  dénominateur  commun  de  DI  &  1/  étant 

(w-î)  ("^  y  )-  (-i  L  ?  A  fc  changera  en 

0,5500  (y  -  -^H>,  2167  (—  -  — —  &  à  eaufe  de 
11  ,1         1  N 

7     *         T  ~ 

III 

il  deviendra  zz  o,  02258  ( —  —  -7-)  

XXIV.  Voici  donc  un  objectif  M  P  P  M  compofe  de  deux 


dans  la  même  image  I  /'.  Pour  conftruire  cet  objeclif,  en  pofant  les 
rayons  des  quatre  furfaces  fpheriques  M  A  M,  N  B  N,  O  C  O» 
PDPzz/J  g,  b}  &  k,  on  n'aura  qu'à  les  prendre  enforte,  qu'il  ioit. 
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&  alors  nommant  la  diftance  de  l'objet  E  e  a  cet  objeclif,  E  A^//, 
la  diftance  de  l'image  renveriee  formée  après  l'objeclif  fera 

D  I  =  —  

.o.oaiys.Q- 

&  la  quantité  de  cette  image  fera 


■'  02258  "  (7  "  î)  - 1 


XXV.  Pour  rendre  la  détermination  des  rayons  des  quatre  fphe- 
ricités  plus  aifée,  fuppofons 

o,  022î8  Q  -     -  •  (j  -  j)  =  1 

&on  aura: 

o,43î  V      *^  -     \f  U-7 

Qu'on  prenne  -  =  ïdlLLilî,  I  -  »  ~  1  :  ** 
g  r         y  h  r 

f  ~~  r         »  ï  —  r 

Or  ayant  ^  =  22,  1435  &  4  =  5>  6324 

en  prenant  pour  m  &  «  à  volonté  des  nombres  quelconques,  on 
fera 


-  5»  6324 
r 


22,  1435 

£  — 
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n          22,  1435 

r 


m   6324 

&  on  aura: 

D  I  ~  —Ï-L —  &  I  z  z  _!LlJLî_ 

4           r    r 

Donc  fi  l'objet  cft  fuppofe  être  éloigné  à  l'infini ,  la  diftance  D  I 
deviendra  =z  r,  de  iorte  que  r  exprime  la  diftance  du  foyer  de 
notre  objectif. 

XXVI.  Puisqu'on  peut  prendre  pour  m  &  n  des  nombres  à 
volonté,  les  formules  trouvées  nous  fourniront  une  infinité  d'ob- 
jeéHfs,  qui  auront  la  même  diftance  de  foyer  r,  &  qui  feront  déli- 
vrés tous  de  la  diffufion  du  foyer,  à  laquelle  les  objectifs  ordinaires 
font  aflujettis.  Le  cas  le  plus  fimpîe  paroit  réfulter,  fi  Ton  met  m 
zz  9,  6324  &  »  ZZ  22  y  i43f.  Car  alors  les  deux  dernières  faces 
O O  &  P  P  deviendront  planes,  ou  Je  verre  OPPO fera  plan  de 
fes  deux  cotés.  Mais  l'autre  verre  M  N  N  M  reftera  un  ménisque, 
dont  le  rayon  de  la  convexité  M  A  M  doit  être 

fzz:   -  -IL  r 

J       19,  2648  289 
&  celui  de  la  concavité  N  B  N 

S  r-       '      =   7  - 


44»  2870  310 
Ou  fi  Ton  met  la  diftance  du  foyer  r  zz  roooo,  il  y  aura  fzz  f T9>  ©S 
fig.  f.     &  g  zz  225,  80.   La  forme  de  cet  objeclifeft  reprefentée  dans  la 
figure  5. 

XXVII.  Suppofons  m  zz  0  &  n  zz  0,8c  que  la  diftance  du 
foyer  demeure  rzz  10000,  6t  il  fera 

/=  1038,  i6j  g  =  451»  ^o;  ^rr-451,60;  kzz  -1038,  16 
où  les  deux  dernières  faces  déviendront  concaves  vers  l'objet,  & 
l'objectif  fera  compofé  de  deux  ménisques  égaux  „  &  femblables  à 

celui 
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celui  qui  a  été  tnouvé  dans  le  $.  précèdent.  La  fig.  tfreprefente  la  forme  Fig.  6. 
cet  objectif.  Ici  il  eft  très  remarquable,  que  quoiqu'on  demande  un 
objectif,  dont  la  di (lance  du  foyer  foit  fort  grande,  les  rayons  des 
fphericités  deviennent  très  médiocres;  comme  fi  dans  ce  dernier 
cas  on  vouloit  que  la.  diftance  du  foyer  fut  de  100  pieds,  les  rayons  des 
fphericités  ne  feront  que  de  io§-  8c  4^  pieds,  par  où  il  femble  que 
l'exécution  de  ces  objectifs  doit  être  beaucoup  plus  atfce  que  des 
ordinaires. 

XXVIII.  On  voit  que  dans  ce  dernier  cas,  fi  l'on  met  au 
lieu  du  meaisque  O  P  P  O  un  verre  plat  de  deux  cotés,  on  ob- 
tiendra un  objecliÇ  dont  la  diftance  du  foyer  fera  zz  20000,  ou  double 
de  la  première.  Tout  revient  donc  dans  ces  deux  cas  à  la  proportion 
eacre  les  rayons  fikg,  qui  doit  être  comme  J038,  10*  à  45»,  de 

forte  <jue/*r:  &>  &  alors  1*  diftance  du  foyer  fera  zz 

100000      Comme  pour  les  Ouvriers  il  fera  fouvent  à  propos  de 

donner  la  raifon  entre  /&  g  dans  les  plus  petits  nombres  entiers , 
qui  approchent  autant  qu'il  eft  posfible  de  la  véritable  raifon,  je 
joindrai  ici  les  valeurs  de  /6Y  g  exprimées  dant  les  plus  petits  nombres 
entiers. 

k  ou/zz  f,  7/  9/  **t  *3/  39/  **/  87/  W8/  if4/  «77/ 

AougZZ  i,  a,  4/    7/  K>,   17/   27/  37;    47/    17t    *7i    77/  87 
Dift.<iufoyerzZ44/<56/  %o,  iff,22J,  376,  f$8,8i9, 1041,  11*2,  148*  170*  i?2* 
Si  ces  nombres  font  pris  pour  marquer  des  pouces,  les  derniers 
donneront  un  objectif  de  1916 pouces  tde  foyer,  s'il  eft  convexe  de 
deux  cotés;  mais  fi  on  le  fait  plan  d'un  coté,  la  diftance  du  foyer 
deviendra  double  ZZ  3853  ou  dc  3"  P»eds. 

XXIX.  Je  dois  encore  remarquer,  qu'il  n'eft  pas  abfolument 
néceûaire  de  fe  unir  trop  foigneufement  à  la  proportion  qui 
a  été  trouvée,  &  qu'on  s'en  peut  écarter  un  peu,  fans  que  ladiflu- 
ûon  devienne  confiderable.  On  s'en  aflêurera  aifement  par  le  calcul 
d'un  exemple:  car  foit/zz  9,  g  ZZ      b  ZZ  OO  &  X  zz  00,  qui 

'  Mtmvus  dt  rJ(*dtmit  Tom.  III.  Oo  font 


Digitized  by  Google 


®    290  m- 

font  des  valeurs,  qui  diffèrent  encoré  notablement  des  vrayes;  &  fi- 
la diftance  de  l'objet  a  eft  infinie,  on  trouvera  la  diftance  du  foyer  des 
rayons  moyens 

D  I  =  &  zz  144 

9    »   —    5    OT  —  4 

&  la  diftance  du  foyer  des  rayons  rouges 

D  I  =  ,  N_%  J_4  =  '44,  578 

Donc  fi  ces  nombres  marquent  des  pouces,  la  diftance  entre  lès 
foyers  rouges  &  violets  lera  ZZ  1,  156  pouces,  pendant  que  dans  un 
obje&if  ordinaire  de  144  pouces  de  foyer  cette  diftance  feroit  zz  5," 
23,  ou  presque  cinq  fois  plus  grande.   Or  en  gênerai  fi  6  zz  OO,  & 

i  zz  QO  &  qu'on  mette  la  diftance  du  foyer  r  zz  — ? — >  ~ — »  

ZZZ  — :  %la  diftance  entre  les  foyers  rouges  Se 

0,5500^-0,2144/  3  * 

violets  fe  trouvera  zz  y—  (o,  00565/— o,  01 000  (/-£)} 

zz  ~  (o,  01000g -o,  00435/3  .  . 

XXX.  La  proportion  que  je  viens  de  trouver  entre  les  rayons 
fScgy  dépend  des  loix  de  réfraction  de  l'air  dans  le  verre,  &  de 
l'air  dans  Peau  ,  dont  j'ai  fuppofé  celle-là  mzz%&,  &  celle-ci  »zz$, 
pou/  les  rayons  môyens.  Donc  s'il  arrivoir,  que  ces  valeurs  ne 
fuflen.t  pas  trop  juftes ,  la  proportion  trouvée  entre /&  g  demande- 
roit  quelque  changement.  Ôeft  pourquoi,  afin  que  mes  determi* 
nations  ne  foyent  pas  attachées  à  ces  hypotheles  de  m  &  de  »,  je 
m'en  vais  rendre  la  folution  plus  générale.  Or  pour  faciliter  Je  cal- 
cul, je  fuppoferai  d'abord  b  zz  OO  &  k  zz  OO ,  puisque  de  ce  cas 
on  tire  ailément  celui  où  4  zz  —  g  &  k  zz  —  /,  &  la  diftance  du 
fcyer  devient  la  moitié  de  la  précédente.  Donc  fi  l'on  met  ausfi  la 

diftance 
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diftance  de  l'objet  d-zzt  00 ,  nous  aurons  la  diftance  du  foyer  des 
rayons  moyens 

DI-  »         m      m       I  ZZ,  r —  — 

ï  +  i'-g-j    c-o  «-(—)/■ 

&  cette  diftance  fe  réduira  à  la  moitié,  fi  au  lieu  de  bzz  OO  &  ^zz  OO 
on  met  ùzz  —  gtkkzz— f. 

XXXI.  Soit  maintenant  M  la  raifon  de  réfraction  de  l'air  dans 
4e  verre  pour  les  rayons  d'une  autre  nature  quelconque,  6c  N  la 
raifon  de  réfraction  de  l'air  dans  Teau  pour  les  mêmes  rayons:  &la 

fg 

diftance  du  foyer  de  ces  rayons  fera  D I  =  (M-i)g  -  (M-M)/ 

Donc  pour  que  ce  foyer  tombe  dans  le  précèdent,  il  faut  qu'il  foit 

(M— (M  —  N)  fzz  (m—i)  g  —  (»—  *)/,  ou  bien 

(N -»)/=:(  M— (f-g). 

et  et 
Or  nous  avons  vu ,  que  fi  n  zz  m  ,  il  doit  y  avoir  N  zz  M  ,  on 

puisque  *  zz  j~z  on  aura  N  =  M  ou  /  N  =Z  —  /  M: 

c.  à.  d.  /w:  in  zz  /M:  /N. 

XXXII.  Puisque  nous  favons  que  les  différences  entre  M  &  m 

de  même  qu'entre  N  &  «  font  très  petites,  il  fera  permis  de  mettre 

M  ZZ  m  -f-  d m  &  Nzr»-4-  </  »  &  cette  fuppofition  donnera  /  m: 

Inzzi  im  +  dm)  :  /(»  +  dn).    Or  il  y  a  /  (*»  -h  dm)  zz  t  m 

*~ ~"                                        d  n  d  fn 

^  &  /(;;-f- </»)!=: /«H  ,  de  forte  que  — /»  :=: 

-/«oui»-  ^T/~j»  ^  ^'  DoilC  Puisclirii  ^olt  etrc  — 

(/* — g)  </ 777,  on  aura 

 g  zz  m  l  m  :  n  l  n  . 

&  f  z  g  zz  m  l  m  :  m  l  m  —  n  l  n  . 
Et  mettant  cette  proportion  entre  /&  g,  la  diftance  du  foyer  de 

Ooz  tous 


■ 
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tous  les  rayons  fera  pour  les  objectifs  piano  -  convexes  D  I  ^ 

On-Og-i*-»)/ 

XXXII.  Tout  revient  donc  à  rinventîon  des  valeurs  m  l  m  &. 
»  lnt  en  donnant  aux  lettres  m  &  »  des  valeurs  convenables xdeforte 
que  fi  l'on  met  m  zz  zz  i ,  55  &  »  1,  *33  3  on  trouvera  les  {blu- 
tions précédentes.  Or  puisque  ces  valeurs  ne  font  pas  peut-être 
juftes  à  la  dernière  rigueur,  &  afin  qu'on  puiflè  mieux  faire  l'appli- 
cation de  ces  formules,  ausfi  en  cas  qu'on  voulut  employer  d'autres 
matières  tranfparentes,  qui  ont  d'autres  loîx  de  réfraction;  Je  join- 
drai ici  une  table  qui  exprime  les  valeurs  de  la  formule  xlx>  en 
donnant  à  x  toutes  les  valeurs  intermédiaires  entre  2 ,  o  o  &  1,  00: 
de  laquelle  il  fera  ai(e  de  trouver  les  valeurs  de  m  t  m  8c  n  l  //>  en 
donnant  à  m  &  »  des  valeurs  quelconques  comprifes  entre 
1  &  2. 
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XXXIII.  Cette  Tafile  fervira  donc  à  trouver  d'abord  le  rapport 
entre  les  rayons  des  courbures  /  &  g,  quelle  que  foit  la  loi  de  ré- 
fraction de  Pair  dans  les  deux  milieux,  dont  on  veut  compofer  l'ob- 
jectif :  &  cette  proportion  entre  f  &  g  fera  propre,  tant  pour  les  ob- 
jectifs plans  d'un  coté ,  que  pour  ceux  qui  font  compofés  de  deux 
pièces  (emblables.  La  raifon  moyenne  de  réfraction  de  l'air  dans  le 
verre  femble  afles  exactement  établie  comme  31  à  io,deforte  que  m  zz 
1 ,  55  &  jw  / 1»  ZZ  0 ,  295014.  Pour  la  réfraction  de  Pair  dans  l'eau ,  Mr, 

Newton  a  ausfi  trouvé  cette  valeur  «zz^f  ZZ  1,  3358,  d'où  Ton 

396 

tire  par  interpolation  n  In  zz  o,  1679$$,  &  partant  on  aura/:  g  ZZ 
295014  :  127059 ,  dont  les  raifons  les  plus  approchantes  font  en 
moindres  nombres 

^zz  4,  1,  f ,  V ,  H,  if ,  Mi  «,  «,  ih  If,  »,  W 

g 

d'où  Ton  voit  que  la  raifon  10  :  23  pourra  être  employée  ausfi  bien 
dans  cette  hypothefe  que  dans  la  précédente.  Donc  il/  zz  f  &  g, 
nous  aurons  pour  les  objectifs  piano -convexes  la  diftance  du  foyer  zz 

2  3     n  —  40  \  g  &  pour  les  convexes  elle  fera  zz  20  TV  g» 
o,  5734 

XXXIV.  On  pourra  bien  négliger  cette  petite  fraction  fy, 
deforte  que  la  diftance  du  foyer  devienne  Z=  zog  pour  les  objectifs 
convexo- convexes;  &  réciproquement  la  diftance  du  foyeT&ant 
donnée  zz  c,  on  en  trouvera  aifément  le  rayon  des  deux  convexités 

/,  &  le  rayon  des  deux  concavités  g\  car  il  y  aura  g  ZZ  —  &  /  ZZ 

tVs  r>  d'où  j'ai  formé  la  Table  fuivante,  qui  exprime  ces  rayons 
/&  g  pour  chaque  diftance  de  foyer  donnée  en  pouces  ,  où  je  fup- 
pofe  le  pouce  divhe  en  100  parties  égales. 
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Table  desObjeéHft  convexo-  convexes  Fig  6.  la  diftnnce  du 

foyer  étant  donnée. 
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XXXV.  En  employant  ces  objectifs  au  Heu  des  ordinaires,  le 
premier  &  le  principal  avantage  qu'on  en  cirera,  fera,  que  tous  les 
objets  en  feront  reprefentés  beaucoup  plus  distinctement  ;  puisque 
toutes  les  images  formées  par  les  rayons  de  quelque  degré  de  réfran- 
gibilité  qu'ils  foient,  fe  réunifient  dans  une  feule ,  de  forte  que  toute 
ia  confafion ,  à  laquelles  les  lunettes  ordinaires  font  aflujetties ,  doit 
évanouir  tout  à  fait.  En  fécond  lieu,  ces  objectifs  pourront  être  tra- 
vaillés avec  moins  de  j»eine  que  les  ordinaires,  puisque  les -rayons 
des  courbures  font  beaucoup  plus  petits.  Car  pour  former  un  obje- 
ctif ordinaire  de  400  «pouces  de  foyer ,  il  faut  que  le  rayon  de  fes 
deux  convexités  foit  à  peu  prés  de  400  pouces  ;  au  lieu  que  pour  un 
objectif  de  notre  façon  .de  la  même  diftance  ide  foyer,  on  n'a  befoin 
que  de  deux  courbures,  dont  les  rayons  font  de  51  \  &  de  20  pouces. 
Outre  cela,  quand  on  joint  un  toi  ménisque  avec  un  verre  plan  des 
deux  cotés  on  aura  un  objeâif,  dont  la  diftance  du  foyer  fera  de 
500  pouces. 

XXXVI.  Mais  le  plus  grand  avantage  de  ces  nouveaux  objectifs 
^onfiftera  en  ce  qu'on  Jcs  pourra  combiner  avec  de  beaucoup  plus 
petits  oculaires^  &  par  ce  moyen  on  obtiendra  une  multiplication  fi 
grande  qui  furpaflé  bien  loin  celle  dont  les  plus  grandes  lunettes  or- 
dinaires font  capables.  C'eft  de  ce  point  que  dépend  le  principal 
avantage  des  tubes  Newtoniens  &  Grégoriens,  dans  lesquels  on  eft 
en  état  de  combiner  avec  un  miroir  de  plusieurs  pieds  un  oculaire 
d'une  ou  de  deux  lignes.  De  là  je  conclus,  que  fi  un  objectif,  dont 
je  viensde  donner  la  defeription,  fera  bien  exécuté,  on  y  pourra  join- 
dre des  ausû  petits  oculaires ,  qui  feront  capables  de  produire  une 
augmentation  de  la  grandeur  apparente  de  Pobjet,  plus  de  mille  fois 
plus  grande  i  car  notre  objectif  de  200  pouces,  étant  joint  à  \m  ocu- 
laire d'  1  ?  pouce  augmentera  les  objets  deux  mille  fois»  Ici  ic  fup- 
pole,  qu'il  n'y  ait  la  moindre  difFufion  dans  le  foyer  de  l'objectif,  & 
xjue  l'image  y  foit  fi  nette  que  celle  d'un  miroir  de  métal  ;  mais  quand 
même  la  figure  des  verres  ne  lèroît  pas  exécutée  à  la  dernière  rigueur, 
&  que  même  tous  les  foyers  des  diflèrens  rayons  ne  tomberoient  pas 
dans  un  feul  point,  la  diffufion  fera  pourtant  toujours  beaucoup 
plus  petite  "qu'a  l'ordinaire,  &  par  confisquent  on  y  pourra  employer 
des  oculaires  aflès  petits,  pour  produire  une  augmentation  confi- 
dérablement  plus  grande.  OBSKR- 
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Observation 


D'UNE  ECLIPSE  PARTIALE  DE  LUNE,  FAITE 

/ 

A  BERLIN  AU  MOIS  D'AOUT,  l"J^6, 

Par   Mr.  K  I  E  S. 


fM  omme  il  n'y  a  "en  q^  mérite  plus  d'attention 
i  $4        §1   (lans  ,cs  ^clipfcs,  que  le  cems  où  l'ombre  arrive  aux 


parties  du  corps  qui  eft  obfcurci;  pareequ'en  le 
comparant  avec  les  Tables  Agronomiques ,  on 
peut  corriger  par  ce  moyen  les  défauts  qui  y  reftent:  ou  bien  qu'en 
comparant  deux  Obfervations  de  la  même  Eclipfe  faites  en  des  lieux 
differens  on  eu  déduit  la  longitude  de  l'Obfervatoire;  mon  premier 
foin  a  été  de  corriger  ma  Pendule  avec  toute  l'exactitude  poslîble,  tk 
cette  correction  m'a  été  fournie  par  les  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil  prifes  avant  &  après  midi.  J'ai  mefuré  ces  hauteurs  du 
Soleil  avec  un  quart  de  cercle  d'environ  deux  pieds,  dont  les  di- 
vifions  marquent  toutes  les  minutes  fuivant  la  méthode  de  Non- 
nius.  Mais  comme  en  d'autres  tems  j'avois  fouvent  remarqué  des 
erreurs  de  ce  quart  de  cercle,  je  me  luis  iérvi  pour  diriger  ce  quart  de 
cercle,  du  fecours  de  deux  Obfervstcurs ,  dont  l'un  tenoit  conti- 
nuellement le  bord  fuperieur  du  Soleil  arrêté  dans  l'interfeclion  des 
fils  du  tube,  &  l'autre  regardoit  les  divifions  du  quart  de  cercle, 
attendant  jusqu'à  ce  que  la  même  hauteur  précife  du  Soleil ,  qui 
a  voit  été  obfervée  avant  midi,  revint  l'api ésmidi.    Par  ce  moyen 

Mttmiut  àê  rJcadcmie  Tom.  TU,  P  p  HOUS 
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fions  évitions  les  erreurs  même  de  la  divtâon,  qui  naiflênt  du  frotte' 
ment  de  la  régie  de  lcton,  qui  montre  les  divifions  fur  le  bord  du 
quart  de  cercle;  ces  erreurs  devenant  imperceptibles,  parce  que  le 
frottement  dfc  la  régie  appliquée  aux  mêmes  endroits  du  bord ,  peut 
être  fuppofè  le  même 

Hauteurs  du  Soleil.  Terni  m*rquc  par  fùarloge. 

Août  29.  Haut.  ©  390,  17',  40"  21*,   46',  16" 

1  41.    44.   40.  22       13^  f9 

4*»    3i.    3°«  21      24  41 

42.    31.    30.  1       22  1 

30*  4!*   44»    4°»  1       33  49 

î>    17.    4°-  *       99  19 

J'ai  conclu  de  ces  Obfcrvations  que  ma  Pendule  differoit  du 
tems  apparent  de  7'  10". 

Voici  les  Obfcrvations  de  lTSclipfe,  dans  lesquelles  j'ai  mis  le 
tems  corrigé  par  les  hauteurs  du  Soleil. 
Août,  tems  appar.  l'ombre  eft  arrivée 

30.  12', 


13. 


34' 

36" 

à 

Junclinus 

ÎT. 

4. 

Ptolemée 

ff. 

28- 

Hipparque 

57. 

16. 

Landsberg 

8. 

33. 

Tarunt 

21. 

29. 

Pitheas 

24. 

0. 

entre 

Pitheas  &  Thimocharis 

2f. 

33* 

au  ddîbus  de  Cephante 

28. 

f- 

à 

Archimede 

3°. 

28. 

Ariitille 

37. 

13. 

Mer  d'Imbrium 

39» 

40. 

Arîftote 

4T- 

49. 

au  deflbusd'Endymion. 

La  Lune  ayant  été  couverte  de  petits  nuages  pendant  tout  le 
tems  de  cette  Obfcrvation,  on  n'a  jamais  pu  voir  l'ombre  terminée 
avec  la  dernière  exactitude;  &  des  nuages  plus  épais  ont  rendu  le 
commencement  &  Ja  fin  entièrement  invifible. 
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Observation 

D'UNE  ECLIPSE  HORIZONTALE  DE  SOLEIL, 

A¥  10  JOUR   DU  MOIS  DE  MARS  1747. 

Par   Mr.   K  I  E  S. 


e  Ciel  ayant  presque  toujours  été  couvert  de  «uages 

s£=S  la  veille  de  l'Eclipfc  ,  j'ai  corrigé  ma  Pendule  la 
nuit  précédente,  qui  fût  aflez  claire,  par  les  hau- 
RTâgX&jys?  teurs  d'une  Etoile  rixe. 
Haut,  de  Regulus.  Temps  de  la  Pend. 

fo°  16'  $b  52'  o" 

47    49    4o"  9     4  *4 

jo    16  10  49  20 

47    49    40  11    36  f6 

D'où  il  paroit  que  l'erreur  dema  Pendule  etoit  de  if  i4i. 

Le  Soleil  ayant  commencé  à  fe  lever  à  i8*>  20',  2",  fuivant  le 
cems  corrigé  par  ces  Obfervations ,  j'ai  trouvé  le  demi -diamètre  du 
Soleil  encore  obfcurcid'un  demi  -  doit,  &  la  fin  de  l'Eclipfc  cû  arrivée 
le  10  Mars,  à  18 b  25'  36"  temps  appar. 

J'ai  comparé  enfuite  cette  Obfervation  avec  les  Tables  A ftro- 
nomiques  de  Mrs.  Euler,  Casfini  &  Flamfteed;  les  elemens  du  calcul 
étant  pris  des"  Tables  de  Casfini. 

Le  10  Mars  à  17*,  54'  22",  temps  moyen  de  Berlin,  la  longitude 
vraye  de  la  Lune  etoit  u',190  58'  52">  &  fa  lacitude  Septentrionale 
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i^ao'a",  fon  demi -  diamètre  horizontal  15'  21 w,  (à  parallaxe  ho- 
rizontale $64  42",  &  Pafcenfion  droite  du  Soleil  à  midi  350°  23'  20". 
Afin  de  découvrir  la  parallaxe  de  longitude  &  de  latitude  de  la  Lune 
pour  ce*  tems,  j'ai  calculé  le  nonagefime  de  PEcliptique  $  4°,  53'  57". 
la  hauteur^0  5+' 45",  la  diftance  de  la  Lune  du  90  rz  1050  ,  5';  d'où 
fe  déduit  la  parallaxe  de  longitude  ZI  14'  6"  &  celle  de  latitude» 
zz  54'  52 &  par  confequent  la  longitude  apparente  de  la  Lune 
etoit  ii'  200  12'  58"  &  la  latitude  vue  Z=  o°  25'  41". 

Le  10  Mars  à  18*  34'  22''  tems  moyen  de  Berlin,  on  trouve  par  les 
mêmes  Tables  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  11'  200  20'  4"  &  la 
latitude  i°,  22'  22",  la  parallaxe  &  le  demi- diamètre  horizontal  de 
la  Lune  demeurant  les  mêmes  que  dans  le  tems  précèdent.  Le 
nonagefime  de  PEcliptique  etoit  $  *9°  W  &  hauteur  14 0  0*40" 
&  la  diftance  de  la  Lune  du  nonagefime  81 0  tf'id'où  réfulte  la  pa- 
rallaxe de  longitude  13'  34"  &  de  latitude 54'  57".  Par  confequent  la 
longitude  apparente  de  la  Lune  dans  ce  tems^toit  u*  20°  33'  38",  & 
la  latitude  vue*  ZI  o°  27'  25".  Dans  quarante  minutes  donc  le 
mouvement  de  la  Lune  à  l'égard  du  Soleil  etoit  19  '  1"  &  le  mouve- 
ment de  latitude  1  '  44 ".  C'eft  pourquoi  le  tems  de  la  conjonction 
des  deux  Luminaires  dans  PEclipcique  arriva  à  18*,  2'  45"  temps 
moyen,  <Sc  la  latitude  de  la  Lune  etoit  dans  ce  tems  zro°2tf'2". 
Donc  la  vraye  conjonction  fe  fit  à  1*8  2'  13 &  la  fin  de  J'Eclipfe 
arriva  à  18*  29'  9" 

En  répétant  les  mêmes  calculs  d'après  les  Tables  Lunaires  que 
Mr.  Euler  a  publiées  l'année  pallee,  &  qui  font  inférées  dans  fes 
Opufcules,  la  fin  de  PEclipfe  fe  trouve  à  18*  23  '  44"  temps  appar. 

Les  Tables  Anglicanes  qui  le  trouvent  dans  le  Livre  François 
intitulé;  tnjtituuem  d% djirwomie ,  donnent  la  fin  dé  l'EcJipfe  à 
4*  a5/  7". 
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'  Dissertation 

SUR    PHERECYDE    PHILOSOPHE  DE 

SVRE, 

Par     Mr.    H  E  I  N  I  U  S. 
■ 

Traduit  iu  LMin. 


I. 

a  dernière  fois,  que  j'eus  l'honneur  d'entretenir  l'Aca- 
démie ,  je  tirai  de  l'obfcurité  le  Philofophe  Oeno- 
pidas.  Aujourdhui  j'en  ferai  paroitre  fur  la  Scène 
un  beaucoup  plus  célèbre,  c'cft  Pherecyde;  &je  ferai 
tous  mes  efforts  pour  disfiper  les  ténèbres  qui  envelopent  diverfes 
circonftancts  de  fa  Vie  &  de  fes  Ecrits.  Nous  n'avons  en  vue  que 
Pherecyde  le  Philofophe  de  Syre;  car  pour  les  autres  Savans  de 
l'Antiquité  ,  qui  ont  porté  ce  nom ,  nous  nous  contenterons  d'en 
dire  deux  mots  en  finiflànt. 

II.  Pherecyde  de  Syre  commença  à  fleurir,  dans  ces  tems,  où  la 
Philofophie  etoit  encore  au  berceau.  Car  les  Annales  portent,  que 
ce  fut  la  réputation  de  Thaïes  deMilet,  fondateur  de  la  Secte  Jonique, 
qui  excita  Pherecyde,  à  fe  diftinguer  dans  la  même  carrière.  Thaïes 
avoir  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  arriva  dans  le  tems  qu'/*- 
fiyage  Roi  des  Medes,  &  Alyatte  Roi  de  Lydie  etoient  fur  le 
point  de  fe  livrer  bataille.  Cela  arriva  dans  la  XLIX.  Olympiade, 
•nviron  l'an  580.  avant  N  S.  Or  l'Auteur  de  la  Defcrtption  des  Olym- 
piades 
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psadet  remarque,  „que  Pherecyde  naquit  dans  la  XL V.  Olympiade, 
„  dont  la  première  année  répond  à  l'an  598  avant  N«  S.  &  154  de  la 
„ fondation  de  Rome,  où  regnoit  alors  Tarquin  l'Ancien."  Ciceron 
dit  de  Pherecydc  :  //  vivoit  fout  celui  de  nos  Rois  qui  portait  mime 
nom  que  moi.  (*)  On  reconnoit  à  cet  indice  Servius  Tullius,  fixieme 
Roi  des  Romains,  qui  avoit  fuccedé  à  Tarquin ,  Tan  de  Rome  176. 
Diogene  Latrce  ne  s'éloigne  pas  de  ce  calcul ,  quand  il  avance  dans  la 
vie  de  Pherecyde,  qu'il  vivoit  environ  la  LIX.  Olypiade,  qui  répond 
à  l'an  no  de  Rome,  auquel  Servtus  Tullius  vivoit  encore.  La  Chro- 
nique d'Eufebe  rapporte  à  la  LX.  Olympiade  ta  célébrité  de  Pherecyde 
V/Vi/lorien,  Maître  de  Pytbagore.  fosfius ,  après  plufieurs  autres,  a 
remarqué  Terreur  d3Eufeùe,  qui  attribue  à  Pherecyde  l'Hiftorien,ce 
qui  ne  convient  qu'au  Philofophe,  d'avoir  enfeigné  Pythagore. 
Ajoutons  enfin  le  témoignage  de  Suidas,  à  l'Article  Pherecyde.  „I1 
„  vécut,  dit -il,  du  tems  d'Halyatte  Roi  de  Lydie,  &  fut  contem- 
porain des  fept  Sages,  étant  né  vers  la  XLV.  Olympiade."  Nous 
pouvons  donc  placer  fans  aucune  conteftation  l'âge  de  notre  Phi- 
lofophe dans  le  VI.  Siècle  avant  J.  C.  Et  Pline  aura  eu  raifon  de 
t  wfi.  Nat.  dire-,  ,,que  Phcrecide  de  Syre  fleurilîbit  du  tems  de  Cyrus."  f 
VU.  ftf.  m.  Pherecyde  tira  de  fa  Patrie  le  fui  110 m  de  Syrien.  Gretius 

]e  .fait  venir  de  Syrie,  fans  en  alléguer  aucune  preuve.  Cependant 
il  y  a  beaucoup  plus  de  raifon  de  donner  avec  la  plupart  des  Anciens 
pour  Patrie  à  nôtre  Philofophe  l'Ile  de  Syros ,  une  des  Cydades. 
C'eft  ce  que  dit  expreilèment  Stvabou.  „ Syros  (l'Ile)  a  la  première 
„fyllabe  longue;  c'eft  de  là  qu'etoit  Pherecyde  filsdeBabis,  qui 
„elt  plus  ancien  que  (Pherecyde)  i'Athenien.  «(*•*)  Joignons-y 
ces  paroles  de  Suidas:  "Pherecyde,  fils  de  Babys  Syrien.  Or  Sy- 
ros 

(«).  Fuit  enim  mco  regwtnte  gentil,.  TnfcfL  16.    J'ai,  fuivi  la  verfion  de  Mr.  l'Abbé 

d'Olivet. 

(**)  Md^tj/er  Py.bagor*  Pbtrecjdts  fuit  ex  Sjri.i.    Comment,  ad  Matth.  VII.  6. 

Bd&iOÇ  ^v,  V€jir?çoç  foi  Q  AÔlJI/fluOC  iKt M.  Geogr.  L.  X.  Le  Ta- 
dufteur  Larin  a  fort  mal  rendu  ce*  paroles:  Stquuw  Sjrm,  frnrt  SylUk*  fr+ 
éiutt/t,  pAtri*  Pktricjdn  Sthenurys. 
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ros  eft  une  des  Des  Cyclades,  prés  de  Delos»  (*)   Pline  donne  * 

cette  Ile  vint  mille  pas  de  tour,  f  Homère  vante  beaucoup  fa  fertilité  *  Htjt.  Ha. 

&  fon  air  fa  lu  ta  ire.  (**)   Ceft  ce  qui  a  (ait  conjecturer  avec  raifon  à  IV.  z|. 

Bocbart, que  fon  nom  vient  du  Phénicien  rrroy* ^fir^ricèe^on  mwn* 

/îfebura ,  beureuje.   Homère  écrit  Syria,  Suidas  Syra,  Strabon  &  les., 

autres,  Syr*/.   On  peut  donc  dire  également  Pberecyêes  Syriui>  ou 

Syrus;  car  on  fe  (èrt  également  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  mots» 

lors  même  qu'il  s'agit  d'un  habitant  de  la  Province  de  Syrie.   Et  il 

n'eft  pas  befoin  de  corriger  pour  cela  le  Texte  de  Ciceron ,  comme 

a  fait  Daviesy  en  mettant  à  la  place  de  la  leçon  authentique  Syrus, 

celle  de  Syriui,  dans  l'endioir  des  Tufculanes  que  nous  avons  cité. 

Tzener,  Grammairien  du  XII.  Siècle,  d'ailleurs  a$ez  fa  va  ne,  a  fàio 

une  lourde  bevue,  en  mettant  Pherecyde  au  nombre  des  Asfyiens*  *  II. 

Voiput  l'cvcufe  à  la  vérité,  f  en  rejettant  la  faute  fur  les  Copiftes,'^  De  mji. 

qui  auront  lu  'Arcvçitt,  au  lieu  de  tS  2u£*w*.    Ce  qui  détruit  à  mon^<  I-  IV. 

avis  cette  exeufe,  c'eft  que  le  vers  n'y  eft  plus,  en  otant 

T5  Acrvçfe  (iafirrfç  vsé^wii  (psùwMnç.- 
'A  moins  que  de  lîVe  avec  Saumaift: 

T«  rè  2t>ç&  /wtôtjTrJç  V7rdç^uv  tyçwùfoç. 

4 

(*)  <DfÇfxi%,  Ba|3«>c,  2u^oç.  "Eçt  ti  rç«c  jua  rù  KwKatw  < 

2v(ja,  nhT/rw  ù$k*.  loc  cit. 
(*•)      —       —       —       aya&f  pb 

"EvŒqtoç  ,  ft^njKoc, .  a'à'arKqQijç,  T#Àvarua*ç  ^ 

Nscoç  fVi  çvy*£tf  xéKeTcu  SfihSm  tyorom. 

PaCcmA  Ut  a  ovibus,  bon*  frUftkus\  4pts  tydài 
Kec  populnm  frémit  tfrst  fumet,  ntc  ftjkftr ,ê*r 
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Mais  la  particule  M  fe  trouvera  alors  tout  à  fait  fupérfluë.  (*)  Tutus 
a  donc  réellement  cru,  que  Pherecyde  etoit  de  Syrie.  Hérodote  feul 
luffic,  pour  montrer,  que  les  Anciens  confondoient  aifément  la  Syrie 
IkïAtfyrie.  „  Les  Grecs,  dit -il,  les  appellent  Syriens,  &  les  Bar- 
„ bares  djfyrhns,  (•*)  "  Et  y»/?/'»  dit  ;  „  Les  dflyriens ,  qu'on  appella 
„ depuis  5]yr/>»/,  poffederenc  l'Empire  pendanc  treize  cens  ans.  (***)a 
Voila  ce  qui  a  jette  Tztezes  dans  Terreur.  Mais  il  faut  quelque  autre 
reflburce,  pour  juftifier  Euflatbe ,  qui  en  commentant  le  Livre 
d'Homère,  que  nous  avons  cité,  appelle  Pherecyde  ,  Babylonien. 
Comme  dans  cet  endroit  il  ne  fait  que  copier  Strabon  mot  à  mot,  & 
qu'il  y  a  dans  Strabon  Ba£ucc  «v,  favoir,  Fiis,  Euftathe  lui  même, 
ou  plutôt  des  Copiftes  ignorans,  auront  fait  de  là  Babylonien. 

IV.  Le  Pere  de  Pherecyde  eft  nommé  par  Strabon  Ba'Êue ,  par 
Suidas  Brf&e,  &par  Diogeni Lah  ce  Bddvç ,  Ce  font  là  de  très  légères 
différences.  Car  rien  n'eft  plus  fréquent  dans  la  Dialecte  Dorique 
que  l'échange  des  Confones  3  &  &  des  voyelles  t  &  v.  On  en 
trouvera  les  exemples  dans  le  Dictionaire  Etymologique  de  Fosfius, 
&  dans  les  Dialectes 'de  la  Langue  Greque. 

V.  Donnons  nos  premières  recherches  aujf  Maîtres  &  à  Pedu- 
cation  de  Pherecyde.  Ici  les  Ecrivains  ne  s'accordent  pas.  Diogene 
Laïrce  tombe  dansune  erreur,  qui  n'eft  presque  (♦••*)  pas  pardonnable, 
en  fanant  Pherecyde  Auditeur  de  Pittacus.  La  nauTance  de  Pittaeus 
répond  à  l'an  de',Rome*ioi.  Il  parvint  au  Gouvernement  de  (à  Ré- 
publique a  l'âge  de  46.  ans,  Pan  de  Roine  147.  Qui  pourrait  s'ima- 
giner qu'un  Prince  &  un  Législateur  fe  foit  occupé  à  cet  âge  là  à 
donner  des  leçons  à  la  jeunefle?'Car  Pherecyde  ne  vint  au  monde 
que  dix  ans  après,  l'an  de  Rome  15$.  D'ailleurs  Mr.  Brucker  a  fort 

bien 

(*)  Voyez  amfi  Ménage ,  dans  ftt  notes  fur  Ditgtnt  Lsètce.  Ç,  119, 

(»•)  fat  fuiv  EKKfyw  HaKéovrai  2ugto< ,  iîa*o  Si  ru¥  BaçÇdçw 

'AcVVPtOi  inKi^OLV.  Herod.  L.  VII. 
(***)  Imperium  Ajfjrii,  f«i  ffité  tyl  fi*t  frètent»  *mt'u  femme.  Jttftûk 

TI/TlcMwf  dn^oém.  Ut  cit. 
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bien  remarqué,  f  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  PWiofophie  de  t 

Pittacus,  &  celle  de  Pherecyde.    Les  Anciens  en  effet  ont  beaucoup  j0"1*  f* 
parlé  des  Lois  de  Pittacus,  de  (es  vertus,  6k  furtout  de  fa  tempe- 
rance,  mais  ils  n'ont  pas  dit  un  mot  de  Tes  opinions  Philosophiques. 
Il  faut  donc  redrellèr  ce  que  Pasfius  avance,  *  que  Pittacus  fut  Pré-   *  Sttti* 
cepteur  de  Pherecyde.  CVI.  f» 

VI.  Tzetzet  a  eu  une  autre  opinion  fur  le  Maître  de  Phere- 
cyde, ik  il  fait  Tbales  difciple  de  ce  dernier.  (*)  Si  aous  en  croyons 
Jpollodire,  cité  par  Diogene,  Thaïes  naquit  l'an  de  Rome  114. 
Ainlî,  lorsque  Pherecyde  vint  au  monde,  Thaïes  avoit  deja  40  ans. 
On  ne  comprend  donc  pas ,  comment  ce  Philofophe  a  pu  recevoir 
des  leçons  de  Pherecyde,  qui  etoit  de  tant  d'années  plus  jeune  que 
lui.    A  la  vérité  Saumaife,  ce  prodige  de  lecture  &  d'érudition, 
allègue  bien  des  raifons  f  pour  juftifîer  Tzetzet.  Elles  font  priiés  en  jExerc.rtm* 
partie  de  l'incertitude  des  dates  de  la  nai /lance  &  de  la  mort  deToœ*  h 
Thaïes,  en  partie  de  la  longueur  de  fa  vie;  d'où  il  conclut  que  Phe-*9** 
.recyde  a  pu  être  fon  contemporain,  &  même  que  Thaïes  a  pu  fe 

ranger  au  nombre  des  Auditeurs  de  Pherecyde.,  Mais  tous  les  efforts 
de  ce  favant  homme  me  paroilîcnt  inutiles.  Car  les  témoignages 
unanimes  de  l'Antiquité  font  Thaïes  plus  ancien  que  Pherecyde.  J'ad- 
mets donc  aifement  ce  que  dit  Suidât,  que  la ghirî'de  Tbalet  ex- 
cita tmuUtion  de  Pherecyde.  Cefl  en  effet  au  plus  jeune  à  fe  piquer 
^émulation  pour  égaler  ceux  qui  le  furpaflent  en  favoir  ausfi  bien 
qu'en  âge. 

VII.  Hefycbius  de  Milet,  qui  etoit  en  réputation  du  tems 
d'Anafiafe ,  dans  un  petit  Livre  qu'il  a  écrit fur  tes  perfonuages  illu- 
ftret  par  leur  J avoir ,  met  Pherecyde  au  rang  de  ceux  que  les  Grecs 

Q°t  1  nomment 

,  *       .  ■  .  )  '. 

(*)  0aX%  veQèç  Mflofn^,  tîç  rwv  <ropZv  é?rWoç 
T«  Arriva  MaÔijT'ÎÇ  ùriçxpKj  $sç&LvSitç. 

Oti/iad.  n.  Hifi.55. 

Thaïes  Sapiens  SbUfus  «nus  t  Sàpientum  fattuarf 
Jtffjm  difiifulus  extitit  fherecydis. 

nZ^rvT^w  njv  edhnroç  .ftgap. ;  toc, .cit.  ,  ] 
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'  nomment  auro&JaxTaç  9  &  qui  fe  font  inftruits  par  eux  ~  mêmes. 
„  On  dit ,  (ce  font  fes  termes,)  (*)  que  PherecydedeSyrie  n'eut  aucun 
„  Maître,  mais  qu'il  fè  pouffa  de  lui-même,  après  avoir  trouvé  quel- 
ques Ouvrages  cachés,  ou  Commentaires  fecrets  des  Phéniciens. 
Suidas  rapporte  la  même  chofe;  „I1  n'eut,  dit -il,  (**)  aucun  Pré- 
cepteur, mais  il  fè  forma  par  fes  propres  études,  &  par  l'acquifition 
„des  Livres  fecrets  des  Phéniciens."   Eufïatbe  confirme  la  même 
\AiyJj^' chofe.  f   La  principale  controverfe  des  Critiques  concerne  ces 
4  '         Livres  des  Phéniciens.   Ihmere  a<lit  formellement,  que  les  vaiffeaux 
•  In  c*»^des  Phéniciens  abordoient  à  l'Ile  de  Syros.  (**•)    Et  Bocbart  *  prend 
occafîon  de  là  de  prouver  plus  au  long,  que  les  Phéniciens  frequen- 
toient  l'Ile  de  Syros  dés  les  tems  Héroïques,  &  y  paflbient  fou  vent 
«me  année  entière  pour  leur  commerce.   Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner,  qu'un  homme  avide  d'apprendre ,  en  s'entrerenant  fré- 
quemment avec  les  Etrangers  &  lesNégocians,  ait  ouï  parler  de  Livres 
pleins  d'une  connoiflànce  profonde  &  fublime ,  &  fe  foit  fèmi  en- 
flammé du  defir  de  les  pofièder.   Mais  la  queflion  eft  toujours  de  fa- 
-voir,  quels  furent  ces  Livres  qui  tombèrent  entre  les  mains  de 
Pherecyde. 

VHI.  Un  Savant,  qui  tenoit,  il  y  a  quelques  années,  un  rang 
diftingué  parmi  les  Hommes  iliuftres,  que  renferme  cette  Ville,  feu 
fUMp^Mr.  de  BeauÇobre^  dans  fon  excellente  Hifioire  du  Manichéisme^  +, 
croit  «que  Pherecyde  avoit  tiré  fes  Dogmes  de  la  Prophétie  de  Chant; 
„que  cette  Prophétie  avoit  été  trouvée  parmi  les  Antiquités  des 
v Phéniciens,  &  quec'etoit  là  deflus  que  Pherecyde  avoit  compilé  (à 

„  doctrine." 

dffwjo-tu,  *]ri<rdtuvov  rà  pitvixwv  dvmçupi  ft&fo. 
D  'Avrfo  ûm  ivyfrMWu  KaûwtTw,  <*KK'  iavrm  aaitijow  *bpdpivov 

tu  <Pomnw  dvÔKoytp*  ŒipKÎa. 
(••»)  Tvôa  Si  (ftavœfc  vevrfcKwoi  fyvûw  wtytç. 

OAT2S.  XV.  414. 

M*  *»tm  (ad  infulam  Syroo)  Humcu  ******  ùte^ti  vtnrrunt  viri. 
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,,doétrine.c<  Je  ne  fai  pas,  pourquoi  Cùam,  troifieme  fils  deNoc, 
a  été  communément  dépeint  avec  des  couleurs  fï  odieufes,  furtout 
au  déclin  de  l'érudition.  Il  pafle  pour  le  Pére  de  la  Chymie,  l'Auteur 
de  la  Magie,  l'inventeur  des  fuperftitions ;  or  tout  cela  fans  preuve. 
On  ne  fauroit  que  louer  le  célèbre  Jurieu  d'avoir  pris  la  défênfe  de  ce 
Patriarche,  dans  fon  Hiftoirc  Critique  des  Dogmes  &  des  Cultes  ,  &  de 
l'avoir  fort  heurefement  décharge  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  Im- 
pute,  Mais  voici  d'un  autre  coté  Cham  mis  au  nombre  des  Prophè- 
tes. Et  par  qui  ?  Par  ffidore ,  fils  de  l'Herefiarque  Bafilide,  qui,  fuivant 
Clément  d'Alexandrie,  f  vivoit  au  fécond  Siècle  de  N.  S.   Un  feut  t  str*m.  U 
témoignage,  ausfi  iufpect  que  l'eft  celui-là,  fumYa-t-ilpour  nous 
perfuader,  qu'il  ait  exifté  une  Prophétie  écrite  de  Cham,  tandis  que  les 
monumens  les  plus  anciens  n'en  difent  pas  un  mot.   On  ne  fauroit 
non  plus  donner  de  bonnes  preuves,  que  l'Art  d'écrire  ait  été  ufité 
fi  peu  de  tems  après  le  Déluge.  La  Prophétie  de  Cham  ne  fauroit 
donc  être  qu'un  Livre  Apocryphe,  dont  il  foudroie  déterminer  Page, 
avant  que  d'affirmer  que  Pherecyde  y  a;  puife  fes  Dogmes»  Afluré- 
ment,  du  tems  de  ce  Philofophe  la  fureur  de  foutenir  la  vérité  par 
des  Ouvrages  fuppofés,  ne  s'etoit  pas  encore  emparée  des  hommes* 
L'Epoque  de  cette  fuperftirion  contagieufè  ne  fê  trouve  que  dans  les 
années  qui  fuivirent  immédiatement  la  vie  de  r4.S.  &  où  l'on  vit  notre 
fàinte  Religion  fur  le  point  d'être  accablée  fous  le  poids  des  fictions» 
Le  favant  Auteur  de  CHifioire  du  Manichéisme  auroit  donc  du  prou- 
ver, que  les  Bibliothèques  renfermoient,  dés  avant  Pherecyde*  la 
Prophétie  de  Cham»  dont  on  ne  trouve  pas  la  moindre  mention 
dans  les  Anciens. 

Au  refte  iftdore  etoit  un  génie  très  habile  dans  l'art  oV  fabriquer 
de  femblables  Prophéties.  Car  Clément  rapporte;.  *  "qu*  Ifidore  ♦  toc  dt 
''  difoit,  que  chaque  homme  avoit  (es  Génies  ou  Démons,  &  qu'  An- 
'*  ilote, en  enieignant  cette  doctrine,  ne  l'avoir  pas  tirée  defonpro- 
"  pre  fond,  mais  qu'il  avoit  pillé  ce  dogme  dans  les  Ecrits  des  Pro- 
**  phetes ,  &  l'avoir  inféré  dans  les  fiens."  L'incomparable  Bocbarr,, 
1  après  avoir  cité  ces  paroles,s'ecrie  avec  beaucoup  de  raifon;  f  •'  Loin  *  G*op 
"  d'ici  les  Prophètes  inventés  par  ce  vil  fcélcrat,  &  les  frivoles  imagi-  **r*  P-  lo* 

Qq  3  nations 
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*S/S'  ^nations  par  lesquelles  il  voudroit  donner  d»  poids  à  fes  reVeli«$.,, 
*  G>«**  eft  daas  les  mêmes  idées  que  nous:  "Je  ne  trouve,  dit  il  • 
"  mention  nulle  part  de  la  Prophétie  de  Cham,  ôt  je  crois  que  cet 
"  Ecrit  Apocryphe  eft  l'ouvrage  de  f>afîlide>  ou  de  quelques  autres 
M  Hérétiques.'*  Ecoutons  encore  l'exact  Mv,Brucker^  qui  fc  range 

t  l.o.  p.  ?g*.  à  notre  opinion,  en  ces  termes  ;  f  "  On  ne  fauroit  faire  plus  de  fond 
"  fur  ce  que  ce  favant  homme,  (  lAr.de  Beaufobre,)  dit  au  Livre  de 
*  Cham,  d'où  il  prétend  que  Pherecyde  a  tiré  cette  doclrine ,  d'après 
»  le  témoignage  d'Iiîdore,  fils  de  Bafilide,  qui  vivoit  ibus  Adrien  k 
"  Trajaru    Car  Plotin  s'eft  déjà  plaint,  que  ces  Hérétiques  ont  fup. 

poCe  un  grand  nombre  de  femblables  Livres,  fous  le  nom  q!es  An- 
"  ciens,  &  l'amas  innombrable,  qu'on  en  trouve  dans  les  premiers  fîe- 
"  cles  après  la  naiflance  du  Sauveur,  en  fait  foi. 

IX.  Mr.  #i-»fjkr,que  nous  venons  de  voir  d'accord  avec  nous, 
a  une  opinion  différente  par  rapport  à  l'origine  de  la  Philofophie  de 
Pherecyde;  il  croit  qu*il  s'étoit  inftruit  dans  les  Ecoles  des  Egyptiens. 
Il  en  appelle,  &  hjofepùe,  qui  eft  de  ce  fentiment,  &  à  la  conronnité 
entre  la  Sageiîê  des  Egyptiens  &  ladoclrine  de  Pherecyde.  Mrfis 
d'abord peribnne  n'a  parlé  d'un  voyage  de  Pherecyde  *en  Egypte;  & 
cette  idée  eft  meme  contraire  à  celles  des  Auteurs  qui  avancent,  qae 
fa  feience  fut  le  fruit  de  lbn  propre  travail.  Voici  ce  que  dit  Jofipfc: 
•  Lib.  L*  Les  premiers  qui  ont  traitré  chez  les  Grecs  des  choies  celeftes,  & 
sontt.  Apio-»  divines,  comme  Pherecyde  de  Syrie,  Pythagore ,  Thaïes,  avotent 
nom.  „  appris  ces  dogmes  des  Egyptiens  &  des-Chaldéens."  Ce  ne  font 
donc  pas  les  Egyptiens  feuls,  cefontauffi  tes  Cbatdéent,  que  l'on  indi- 
que. Or  l'idiome  Chaldéen  approchoit  plus  du  Phénicien  que  de 
Mïoyptien.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  grande  conformité,  qu'on  croit 
vofr  entre  la  doctrine  des  Egyptiens,  &  celle  de  Pherecyde,  nous  en 
parlerons  plus  amplement  en  fon  lieu. 

X.  Mais  pour  quoi  tous  ces  embarras,  dans  lesquels  nous 
femblons  arrêtés  au  fujet  des  Livres  fecrets  des  Phéniciens,  puisque 
l'illûftre  Evêque  d'Avranches  nous  en  a  tiré  fi  heureufement.  "Phe- 
i»*et.  Dim.  »  recyde,  dit-  il,  t  fut  disciple  des  Egyptiens  &  des  Chaidéens,  mais 

Kv.fwj.  Vrop.  „fUf- 
IV.  f  VII. 
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n  furtout  des  Phéniciens,  des  Livres  fecrets  desquels  on  di^  qu'il  tir» 
"  une  grande  connoiflance  des  chofes  Divines,  n'ayant  point  eu 
"  d'ailleurs  d'autre  Maître.  J*entens  par  ces  Livres  fecrets  des  Pheni- 
"  ciens,  ceux"  de  Moïfe,  auxquels  Juvenal  a  donné  le  nom  d'Aï canum. 
H  On  les  attribue  aux  Phéniciens,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
H  plus  d'une  fois,  font  fouvent  pris  dans  les  Auteurs  profanes  pour 
"  les  Juifs.    Ou  bien  Ton  peut  entendre  par  là  l'Ecrit  deSanchonia- 
torr,  qui  avoit  été  tiré  des  Livres  de  Moïfe."  Ce  fer  oit  une  peîn« 
tout  à  fait  fuperfluër  que  de  m'arrécer  à  prouver,  en  alléguant  des  té- 
moignages raflèmblés de  toutes  parts,  que  les  Auteurs  profanes  ont 
très  fréquemment  confondu  enfèmble  les  Cananéens,  les  Juifs  &  les 
Phéniciens.     Bocbart  s'eft  acquité  de  cette  tâche  avec  l'abondance 
ordinaire  de  fon  érudition ,  &  n'a  presque  rien  lâislé  à  glaner.  Nous 
ne  doutons  donc  pas  que  ces  Livres  Phéniciens,  que  des  Marchands 
apportèrent  à  Pherecyde,  ne  fuflênt  le  Pentateufue  Mofalque.     11  y 
avoit  bien  des  raifons  qui  pouvoient  le  faire  appeller  fetrety  arcanusy 
dT&tçvJ)oç.    Suidas  rapporte  qu'  Epapbrodite,  célèbre  Grammairien 
de  Rome,  avoit  raflemWé  jusqu'  à  50000  Volumes,  vvxtaiw  tuti  dva» 
Kt^(o^*jWrwv,  ce  qu'il  explique  lui-même  par  oètox^^wv yde bons Li* 
vres,  &  qui  rietoitnt  pas  communs,     Asfurcment  les  Livres  de  Moïfe 
ne  tcncjient  pas  le  dernier  rang  parmi  les  Livres,  que  leur  rareté  ren- 
doit  recommandables,  comme  on  peut  juger  par  l'Hiftoire  des  Gentils, 
que  Salmanaflâr  transporta  dans  la  contrée  de  Samarie,  *  &  par  celle  *H.Ji*sXVn. 
de  l'Exemplaire  de  la  Loi  qui  fut  trouvé  du  temsdejofias.  f  Ce  Livre  t^  XXlL 
fut  gardé  dans  le  fuite  avec  beaucoup  de  foin  &  de  circonfpe- 
cKon,  on  Je  cachoit  même,  &  l'on  prenoit  garde,  autant  qu'il  etoit 
posfible,  que  des  mains  profanes  ne  le  polluaflent.   D'ailleurs  cet 
Ouvrage  ne  contient  pas  des  chofes  triviales,  &  connues  du  vulgaire, 
ni  des  ficlions  ou  des  Fables  ;  mais  on  y  trouve  l'Hiftoire  la  plus 
ancienne,  l'origine  du  monde,  des  merveilles  inouïes,  des  myftéres 
fubïimes.  Enfin  la  Langue  même  des  Phéniciens,  ou  des  Cananéens, 
etoie  étrangère  à  la  plupart  des  nations  voifines.   Ccft  la  deilus  que 
Juvenal  fe  fonde  principalement,  quand  il  dit:  *  . SstjrXlv> 
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JudatCum  edifcunt,  &  fervant,  at  metuunt  juf, 

Tradtdit  arc  a  no  quodeunque  volumine  Mofes. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  conjecture  de  Mr.  Huet  tu 
fujec  de  l'Ouvrage  de  Sancbontatçn  ;  car  perfonne  n'a  encore  pu 
prouver  par  des  argumens  invincibles,  qu'il  y  aie  jamais  eu  un  Auteur 
de  ce  nom.  Ceux  qui  veulent  s'inftruire  plus  exactement  là  deHus 
n'ont  qu'à  recourir  à  Bocbart,  &  à  Mr.  FourmontlkBrttcker.  Tenons 
donc  pour  certain  que  Pherecyde  a  beaucoup  tiré  des  Livres  de 
Moïfe,  en  attendant  que  nous  le  raflions  voir  plus  amplement  en 
Ton  lieu. 

XI.  Il  n'eft  echapé  à  l'injure  du  tems  qu'un  petit  nombre  des 
faits  &  geftes  de  notre  Philofophe ,  quoique  Diogene  Laè'rce  rap- 
porte ,  qu'on  raconte  de  lui  un  grand  nombre  de  ebofes  admirables.  (*) 
Nous  allons  produire,  &  examiner  tout  ce  que  nous  avons  pu  ra/Tcm- 
bler  fur  ce  fujec.  D'abord  Citer  on  fait  le  récit  fui  vaut;  „  Pherecyde 
lui -même,  ce  Maine  de  Pythagore,  ne  doit  pas  paflêr  pour  Devin, 
„  plutôt  que  pour  Phyficien;  à  caufe  de  ce  qu'  ayant  bû  de  l'eau 
„.tirée  du  fonds  d'un  puits,  il  dit  qu'il  alloit  y  avoir  un  tremblement 
„  de  terre.  "  (**)  Pline  rapporte  ainfi  le  fait;  „  On  parle  d'une  autre 
„Conjecture  de  Pherecyde  Maître  de  Pythagore,  mais  elle  tient  de 
„la  Divination.  C'eft  qu'  ayant  puife  de  l'eau  dans  un  puits,  il  pré- 
dit &  prédit  qu'il  y  auroit  un  tremblement  de  terre  dans  cet  cn- 
„ droit."  (***)  Diogene  La'èrte  dit  de  même;  „qu'en  buvant  de  Veau 
„tiréc  d'un  puits,  il  prédit  qu'il  y  auroit  dans  trois  jours  un  trem- 
blement de  terre."  (**•*)  Ecoutons  ausfi  Apollonius  Dyftolusi  Ecri- 
vant du  II.  fieele,  qui  s'exprime  ainfi.  „On  fait  de  Pherecyde  le  récit 

fuivant. 

(•)  xoKhà  Si  K«â  &*\t(iua'ta  Uytrat. 

-(**)  Ne  Pberecydes  (juidem,  tlle  Pjth*g*r*   Mfigifltr ,  ptiut  divtnus  kjséebitur 

Fejficuii  qui  car»  bibtfîet  (quelques  uns  lifent  r**l  vidiftt)  kaufiam  AtjuAtJi  dejv'i 
puteo  ttrrâ  motus  dixit  iiijlr.Tr,.  De  Divin.  I.  fo. 
(**•)  Perhibetur  (f  Pherecjdis  Pjtbagor*  DùHoris  aIïa  conjeûati» ,  fed  &  UU  divin*. 
Hauf.*  Ajua  é  putro  pr.cfen/îfe  ac  prsdixift  ibi  terrée  mitern.  Hift.  Nat.  II.  79- 

Kal  avtfirfisvToç  iv.  tytaroç  viaroç  iroctmtïv ,  UsitçiyToiry 
Wepw  êoviro  <rst<r(/.ôç ,  v.aï  ytvio&cu.  loc.  cit. 
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v  fui ranr.  <  Comme!  il  etoit  dans  111e  de  Syros,  (nous  prouveront 
"  plus  bas  que  c'etoit  dans  celle  de  Samos,)  il  eut  foif,  &  demanda  de 
w  l'eau  à  quelcun  defes  difciples.  L'ayant  bue,  il  asfura  que  dans 
trois  jours  cette  tte  eprouveroit  ûn  tremblement  aV  terre.  L'e- 
v  venement  répondit  £  la  prédiction,  &  cela  lui  aquit  une  grande 
**  gloire."  (*)  Tous  ces  Auteurs  ont  tiré  le  fait  en  queftion  de  Tbeo- 
pompef  Hiftorien  célèbre  par  (à  véracité.  Andren  d'Ephelè  attribue 
pourtant  cette  avanture  à  PythagOre.  On  peut  cônfuker  les  Remar- 
ques de  Ménage  fur  Diogene  Laèrce.  Nous  ne  prenons  aucun  parti 
dans  cette  controverfe. 

Mr.  Brucker  regarde  toure  cette  Hiftoire,  comme  un  conte» 
"ou  du  moins  comme  très  fufpecle.  Pline  a  voulu  rapporter  cette 
prédiction  à  l'art  Divinatoire.  Ciceron  la  regarde  avec  beaucoup 
plus  de  raifon  fur  le  pied  d'une  (impie  conjeclurePhyfique.  En  effet, 
Maxime  de  Tyr,  Orateur  agréable,  &  Précepteur  de  Marc  Aurele,  dit, 
que  Pberecyde  prédit  aux  Samien/  un  tremblement  de  Terre.  (*♦)  Or 
Samos  y  etoit  fort  fujette,  comme  Bochart  l'a  prouvé  par  pluûeurs  té- 
moignages des  Anciens.  *  Les  principes  de  la  Phyfique  nous  en-  •  c^p. 
feignent  d'un  autre  coté,  que  les  tremblemens  de  terre  font  produits  ^-P-tf* 
par  le  mélange  &  par  l'inflammation  'deipamcùle?  de  fouf&e  &  de 
nitre,  que  renferment  les  cavernes  &  les  varies  concavités  de  la  Terre. 
II  n'y  avoit  donc  rien  qui  (ùrpalsât  les  forces  de  Pherecyde  dans  le 
préfage  d'un  prochain  tremblement  de  terre,  que  le  mélange  de  ces 
particules  lui  fit  cormoitre.  Ald^brandiu  s'en  eft  xléjà  apperçuy  A  l'a 
infmué  dans  cette  Remarque  :  Le  gout  de  l'eau  ponvoit  faire  juger 
"  d'avance  du  tremblement  de  terre,  en  y  remarquant  U  force  de 
"  la  Vapeur,  qui  produi t  ordinairement  cet  effet.  Avant  qu'il  fe  fafse 
"  un  tremblement  de  Terre,  dit  Seneque,  on  entend  ordinairement 
n  un  mugiuenient,  caufé  par  les  vents  reaferraés  dians  les  entrailles 

(♦)  De  Thefttjit  h  se  nÂrrtrttttr  :  Enm  m  Sjro  înfitlé  ftltntem  *U<jtumd*  jutnam  s  itfà. 
t*Umm  q*4i*r»*  pHlift ;  fuxm  fronuwtmfo  7W  ntorum  faft  tri- 

dnum  es  m  infula  futurtim,    £uod  diQum,  ut  txitui  compr  •b/rvir y  m*fft#n  enm 

rtforttffr  gtortMot.  Htl>.  nurabil.  Cap.  V. 

'(**)  tpiçsMfyç  <rei<rixQï2a.nioç  vçpefflvvTe.  Offert.  III.  p.  m.  i|. 

Mtmvira  it  ÏActAtm*  T*m+  JJL  Rt     .  ;„     .  "de 
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?  de  •  la  Terre."  Ou  peut  encore  recourir  à  Bochart dans  Vendrait 
j79,  cité,  f 

XII.  Diogene  Latrce  nous  fournit  encore  un  autre'récit  au  lii- 
jet  dePherecyde.  Le  voici.  "  Comme  ce  Philofbphe  fe  promenoht 
*'  un  jour  fur  le  port  de  Samos,  il  vit  un  vaiffeau,  qui  voguoit  à  plei- 

nés  voiles,  &  prédit  qu'il  alloit  être  fubmergé  ;  ce  qui  arriva  fur  le 
*  ehampy  àfcvue,M  (•)  ÂpoUonius  raconte  la  chofe  deJa  manière 
fuivante.  " Pherecyde  (♦*)  étant  allé  à  Samqs,  pour  foire  fesdévotiorts 
"  au  Temple  de  Junon,  il  vit  un  Vaifleau  qui  entrait  au  port,  &  dit 
''  à  ceux  qui  etoient  préfens,  qu'il  ny  arriveroit  pas.  Auslî-tot  une 
n  nuée  fondit  du  Ciel,  &  le  Vaifleau  fut  abymé.n  Peu  s'en  faut  que 
Mr.  Brucker  ne  mette  encore  cette  Hiftoire  au  rang  de  fables, 
quoiqu'elle  nrait  rien  qui  paroifle  furpaflèr  l'intelligence  humaine» 
Un  Port  n'eft  pas  accessible  à  tous  les  vents.  Un  Phyficien,  qui  a» 
des  connoiflânees  fur  la  Navigation,  &  fur  la  dire&ion  des  vents  & 
des  tempêtes  ,  en  voyant  venir  un  Vaiflèau  de  loin ,  peut  afîêz  aile- 
ment  juger,  s'il  entrera  heureufement  au  port.  11  ne  faut  pour  être 
Prophète  dans  un  femblable  cas,  qu'obferver  un  vent  contraire» 
qui  pouffe  avec  violence  le  Vaifleau  vers. des  ecueils. 

XIII,  Continuons  à  fuhrre  Diogene  Lahce  dans  le  récit  desfâits, 
qui  concernent  notre  Philofopl\e.Il  s'en  préfente  un  nouveau  ;  „  c'eft 
^qu'  étant  revenu  d'OIympie  à  Meflène,  il  confeilk  à  Perilaus  fon 
„hôte  de  quitter  cette  dernière  ville  fâns  délai,  lui  &  toute  (à  famille; 
„&  que  Perilaus  ayant  négligé  cet  avis,  Meffene  fut  prife  peu  de  tems 

après 

(*)  Kttix  yàç  ?raça  rèv  dtytdhov  Tt]ç  \\>d(i(JLGV  (II,  ftut  Kre  me  Cafwbon 
2af*ou)  irtqfoaiïowTOLy  %<us  vavu  èvç t<rfço(jyovrav  iô6vTay  i rrt Tv  cJc 
fur  o'u  aroki)  xcLjaJuciTcu  ,  xai  iy  ofâvKfAQiç  aura  mraiwtu, 

loc.  cit. 

Pkrrecjdem ,  Samum  frofcSum ,  *d  JuHoràs  Trmplum ,  vidijft  navrm  part  ni  ftAttm» 
terni  mc  iixiffe  Alftar.tibuj  f  t»m  intr*.  portum  non  ptrvtntttr*m.  Ipfaut  sdhnc 
Ictjuentt,  niminm  dt  Cotk  prtdpitrm  Aflum,  mavtmque  ptriift,  loc.  cir. 
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;«prés  par  les  ennemis.  «  (♦)  <A  dire  vrai,  cette  Hiftofre  ne  news 
pardit  pas  convenir  à  Pherecyde  de  Syre.  Premièrement,  Meffene 
eft  une  CGntréc  du  Peloponnefc,  que  les  Lacedemoniens  fournirent, 
après  avoir  vaincu  &  détruit  les  Meflêniens  par  une  longue  &  rude 
guerre.  Or  cela  arriva  longtems  avant  la  naigance  de  Pherecyde, 
vers  Tan  666.  avant  N.  S.  II  ne  reftoit  plus  de  Ville,  qui  portât  le 
nom  de  Meffene.  Les  reftes  des  anciens  Mefleniens  etoient  allés  en 
Italie,  où  Anaxilaus,  Tyran  de  Rhegium\  les  avoit  appelles  pour  le 
fecourir  contre  les  Zancléens,  qui  exerçoient  des  brigandages,  & 
ceux  -  ci  ayant  été  domtes,  les  Meffeniens  reçurent  en  préfènt  la  Ville 
de  'Lande y  &  s'y  étant  établis  avec  les  vaincus,  ils  changèrent  (bit 
ancien  nom  en  celui  de  Meflène.  Ceft  cette  Mcflene  de  Sicile,  qui 
devine  enfuite  une  Ville  fi  riche  &  fi  floriflante.  Au  bout  d'environ 
300  ans,  &  par  confequent  après  la  mort  de  Pherecyde,  Epaminon* 
dus  ayant  rallêmblé  les  Meflèniens  de  toutes  parts,  leur  donna  d'abord 
une  contrée  à  habiter,  &  enfuite  bâtit  une  Ville  entièrement  nou- 
velle dans  cette  contrée,  &  luiimpofà  le  nom  de.  Meflene ,  fuivant  le 
témoignage  exprés  de  Paufaniaf.  *  Pherecyde  ne  pouvoit  done  •  MeftnUc. 
aller  d'Olympie  à  Mcdêne  du  Peloponnefe,  &  Meflène  ne  pouvoit ^P^- 
être  prife,  puisqu'elle  n'exiftoit  pas.  Que  ce  foit  à  MelTene  de 
Sicile  qu'il  ait  fait  fon  voyage,  c'eft  ce  qui  eft  dénué  de  toute  vrai- 
femblance.  Quant  au  fonds  même  du  fait,  il  n'auroir  rien  qui  nous 
arrêtât.  Car  Pherecyde  auroit  fort  bien  pu  apprendre  chemin  faifanc 
les  defleins  des  Ennemis,  &  retourner  fur  fes  pas  par  un  principe 
d'amitié,  pour  en  avertir  fon.Hôte.    .  .  y  \Ki  /o;, 

XIV.  Si  nous  ajoutons  foi  à  THiftorienTheopompe,  Phere- 
cyde avoit  coutume  de  dire  aux  Lacedemoniens;  „ qu'il  ne  faut  ho- 
norer, ni  l'or,  ni  l'argent.  (•*)  Que  c'etoit  un  précepte  qu'il 
„avoit  reçu  d'Hercule,  en  fonge,  &  que  dans  la  même  nuit  ce  Dieu 

Qovtévrcu  pxTotmut  tiertè  tw  o/Wwv,  v.sù  rw  p%  swS-Jjvo*. 
Mpo"C))v>jv  Si  iaKuMÉvai.  loc.  cit. 
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„avoit  ordonné  aux  Rois  d'obéir  à  Pherecyde."  Tout  ceci  nous 
paroît  appliqué  mal  à  propos  au  Philofophe  de  Syre.  Diogene 
Laèrce  dit,  que  d*  autres  attribuant  le  fait  à  Pytbagore.  (*)  Nous 
ne  lifons  point  que  Pherecyde  ait  demeuré  à  Sparte,  ni  même  qu'il 
ait  eu  aucun  commerce  avec  les  Lacedemoniens.  Mais  un  pafiàge  re- 
marquable de  Plut  or  que,  dans  la  vie  de  Pelopidas  -,  nous  apprend, 
qu'il  y  a  eu  un  autre  homme  de  ce  nom  à  I^cedemonc,  en  difanti 
„que  le  fage  Pherecyde  fut  immolé  comme  une  victime  par  les  U- 
„cedemoniens,  &  qu'  ayant  été  ecorché,  fa  peau,  en  confëqucnce 
„d'un  Oracle,  etoit  confervée  par  les  Rois  avec  grand  foin.  „  Mr. 
Vacier,  qui  a  fait  de  favans  Commentaires  fur  Plutarque,  dit,  qu'il 
n'a  découvert  nulle  part  aucune  trace  de  cette  Hiftoire.  Pour  moi, 
je  crois  que  ce  Pherecyde,  qui  donnoit  aux  Rois  le  précepte  de  mé- 
prifer  l'argent,  &  celui  dont  les  Rois  confervoient  la  peau,  etoit  le 
même  homme.  Quand  quelcun  importunoit  les  Rois  par  des  avis 
trop  fréquens,  les  Oracles  prononçaient  bientôt  fa  perte. 

XV.  Diogene  Lance  a  tiré  le  récit  fuivant  a*Hermippe  de 
Smyrne,  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  Ecrivains  du  tems 
de  Ptolemée  Philopator:  "Ceft  que  comme  il  y  avoit  guerre  entre 
„les  Ephefiens  Se  les  Magnefiens,  Pherecyde,  qui  fouhaitoit  h  vi- 
„cloire  aux  premiers,  demanda  à  queîcun,  qui  fe  préfenta  fur  fou 
„  chemin  ;  D'où  il  etoit?  Sur  quoi  celui-ci  ayant  répondu  qu'il  etoit 
„Ephefien,  Pherecyde  ajouta:  Tire -moi  par  les  jambes,  &  me 
„  traîne  furie  territoire  des  Magnefiens,  enîuite  va  dire  à  tes  Con- 
citoyens où  tu  m'as  lajflé ,  afin  que  remportant  le  victoire» 
„ils  m'enleveliflènt  dans  cet  endroit.  L'Ephefien  fit  fa  commisfion, 
»&  la  bataille  ayant  été  livrée,  les  Ephefiens  défirent  leurs  enne- 
„mis,  &  trouvèrent  après  leur  vicloire  le  corps  mort  de  Phere- 
cyde, auquel  ils  firent  des  obfeques  magnifiques.  "  Mûrement 
Diogene  Laëree  eftùn  vrai  compilateur,  quin'aufé  presque  d'aucun 
difeernement  dans  fes  vies  des  Phi|ofophes.  Une  Tradition  con- 
ftante  détruit  ce  prétendu  genre  de  mort  de  Pherecyde,  o^ui  décéda 

dans 

(•)  rEv/w  nvfaytyf  irt^wi  râvra. 
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dans  Plie  deDelos,  après  une  très  facheufe  maladie,  comme  nous 
le  ferons  voir  avec  plus  d'étendue  dans  fon  lieu. 

XVI.  Pherecyde,  au  rapport  du  même  Diogene  Laê'rce,  avoir 
enrichi  fa  Patrie  de  C Héliotrope.  On  conferve,  dit- il,  t  Héliotrope 
dam  Plie  de  Syroi.  (*)  La  remarque  d1 Aldobrandin  fur  cet  endroit,, 
eft  des  plus  frivoles.  "Je  ne  fai,  dit  -  il,  commentées  paroles  fc  font 
„gliflees  ici.  Car  quel  rapport  y  a- t-il  entre  Pherecyde  &  lHelio- 
„trope?  tt  N'eft-il  donc  pas  ordinaire  à  un  habile  Artifte  de  con- 
facrer  à  la  Pofterité  des  monumens  de  fon  art  ?  /Inaximandre  plaça 
le  premier  un  Gnomon,  ou  Cadran,  à  Lacedemone ,  &  Meton  mit 
enfuite  V Héliotrope  à  Athènes  iv  Ilvwa.  Or  le  Pnyxctinz  le  lieu, 
d'où  l'on  haranguoit  le  Peuple.  Pherecyde  donc ,  qui  avoit  des  con- 
noiflànces  Agronomiques ,  fournit  P  Héliotrope  à  les  compatriotes  de 
Syros.  On  peut  confulter  là  deflus  Bocbart,  qui  a  fâvamment  f  t  <**ogr. 
ratfemblé  pluaeurs  chofes  qui  fervent  à  l'eclaircillêment  du  fujet  enS0Cr*  P*4"* 
queftion. 

V Héliotrope  eil  une  efpece  de  Cadran  Sciotherique,  un  inftru- 
ment,  ou  une  machine,  dont  on  fe  fert  pour  l'ombre ,  fur  tout  des 
Solftices ,  &  pour  déterminer  par  ce  moyen  les  Solftices  mêmes ,  qui 

font  les  converfions  du  Soleil,  Tforcu  qX&  En  effet ,  nous  qui  habi- 
tons la  Zone  tempérée  Septentrionale,  nous,  avons  l'ombre  la  plus 
courte  au  Solftice  d'Eté,  &  la  plus  longue  au  Solftice  d'Hyver.  Pline 
rapporte  à  ce  fujet  quelque  chofe  de  bien  remarquable.  On  prétend, 
"  dit-il,  qu'à  Syene,  qui  eft  cinq  mille  Stades  au  delà  d'Alexandrie, 
"  le  jour  du  Solftice  à  midi  il  n'y  a  point  d'ombre;  &  qu'un  puits 
M  qu'on  a  creufe  pour  faire  cette  expérience,  fe  trouve  éclairé  tout 
"  entier.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Soleil  eft  vertical  à  ce  lieun,  (**)  On 
avoit  donc  à  Syene  une  efpece  d'Héliotrope  naturel,  qui  prouvoit 

Rr  3  que 

(•)  2cJ£rau  uni  'HKiorofow  iv  2i^a  rfj  vrpw.  loc  rit 

(••)  TrUtattin  Syene  effido,  <pod  eft  fufr*  Alex*ndrtAm  qumqut  mïllibus  Stddiarum, 
Solftitii  die  mtdio  rmlUm  umbram  jddi  futtunuptt  ejut  exferimenti  grstim  f*8um, 
Wum  ill*mm*ri.  Ex  <p*  *ffarert,  ttm  ftlem  ilti  Uc»  fmfrs  vermem  «fe.  Hift. 
Nat.  II.  ?J. 
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que  cette  Vilîe  eft  placée  fous  le  Tropique  même  du  Cancre:  Ho- 
mère en  place  un  femblable  dans  Pile  de  Syros,  lorsqu'il  fait  dire  4 
Eutmc,  berger  d' Ulyjfc*  '*  Il  y  a  une  Ile  nommée  Syros;  je  ne  fai,  fi 
"  vous  en  avez  ouï  parler.  Elle  eft  au  delà  de  Dclos,  &  l'on  y  ob- 
"  ferve  les  convei -fions du  Soleil (*)  c'eftà  dire,  les  points  des  Sol- 
ftices.  Sur  quoi  leScholiafte  remarque  fort  bien;  ''  On  dit  qu'il  y  a 
"  là  une  caverne  du  Soleil ,  par  le  moyen  de  (*•)  laquelle  on  re- 
marque les  convenions  de  cet  Attre,  ou  Solftices.  Le  P.  Hardouin 
débite  ici  des  chofes  tout  à  fait  hors  de  propos,  en  difant  ;  **  que  le 
*  porcher  cTUlyfle,  qui  etoit  à  Ithaque,  ne  vouloir  exprimer  autre 
"  chofe  par  ces  paroles,  finon  que  l'Ile  de  Syros  etoit  au  delà  d'Or- 
"  tygia,  ou  Delos,  &  que  quand  le  Soleil  fe  levé  par  cette  Be,  il  rc- 
"  vient  alors  éclairer  Ithaque,  où  il  eft  fur  le  point  de  femontreraux  ha- 
**  bitms  de  cette  dernière  Ile.  Syros  eft  à  l'Orient  du  Peîoponnefe, 
"  &  Ithaque  à  l'Occident.  On  ne  lauroit  attribuer  des  idées  plus 
«  pli»,  wft"  profondes  à  un  Porcher.*'  * 

Xkt.  IV,  13.        H  eft  vrai  qu'Eumeé  etoit  Porcher,  dans  le  tems  qu'il  tint  ce 
not.  10.      ^ifeours  à  Ulyfle.  Mais  c'etoit  le  fils  d'un  Roi  de  Tlle  de  Syros,  que 
les  Phéniciens  avoient  autre  fois  enlevé,  &  vendu  à  Laërtc ,  Pere 
tfUlyflé.     Un  fils  de  Roi  ne  pouvoir  pas  ignorer  les  fîngularités  de 
fa  Patrie.   S'il  avoit  voulu  Amplement  indiquer  par  rçoraç  iffA/flff, 
le  lever  du  Soleil,  qu'auroic-  il  eu  befoin  d'ajouter  Syros  à  Delos? 
Celle-ci  même  n'etioit-elle  pas  à  l'Orient?  En  fuivant  le  principe  du 
P.  Hardouïti  ,il  y  auroiteu  des  tçottcù  ^Kim  dans  toutes  les  Iles  de 
la  Mer  Egée,  ce  qui  fèroit  tout  à  fait  contraire  à  l'intention  d'Homère. 
Donnons  donc  plutôt  des  éloges  au  Scholiafte,  qui  nous  indique  dans 
notrcllc  unHeliotrope  dans  une  cavcrne,qui etoit l'ouvrage,non  de  l'art, 
mais  de  la  nature.  L'Aûronornie  ayant  pris  enfuitc  des  accfoiilèmeiis, 
.    .  eu 
(*)  M»j(roe  nç  2vç/t)  kkXjJwitbi,  «ts  dtaiitç 

(*»)  v£vta,  (p>i]dv,  èivou  tô  <?u»  (TîctjKcuw,  ôi  b  mmt&rat  dt  fat* 
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on  inventa  le  Gnomon,  ou  Cadran,  par  lequel  on  partage  8c  mefure 
l'ombre.    La  forme  la  plus  ancienne  du  Gnomon  etoic  celle  d'une 
Pyramide,  dont  labafe  etoitquarrée,ct  dont  le  corps  parconféquent, 
&  le  fommet,  formoient  quatre  triangles.   Saumaije  en  apprendra  da- 
vantage f  à  ceux  qui  voudront  le  confulter.  Nous  ne  doutons  donc  t  Ai  s*u*. 
point,  que  les  Pyramides  d'Egypte,  entr*  autres  ufages,  n'ayent euP* 
celui-ci ,  &  qu'elles  ne  fuflènt  deftinées  à  marquer  l'ombre.     Car  ce 
que  quelques  Anciens  ont  prétendu,  que  les  Pyramides  ne  jettoient 
abfolument  aucune  ombre,  eft  pleinement  réfuté  par  les  (àvans  Au- 
teurs de  YHiftoire  Univer/eÛe.     *  On  rend  auffi  raifon  par  là,  pour-    ♦  Xom.  L 
quoi  la  plus  grande  des  Pyramides  a  fès  quatre  cotés  exactement  ré-  p.  h*' 
pondans  aux  quatre  points  Cardinaux  du  Monde,  &  pourquoi  elle 
s'eleve  par  degrés;  favoir,  pour  obferver  avec  d'autant  plus  d'exacti- 
tude les  bornes  de  l'accroiflement  &  du  décroiflementde  l'ombre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  feroit  peut-être  propre  à  répan- 
dre du  jour,  fur  un  paflage  extrêmement  débattu,  c'eft  celui  du  Cadran 
Solaire ,  ou  plutôt  des  Degrés  d'Acbaz,  &  de  l'ombre  qui  retournoit 
par  ces  degrés,  2  Rois  XX.  10.  n.  Les  plus  célèbres  Critiques,  Sau- 
maife.  Pet  au,  Scaliger,  Grotius,  AUatius,  ont  donné  à  Penvi  leurs 
explications  de  cet  endroit,  &  tout  le  monde  eft  à  portée  de  les  con- 
fulter. Voici,  notre  opinion  en  deux  mots.  Nous  croyons  qu'il  ne 
faut  pas  feulement  penfer  ici  à  une  Horloge  Solaire,  qui  parcage  le 
jour  en  parties  égales,  &  qui  détermine  les  heures  équinoétiales.  On 
ne  connoiflbit  pas  du  tems  d'Achaz  cette  diviiion  du  jour  en  24.. 
parties  égales.  Et  perfonne  n'ignore,  que  l'invention  de 
cette  efpece  d'Horloges  eft  fort  poftérieure.  D'ailleurs,  les  Cadrans 
Solaires  ne  montrent  pas  la  longueur,  ou  la  brièveté'  de  l'ombre,  mais 
feulement  la  manière  dont  elle  tourne  autour  du  Gnomon  t  ou  Pôle. 
Or  il  n'etoit  queftion  dans  les  degrés  d'Achaz,  que  de  la  mefûre  de 
l'ombre.  Et  c'eft  précifement  à  quoi  pouvoit  fèrvir  l'Héliotrope, 
dans  lequel  l'ombre  croit  journellement,  depuis  le  Solftice  d'Eté  jus- 
qu'à celui  d'Hyver,  &  décroit  réciproquement  depuis  le  Solftice 
d'Hy  ver  jusqu'à  celui  d'Eté. 

On 


On  rnauquoit  cette  différence  de  l'ombre  ptr  des  degrés  ,  on 
lignes.  Dans  ces  degrés,  tous  les  jours  avant  midi  l'ombre  montoit 
&s'accourciffoit;  l'aprésmidi,  elle  defcendoit  &  s'allongeoic  Cela 
nous  explique  encore  ces  paroles  d'Ezechias;  //  eft  plus  atft,  que  Fom* 
bre  baijje  de  dix  degrés ,  que  ee  qu'elle  remonte  d'autant  de  degrés» 
Pourquoi  cette  facilité  d'une  paré,  6c  cette  difficulté  de  l'autre?  Au« 
cun  Interprète,  que  je  fâche,  n'en  a  dit  la  raifort*  Suppofons  que  le 
Prophète  ait  été  trouver  le  Roi  l'aprésmidi;  le  Soleil,  qui  fuivant  le 
cours  naturel  descendoit  alors  vers  le  Couchant,  cauioit  à  chaque 
moment  l'allongement  de  l'ombre  dans  le  Gnomon.  Ezechias  aimoic 
donc  mieux  avoir  pour  garant  de  la  promette  qui  lui  etoit  faite,  un 
miracle,  c'eft  à  dire,  le  retour  de  l'ombre,  qui  à  cette  heure  là  ne 
pouvoit  arriver  dans  l'ordre  de  la  Nature.  Mais  finilfons  cette  di- 
grefiîon,  &  revenons  à  Pherecyde.  Ayant  découvert  un  Sciotberi- 
que  naturel  dans  fon  Ile,  il  Je  perfectionna  par  le  fecours  de  l'Art,  en  y 
ajoutant  le  Gnomon.  biogene  Laërce  a  donc  eu  raifon  de  lui  en 
faire  honneur  ;  &  c'eft  à  quoi  Ce  rapporte  ce  que  dit  Bochart  à  la  page 
411.  de  fa  Géographie  Sacrée. 

*  •  *  •  » 

t  tnSoii».  XVII.  Saumai/e  a  obfervéf  que  Pherecyde  s'etoit  fervi  dans 
Tom.  I.  p.  (es  Ecrits  de  la  Diale&e  Ionique.  En  effet  Syros,  fa  Patrie,  ecoit  du 
ftf*  nombre  des  Colonies  Ioniennes,  fuivant  le  témoignage  d'Etienne  de 
Btzance.  La  Lettre  de  Pherecyde,  que  Diogene  Laërce  rapporte, 
paroit  aulîi  écrite  en  langue  Ionique ,  dit,  Saumaife.  Mais  ce  Critique 
prouve  en  même  teins,  que  c'eft  une  pièce  fuppofée.  Il  prouve  ausfi 
d'après  Apollonius  aVre^ju/aç,  que  Pherecyde,  aufî  bien  que 
Democrite,  s'eft  fouvent  fervi  du  Pronom  ifut  &  iuio,  l'un  &  fautre 
fbnique.  Apulée  s'exjwime  ainfi ;  ''Pherecyde,  originaire  de  Plie  de 
»  Syros,  ofâ  le  premier  quitter  les  vers  &la  cadence,  pour  écrire  en 
>,profe.  Il  fut  le  Maître  de  Pythagore  &c.  a  (*)  Strabon  avoit  dit 
auparavant  la  même  choie  d'une  manière  encore  plus  pofitive,  &  fes 
paroles  méritent  de  trouver  place  ici.  „  Pour  dire  la  choie  comme 

elle 

.  (•)  Ilçook»  U  cvyyaÇty  f Ç«v«yic«v         Koyw  wèç  i<rT0çb<ri.  loc. 

cit. 
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„  elle  eft,  la  profe  ornée,  ou  cadencée,  (6  xeçoç  hfyoç  Ka!t<nu\>ajtry.inç) 
,,eft  une  imitarion  de  la  Poèfie.    Or  l'appareil  Poétique  fut  le  pre- 
„mier  qui  fe  produifit,  &  enleva  les  fuffragesj  mais  dans  la  fuite, 
„on  abondonna  la  mefure,  en  confervant  tous  les  ornemens  Poëti- 
„ques,  &  c'eft  ainfi  qu'ont  écrit  Cadmus,  Pherecyde  6c  Hecatee;  On 
en  eft  venu  avec  le  tems  à  retrancher  même  ces  omemens ,  &  à 
„  donner  au  difeours  la  forme  qifil  a  préfentement."  f   Suidas  ex-  t  <7*jr.Lîk 
prime  cela  plus  brièvement,  en  ces  termes;  "Quelques  uns  racon-  saunuife5^ 
m  cent,  qu'il  (è  mit  le  premier  à  écrire  en  profe. "   N'oublions  pas  stfm.  p.  fgi. 
PIine,ào\\t  le  témoignage  eft  encore  plus  exprès:  ,»C'cft  une grando 
„queftion,  dit -il,  que  celle  de  l'origine  des  Ouvrages  de  Pocïic. 
„  On  prouve  qu'il  y  en  a  eu  avant  la  guerre  de  Troye.  Pherecyde 
„  lc  Syrien  .écrivit,  le  premier  en  proie  du  tems  du  Roi  Cyrus.  Cad- 
„mus  de  Milet  donna  la  première  Hiftohe.  (*)"   Ecoutons  là  dcflîis  , 
le  P.  Hardouïn  qui  met  Pline  en  contradiction  arec  lui  même.  "Mais 
„  Pline,  dit  -il,  *  a  donné  cette  même  louange  à  Cadmus,  Liv.  V.31.  *  Not.  nf. 
„Pourquoi  la  tranfporte-t-  il  ici  àPherecyde?  Ceft  une  chofe  fingu-  ' 
„liere,  que  tous  les  ouvrages  d'efprit  &  de  favoir  ayant  été  écrits  jus-      '  5 
„ qu'alors  en  vers,  Cadmus  de  Milet,  dés  le  tems  d'Halyatte,  ait 
„ecrit  l'Hiftoire  en  ptofe;  &  que  ce  ne  foit  que  du  tems  de  Cyrus 
„&  de  Croefus,  que  Pherecyde  ait  fait  la  même  chofe  par  rapport  à 
„la  Philofophie.    Diogene  Laëree,  dans  la  vie  de  ce  dernier,  die 
„  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  h  Nature  &  des  Dieux."  L'hon- 
neur que  tant  d'Ecrivains  ont  fait  a  Pherecyde,  a  déplu  au  grand  Lit- 
térateur Mênage,ik  il  prononce  d'un  ton  d'Oracle  cette  décifion:  „Ii 
»eft  faux  que  Pherecyde  foit  le  premier  d'entre  les  Grecs,  qui  ait 
„  écrit  fur  les  chofes  naturelles.  C'eft  à  Thaïes  qu'on  l'attribue  com- 
„munément.  "   Que  le  chef  de  l'Ecole  Jonique  ait  traitté  les  que- 
liions  de  Philofophie  avant  Pherecyde,  c'eft  furquoi  nous  ne  formons 
aucun  doute;  mais  nous  avons  prouvé  par  tant  de  témoignages  de 

(«)  De  PoimAtum  origine  m.ign.%  qujpio  e/l.  Ar.te  Trojxnum  btUum  prahjmfur  fvijfe. 
tro(*m  orttioHon  conàirr  Phcrccydes  Syr'ms  inflituit ,  Cjri  régis  AtAte.  Hijiorûu» 
Cadmus  Mihfius.  HiA.  Nat.  L.  VII.  f  4. 

•  • 
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Pantiquité,  que  Pherecydé  eft  le  premier,  qui  ait  écrit  fur  ces  ma- 
tières, &  qui  l'ait  fait  en  profe,  que  nous  ne  croyons  pas  le  fait 
moins  inconteftabic.   On  peut  voir,  comment  Mr.  Brucker  a  plaidé 

f  Wfi.  PbU,h  caufe  de  Pherecyde  7  d'après  Bocbart  &  quelques  autres,  f 
T. I.  p.  981»  Ajoutons  ici  en  paflànt,  que  l'habile  Géographe  Strabon  a  fort 

judicieufement  penfè,  quand  il  a  regardé  laPoëfie,  comme  plus  an- 
cienne que  la  Profe.  Car  les  plus  anciens  monumens  Hiftoriques, 
qui  nous  ont  [été  conlervés  dans  les  Saintes  Lettres,  fentent  la 
Poèïie,  comme  il  ferait  facile  de  le  montrer,  fi  cela  appartenoit  à 

• Voyez F*,  notre  plan.  * 

Gr.Lib'l.ci.  Enûn  Ya  des  Auteurs,  qui  ont  taxé  Pherecyde  d'obfcu- 
rité,  &  entr*  autres  le  célèbre  Pere  de  PEglife,  Clément  d'Alexan- 

fstrowiAt.V.âne,  qui  dit:  f  „Nous  trouvons  tant  dans  les  Philofophcs  que 
P-  H*.  „ dans  les  Poètes,  une  infinité  de  chofes  qui  font  dites  d'une  manière 
„enigmatique.  Il  y  a  même  des  Livres  entiers,  où  les  Auteurs  ont 
„pris  à  tâche  de  cacher  leur  dodrine.  Tel  eft  l'Ouvrage  d'Heraclite 
„fur  la  Nature,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  traoTeivèc,  objeur , 
^ténébreux.  La  Théologie  de  Pherecyde  le  Syrien  eft  du  même 
2» genre."  Nous  parierons  plus  amplement  ailleurs  des  obfcures 
idées  de  ce  Philofophe. 

XVIII.  Arrêtons- nous  un  peu  préfentement.à  faire  la  revue- de 
fes Ecrits  &de  fès  opinions.  Tb*of>ompe,quici\  bien  digne  de  foi,  dit, 
au  rapport  de  Diogene  Laè'rce;  „que  Pherecyde  eft  le  premier  qui 
„ait  écrit,  îrrçt<PuV€«ç  wù  kw,  fur  la  Nature  &  les  Dieux."  Stanley 
•  jfijlm  f},ii.  remarque,  *  „ que  Pherecyde  avoit  enfeigné  bien  des  chofes  con- 
p.  94.  traires  à  la  doctrine  de  Thaïes,  avec  lequel  il  s'accordoit  pourtant 
,,à  établir  Peau  pour  le  premier  principe  de  toutes  chofes.  "  Ni 
Stanley,  ni  aucun  Ancien,  ne  nous  apprennent  en  quoi  confiftoient 
ces  opinions  contraires  à  celles  de  Thaïes.  Mais  c'eft  Suidas,  qui 
femble  avoir  fuggeré  cette  remarque  à  Stanley  ,  en  difant,  que  Phere- 
cyde avoit  été  l 'émule  de  Thaïes,  $ihjOTwrijo'<u  rôv  0ctM)ra.  u  eft 
vrai  que  l'émulation ,  le  defir  trop  ardent  de  (ùrpaflèr  quelcun ,  nous 
jettent  quelquefois  dans  des  idées  contraires  aux  tiennes.  Ax  l'égard 
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de  l'eau,  entant  que  principe  univerfcl,  écoulons  Ac  billet  Tatiar9 
cité  par  le  même  Stanley:  „  Thaïes  de  Milet,  &  Pherecyde  le  Syrien 
»  établirent  Peau  pour  Principe  de  toutes  chofes,  a'ftpi*  ohxav 
„  to  vàuùqùpeçw'i.   Pherecyde  donne  ausfi  ce  titre  au  Chaos ,  &  il 
„  paroit  avoir  tiré  cette  idée  de  ce  vers  d'Hefîode  : 
"Hrw  (jâv  7T(>wTiça  Xaflç  yivsro 
Von  vit  d'abord  ex/fier  le  Chaos. 
-  Car  il  croit  que  Xofoc  vient  de  ^raS-ai.'**   L'opinion  de  Thaïes  •  if*p&  m 
fur  Peau  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  connue.  Il  a  été  aifé  à  Phere-  £*ti  ph*"- 
cyde  d'en  être  inftruit.   Mais  il  n'eft  pas  néceflâire  de  recourir  à  Hc-  p" 
(iode,  comme,  à  l'inventeur  de  cette  opinion.  Pherecyde  l'avoit  tirée 
^es Livres  des  Phéniciens,  dcMoïfe  lui-même,  qui  a  dit  ;  „  Que  Peau 
„.  couvroit  toute  la  face  de  la  Terre  ,  dans  le  tems  qui  la  Terre  etoit 
>,  Tobt*  &  Bobu  \  un  vafte  &  informe  Chaos.  "   Pour  nier  ce  que 
nous  avançons  ici,  il  faudroit  n'avoir  jamais  jette*  les  yeux  fur  le  dé- 
but de  la  Genefe.  t  « 

XIX.  C'eft  à  mon  avis  dans  ce  Traitté  de  la  Nature  &  des 
Dieux  que  fe  trou  voit  cette  opinion  de  Pherecyde  tant  vantée,  qui 
.concerne  l'immortelle  durée  des  Aittes.   Nous  fommes  redevables  de 
cette  connoilîâncc  à  Pexaclitude  deCiccron,  dont  voici  les  termes: f  fr*/î«U.i*. 
„  Pherecyde  deSyre  eft  le  premier  qui  ait  foutenu,  que  les  ames 
»  etoient  immortelles;  il  eft  ancien  fans  doute,  car  il  vivoit  fous 
^  celui  de  nos  Rois  qui  portoit  même  nom  que  moi. 11    LaQartce  Pa 
répété  :  "  Pych3gore,  dit -il,  *  etoit  auparavant  dans  la  même  opinion,  «  l.  VH.|. 
„  &  fon  Précepteur  Pherecyde,  que  Ciceron  rapporte  avoir  traitté  le 
„  premier  la  queftion  de  l'immortalité*  de  Pame.  "   S.  Auguflin  en 
dit  tout  autant.f  Nous  avons  perdu  les  argumens,  fur  lesquels  Phe-  \Vay.Motir 
recyde  fondoit  cette  ineftimable  doclrine.   Mr.  Brucker  tient  pour  ^oJw.P.i7. 
certain,  qu'il  l'avoit  apprife  en  Egypte.   Mais  pourquoi  renvoyer  aux  kMe**i>  ««1 
Egyptiens  celui  qui  a  pu  s'inftruire  fous  Moyfe,  &  tirer  cette  celefte  Jjjj* J?e"' 
vérité  des  Livres  des  Phéniciens.   Aflurcmènt  l'immortalité  eft  éta- 
blie fur  tant  de  preuves  dans  les  Saints  Livres  des  Hébreux,  que  vou- 
loir en  détacher  ce  Dogme,  ce  leroit  oter  à  ces  Livres  toute  leur  force 
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&  tout  leur  prix.  Hiftoires,  promettes,  menaces,  Prophéties,  tout 
à  chaque  page  fe  rapporte  à  ce  but.  Cetoic  déjà  une  opinion  reçue, 
&  au  defliis  de  tout  doute  &  de  toute  objection.  Moïfe  n'a  donc 
pas  eu  befoin  d1inculquer  en  termes  exprés,  ce  qui  ctoit  écrit,  ou 
pour  mieux  dire,  gravé  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes,  ce  que 
fe  genre  humain  reconnoiflbit  tout  d'une  voix.  Choiliiîbns  en  un 
petit  nombre  d'exemples  dans  la  foule.  L'Eternel  crée  l'homme  à 
fon  image;  il  joint  au  corps  une  ame  vivante;  il  plante  dans  le  Pa- 
radis l'arbre  de  vie;  il  menace  de  mort  celui  qui  transgreflera  la  Loi; 
c'eft  par  Pefpcrance  même  de  l'immortalité  que  le  ferpent  fait  tom- 
ber l'homme  dans  le  péché;  Enoch  eû  enlevé  au  Ciel;  Noé  pro- 
nonce des  Oracles,  qui  concernent  des  evenemens  extrêmement 
éloignés;  Abraham  abandonne  le  culte  des  faux  Dieux,  pour 
adorer  un  fèul  Etre,  fouverain,  éternel,  très  bon  6V  très  grand; 
il  reçoit  des  promeflès  pour  l'avenir;  Dieu  fe  nomme  le  Dieu  d'Abra- 
ham ,  &  £a  riche  récompenfe;  les  Patriarches  ont  une  mort  douce  & 
tranquille,  au  moment  de  laquelle  l'efpérance  ne  les  abandonne  point. 
Joignez  à  tout  cela  la  piété  diftinguée  de  Jofeph  ;  la  confiance 
qu'Aaron  &Moife  font  paroitre  jusqu'  au  trépas;  PHiftoire  du  Roy 
Saiil,  &de  laPythonifle  d'Endor;  refperance  que  David  montre  de 
rejoindre  fon  fils  decedé;  les  derniers  verfets  du  Pf.  XVT.  le  ravitfè- 
ment  d'Elie;  les  exemples  de  Job,  de  Daniel ,  &  de  phifieurs  autres; 
&  toutes  ces  chofes  reunies  auront  pu  aifement  vaincre  l'incrédulité 
de  Pherecyde,  &  lui  perfuader,  que  fi  la  mort  caufoit  la  deftruction 
des  corps,  les  Ames  n'avoient  point  le  même  fort  à  craindre. 

XX.  Tous  les  Ecrivains  ne  rapportent  pas  de  la  même  maniè- 
re la  doctrine  de  Pherecyde  au  fujet  des  Ames.  Hefycbius  lui  attri- 
bue Savoir  introduit  le  premier  le  dogme  de  la  transmigration  des 
Ames,  (*)  Suidas  dit  tout  de  même,  qtiil  a  enfeignéle  premier  te 
fajjage  des  Ames  d'un  Corps  dans  un  autre.  (  **  )  Hérodote  fait  venir 
l'opinion  même  des  Egyptiens.  w  Ils  ont  été  les  premiers,  dit-il,  qui 

»onc 

(*)  Ovroç  vçwroç  tôv  ttcçï  MfTffi+u^Viwç  Kcyov  êtc^vsyxe. 
(*•)  xfim  tôv  7ttol  UtTifjL^fvx/^-Hoç  hdyw  imwlpaffSat. 
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"  ont  avancé,  que  l'ame  humaine  eft  immorteHe,  &  qu'elle  paflfe 
"  toujours  de  corps  en  corps,  à  mefure  qu'îJ  en  meurt  &  qu'il  l'en 
"  engendre  de  nouveaux:  Qu'enfuite,  après  avoir -pafsé  par  toutes 
"  fortes  de  corps  d'animaux  terreftres,  aquatiques  &  aériens,  elles 
rentrent  dans  un  corps  humain;  &  qu'il  leur  faut  trois  mille  ans 
"  pour  faire  cette  tournée.   Quelques  Grecs  fe  font  appropriés  ce 
"  fentiment,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard;  mais, quoique  leurs 
"  noms  me  (oient  connus,  je  ne  juge  pas  à  propos  de  les  placer  ici.  '* 
Perfonne  n'ignore  que  Pythagore  tient  le  premier  rang  entre  les 
Auteurs  du  Dogme  de  la  transmigration.   S'il  le  tenoit  de  fon  Maître 
Pherecyde,  &  que  celui-ci  eut  puifé  ia  fcience,  non  chez  les  Egypti- 
ens, mais  dans  les  Ecrits  des  Phéniciens,  comme  nous  l'avons  vâf 
il  faudra  porter  un  tout  autre  jugement  fur  l'origine  de  la  Metempfy- 
choie,  &  la  regarder  comme  dérivant  de  l'idée  des  Hébreux  au  fujec 
de  l'état  &  de  la  durée  de  l'Ame  après  la  mort.     C'eft  ce  dont  s'eft 
apperçu  avant  nous  Mr.  Dacier,  cet  homme  fi  recommanduble  par 
les  grands  fervices  qu'il  a  rendus  aux  belles  Lettres  ;  &  voici  l'abrégé 
de  ce  qu'il  dit  là  deflus  dans  fa  vie  de  Pythagore,  "  Comme  le  dogme 
"  de  la  Metempfychofe  ne  fauroit  être  reçu,  que  par  ceux  qui  recon- 
"  noiflènt  que  les  Ames  fubfiftent  après  la  mort, ce  que  les  Hébreux 

*  font,  &  ont  fait  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée,  c'eft  de  leurs 
»'  Livres  qu'il  faut  tirer  l'origine  de  cette  opinion.  On  y  trouve,  que 

*  la  pratique  des  vertus  eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  approcher 
"  l'homme  de  la  Divinité,  &  que  ceux  au  contraire,  qui  fe  fouillent 
"  par  les  vices  &  les  crimes,  rentrent  dans  la  claile  des  bétes.  De  là 
"  viennent  aux  in juftes ,  aux  impudens,  aux  voluptueux,  aux  hom~ 
"  mesrufésou  féroces,  les  noms  de  Loups,  de  Chiens,  de  Pour- 
"  ceaux,  de  Scrpens  &  de  Lions.  Le  vulgaire  donc,  &  furtout  les 
"  Poètes,  ayant  pris  ces  expreffions  à  la  lettre,  ont  fait  naître  lefy- 
"  fteme  des  migrations  des  Ames;  mais  quant  à  Pythagore  lui-même, 
"  il  n'y  a  jamais  penfe  &  Ton  ne  trouve  rien  là  deflîis  dans  fes  Sym- 

*  boles,  ni  dans  fes  Préceptes.  Hierocles  le  Pythagoricien  a  dit, 
'*  que  celui  là  fe  trompe  beaucoup,  &  ne  connoit  point  du  tout  fa 
•*  nature  de  l'Ame,  qui  fe  perfoade  qu'une  ame  raifonnable  puiflè 
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*»  être  unie  au  Corps  d'une  brute:  que  c'eft  la  vertu  qui  elevePArrie 
"  au  rang  des  Dieux ,  &  le  vice  qui  les  dégrade  à  la  condition  des 
'*  betes;  6c  que  telles  a  voient  été  les  idées  de  Socrate  &dePla- 
*'  ton:  Que  ceux  qui  s'etoient  fait  une  idée  plus  grofiïerede  le  Me- 

tempfychofe,  n'avoient  point  compris  l'opinion  de  Pythagore;  & 
*•  que  cela  paroît  par  l'exemple  desindiens,  &enfuite  des  Juifs,  aux- 
M  quels  la  Metempfychofe  eft  infenfiblemcnt  parvenue."  Voila  les 
idées  qu'on  trouve  dévelopées  avec  plus  d'étendue  dans  Mr.  Daeier. 
Les  chofes  étant  ainfî,  nous  prouvons  par  là,  que  la  Metempfychofe 
de  Pythagore  ne  diffêroit  point  de  fon  opinion  fur  l'immortalité  de 
l'Ame;  &  qu'elle  etoit  plutôt  tirée  des  Ecrits  des  Phéniciens,  que  des 
traditions  fabuleufes  &  abftrufès  des  Egyptiens. 

XXI.  En  continuant  à  confulter  Diogene  Lûërce,  nous  y  trou- 
vons;    que  Fon  confervoit  encore  un  petit  Ouvrage  de  Pherecyde 

le  Syrien ,  dont  le  commencement  eft:  Jupiter  &  le  Tetns  qui  éft 
*  toujours  le  même,  &  la  Terre  exifloient.*  (*)  Il  ne  fàut  pas  au  refte 
confondre  ce  petit  Ecrit  avec  celui  que  Tbeopompe  nous  a  appris  ci 
deflfus  avoir  été  écrit  par  Pherecyde  fur  la  Nature  &  les  Dieux;  car 
autrement  Diogene  Laërce,  au  lieu  de  dire  que  Ton  confervoit  encore 
un  Livre  de  Pherecyde,  auroit  du  marquer  que  c'etoitle  même  Ou- 
vrage, dont  Tbeopompe  avoit  fait  mention.  Le  début  de  celui  dont 
il  s'agit  ici,  en  indique  bien  clairement  le  fujet:  c'etoit  une  Tbeogo. 
nie, ou  Cosmogonie,  Il  faut  donc  rapporter  ici  ce  que  Suidas  a  dit, 
au  mot  Pberecyde;  "  Tous  les  Ouvrages  de  Pherecyde  font;  Dtltp- 
'*  tamyebus,  ou  la  Tbeocrafiet  ou  la  Tbeogonie.  Il  y  a  aufll  une  Théo- 
»'  logie  en  dix  Livres,  qui  contient  la  génération  &  la  fuccelfion  des 
»'  Dieux."  (**)  Le  même  Livre  portoit  donc  differens  noms.  Les 

Théo- 

pèv  HOU  XÇQVOÇ  flç  a  fi.  &c  L'Interprète  Latin  a  ajoute  ici,  de  fon  chef, 
que  cet  ouvrage  etoit ,  de  rtrum  Prmcipio. 

(•*)  tçi  $è  d^avra,  à  o*wty(m\>8  Çtçeiivfyç  t  râura.  'E7rrd(jLV%oç} 


Digitized  by  Google 


Théologiens  Grecs  s'occupoient  principalement  à  dreflèr  des  Cat** 
logues  des  Dieux,  des  Théogonies,  ou  Générations  &  Généalogies 
de  leurs  Divinités.  Et  comme  ils  avoient  coutume  d'y  faire  interve- 
nir P  Amour,  on  voit  par  là,  pourquoi  il  n*  y  avoir  point  de  différence 
entre  Tbeocrafte  &  Théogonie.  Pour  le  mot  Heptamycbus,  nous  n'en 
(aurions  rien  dire,  puisqu'il  n'eft  pas  poslible  d'en  découvrir  laraifon. 

XXII.  LesSavans  mettent  en  quéftion,  fi  cette  Théogonie,  que 
Diogene  Lalrce  ikSuidat  font  connoitre,etoit  un  Ouvrage  de  l'ancien 
Pherecyde,  fur  lequel  roule  cette  DûTertation ,  ou  d'un  Philofophe 
pofterieur  de  ce  nom.     Il  eft  bien  certain  qu'lSraroflbene,  dans  Dio- 
gene Laërce,  parle  d'un  Pherecyde  Athénien,  qui  avoit  écrit  un 
Ouvrage  Généalogique,  &  qu'il  le  diftingue  de  Pherecyde  le  Syri- 
en: ce  qucSaumatfe  a  fait  avec  plus  d'etenduë,  *  &  l'endroit  me-  ♦  I*  Stà*. 
rite  d'être  confulté.   Fabricius,  dans  fa  Bibliothèque  Greque,  f  ^*^£u  Grœ 
*  qu'il  elt  peu  vraifemblable,  que  Suidas  ait  attribué  cet  Ouvrage  Ge-jj,  ^  8JX* 
n  nealogique  à  Pherecyde  le  Syrien.  "     Au  refte  on  trouve  des 
fragmens  de  cette  Théogonie  épars  dans  les  Anciens  ;  &  comme  ils 

n'ont  pas  bien  diftingue  entr'eux  lesdiffêrens  Pherecydes,  il.n'eft 
pas  étonnant,  qu'on  trouve  attribuées  au  Syrien  des  productions,  qui 
font  peut-être  d'un  autre.  Nous  ne  prendrons  donc  pas  beaucoup 
de  peine,  pour  ramaflerfoigneufement,&  pour  expliquer  ces  fragmens; 
mais  notre  plan  demande  néanmoins  que  nous  en  rapportions  ici 
quelques  uns,  qui  ont  du  rapport  au  fu  jet  que  nous  traittons. 

XXIII.  Pherecyde  paflê  pour  avoir  commencé  (à  Théogonie,  ou 
Théologie y  en  ces  termes:  Jupiter ,  £?*  le  Tems  qui  eft  toujours  le 
même,  if  ta  Terre,  exifl  oient.  La  Terre  port  oit  le  nom  de Ge,y*j,  de 
puisque  Jupiter  lui  avoit  fait  un  don.  (*)  »'  Exorde  vrayement  Cosmo- 
gonique,  qui  ne  nous  coûtera  pas  beaucoup  de  peine.  Cherchons  en 
Je  fens.*  Hermias,  Philofophe  Chrétien,  qu'on  place  à  la  fin  du  II. 
Siècle,  &  dont  on  joint  communément  l'Ouvrage  intitulé,  Raillerie  con- 
tre 

(*)  Z*t)ç  pjv  koI  XÇôvoç  tlç  dtl,  kcù  yfidfo  fy.  xfioviti  9wq(m  iyévn* 
y  fî,  iits tty  TâvS  dvT fj  yt f aç  êtfâ. 
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ne  les Pbilofopbes  Gentils,  à  celui  de  Tatien;  Hermias,  dis- je,  s'ex^ 
prime  ainfi.  §.  XII.  „  Pherccyde  qui  a  dit  que  les  Principes  etoient 
w  Jupiter,  Tellus,  &  Saturne:  que  Jupiter  etoit  Pair,  Tcllus  la  Terre, 

*  &  Saturne  le  Tems;  Que  l'air  etoit  le  principe  actif,  &  la  Terre 
p  le  principe  pasfîf;  &  que  le  Tems  etoit  ce  dans  quoi  fe  faifoient 

toutes  chofes.'*  Cela  n'eft  pas  mal.  Mais  Gaie,  Editeur  d1  Hermias, 
décide  hardiment  dans  fes  Notes,  "  que  perfonne  n'a  encore  bien 
"  entendu  Pherccyde;  Mais  que,  comme  Jofepbe  a  remarqué,  que 
"  les  Dogmes  des  Hébreux  n'a  voient  pas  été  iiKonnus  à  ce  Philofo- 
"  phe,  il  entendoit  par  Z^va,  le  Dieu  vivant,  par  %dcwov,  Aàam% 
"  par  la  Terre,  &  Fva,  Mére  de  tous  les  vivans;  &  que  ces 

"  trois  litres  font  en  effet  propofés  dans  la  Genefe,  ou  Ko? (sorti a, 
M  comme  les  premiers."  Rien  de  moins  jufte.  Adam  &  Eve  paroif- 
fent  bien  à  l'origine,  mais,  bien  loin  que  ce  foit  comme  des  Etres 
premiers,  ils  font  au  contraire,  produits  les  derniers  de  tous.  Mr. 
*  Ai  Cud-  Mosbeim  a  donc  frappé  plus  droit  au"  but,  dans  le  partage  fuivant.  • 
wertb.  p.*4i.  »  Pherccyde  dit ,  que  de  toute  éternité  Jupiter,  le  Tems,  &  la  Terre 
"  ont  exifté*.     Je  conviens ,  que  par  Jupiter  il  faut  entendre  ici  la 

*  Caufe  fupréme,  &  le  principe  de  toutes  chofes,  doiîée  de^puiflànce 
»'  &  de  fageile;  &  les  paroles  qui  fuivent,  ne  nous  permettent  pas 
'*  d'adopter  un  autre  fens.  Mais  à  Jupiter  il  joint  d'abord  le  Temst 
M  Si  en  fuite  la  Terre.  ,  *  .  Tl  veut  enfeigner  par  là,  que  la  Divinité 

fupréme  a  de  toute  éternité  gouverné,  digéré,  &  revêtu  delafbr- 
"  me,  qu'elle  a  prcfcntcmcnt,  cette  maflê;  qui,  depuis  qu'elle  a  pris 

cette  forme,  porte  le  nom  de  Terre.  M  Si  cette  Interprétation  efl 
véritable,  il  faudra  mettre  Pherecyde  au  rang  des  Auteurs  de  la  do- 
ctrine du  double  Principe;  fur  quoi  nous  nous  expliquerons  touti 
Mieurc  davantage.  [ 

XXIV.  Maxime  de  Tyr,  Platonicien,  expofe  avec  un  peu  plus 
d'étendue  ces  opinions  de  Pherecyde,  dans  la  XXIX.  Diflèrtation,  où 
il  examine  ;  Lesquels,  des  Po^ es  ou  des  Pbilofopbes ,  otttiu  4es  plus  fai- 
ms idées  de  la  Divinité}  Voici  fes  termes.   33  Mais  jettez  les  yeux  fur 

*  toute  laPoè'fie  de  ce  Syrien,  fur  ce  qu'il  y  dit  de  Jupiter,  de  Quo- 
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*  nia,  &  de  l'Amour,  de  la  génération  d'Ophionce,  dtr  combat  des  * 
Dieux,  de  cet  Arbre  &  du  Voile/»  (*)    Davies  a  fort  bien  remarqué 
dans  fes  notes  ,  comme  Ménage  l'avoit  déjà  fait  fur  Diogene  Laïrce, 
que  Maxime  appelle  l'ouvrage  de  Pherecyde  une  Pocfie,  non  qu'il  fut 
écrit  en  Vers,  mais  parce  que  le  fujet  en  etoit  Poétique;  car  d'ailleurs 
il  etoit  en  proie.  Nous  ne  voulons  pas  expliquer  avec  trop  d'étendue 
ces  paroles  de  Maxime  de  Tyr,  par  des  raifons  qui  feront  alléguées 
plus  bas.    Un  petit  nombre  de  remarques  fuffiront.   Celfe  daas  Ori- 
gène,  *  avoit  reproché  aux  Chrétiens,  que  c'etoit  d'après  la  doctrine  *  b  3n» 
de  Pherecyde,  qu'ils  avoient  imaginé  Satan.   „  Les  Chrétiens,  dit  •  il, 
^tombent  dans  une  erreur  impie ,  déçus  par  leur  extrême  ignorance, 
„&  ne  comprenant  point  les  Myfteres  Divins,  lorsqu'ils  font  du  Dia- 
ble un  ennemi  de  Dieu ,  qu'ils  appellent  enHebreu  Satan."   Et  un 
peu  plus  bas,  pour  indiquer  ces  myfteres,  fur  lesquels  il  dit  que  les 
Chrétiens  font  tombés  dans  l'erreur  d'imaginer  Satan,  il  cite  Heracli- 
te y  &  continue  ainfi;  „  Comme  Pherecyde,  qui  range  fabuleufement 
,,deux  Armées  contraires  en  bataille,  mettant  à  la  téte  de  l'une  Sa- 
turne, &  à  celle  de  l'autre  Ophionée,  &  rapportant  plulieurs  défis» 
^combats,  &  certaines  conditions,  en  conicqucnce  desquelles,  Je 
'm parti  qui  feroit  précipité  dansl'Ogene,  paÏÏèroit  pour  vaincu,  tan- 
dis que  le  parti  victorieux,  ayant  chafle  fes  adverfaires,  poflederoit 
„le  Ciel?u  Qui  pourroit  méconnoître  ici  les  Dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne?  Il  n'eft  pas  befoin  d'attribuer  l'invention  de  ces  iSées 
à  Pherecyde,  puis  qu'elles  exiftoient  dans  les  Livres  facrés?  Si  donc 
ce  Philofbphe  a  parlé  de  la  forte,  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'ait, profité 
des  Ecrits  de  Moite.  C'eft  ce  qu'affirme  Ettfebc:  „  Pherecyde,  dit-il,  f  t  fr*p. 
„inftruit  par  les  Phéniciens,  avoit  fait  une  DiflertationTheoIogique,1-*-1-^1»- 
„fur  une  Divinité  qiril  appelle  Opbicnée,  &  fur  les  Ophionites"; 
c'eft  à  dire,  fur  le  Serpent  ancien ,  &  fur  fa  race.  Ce  font,  s'ecrie  Mn 
de  Beaufbbre, *  le  Ser petit  ou  le  Diable,  avec  toutes  les  Puiflaiicês  des  "m^imUd* 
ténèbres.    Rien  n'empêche  donc  que  par  Ogenus  nous  n'entendions  M%  T«n** 

F- 

(*3  SeJ  fS  totam  Sjrii  iUint  infpice  Potfm,   Jovemqne  &  Cbtmnsm  At^ue  Amtrtm  m 
Mis;  utm  gincrationem  Opbiomi,  pagnsm$*  Dtwum,  &  Arbortm  HUm,  *c  Pt- 
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t  &;  siï**lACebtme%  quoique Saumaife\ prétende  trouver  dons  Hefycbius,  8c 
*  S9t'      dans  Suidas,  des  preuves,  que  ce  mot  défigne  l'Océan. 

XXV.  Reftent  V Arbre  &  U  Voile,  dont  parle  Maxime  de  Tyr. 
Clément  d'Alexandrie  exprime  ces  idées,  d'après  Ifidore,  fils  de  Ba- 

•  Saom.Vl.filf de ,  par  tyw  wroirkoov,  nai  tcÎ  «r  aorfj  TrtTrotKiKfiivw  Paçoc.  *  Et 
c  6.       au  même  Livre,  Chap.  2.  il  parle  ainfi;  „Pherecydc  le  Syrien  dit: 

„Zas  fait  un  beau  &  grand  manteau,  &y  repréfente  la  Terre,  Oge- 
„nus,  &  les  demeures  d'Ogenus."   Cet  Arbre  &  ce  voile  excitent 
..1?     de  grandes  divifions  parmi  les  Critiques.   Mr.  de  Beaufobre  a  rap- 
t  un  fy.  porté,  f  &  examiné  avec  foin  la  plupart  des  opinions  diffèren- 
f*  3jo.      tes  fur  ce  fujet.   Sandius,  dans  fon  Traité  de  ÏAme,  avoit  prétendu, 
que  le  Chêne  ailé,  etoit  l'emblème  de  l'Ame,  &  le  Manteau  celui  du 
Corps;  parce  que  Platon  a  attribué  des  ailes  à  l'Ame,  &  que  la  bi- 
garrure du  manteau  eft  propre  à  reprélèntcr  la  variété  des  Corps  ;  \ 
quoi  il  faut  ajouter  que  les  Anciens  regardoient  le  Chêne,  comme 
torigine  des  Corps.  Toute  cette  hypothefe  étant  fâuflè ,  elle  entraîne 

•  Spkil  n.  l'opinion  de  Sandius  dans  fa  ruine.   Grabius  aime  mieux  lire,  *  au 

lieu  de  tovç,  un  cbene,  âovoty,  qui  fignifie  une  efpece  (Poifeau,  mais 
il  n'en  rend  aucune  raifon,  quoiqu'il  s'écarte  en  cela  de  tous  les 
Auteurs,  &  en  particulier  de  Maxime  de  Tyr,  qui  au  lieu  de  fyk, 
Veftfervidumotde&W^w,  qui  prouve  clairement  qu'il  ne  s'agit  point 
fCod.Pfeud.  d'un  oifeau,  mais  que  c'eft  d'un  arbre.  Suivant  Fabricius,  f  le  chêne 
V.  T.  p.  193.  avec  le  manteau  fournirent  l'image  de  la  Nature  prolifique,  & 
fufceptible  de  mille  formes.  Mais  comme  cela  ne  remplit  pas  encore 
l'idée  exprimée  par  les  allés ,  ce  (avant  homme  n'acquiesce  pas  à  fi 
propre  conjecture.  U  en  tire  donc  une  autre  du  tréfor  de  (à  vaftç 
érudition,  fuivant  laquelle  le  Cbfne  eft  l'emblème  de  la  Divinité,  les 
Ailes  lignifient  le  Tems,  &  le  Manteau  toute  la  Nature,  la  Terre  & 
les  Mers;  parce  que  toutes  ces  chofes  font  comme  couvertes  de  II 
Divinité ,  &  qu'elle  s'y  raanifefte  de  toutes  pans. 

-  XXVL 
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XXVL  Aucune  de  ces  cohjc&uresne^làtlà  Mr.  Étttcker.  il 
•ft  donc  dans  l'idée,  que  Pherecyde  par  cet  Emblème  a  voulu  don* 
ner  une  idée  de  toute  fa  Doctrine.   „Le  Chêne»  dit-tl,  •  comme  *  1.  cîc.  y. 
»  le  plus  dur  de  tous  les  arbres,  6c  le  plus  voifin  de  ^éternité,  eft 
l'Image  de  la  matière  éternelle,  enceinte,  pour  ainfi  dire,  delà 
f,  Divinité  pareillement  éternelle,  ou  du  Chaos  joint  à  Jupiter.  Cette 
„ matière  ayant  été  agitée  par  l'émanation  éternelle,  Pherecyde  en  • 
„pris  occaiion  de  joindre  à  ces  deux  Principes  le  Tcms,  &  la  vicis- 
„fitude  de  ce  mouvement  dans  leChaos,eft  exprimée  par  le  Symbole 
*  des  ailes.   Enfin,  comme  dufeindu  Chaos  cft  fora  ce  Monde,  lî 
^ varié  &  Ci  orné,  on  a  choill  fort  ingenieufement  Je  manteau  bigarré 
npour  fervir  d'emblème."   C'eft  à  regret  que  nous  n'entrons  pas 
dins  les  idées-  ingenieufes  de  ce  Savant.  Mais  il  ne  faut  pas  multiplier 
les  fuppofitions  fans  nccesfité.   Dans  le  Tableau  de  Pherecyde,  le 
Chine  représente  la  Terre,  Ikuée  fuivant  les  Anciens  d'une  manière 
immobile  au  milieu  du  Monde;  les  branches,  les  feuilles,  les  fruits 
de  cet  arbre,  indiquent  les  differens  biens  qui  couvrent  ia  fur* 
fcce  de  la  Terre,  &  qui  nourriffcnt  les  hommes  &  lesbétes.  Ce 
ehêne  paroiflbit  ailé,  tyvç  ÛTôVJfçoç,  c'eft  à  dire,  hon  qu'il  eteA- 
doit  Tes  propres  aîles,  mais  qu'il  etoit  couvert  d'aîlès  étendues  au 
deflus  de  lui.   C'eft  l'Atmofphere,  qui  nous  environne*  &  dans  la- 
quelle les  nuées  font  dans  une  agitation  continuelle.   Enfin  le  beau 
£f  grand  foi /<,  llêTKw,  <p&pç  fuyà  xou  koKoV,  eft  le  grand  cercle  du 
Monde,  qui  embrafle  dansfon  enceinte  les  Mers  «t  la  Terre,  l'Océan 
&toutes  fes  demeures,  ùffym  fayoTa. 

XXVII.  Au  refte  nous  n'adoptons  pas  l'expofition  du  fyfteme  de 
Pherecyde,  telle  précifement  qji'elle  a  été  faite  par  Mr.Brucker.  Il  Ta  ra- 
maflée  de  toutes  les  traditions,  qui  ont  couru  fur  le  compte  de  cePhi- 
lofophe.  Or  il  y  a  eu  non  feulement  un  Pherecyde  Théologien,  plus 
récent  que  le  Syrien,  &  tout  à  fait  diffèrent,  comme  Saumaife  l'a 
montré;  mais  il  faut  remarquer  de  plus,  que  tous  les  dogmes  attri- 
bués à  Pherecyde  par  des  Ecrivains  pofterieurs  à  N.  S.  comme  font 
Maxime  de  Tyr,  Clément  d'Alexandrie,  &  d'autres,  font  à  juûe 
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titre  fitfpecls,  comme  fuppofés  &  de  pure  invention.  ÀinC  le  petit 
sombre  d'idées,  que  les  Anciens  nous  ont  confèrvées  de  cette  do- 
ctrine, doivent  nous  être  d'autant  plus  précieufes,  comme  étant 
vrayes&  légitimes.  C'eft  ce  qu'a  reconnu  entr'autres  un  Savant 
d'une  critique  très  exacte,  c'eft  Mr.  Mosbeim ,  dans  fes  notes  fur 
{p.  Cudvortb.  f  Cet  Auteur  Anglois  avoit  dit:  "Pherecyée  enfeigne 
„ausfi ,,  que  Jupiter  fut  entièrement  changé  en  Amour,  quand  il  voulut 
„conftruire  le  Monde.  (*)  41  Sur  quoi  Mr.  Mosbeim  fait  ce  Commen- 
taire. „  Proclus  rapporte  ces  paroles  de  Pherccyde,  dans  fon  Corn- 
„mentaire  fur  le  Timée  de  Platon ,  Liv.  III.  p.  \$6.  Mais  il  n'ajoute 
„  pas ,  que  ce  Pherecyde  foit  l'ancien  Philofophe  de  ce  nom ,  auquel 
a  fa  Patrie  a  fait  donner  le  nom  de  Syrien.  Je  foupçonne  donc  que 
„ces  paroles  regardent  un  autre  Pherecyde  Athénien,  qui  avoit  écrit 
„un  long  Ouvrage  fur  la  Théogonie,  dont  Saumaife  parle  avec  eteit- 
„ due  dans  fes  Exercit.  Plin.  Quiconque  jettera  feulement  les  yeux 
„fur  les  paroles  en  queilion,  ne  défaprouvera  par,  à  ce  que  je  crois, 
»  cette  conjecture."  D'autres  Critiques  ont  eu  la  même  idée;  &  elle 
feiç  tomber  entièrement  tout  ce  prétendu  rapport  de  la  Philofophie 
de  Pherecyde  avec  celle  des  Egyptiens.  Car  pour  les  Enigmes,  ou 
My  Itères,  dont  nous  avons  parle  ci-deflus,  il  faut  les  rapporter  à  un 
tems  pofterieur;  &  tout  cela  ne  fut  inventé,  que  quand  l'efprir  hu- 
main prit  tant  de  goût  pour  les  fictions,  les  Vers  des  Sibylles,  les 
Livres  Pfeudepigraphes,  Apocryphes,  &c.  Il  feroit  à  foùhaiter  que 
»  loc.  cit.  Mr.  Mosbeim  eut  confervé  les  mêmes  idées  ailleurs,  *  où  il  regarde 
P<44i.Not.?. comme  véritablement  de  Pherecyde,  ces  monumens  tant  vantés , 
mais  fi  obfcurs  de  la  doctrine  de  ce  Philofophe. 

XXVIIT.  Le  morceau  de  Pherecyde  qu'Ariftote  a  enlevé  a 
l'injure  du  tems ,  cft  bien  plus  précieux.   L'habile  Anglois  Cudwortb 
a  bien  fu  le  placer  dans  fon  Ouvrage.  Pour  établir  la  notion  de  Dieu» 
f  n*.  Ibp.  iî  dit,  f  „  que  les  Phrlofophcs  font  partagés  en  deux  opinions  à  cet 
*o6.        égard  ;  les  uns  pofant  pour  Principe  de  toutes  chofes  la  matière  in- 
animée, &  par  confequent  la  chofe  ou  monde  la  plus  vile  &  la 
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moins  parfaite;"  au  lieu  que  d'autres  penfent,  qu'on  doit  regarder 
„  l'Etre,  qui  eft  la  caufe  &  le  chef  de  toutes  choies ,  comme  furpaflànc 
„de  beaucoup  tous  les  autres  en  perfection  &  en  excellence.'* 
Apres  quoi  il  continue  ainfi;  „  C'eft  ainfi  qu'  Ariftote  nous  a  con- 
9,  fervé  cette  maxime  de  Pherecyde  :  Le  premier  engendrant  doit  être  le 
„  meilleur.11  (*)  Mr.  Mosèeim,  dans  fa  Note  fur  cet  endroit,  cite  le  paflàge 
même  tiré  d' Ariftote,*  &  dit,  qu'il  eft  douteux,  s'il  faut  effectivement  *  MitapB. 
rapporter  ces  paroles  à  Pherecyde.  Ce  qui  caufe  ce  fcrupule  à  notre XBr  $4- 
Savant,  c'eft  l'opinion  commune  de  la  manière  abftrufè,  dontPherecyde 
s'exprimoit.  Car  il  ajoute,  que  ce  que  Clément  d'Alexandrie  en  rap- 
porte eft  fi  obfcur,  &  fi  éloigné  des  idées  communes,  ou  bien  fi 
Mythologique,  qu'  Heboàe,  Orphée,  &  les  autres  Portes,  qui  ont 
écrit  fur  les  Dieux,  font  plus  clairs  que  le  jour  au  prix  de  Phere-  , 
cyde.  Mais  comme  nous  avons  déjà  écarté  ci-deflusce  reproche 
d'obfcurité ,  nous  en  appelions  à  Ariftote ,  &  nous  demandons,  qu'on 
)i(e  fans  préjugé  le  paflàge  en  qu  eft  ion-,  fbit  tel  que  nous  le  traduifonsv 
foit  en  original  au  bas  de  la  page:  (**)  „Ceux  qui  ont  un  mélange  dé 
^PoÉfie,  (c'eft  adiré,  qui  ont  alîbcié  les  Fables  aux  vérités,)  &  qui 
„  n'ont  pas  tout  propofé  fous  l'envelope  des  Fables,  tel  que  Phere- 
,,cyde  &  quelques  autres,  établirent  que  le  premier  engendrant  eft  le 
^meilleur.**  Il  faute  aux  yeux  qu'  Ariftote  compte  Pherecyde  au» 
rang  des  Poètes,  qui  ont  joint  les  Fables,  les  idées  Mythologiques, 
aux  vérités.  11  faut  donc  que  notre  Philofophe  ait  reconnu  un  Dieu 
Auteur  de  toutes  ebùfes  ,  Etre  fouverainement  excellent ,  îf  d'une  na- 
ture trêr  parfaire. 

XXIX.  En  fixant  un  peu  notre  attention  fur  ces  deux  Dogmes 
de  Pherecyde,  l'immortalité  de  l'Ame,  &  la  fouveraine  perfection 
de  la  Divinité,  nous  ne  pourrons  que  l'abfoudre  de  Taccufation  d'im- 
piété &  d'Athéisme,  que  le  vulgaire  de  Delos  lui  avoir  intentée; 

Tt  y  Elien 

(*)  rà  ymrjawf  iro£lw  àçiçw  rAiourak 

(**)  ivti  oey§  fiefjfyfuvoi  dvrik,  ttnï  rè  /uij  (i\Atntoç  -7ré\ra.  Ki- 
y«v,  om  ^fltu%,  xai  hsçd  wtç,  to  ytmpav  7rçdkov 
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•  VirHift.^^  nous  apprend  à  quelle  occafion:  *  "Pherecyde,  dit- pétrit 
•  c  ai»  ,?  un  jouf  as^lS  avec  ces  ôifcipies  dans  l'Ile  de  Delos ,  (gui  tfttôit  p*t 
**  éloignée  de  Syrot,}  difoic  plufieurs  chofcs  fur  les  principes  de  fa  fih- 
gène,  6c  entr'autres  qu'il  n'avoic  jamais  facrine  è  aucune  Divinité» 
"  &  que  cependant  il  avoit  vécu  d'une  manière  auifî  douce  &  auffi 

*  agréable,  que  s'il  eût  immolé  des  Hécatombes.  Mais  les  Deliens. 
"  prétendent,  qu'il  paya  bien  cher  dans  la  fuite  la  vanité  de  ce  di- 
w  fcours.  "  Telles  font  ordinairement  les  décifions  précipitées  du 
Peuple,  &  l'exemple  des  habitans  de  l'Ile  de  Malte  à  l'égard  de  St. 
Paul  en  fournit  une  preuve  évidente.  Le  docle  Perizonius  a  donc 
très  bien  fait  d'efiâcer  Pherecyde  du  Catalogue  des  Athées,  en  rai- 
sonnant ainfi  fur  ce  paffage  à*Elien.     "  Ni  Etkn  dans  aucun  autre 

*  endroit,  ni  aucun  Auteur  que  ce  foit,  n'ont  mis  Pherecyde  au  nom- 
"  bre  de  ceux  qui  ntoient  la  Providence.  Tout  ce  qu'on  reconnoit 
"  ici,c'cft  le  véritable  Maître  dePythagore,qui  avoit  en  effet  puilé  fes 

*  principaux  Dogmes  dans  cette  fource.  Or,  fuivant  Pythagore,  il 
n  ne  fâloit  point  égorger  d'animaux,  pour  les  offrir  aux  Dieux,  mais 
"  l'encens,  l'es  gâteaux,  &  d'autres  chofes  femblables  futEfoient.  Je 
v  croirois  donc,  que  Pherecyde  de  même  n'a  point  rejetté  toutes 
>'  les  offrandes  facrées,  mais  celles  feulement  qui  confiaient  dans 
"  l'immolation  des  Animaux,  &  voila  pourquoi  il  parle  auffi- tôt 

*  après  d'Hécatombes.  Ainfi  il  vouloit,  par  fon  exemple,  ramener 
"  les  hommes  aux  facrifîces  primitifs,  qui  confiftoient  dans  l'encens, 

*  &  dans  les  productions  de  la  Terre,  d'où  eft  venu  le  mot  ôuff», 
»■  quoique  dans  la  fuite  on  l'ait  appliqué  à  défigner  principalement 
"  les  facrifîces  des  victimes.  Cependant  les  Deliens  regaraoient  ce 
•*  langage  comme  fort  impie,  parce  que ,  dés  ce  tems  là,  les  Heca- 
>'  tombes,  &;  les  autres  facrifîces  fànglans,  etoient  non  feulement  des 
J>  chofes  fort  ufitées,  &  communément  reçues  de  presque  tous  les 
*»  Peuples,  mais  encore,  pareequ'on  en  retirait  à  Delos  une  utilité 
*»  particulière,  à  caufe  du  concours  d'étrangers  qui  venoient  à  grands 
"  fraix  offrir  des  facrifîces  dans  cette  Ile.  "  Tout  cela  etoit  très  con- 
forme à  la  Théologie  des  Phéniciens,  ou  plutôt,  des  Hébreux,  dans 

laquelle 
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laquelle  Pherecyde  avoic  fait  des  progrés.  H  fuffit,  pour  le  juftifier» 
de  citer  le  beaupaflàge  qu'on  lit  auChap.  VI.  des  Révélations  du  Pro- 
phète Michée:  Avec  quoi  préviendrai -je  l'Eternel,  me  profier 
serai» je  devant  le  Dieu  Souverain?  Le  préviendrai -je  avec  des  hoto* 
cauftes,  îfavec  des  Veaux  d'un  an?  V Eternel  prendra- 1~  il plaifîr 
aux  milliers  de  moutont,  ou  à  dix  mille  torrent  d'huile?  Donnerai -je 
mon  premier  né  pour  mon  forfait ,  le  fruit  de  mon  ventre  pour  le 
pèche'  de  mon  ame?  0  homme!  Dieu  ia  déclaré  ce  qui  eft  bon\ 
qu  ejl-ce  que  F Eternel  demande  de  toi,  fi  non  que  tu  fojfes  ce  qui  efl  droit,, 
que  tu  ain^es  la  bénignité',  îf  que  tu  marches  en  toute  humilité  avec 
ton  Dieu? 

XXX.  Grégoire  Abulpbarage,  un  des  meilleurs  Hiftoriens  Ori- 
entaux, qui  fleuriflbit  au  X.  Siècle,  fait  mention  de  notre  Pherecyde, 
dans  fon  Hifloire  des  Dynafties.  "  Dans  ce  tems  là,  dit-  ily  etoit  ce- 
*  lebré  Pharachudes,  Auteur  des  Fables ,  Précepteur  de  Pythagore." 
Fabriciutf  *  à  la  diligente  recherche  duquel  nous  devons  cette  cita-  *  BîMiorti. 
tion ,  y  joint  fon  jugement  en  ces  termes;  "  C'eft  peut-être,  parce  Jjjj*  T*I*  P. 
h  qu'il  attribué*  à  Pherecyde  de  Syre  cette  Théogonie  toute  rem- 

**  plie  des  ficlions  des  Poètes,  que  Suidas  a  mis  auflî  fur  fon  compte.** 
Faut-  il  s'étonner  qu*  A bulpbarage  ait  confondu  l'ancien  Pherecyde 
avec  le  nouveau ,  puisqu'un  il  grand  nombre  de  nos  Auteurs  n'ont 
pas  fu  en  faire  la  diftinîtion? 

XXXI.  Diogene  Laïrce  fâit  une  remarque  finguliere  dans  fa  vîe 
de  Pherecyde  Elle  renferme  un  échantillon  de  la  langue  des  Dieux, 
qui  au  dire  de  Pherecyde,  appelaient  0wi^ç,ce  que  les  Grecs 
nommoient  rflew-f  On  a  les  recherches  de  plufieurs  Sa  vans  fur  la 
Langue  des  Dieux.  Homère  en  a  fait  la  première  mention,  &  après 
lui  Platon,  Ovide,  Maxime  de  Tyr,  Clément  d'Alexandrie,  en  ont 
parlé,  fans  compter  les  Interprètes  d'Homère.  Il  paroit  pourtant,  en 
confultant  ces  Auteurs,  que-nous  ne  favons  point  encore,  ce  que  ce 
Prince  des  Poètes  a  voulu  défîgner  par  fon  Dialecle  des  Dieux.  Ce- 
lui qui  s'eft  donné  le  plus  de  peine  pour  répandre  du  jour  là  defTus, 

c'eft 
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t?«ft  Chrétien  Henri  Poftel,  homme  favant,  laborieux,  &  d'un  efprit 
vif,  qui  dans  un  petit  Ouvrage  Allemand ,  imprime  à  Hambourg  en 
1700.  où  il  donne  un  (avant  Commentaire  fur  la  rufe  de  Junon,  ra- 
contée au  XIV.  Livre  de  l'Iliade ,  traitte  au  long  de  la  Langue  dit 
Dieux,     Après  avoir  rafiêmblé  de  toutes  parts  les  témoignages  des 
Anciens,  &  les  explications  des  Savans,  il  décide  enfin,  qu'Home* 
*  re  entend  par  la  Langue  des  Dieux  la  plus  ancienne  de  toutes,cel- 
"  le  des  Scythes,  ou  Celtes;  &  que  c'eft  en  effet  des  Celtes  que  les 
"  plus  anciens  Grecs  ont  reçu,  &  leurs  Dieux,  &  leur  premier  lan- 
"  gage»"   Cette  idée  de  Po/tel  a  été  enfuite  examiné  par  Lakema- 
+  Obferv.  cher,  f  qui  a  pris  une  route  toute  opposée.   Car  il  croit,  qu'Homère 
Philol.  Lib.  fl  vouju  oppofer  les  Grecs  aux  Phrygiens  ;  &  que  pour  exprimer  com- 
^"  bien  les  premiers  lurpafToient  les  autres  en  fageuTê&  en  rai  Ton,  il  les 

a  honoré  du  nom  de  Dieux,  traittant  les  Phrygiens  d'étrangers  &  de 
Barbares:  que, preuve  de  cela,  les  prétendus  mots  Divins  qu'il  rap- 
porte ,  font  pris  de  la  Langue  des  Grecs  , .  &  les  termes  humains  de 
celle  des  Phrygiens.  Nous  n'entreprenons  pas  de  terminer  ces 
difputes  Grammaticales,  qui  demanderaient  plus  de  loifir,  &  convien- 
dront mieux  dans  une  autre  occafîon.  Pour  ce  qui  regarde  le  paflage 
enqueftion,  il  cft  aile  de  l'expliquer  par  les  Livres  des  Phéniciens, 
dont  Pherecyde  avoir  fait  TaquiCtion.  Hefychius  <3ic  que  le  k*>fo 
etoit  une  Table  Jeflinée  au  culte  Divin ;  propre  à  recevoir  1er  Sacrif- 
ies. (*)  Le  mot  vient ,  comme  Cafaubon  Ta  remarque  Traoa  *<£ 
ôoi)  oîçfîv,  &  c'eft  ce  que  les  Latins  nommoient  Anclairisyles  Hébreux 
nara  >  un  Autel.  Or  un  Autel ,  dans  l'Ecriture  Sainte  du  V.T.  eft 
fouvent  nomme  jnVtf ,  Tabie.  La  meme chofe  donc  qu'on  appellent, 
lorsqu'elle  fervoit  aux  ufages  ordinaires  Tça-ré^a,  une  7*#/*,  prenoit 
dans  le  culte  facre  le  nom  de  flw^oç,  ou  Autel. 

XXXH.  Ce  n'eft  pas  une  médiocre  gloire  pour  Pherecyde,que 
d'avoir  eu  un  difciplc  tel  que  Pythagore,  que  la  Philofophie  a  re- 
connu dans  la  luice  pour  un  de  fes  plus  grands  Maîtres.   Ici  toute 

l'Ànti- 
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J'Antlquité  eft  d'accord.  Diogene  Lot  r ce  témoigne,  qu'Andron  d'Ephefis 
„ rapportoit,  que  Pherecyde  Théologien,  fils  de  Badys,avoit  eu  pour 
„  Auditeur  Pythagore.  "  Diogene  répète  h  même  chofe  dans  la  vie 
de  Pythagore.  Cicerout  Elien,  Porphyre ,  Jarnblique ,  Apulée ,  Suidas 
&  d'autres  Auteurs,  difent  tous;  „que  la  renommée  publique  dépofe, 
„  que  c'eft  par  Pherecyde  que  Pythagore  avoit  été  inftruit.  (*)  "  Et 
ce  n'eft  pas  même  par  une  (impie  tradition,  que  l'Antiquité  nous  a 
tranfmis  ce  fait;  elle  Ta  en  quelque  forte  confacré  à  l'Eternité  par  un 
très  beau  monument.  Mr.  Begerf  très  habile  Antiquaire,  fournit  *  *  SpkUJttiq. 
deux  Tableaux  tirés  de  Pigbius ,  qui  reprefentent  le  berceau ,  ou  P 
pour  mieux  dire  l'enfance,  6c  la  première  adolcfcence  de  Pythagore. 
On  voit  dans  la  féconde ,  Pythagore,  tout  jeune  encore,  & 
defireux  d'apprendre,  vtov  koù  tyKQfic&ïî,  accompagné  de  Mercure 
&  de  deux  Mufes ,  &  préfenté  à  Phcrecyde,  pour  en  recevoir  les  pre- 
miers rudimens  des  fciences.  Nous  ne  copierons  point  ce  que  Mr. 
Beger  remarque  à  cette  occalion;  car  ce  ne  fcroit  qu'une  répétition 
inutile  de  chofes,  que  nous  avons  déjà  dites. 

XXXIII.  Dans  la  fuite  destemsle  Difciplea  eu  tantd'eclat,  5c 
a  tellement  furpaflé  le  Maître,  qu'il  a  entièrement  eclipfé  fa  re- 
nommée, fes  difcours  &  fes  écrits,  de  manière  que  peu  s'en  faut 
;que  le  fouvenir  ne  s'en  foit  effacé.   Nous  nous  hâterons  donc  de 
•.finir,  en  examinant  en. peu  de  mots,  de  queJ  genre. de  mort  Phcre- 
cyde mourut.  Diogene  Laïrce  en  parle  ainfii  „  Quelques  uns  croyent, 
^qu'étant  allé  à  Delphes,  il  fe  jetta  du  haut  en  bas  du  mont  Coryciu*. 
«Mais  nous  avons  plufieurs  témoins,  qui  détruifeat  cette  -rumeur  in- 
certaine, &  qui  prouvent,  que  Pherecyde  n'a  point  fini  fes  jours  par 
cce  genre  de  mort  violent.   Diogene  Laïrce  continue  ain fi;  „Mais 
•„  Ariftoxene ,  dans  le  Livre  où  il  traite  de  Pythagore  &  de  fes  Amis , 
.„ rapporte,  que  Pherecyde  mourut  de  maladie,  &  qu'il  fut  enleveli 
„par  Pythagore  dans  l'Ile  de  Delos.  "  Ce  récit  eft  fort  juite;  auafi 
Ariftoxene  eft -il  qualifié,  dans  Aulu-  Gel/e,  d'Ecrivain  très  exact  par 
rapport  aux  faits  de  l'Antiquité,  fer  Huer  arum  veterum  diligent isfi> 

(*)  AJa^îvoi  V7T  dvrë  Uv^a.y6oav  }Jy&. 
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mut,  H  était  de  Tarente,  &  dîfciple  <TAriftote.  Quant  à  l'efpcce 
mcme  de  la  maladie,  Diogene  Lncrce  l'indique  ausfi-tot  après:  „0a 
„  die  qu'il  mourut  rongé  des  poux.  Et  comme  Pythagore ,  qui  etoit 
„venu  lui  rendre'  vifite,  lui  eut  demandé  comment  il  fe  portoit,  il 
„tira  un  doit  de  delfous  la  couverte,  &  lui  dit;  Confiderez  ma  peau.** 
t  pv.  Hifi.  Écourotts  hlien,  qui  dévelope  davantage  ce  fait,  f  „Pherccydeie 
„  Syrien ,  dit -il,  fit  la  mort  du  monde  la  plus  miferable,  tout  fon 
„ corps  ayant  été  rongé  par  les  poux;  &  comme  fon  vifage  en  «oit 
„  défiguré,  il  refufa  de  voir  fes  Amis.  L'un  d'eux  pourtant,  (fâvoir 
„ Pythagore,)  s'etant  introduit  chez  lui,  &  lui  ayant  demandé,  com- 
„ment  il  fe  portoit;  il  lui  montra  par  le  trou  de  la  porte  fon  doit,  qui 
„ etoit  entièrement  décharné,  &  lui  dit  qu'il  en  etoit  de  même  de 
.*ifeid.V.2.  „toue  le  refte  du  corps.  u  Le  même  Elien  décrit  énergiquement 
ailleurs  toute  l'horreur  de  ce  mal,  en  ces  termes;  „Pherecydc,  Pré- 
„cepteur  de  Pythagore,  étant  tombé  en  langueur,  tranfpiroit  d'abord 
„une  fueur  chaude,,  visqueufe,  &  femblable  à  des  mucofités,  qui  de- 
vint enfuite  pediculaire,  &  le  jetta  dans  la  Phtîriafe.  Toutes  fes 
„ chairs  le  réduifant  en  poux,  la  corruption  s'y  mk,  &  il  finit  ànfi 
„  fa  vie.  a  Il  feroit  fuperflu  de  nuTembler  ici  tout  ce  qui  a  été  écrit 
par  les  Commentateurs,  &  par  d'autrestEcrivains,  fur  la  maladie  pedi- 
culaire,  6t  iur  ceux  qui  en  font  morrs.  Les  feuls  Commentateurs 
d'EUen  fufnTent  pour  làtisfâire  la  curiofité  de  ceux,  qui  en  ont  Cur  ce 
iujet. 

XXXIV.  Pythagore,  bon  juge  des  vertus  &  des  devoirs,  crut 
qu'il  etoit  d'un  difciple  reconnoilTant  de  ne  pas  abandonner  un 
Maître  livré  à  une  maladie  û  déplorable ,  mais  qu'il  faloit  au  contraire 
en  prendre  foin,  jusqu'au  dernier  foupir,&  même  au  delà  du  trépas, 
f  In  Exctrpt.  en  ordonnant  fes  funérailles.  Divdore  de  Sicile  f  nous  inftruira  de  la 
manière  dont  Pythagore  s'aquitta  de  ce  pieux  devoir.  „  Ayant  ap- 
„,pris,  dit -il  y  que  Pherecyde,  qui  avoii  été  fon  Maître  ,fe  trouvok 
„dangereufement  malade  dans  Mie  de  Delos,  il  y  paffa  ausfi-tot 
„ d'Italie;  &  après  avoir  fervi  pendant  quelque  tems  ce  vieillard,  & 
„ donné  tous  fes  foins  à  lui  rendre  fa  première  fanté^  enfin  la  vieil- 
„lefle,  &  la  force  du  mal  ayant  vaincu,  il  lui  procura  une  honnête  fe- 
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îjpukute;  &  après  avoir  ainfî  tenu  en  tout  la  conduite  d'un  fils  à 
>,  L'égard  d'un  Père,  il  repallà  en  Italie."  Jamblique  en  dit  autant, 
de  même  que  Porphyre ,  dans  la  vie  de  Pythagore.  Et  voici  les  ter- 
mes d'Apulée  ;  „  Pythagore  révéra  Pherecyde ,  comme  fon 
»Matcre,&  une  terrible  maladie  l'ayant  comme  réduit  en  pourriture, 
„&  couvert  d'une  gale  pleine  de  ferpens,  il  eut  un  foin  religieux  de 
„(â  sépulture.  (♦)  "  On  peut  confulter  ici  Ménage.  *  Enfin  Dhgetie  *  Ad  Dlog.L. 
Laïrce  termine  fon  Article  de  Pherecyde,  par  une  Lettre  de  ce  Phi-  ««^H* 
lofophe  à  Tliales.  Mais  comme  Saumaife  a  donné  des  preuves  in- 
vincibles, que  c'eft  un  Ecrit  fuppolé,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point, 
non  plus  qu'aux  Epitaphes,  que  Diogeae  Laïrce  a  pareillement 
rapportes. 

XXXV.  Jaques  Grûnoviusi  qui  a  dige'ré  le  Trefor  des  Anti- 
quités Grcqucs,  fournit  d'après  ce  Tableau  de  Beger,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcilus,  une  Image  de  Pherecyde,  qu'il  a  fait  parfai- 
tement bien  graver,  f  &  il  y  joint  un  Eloge  de  ce  Philofophe,  queiJutii.Gr*. 
nous  placerons  ici,  pour  fervir  de  clôture  à  cetre  Ditfertation.   „La Toœ- lh  fi* 
^Providence  Divine,  dit- il  y  ayant  fait  concourir  plufieurs  chofes  à  *' 
„la  gloire  de  ces  tems  là,  (il  parle  du  Siècle  de  Pherecyde,)  aucune 
„  particularité  ne  doit  être  négligée,  quelque  legefte  qu'elle  pa- 
„roiflc,  &  de  quelque  manière  qu'elle  nous  foit  parvenue.  Puisqu'il 
>,nous  refte  donc  un  monument  ancien,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la 
jipliis  haute  Antiquité,  ou  Pherecyde,  ce  Philofophe  de  l'Ile  de  Sy- 
»ros,  fi  illuftre  par  fes  difeours,  par  '  fes' actions ,  ce  par  les 
«écrits,  &  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  fages  de  fon 
„tems,  nous  eft  reprefenté,  avec  une  Phyfionomie  belle  &  remar- 
quable, j'ai  cru  devoir  placer  ici  ce  morceau.   Qu'on  ne  falîè 
„  point  au  relie  une  Critique,  fondée  fur  ce  que  Pherecyde  paroit  ici 
„ après  Thaïes,  quoique  quelques  Ecrivains  Mènt  Thaïes  Maître  de 
„Pherecydc.    Nous  n'avons  aucun  den*ein  de  lui  enlever  cette 
„gloirc,  Ci  tant  eft  qu'elle  foit  véritable.   Mais  nous  ne  voulons  pas 

Uu  2  „nous 
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(*)jherecjdtm  Pytha^ons  Migifirtim  coluit ,  Ô*  mfimM  morbi  futrtim  m  fc*lim$ 
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„tîou3  écarter  de  Ciceron ,  qui  dir,  quePhcrecyde  vivoit  du  tems  du 
„Roi  de  Rome,  qui  portoit  le  même  nom  que  cet  Orateur  Romain* 
„On  peut  rapporter  cette  date  à  divers  tems  de  la  vie  de  Pherecyde. 
>,I1  pourra  également  avoir  été  contemporain  de  Créfus,  avoir  ouï 
„Pittacus,  comme  le  prétend  Diogene  Laërce,  &  avoir  été  le  Main» 
„de  Pythagore;  fur  quoi  toute  l'Antiquité  eft  unanime,  &  le  mo- 
„  nument ,  d'où  nous  avons  tiré  l'Image  de|Pherecy  de ,  confirme  princ- 
ipalement cette  opinion.  Ceci  peut  donc  fervir  à  éclaircir  &  à 
„  confirmer  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  au  long  dans  un  autre  endroit, 
>,&  dont  je  ne  fais  que  donner  ici  le  précis.  Il  n'eft  pas  befoin 
„  de  s'étendre  davantage  fur  ce  Pherecyde  ?  Gérard  Jean  Posftui  en 
„a  donné  un  Article  fort  exacl  &  fort  circonftancié  dans  fes  Hiflo- 
prient  Grecs.  On  y  peut  joindre  les  Commentateurs  de  Diogene 
„Laërce;  &  nous  y  renvoyons  les  Lecteurs,  n'étant  pas  de  ceux 
„qui  remplirent  leurs  Ecrits  de  chofes  pillées  dans  d'autres. u 
Ainfi  parle  Gronovius,  avec  ce  ton  de  hauteur  qui  lui  eft  aflêz  or- 
dinaire. Notre  Diflertation  pourra  fervir  de  pierre  de  touche,  pour 
éprouver,  fi  tout  ce  qu'il  avance  eft  jufte.  Après  l'avoir  lue,  on  n'aura 
non  plus  aucune  peine  à  diftinguer  les  autres  Pherecydes ,  de  celui 
qui  vient  de  faire  l'objet  de  nos  recherches. 
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Les  preuves  de  l'existence 

DE  DIEU, 

RAMENEES  AUX  NOTIONS  COMMUNES 

Par   Mr.  FORME  Y. 


es  deux  grands  objets  vers  lesquels  notre  Ame 
porte  invinciblement,  font  la  Vérité  &  le  Bonheur; 
Notre  tâche  ici  bas  confifte  à  les  démêler,  parmi 
<£&Mù,Jfft.  jes  apparences  &  les  illufions  dont  nous  fommes 
environnés.  On  lait  quelle  eft  la  conduite  du  gros  des  hommes  à- 
cet  égard.  Ils  fe  payent  de  tout  ce  qui  s'annonce  à  eux  fur  le  pied 
de  Vrai  &  de  Bon;  ils  adoptent  l'un,  ils  s'efforcent  de  jouïr  de  l'autre; 
ilsfècroyent  arrivés  au  but  pour  lequel  ils  ont  été  formés,  lorsque 
leur  Efprit  eft  rempli  d'un  certain  nombre  de  notions  confufes,  & 
que  leur  Corps  eft  fuccesfivement  affeclé  par  des  fenfations  agréables. 
Perfonne  n'ignore  quelle  eft  l'hTuë  de  cet  état;  il  fuffit  de  renvoyer 
à  l'Expérience,  &  de  jetter  un  coup  d'oeil  autour  de  foi,  pour  ap- 
percevoir  des  mondains  détrompés. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  que  ce  qu'on  nomme  par  une  efpece  de  mé- 
pris le  Fulgaire,  foit  feul  capable  de  ces  égaremens.  Le  titre  de  Sa- 
vant eft,  pourainfi  dire,  l'enfeigne  du  favoir;  mais  de  ce  qu'on  l'on 
pomme  favoir  à  la  véritable  fcîence,  il  y  a  encore  bien  loin.  Un 
grand  amas  de  connoùTances  ne  fuppofe  pas  toujours  des  idées  di- 

Uu  3  ftincles; 


ïlinétes;  c*eft  beaucoup  qu'il  n'y  Toit  pas  un  obftacle.  Le  Savant, 
pour  foutenir  Ton  titre  >  va  plus  vice  dans  la  route  de  Terreur,  que 
l'homme  Gms -lettres*;  enuflè  rapidement  iiotocms  for.notions,  maU 
c'eft  l'entaflêment  des  Montagnes  par  les  Geans  de  la  Fable,  un  coup 
<3e  foudre  de  Jupiter,  un  rayon  de  l'évidence ,  disfipe  tout  en  éclats. 
Aiiifi,  ceux  qui  croyent  que  la  vérité  défigurée,  par  l'ignorance,  par 
la  fuperftitron,  par  toutes  les  fauflès  idées  du  peuple,  fe-trouve  au 
moins  dans  le  cerveau  des  Sayans.,.  comme  dans  une  efpece  de  Maga- 
sin, où  rien  ne  Paltére ,  jugent  à  peu  près  aufli  folidcment,  queceux 
qui  fe  perfuadent,j qu'un  manteau,  ou  un*  froc,&  <ie  grandes  apparen- 
ces de  dévotion  &  de  mortification,  recèlent  infailliblement  toutes  les 
Vertus  Morales  &  Chrétiennes; 

Si  je  voulois  examiner  d'où  procède  ce  défaut  de  feierice  réel- 
les &  folide  dans  le  monde,"  feUtïë'pTcTïdrois'Un  travail  presque  im- 
menfe.  11  faudroic  palier  en  reviie  les  caufes  intérieures;  &  extérieu- 
res du  peu  de  progrés  de  nos  connoi  fiances,  il  faudrait  examiner 
les  préjugés  de  toute  efpece  qui  nous  obfédent,  les  passons  qui  nous 
tyrannifent,  les  diftradions  qui  nous  éloignent  du  but,  la  pareflèqui 
nous  lie  les  mains,  &  nous  plonge  dans  l'inaction.  Mais  jé  ne  veux 
toucher  qu'une,  eau fe  de  confufiondans  nos  idées,  &  d'erreur  dansnos 
jugemens;  c'eft  celle  que  le  titre  de  ce  Mémoire  indique  en  quelque 
forte.  Elle  confifte  en  ce  que  nous  ne  prenons  aucun  foin  de  rame- 
ner les  preuves <pae  nous  adoptons,  &  les  raifonnemens  quenous  for- 
mons, aux  premiers  principes  de  nos  connoiiîânccs,  à  ces  notions 
communes,  qui  peuvent  feules  produire  l'évidence,  &  nous  amener 
à  une  pleine  convicYion.  On  vit  à  cet  égard  véritablement  au  jour 
la  journée.  Quand  on  croit  tenir  une  vérité,  avoir  découvert  une 
nouvelle  preuve,  on  la  met  en  ligne  de  compte  avec  les  autres, 
pour  s'en  fervir  au  befoin,  iàns  voir  d'où  découle  cette  vérité,  à  quoi 
cet  argument  tient,  fans  en  débrouiller  l'extraction,  &  lui  faire  faire, 
îi  je  puis  ainfi  parler,  fes  preuves.  De  là  vient  que  la  Théologie, 
la  Philofophie,  &  presque  toutes  les  Sciences,  excepté  les  Mathéma- 
tiques, ne  font  devenues  des  Syftemes,  que  lit3rd,&  de  nos  jours  ;car, 
quoiqu'elles  en  portaient  auparavant  le  nom,  ce  n'etoient  que  de$ 
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titres  découfus,  des  raifonnemens  fur  diverfes  Queftions,  où  Ton 
fe  fervoit  du  principe  les  plus  voifin  que  Ton  trouvoit  fous  fa  main, 
fans  fe  mettre  en  peine,  fi  ce  principe  émit  démontre,  tri  d'où  il 
tiroir  fa  dérnonftration.  En  tenant  cette  conduite,  H  efï  imposable 
d'arriverà  des  Théories,  d'enchaîner  entr'elles  toutes  tes  proportions 
d'une  Science,  en  les  fubordonnant  à  certains  Axiomes,  à.certa'mes 
vérités  primitives,  qui  entrent  en  qualité  de  principes  dans  toutes  les 
demonitrations  de  cette  fcicnce,  &qui,  par.  Je  fil  de  coidequences 
légitimes,  mènent  Pefprit  humain  auifi  loin  qu'il  peut  aller.  Toute 
étude,  qui  n'eû  pas  couforme  à  ce  plan,  quelque  honneur  qu'elle 
puifte  faire  dans  le  monde,  ne  conduit  à  rien.  Si  les  Mathématiciens 
ont  pafsé  pendant  tant  de  fiecles  pour  les  lèuls  dépofitaires  de  ^cer- 
titude, c'eft  que  leur  Science  etoit  en  eftèt  la  feule  qui  eut  des  princi- 
pes inconteftables,  &  qui  ne  les  perdit  jamais  de  vue'.  Si  Des -Car- 
tes a  fait  les  premiers  pas,  &  les  pas  eilentiels,  dans  la  Réformation  de 
la  Philofophie,  c'eft  que  "  fa  principale  étude  a  étpT  comme  il  le  dit 

*  lui-même,*  de  rechercher  certaines  vérités  très  impies,  qui  étant  *siedu. 

*  nées  avec  nous,  ne  font  pas  plutôt  aperçues,  qu'on  penfe  ne  les 

*  avoir  jamais  ignorées."  Si  de  grands  Philosophes  modernes  travail- 
lent av«c  fuccés  à  réunir  toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  d'une 
manière  qui  en  ^afle  cette.  Encyclopédie  tant  denrée,  c'eft  qu'ils  ont 
pris  foin  de  remonter  jusqu'aux,  premiers  pricipe9  de  la  certitude  de 
nos  connoiflances,  &  de  les  placer  à  latéte  de  la  Metaph>  fique,pour 
en  faire  le  fondement  inébranlable  de  toutes  leurs  Démonftrations, 
Il  nveft  p»s  furprénairt  quton  n'ait  pu  en  Vèn'ir4à  que  fort  tard.  Ce 
n'eft  parque  les1  premières  notions  de  la  Mèftiphyfi  que  foient  moina 
c.laircs,&gr3veés  en  caractères  moins  inerTaçîbies  dans  nos  cfprits,quc 
celtes  des  Mathématiques.  Mais  elles  font  plus  difficiles  à  découvrir, 
parce  qu'elles  ont  eu  de  tout  tems  &  quelles  ont  encore  aujourdhui 
à  combattre,  les  plus  redoutables  ennemis  de  toute  vérité,  les  fens  & 
l'imagination,  qui  offusquent  ces  vérités -dans  la  plupart  des  hommes, 
des  Philofophes  même,  &  qui  arrêtent  notre- bfientimenr.  Ajoutez 
qu'il  ne  découle  des  vérités  Mailtematiques  aucune  conséquence,  qui 
intereife  notre  coeur  &  nos  paslions,  au  lieu  qu'il  n'efteftpasde 
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même  des  notions  Metaphyfiques,  qui  influent  néceflairement  fut  U 
Théologie  Naturelle,  &  fur  la  Morale.  Ce  qui  fait  qu'on  envifage 
différemment  ces  principes,  &  les  vérités  qui  en.naiûent,c'eft  que  l'inté- 
rêt qu'on  prend  dans  les  unes,  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres. 

La  Vérité  &  le  Bonheur  font  deux  choies  unies  d'un  lien  hv- 
difToluble.  L'ouvrage  de  notre  perfection  eft  un  Tout,  compote  de 
ces  deux  parties  efientielles,  dont  l'une  ne  fauroit  exifter  fans  l'autre, 
te  vais  même  plus  loin,  &  je  dis  que  la  Vérité  eft  le  principe  du  Bon- 
heur, que  c'cîft  la  première  idée  de  notre  perfection,  par  laquelle  la 
féconde  eft  déterminée.  En  effet,  c'eft  la  réfléxion  qui  i&it  tout  le 
prix  du  Bonheur,  ou  plutôt,  qui  en  fait  l'eflènce  même ,  comme  le 
juftifie  la  comparaifon  de  l'homme  avec  les  animaux.  Plus  donc 
cette  réfléxion  devient  diftinéle,  épurée,  analyfée,  plus  notre  féli- 
cité s'accroît.  Les  mondains  ont  railbn  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  crett- 
fer,  approfondir,  s'appefantir  en  quelque  forte  fur  les  plaifîrs  de  la 
vie,  &  que  tous  ces  rafinemens  ne  fervent  qu'à  les  gâter  &  à  les  faire 
évanouir.  Rien  de  plus  vrai.  Mais  ils  prononcent  par  là  leur  propre 
condemnation,  ils  font  un  aveu  authentique  que  leur  bonheur  rf eft 
qu'une  ombre,  vuide  de  realité,  &  qu'ils  ne  font  qu'effleurer  la 
nirface  des  objets,  dans  lesquels  ils  placent  leur  félicité.  Au  con- 
traire les  biens  réels,  &  les  plaifîrs  fol  ides,  ne  démandent  que  h 
pierre  de  touche  de  l'examen  &  de  la  réfléxion.  *A  leur  égard,  chaque 
pas  vers  1a  Vérité  eft  nécefTaircment  un  pas  vers  le  Bonheur. 

- 

S'il  y  a  quelque-  Vérité,  dpnt  ialiaifon  avec  le  bonheur  foie 
d'une  évidence  inconteftable ,  c'eft  apurement  le  Dogme  capital  de 
l'Exiftence  de  Dieu.  Nous  trouvons  dans  cet  Etre  des*  Etres  tout  ce 
qui  eft  digne  d'occuper  notre  efprit,  tout  ce  qui  eft  capable  de  fem- 
plir  notre  coeur.  On  L'a  dit  mille  fois,  on  ne  fauroit  trop  le  redite. 
Ainfi,  travailler  à  mettre  les  preuves  de  l'Exiftence  de  Dieu  dans  un 
jour  complet,  c'eft  travaiUertfU  bonheur  du  genre  humain ,  dont  tes 
Athées  font  aflurément;  Jes  plus  dangereux,  ôt  les  plus  cruels  ennemis. 
Mais  j'entens  quelcun  qui  m'arrête  ici,  &  me  dit;  N'allet  pas  plus 
loin, &  ne  vousengagez  pas dansde longues dîfcusfionsà  pure,  perte.  11 
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n'y  s  point  d'Athées;  vous  vous  forgez  tnal  à  propos  des  Ennemis 
pour  les  combattre.  La  chofe  vaut  bien  la  peine  en  effet  de  donner 
quelques  momens  à  examiner  la  realité  de  ces  Adveriâires,  &  les 
peines  qu'il  convient  de  prendre  pour  leur  réfutation.  Il  y  auroit 
eu  beaucoup  de  controverses  d'épargnées  dans  le  mondes,  fi  Ton  n'a- 
voit  jamais  négligé  de  conftater  la  realité  des  erreurs,  fur  lesquelles 
ces  controverfes  rouloient. 

11  eft  bien  certain  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  d'Athée  convaincu , 
car  il  faudroit  pour  cela  que  fon  Syfteme  l'eut  conduit  à  la  Démon- 
ftration  ;  c'eft  à  dire ,  qu'il  n'y  ait  effectivement  point  de  Dieu.  Mais 
peut  -  on  nier  que  l'iliuiion  n'ait  été  aflez  forte  fur  plufieurs  Génies, 
pour  voiler  ausfi  plenement  à  leurs  yeux  l'idée  de  Dieu ,  que  s'il 
n'exiftoit  point?  Une  faufle  perfuaiion,  un  acquiefcement  précipité 
à  des  Sophifmes,  dont  ils  n'ont  pas  fu  fe  démêler,  n'ont- ils  pas  re- 
tenu dans  cette  malheureufe  erreur  quantité  de  prétendus  Philofo- 
j>hes,  qui  ont  été  par  confèquent  appelle  à  bon  droit  Athées.  Je 
vais  plus  loin.  Les  idées  baffes  &  indignes  delà  Divinité, qu'ont 
nourri  les  plus  grands  Philofophes  de  l'Antiquité,  ne  font  -  elles  pas  une 
foned'Atheïfme?Donnerde  ûux  attributsjla  Divinité,/*  n'avoir  au- 
cune notion  de  ceux  qui  lui  conviennent,  eft- ce  reconnoîcre  un 
Dieu?  Parmi  les  Chrétiens  mêmes,  combien  de  perfonnes  qui  ne 
penfent  pas  plus  fàinement  fur  cet  important  fujet?  La  fuperftitioa 
n'exerce  encore  qu'un  trop  tyrannique  Empire  dans  le  Monde;  elle 
n'entretient  que  trop  d'opinions  erronées  fur  la  Divinité,  Ces  per- 
fections, &  (à  Providence.  Tout  cela  approche  beaucoup  de  l'igno- 
rance de  Dieu,  des  doutes  -ontre  fon  exiftertce,  de  l'Atheïfme 
même.  L'imperfection  de  h  Morale  en  particulier  eft  une  preuve  de 
fait,  que  les  idées  de  la  Divinité  ne  font  pas  épurées  au  point  où 
elles  devroient  l'être  (*) 

II 

(*)  Lt  liaifon  des  faines  idée*  de  la  Divinité  arec  la  pureté  de  la  Morale  a  été 
apnerçuc  des  Anciens,  &  il  y  a  la  defliu  une  magnifiée  païïàge  dans  les 
Tufculanes  de  Gceron ,  V.  »f.  Ipfm  enim  ngitath  de  vi  fif  nMttrm  Detrtan  flm. 
duam  meendit  iUms  étmrirsth  mntmdâ  t  m<jut  fim  brtvitstt  vit*  (odocrtom  pJtot 
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Il  y  a  plusieurs  caufcs  de  ces  égaremens.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'entrer  dans  aucun  détail  là-  deilus.  Je  crois  avoir  déjà  infinué 
le  grand  obftacle ,  c'eft  la  liaifon  des  devoirs  avec  les  vérités.  On 
rejette  celles  -  ci ,  de  peur  d'être  obligé  d'adopter  ceux  là ,  fur  le  pied 
de  confcquences  néçefîàires.  Sans  cela  rien  n'arrête roit  ;  &  s'il  etoit 
posfibleque  laconnoiflânce  de  Dieu  ne  nous  obligeât  à  rien,  &  n'in- 
fluât point  fur  notre  conduite,  elle  n'auroic  jamais  été  un  fujet  de 
contellation  parmi  les  hommes.  Car  quelle  difficulté  y  a  -  t-il  à  re- 
connoitre  l'exiftence  de  Dieu?  Tout  ce  que  Dieu  fait  le  prouve; 
tout  ce  que  les  hommes  &  les  animaux  font,  le  prouve;  tout 
ce  que  nous  penfons,  tout  ce  que  nous  voyons,  tout  ce  que  nous 
fentons,  le  prouve.  En  un  mot,  il  n'y  a  rien  qui  ne  le  prouve,  ou 
ne  puiflè  le  prouver  à  des  efprits  attentifs,  &  qui  s'appliquent  férieu* 
fement  à  la  connoitre. 

On  a  pris  cependant  de  nos  jours  tous  les  foins  posfibles  pour 
mettre  les  preuves  de  l'Exiftence  de  Dieu  dans  un  degré  d'évidence; 
qui  fermât  pour  jamais  la  bouche  aux  Incrédules,  La  matière  a  été 
traitcée  ex  prefejfû  par  les  plus  habiles  Auteurs,  &  il  n'y  a  point 
d'ordre  de  preuve,  qui  n'ait  été  manié,  &  poufle  avec  fuccés.  La 
Metaphyfiqueot  la  Phyûque  fe  font  difputées  la  gloire  de  fournir  les 

armes 

tum  rerum  eau  fat  alias  ex  aliis  aptas,  &  ntctsjttate  rte  x  as  vide  t.  <%uibmi  ah  dttrm 
tempott  flutnlibus  tn  atemunSf  ratio  tnenscjut  moderatur,    —    —    —  fiinc 

iUaeognitMvirtotis  exjtfiit  :  efiore/cunt  gênera  t  farttsqv*  vrrntum  ;  invtmtur ,  «ml 
ft  t  auod  nattera  fjuStt  extrtmum  in  bonis  ,  ouod  in  malts  mltimnm  ,  «ue  rtftrauLa 
fint  officia ,  yud  degmda  atatit  ratio  dtligtnda.  Il  fembleroir,  en  lifant  ces  belle* 
paroles,  qu'une  Science,  donc  on  cennoit  depuis  fi  longtems  l'importance, 
devroit  avoir  été  cultivée,  de  manière  a  le  trouver  préfentement  au  plus  haut 
période  de  fa  perfection.  Le  P.  Maltbramhe  va  nous  en  inftruire.  Il  n'y  a 
„  point,  dis -il,  de  Science  qui  ait  tant  de  rapport  à  nous  que  la  Morale,  c'eft 
p, celle  qui  nous  apprend  tous  nos  devoirs;  ce  que  nous  devons  à  Dieu,  à 
„ notre  Prince,  à  nos,  parens, à  nos  amis,  &  généralement  à  tout  ce  qui  nous 
n  environne,  elle  nous  enfeigne  même  le  chemin  qu'il  faut  fuivre  pour  devenir 
éternellement  heureux;  &  tous  les  hommes  font  dans  une  obligation  eflen- 
,,tielIe,ou  plutôt  dans  une  nécesfité  indifpenfabledes'y  Soumettre  uniquement.. 
ff  Cependant  il  y  a  fix  mille  ans  qu'il  y  a  des  hommes,  6c  cette  feienec  eft 
ti  encore  imparfaite.  "    Rtcbtrtb.  de  U  Fer,  S.  IV.  Ch.  a. 
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armes  les  plus  fortes.   Et  tous  les  grands  hommes  qui  fe  font  figni- 
les  dans  cotre  noble  carrière,  méritent  apurement  les  plus  j uf  tes  éloges. 
Néanmoins  une  choie  à  laquelle  il  me  femble  qu'on  n'a  pas  faitaifer 
•d'attention ,  c'eit  que  l'on  ne  doit  pas  tant  compter  fur  le  nombre 
des  preuves,  que  fur  leur  force.   Jusqu'à  prefent  on  a  presque  pris 
la  route  contraire,  &  contens  de  multiplier  les  Argumens,  les  Philo- 
fophes  ne  fe  font  pas  attachés,  autant  qu'ils  l'auroient  dû,  à  déve- 
loper  &  à  analyfer  les  preuves  ordinaires  de  l'exiftence  de  Dieu,  de 
manière  à  les  ramener  aux  premières  notions,  qui  étant  les  feules  évi- 
dentes par  elles  mêmes,font  réjaillir  leur  évidence  furies  vérités  qu'on 
en  déduit  par  des  conféquences  légitimes.   C'eft  là  pourtant,  j'ofe  le 
<lire,  en  quoi  confifte  tout  l'art  de  démontrer;  c'eft  le  feul  moyen  de 
•changer  nos  idées -con fuies  en  idées  diltindes,  &  nos  probabilités 
Axiomes.  Car  toute  démonilration  n'cil  autre  chofe  que  le  déve- 
lopement  de  la  notion  à  laquelle  répond ,  &  d'où  dépend ,  la  propo- 
iition  qu'on  veut  démontrer.   Avant  ce  dévelopement,  il  n'etoit  pas 
manifefte  que  la  propofition  fut  contenue  dans  fon  principe;  on  le 
prouve,  &  par  là  même  on  démontre.  Mais  cela  ne  fauroit  avoir  lieu, 
tant  que  la  notion  commune  demeure  confufe.  Ceu*  qui  prétendent 
que  les  notions  communes  confufes  fuffifent  dans  les  Sciences ,  parce 
qu'on  peut  s'y  borner  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  font  une  très 
mauvaife  induclion,  ignorant  fans  doute  que  dans  les  Sciences  une 
xomequence  fe  déduit  de  l'autre,  &  qu'on  arrive  par  une  longue 
chaîne  de  raifonnemens  à  la  derrière,  dont  on  ne  peut  connoitre  la 
force  &la  valeur,  qu'autant  qu'on  a  des  idées  diftincles  &  déterminées 
de  toutes  les  Propofitions,  qui  ont  formé  les  raifonnemens,  dont  elle 
eft  le  réfultat;  tout  comme  l'on  ne  peut  favoir  à  combien  monte  le 
Trcfor  d'un  Roi,  fi  l'on  ne connoit  le  nombre  des  facs,  ou  coffres, 
qui  s'y  trouvent,  avec  la  quantité  6c  le  prix  des  efpeces  contenues 
dans  chacun  de  ces  facs,  ou  coffres.   Si  après  cela  Ton  s'etonneque 
cette  grande  route  ne  foit  pas  la  plus  battue,  je  ferai  quelques  rcraar> 
ques  qui  diminueront  cet  étonnement.   La  première,  c'eft  qu'elle 
ne  s'accorde  pas  av  ec  l'inclination  des  hommes ,  qui  ont  naturelle- 
ment du  mépris  pour  les  chofes  qui  femblent  faciles,  &  qui  n'ajment 
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pas  à  s'arrêter  long  tems  à*  la  confidération  des  idées  fimples.  L'expé- 
rience vient  enfuite  leutapprendre,  que  la  connoiûance  la  plus  exa- 
cte des  chofes  ordinaires  ne  donne  point  de  confidération  dans  le 
monde,  &  que  celle  des  chofes  myfterieufes  &  extraordinaires» 
quelque  confûfè  &  imparfaite  qu'elle  puiflè  erre»  attire  toujours 
Peftime  &  le  relpecl  de  ceux  qui  fe  font  volontiers  une  haute  idée 
de  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ;  motif  déterminant  pour  la  vanité  in- 
hérente à  tout  homme,  &  dominante  dans  le  Savant.  Ccft  ainfi 
qu'une  infinité  de  gens  perdent  le  fens  commun ,  parce  qu'ils  veulent 
le  paflèr.  Je  remarq ue  enfuite,  qu'en  général  la  Metaphyfique  eft  une 
Science  abftraite  qui  ne  flatte  point  les  fens,  &  dans  laquelle  toute 
ame  imbuë  des  goûts  &  des  habitudes  ordinaires,  n'éprouve  aucun 

filaifir.  Ceft  ce  qui  fait  que  cette  Science  eft  fort  négligée,  &  que 
on  trouve  fouvent  des  perfonnes  alTez  ftupides  pour  nier  hardiment 
les  notions  communes.  Ils  ne  les  ont  jamais  confédérées  d'une  vuë 
allez  fixe,  &  aflèz  nette,  pour  en  découvrir  clairement  la  vérité;  &  ils 
ont  fait  quelque  fois  des  expériences  qui  les  ont  taufTement  convain- 
cu, que  quelques  unes  de  ces  notions  n'etoient  pas  vrayes.  Pour 
débrouiller  &  rectifier  tout  cela,  il  fàudroit  des  efforts  dont  ils  ne 
font  pas  capables ,  par  la  longueur  des  habitudes  contraires  qu'ils  ont 
contractées,  ou  qu'ils  refufent  de  faire,  parce  qu'ils croyent  qu'il  n'y 
a  point  de  proportion  entre  le  travail  &  la  récompenfe. 

Quelle  autre  fource  de  l'évidence  pourrions- nous  cependant 
concevoir,  que  cette -analyfe  qui  ramené  toutes  les  vérités  fubordon- 
nées,  &  dépendantes,  à  celles  d'où  elles  découlent.  L'Ordre  Géomé- 
trique ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme  la  marche  la  plus  fure  de 
l'efprit  humain ,  n'eft  pas  autre  chofe.  Il  confhle  à  faire  naître,  pour 
ainfî  dire,  les  Propofitions  les  unes  des  autres,  à  en  drefler  une 
efpece  de  Généalogie,  qui  les  lie  toutes  en  truelles,  qui  les  rappelle 
à  une  même  origine,  &  qui  les  faite  diftinguer  par  lê  rang  qu'elles 
doivent  tenir  dans  la  fuite  non- interrompue  de  leur  génération. 
Oeft  parla  qu'on  peut  faire  fèntir  ce  que  c^eft  que  l'Evidence,  &  par 
quel  moyen  on  la  difeerne  des  autres  états  de  l'ame,  où  l'anentimem 
qu'elle  accorde  n'eft  qu'une  fimple  perfuafion.  Et  après  avoir  fâiG 
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cette  évidence  dans  les  Axiomes,  dans  les  notions  communes,  on 
peut  la  conferver  dans  toute  la  fuite  d'un  long  raifonnement ,  &  ta 
porter  jusques  dans  les.  conféquences  les  plus  éloignées  des  principes 
où  on  l'a  puifëe.  Il  n'y  a  point  d'autre  voye  d'arriver  à  l'exemtion 
parfaite  de  tout  doute,  il  n'y  a  point  d'autre  caractère  diftinctif  de 
la  Démonftrarion.  \AMa  faveur  de  cette  Méthode,  on  a  conduit  les 
connoiflances  les  plus  fub limes  àJces  Théories,  qui,  plus  elles  font 
générales,  plus  elles  coïncident  avec  les  principes  du  fèns  commun.  La 
profondeur  de  l'cfprit  humain  n'eft,  à  proprement  parler,  que  ce 
talent  de  réduire  les  idées  diftinctes  à  d'autres  encore  plus  (impies  & 
plus  nettes,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  dernière  refolution  pos- 
fible  à  notre  Entendement.  Qui  verroit  à  quel  point  chaque  hom- 
me a  poulie  cette  analyfe,  auroit,  pour  ainfi  dire,  l'Echelle  graduée 
de  tous  les  efprits. 

On  m'objectera  peut-être,  que  les  Notions  communes  peuvent 
être  un  principe  d'erreur,  tout  comme  de  vérité,  &  l'on  m'alléguera 
l'exemple  des  Athées  eux-mêmes,  qui  y  ont  recours  dans  leurs  Hypo- 


prouvent  Tinapoflibilité  de  la  Création?  Mais  de  quel  droit  confon- 
dra-1- on  Triage  des  notions  communes  avec  leur  abus  ?  Si  les  Athées 
forment  de  femblabJes  Sophismes,  n'eft- ce  pas  au  contraire  unique- 
ment, faute  d'avoir  débrouillé  les  notions  communes?  Dans  le  cas, 
par  exemple ,  dont  il  s'agit  ici ,  qu'eft-ce  qui  les  jette  dans  Terreur, 
finon  qu'ils  confondent  mal  à  propos  le  Fini  avec  l'Infini?  Ileftbien 
vrai  que  dans  la  Nature,  dans  les  opérations  des  Etres  finis,  tout  les 
effets,  toutes  les  modifications,  exigent  un  fùjct  préexiftent.  Mais 
quelle  conséquence  y  a  - 1  -  il  de  là  aux  effets  de  la  Puiflance  infinie 
de  TEtre  ftipreme?  Quelle  contradiction  peut-on  découvrir  dans  Taûer- 
tion,  que  Dieu  a  donné  Texiftence  à  ce  qui  n'etoit  que  poflible? 
Ne  feroit-ce  pas  plutôt  une  extravagance  de  foutenir,que  Ton  corn, 
prend  parfaitement  la  nature  de  TEtre  indépendant,  immuable,  éter- 
nel, infini,  une  témérité  de  vouloir  mefurer  fon  action  à  celle  d'un  Etre 
fini  ?  Ou  bien,  eft-onen  droit  de  nier  l'action  de  cet  Etre,parce  qu'on 
ne  peut  pas  s'en  former  une  idée  diftinâe?  Mais  il  y  a  encore  là  de- 
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dans  quelque»  idées  qui  demandent  un  peu  plus  de  dévelopernent, 

&  je  crois  pouvoir  m'y  arrêter,  làna  faire  une  digreffion  étrangère  a 
mon  fujet. 

Il  y  a  deux  manières  de  concevoir  PInfirti ,  totalement  difTe- 
rentes  l'une  de  l'autre.  La  première  eft  le  fruit  de  notre  Imagination» 
lorsque,  par  une  addition  continuelle  du  fini,  ellcforme  unecipecede 
phancome  jd'Infini ,  qui  n'eft  autre  choie  que  l'épuùemeat  de  notre 
"faculté  d'imaginer,  &  qui  ne  nous  éieve  point  à  l'idée  de,  perfections 
fupericures  à  celles  des  Etres  finis,  qui  ont  fervi  de  matériaux  à  notre 
prétendu  Infini.  Voila  la  notion  fouverainement  confufe,a  laquelle 
les  Athées  acquiefeent,  et  d'où  ils  infèrent  que  l'Etre  infini  ne  peut 
produire  que  des  effets  analogues  à  ceux  qu'on  Obièrve  dans  les  cho- 
ies finies,  &  qu'ainfi  la  Création,  qui  eft  au  defius  de  toutes  les  forces 
finies,  excède  pareillement  celles  de  Dieu  même.  .  Ils  auroient  nifon, 
fi  c'etoit  là  l'Idée  réelle  de  l'Infini;  il  ne  pourroit  y  avoir  dans 
l'aflemblagc  infini  des  chofe» finies,  (au  cas  qu'on  admit  cette  fuppo- 
fition,  malgré  la  contradiction  qu'elle  implique,)  il  ne  pourroit,  dis- 
je,  y  avoir,  que  des  forces  dont  kraifon  fut  contenue  dans  les  parties 
d'un  femblable  Tour. 

Faut  il  un  grand. effort  de  pénétration, pour  s'appercevoir  qu'il 
n'y  a  dans  tout  cela  qu'une  manoeuvre  arbitraire,  une  pure  fiction 
que  notre  Ame  peut  fe  former,  mais  à  laquelle  elle  ne  fauroit  don- 
nes aucune  exiftence  hors  de  nos  idées.  La  notion  de  l'Etre  réelle- 
ment infini  s'aquiert  d  une  touteautre  manière,  &  bien  loin  que  a 
foit  en  ajoutant  continuellement,  &-en  amplifiant  à  perte  de  vue,  les 
propriétés  que  nous  remarquons  en  nous  mômes,  oc  dans  les  objets 
qui  nous  environnent,  il  faut  au  contraire  prendre  le  contrepied,  & 
attribuer  à  l'Etre  indépendant  des  propriétés,  diamétralement  op- 
poses à  celles  que  nous  préfentent  les  chofes  dépendantes.  Voilà 
doue  précifément  l'endroit  où  les  Athées  font  en  défaut.  Us  ne  fen- 
tent  pas  combien  il  eft  abfurde  de  fc  représenter  l'infini  &  l'indépen- 
dant, comme  l'amas  d'une  infinité  de  chofes  dépendantes  &  finies. 
Cela  n'eft  pas  moins  contradictoire,  qu'i/  Ie  feroitde  dire,  que  les 
ténèbres  forment  la  lumière,  ou  que  la  fçienoe  rcfuJte  de  l'ignorance. 
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Deïfier  l'Univers,  c'eft  précifêment  affirmer'  la  môme  chofe.  Après 
'cela  que  les  Athées  refléchiflènt,  s'ils  ont  bonne  grâce  de  fe  moquer 
des  Idolâtres.  N'ont -ils  pas  tous  au  fonds  une  erreur  com- 
mune, &  qui  dérive  d'une  même  fource;  c'eft  d'attribuer  à  l'Etre 
fuprémc  des  imperfections,  qui  ne  font^ue  des  fuites  néce(Taires  de 
]a  dépendance  &  des  limites  eiîèntielles  aux  Etres  finis  &  contingens. 
Ouï;  toute  la  diflerence  qu'il  y  a  entre  les  deux  hvpothefes,  c'eft 
me  cdle  de  l'Athée  forme  la  fouveraine  perfection ,  l'infinité  &  Wttr 
dépendance,  de  l'aflèmblage  des  Etres  imparfaits,  finis  &  dépen dans; 
an  lieu  que  celle  de  l'Idolâtre  change  la  gloire  de  cet  Etre  en  des 
Images ,  qui  repréfentenc  des  hommes  mortels ,  des  Oi féaux,  des  bétes 
à  quatre  pieds ,  des  reptiles  &c.  Il  paroit  bien  difficile  de  détermi- 
ner, quelle  eft  l'opinion  la  moins  déraifonnable.  Si  l'infini  réel  con- 
fifte  dans  la  multitude  des  chofes  finies ,  un  animal,  un  infecte,  un 
brin  d'herbe,  auront  les  mêmes  préténtidns  aux  caractères  &  aux 
prérogatives  de  l'Infini,  que  l'Univers  entier. 

N'abandonnons .  pas  encore  ce  fujet;  il  eft  trop  important, 
pour  ne  pas  le  dévelopcr,  autant  qu'il  nous  eft  posfible.  Nous 
avons  dit,  que  pour  former  la  véritable  idée  de  l'Etre  fupréme,  nous 
devons  lui  attribuer  des  propriétés  diamétralement  oppofées  à  celles 
qui  fe  trouvent  en  nous-mêmes,  &  dans  les  objets  qui  nous  environ- 
nent. Pour  s'en  convaincre,  il  faut  employer  le  fecours  de  ces  no- 
tions cqmmunes,  par  csquelles  nous  découvrons  l'oppofition  qui 
régne  entre  certaines  chofes.  Telles  font  d'abord,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde ,  les  notions  du  favoir  &  de  l'ignorance ,  de 
la  joye  &  de  la  trifteiTe,  de  la  lumière  &  des  ténèbres,  de 
la  vie  &  de  la  mort.  Il  eft  manifefte  que  l'une  de  ces  idées  renferme 
toujours  la  négation  de  celle  qui  lui  eft  oppofée.  Mais  outre  celles-là, 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres ,  qu'on  n'a  pas  coutume  de  regarder 
comme  ausfi  deftructives  l'une  de  l'autre,  &  qui  ne  le  paroitront 
pourtant  pas  moins,  fi  on  les  examine  avec  l'attention  convenable. 
Je  mets  de  ce  nombre  les  notions  du  fini  &  de  l'infini,  du  contin- 
gent &  du  néceflàire,  du  muabîe  &  de  l'immuable,  du  tems  &  de 
l'éternité,  de  la  dépendance  &  de  l'indépendance.  Toutes  ces  idées 
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font  certainement  dâns  lt  plus  grande  oppofition  que  l'on jni'uTe  con- 
cevoir ;  &  il  eft  furprenant  que  les  hommes  ayant  pu  pouflêr  lUIlufioa 
jusqu'au  point  de  les  confondre ,  &  de  les  allier  dans  la  notion  d*un 
même  fujet ,  comme  fi  la  première  loi  des  EfTences,  que  nous  formons 
par  des  déterminations  arbitraires,  a'etoitpas,  de  n'y  point  Élire  entrer 
de  qualités  vrayement  oppofées. 

Prenons  pour  exemple  la  dépendance  3c  l'indépendance. 
Nous  concevons  bien  clairement  la  dépendance»  pour  peu  que 
nous  renechisfions  fur  l'expérience  journalière  que  nous  fourniûcnx 
nos  befoins.  Nous  ne  iâurions  nous  paner  de  l'air  que  nous  relpi- 
rons,  des  alimens  qui  nous  nourriflènt,  nous  Tommes  dans  une  liaifon 
confiante,  &  dans  un  commerce  intime,  avec  une  infinité  d'êtres  ani- 
mée &  inanimés,  qui  peuvent  nous  affecter  d'une  manière  agréable. 
Comment  formons- nous  l'idée  de  l'Etre  indépendant,  &  fuflîfantà 
foi -même,  fi  ce  n'eft  en  écartant  toutes  ces  liaifons  qui  forment  la 
dépendance.  Un  tel  Etre  ne  iàuroit  rien  perdre,  ni  rien  aquerir? 
Il  n'a  point  ces  limites ,  dont  les  variations  nous  font  palier  conti- 
nuellement d'un  état  à  un  autre.  Ne  tenant  fon  exiftence  de  qui 
que  ce  foit,  il  eft  abfolument  imposfible  qu'aucune  chofe  ait  com- 
mencé en  lui.  Par  conféquent  il  n'eft  fusfceptiblc  d'aucun  change- 
ment, d'aucune  fuccesfion,  puisque  tout  état  luccesfif  ayant  fa  raifon 
dans  le  précèdent,  celui-là  dans  un  autre,  &  aînfi  de  fuite,  cela 
fuppofe  néceflâirement  des  limites,  &  un  commencement. 

Après  cela,  rien  de  plus  aile  que  de  fe  convaincre  que  tous  les 
attributs  de  cet  Etre  font  des  fuites  de  la  nécesfîté  de  fon  exiftence,  de 
fon  indépendance  abfolue.  Mais  è  mefure  que  nous  arriverons  à  ia 
notion  de  quelcun  de  lès  attributs,  (*)  on  découvrira  de  plus  en  plus 

la 

(•)  Ainfi  la  Toute  -Science  n'eft  point  Pâmas  fe  phi*  complet  de  toutes  les  con- 
noiflances  qne  nous  pouvons  obferver  dans  les  Etres  liais,  c'eft  une  ma- 
nière de  connoitre  &c  de  fe  repréfenter  les  chofe«  eflèntieuement  différente  de 
toutes  nos  idées,  &  détoures  nos  connoiûaoces}  la  Toute  -swiflancenVft  point 
J'amas  4e  toutes  les  forces  connues  &  obfervéc»  dans  la  Nature;  c'eft  un  prin- 
cipe d'aaion  eflenrieUement  différent  de  celui  des  avions  finies-,  «c  de  mène 
des  antres  attributs. 
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la  vérité  de  ce  que  nous  foucenons  ici,  c'eft  que  ces  notions  ne  fe  for- 
ment que  par  oppofition  avec  celles  que  nous  avons  tirées  des  rc- 
iîéxions  que  nous  faifons  fur  nous  mêmes,  &  fur  les  autres  Etres.  Il 
eft  bien  vrai  que  ces  réflexions  étant  le  fondement  de  tous  nos  juge- 
mens  &  de  tous  nos  raifonnemens,  la  fource  des  notions  des  genres 
&  des  elpeces,  il  s'enfuivra  de  là  que  l'Idée  de  l'Etre  fuprême  eft 
trop  élevée  &  trop  fublime,  pour  que  nous  puisfions  en  aquerir  une 
connoiflànce  parfaite.   Bien  loin  de  défavoué'r  cette  conléquencc, 
nous  l'adoptons  avec  plaifir,  &  nous  reconnoiflbns  que  la  manière 
dont  l'Efprit  humain  peut-cpneevoir  la  Divinité,  n'a  pas  plus  de  pro- 
portion avec  fon  objet,  qu'une  goûte  d'eau  avec  l'Océan  ;  de  forte 
que  l'Exiftence  &  les  perfections  de  Dieu  feront  éternellement  in- 
commenfurables  à  toutes  nos  facultés,  incompréhcnfibles  à  tous  les 
Etres  finis,  quelque  progrés  qu'on  fuppofe  dans  le  degré  de  leurs 
connoiflànces.    C'eft  précilément  ce  qui  nous  ramené  aux  Conclu- 
fions  que  nous  avons  en  vue",  favoir,  que  les  idées  faulîès  &  confufes 
que  les  Athées  fe  plaifent  à  concevoir  de  cet  Etre,  faute  de  remon- 
ter jusqu'aux  premières  notions,  ne  peuvent  les  autorifer,  ni  à  nier 
la  posfibilité  de  la  Création ,  ni  en  général  à  déterminer  quoi  que  oî 
foit  de  pofitjf  au  fujet  de  la  Divinité,  de  fes  attributs  &  de  fes  opéra- 
tions, par  analogie  avec  les  chofes  finies. 

Gardons- nous  cependant  d'en  conclurre,  que  l'idée  de  Dieu 
nous  foit  inutile,  &  que  fous  prétexte  que  nous  fommes  ainfi  arrêtés 
par  les  limites  de  notre  efprit,  il  ne  faille  donner  aucun  foin  à 
Tépurer  &  à  l'approfondir.  L'idée  que  nous  pouvons  avoir  de  l'Etre 
fupreme  eft  proportionnée  à  notre  état;  elle  fuffit  pour  nous  pré- 
ferver  des  erreurs  grosfieres ,  &  nous  infpircr  les  fentimens  qui  lui 
font  dûs.  De  ce  qu'il  reftera  toujours  clans  la  notion  du  premier 
Etre  des  profondeurs  inacesfibles  pour  nous,  inférer  que  nous  ne 
pouvons  en  rien  connoitre,  c'eft  affirmer  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  les  ténèbres  complétées  de  l'ignorance ,  &  les  lueurs 
d'une  feience  imparfaite.  Mais  revenons  à  notre  fujet,  &  après 
avoir  reproché  à  l'Athée  qu'il  néglige  de  remonter  aux  notions  com- 
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rmmes ,  <Poû  fes  iVifonnemens  découlent ,  préfêntons  lui  un  effii  de 
fa  manière  dont  on  peut  fe  fervir  avec  fruit  de  ces  notions. 

On  les  nomme  communes,  parce  qu'elles  exiftent  effectivement 
dans  toutes  les  Créatures  humaines,  &  même  dans  tous  les  Etres  m> 
telligens,  n'étant  pas  posfîble  que  ce  qui  fêrt  à  l'un  de  principe,  Si 
dont  il  s'eft  allure  par  la  voye  de  la  démonftration,  (bit  trouvé  vuide 
de  fens,  ou  faux,  par  un  autre.   Depuis  le  dernier  des  Etres  intelligent 
jusqu'au  premier,  il  n'y  a  donc  abfblument  de  différence  que  dans  le 
dévelopement  des  notions  communes.   Un  Païfan,  qui  ne  connoft 
que  fes  boeufe  &  fa  charrue,  &  qui  n'a  jamais  penfé  à  la  Géométrie, ne, 
peut  apurement  fe  faire  une  idée  des  connoifiànccs  fublimes,  auxquet- 
tes  Newton  s'eft  élevé  dans  cette  Science.   „  J'ai  vu,  dit  Mr.  de  Sfan- 
fHB+ifptYtmty  *  ces  Peuples  qui  habitent  les  dernières  contrées  du  Mon- 
rZL  rAcAd*„  de  vers  le  Pôle  Arctique;  à  qui  l'intempérie  du  Ciel  ne  hiflé,  ni  te 
„lomV,  ni  la  tranquillité,  nécclïàires  pour  cultiver  &  multiplier  leurs 
„  idées  ;  fàns  ceflè  occupés  à  fe  défendre  d'un  froid  mortel,  ou  à 
/, chercher  dans  les  forêts,  dequoi  foutenir  une  mrferabfe  vie;  leur 
„  efprit  eft  ausfi  ftupide,  que  leur  corps  eft  drflônne;  ils  connoHTent 
„  à  peine  les  chofès  les  plus  communes.  Combien  de  nouvelles  idées 
„aurok-it  faUu  leur  donner,  pour  leur  faire- entendre  que  ce  que 
yjnous  étions  venus  chercher  dans  leur  pars,  c'etoit  la  décifîon  d'une 
„  grande  queftion  fur  la  figure  de  la  Terre,  de  quelle  utilité  feroit 
„ cette  découverte,  &  de  quels  moyens  nous  nous  fêrvions  pour  y 
„»parvenir.tt  Tout  cela  eft  ausfî  exactement  vrai,  qu' ingénieufèment 
exprimé.   Mais  &  ce  Païfan ,  &  ces  Lappbns,  ont  le  (èns  commun,  à 
l'aide-  duquel  vous  pourrez  infèmiblement  leur  donner  une  teinture 
des  Elemens  d'Euclide ,  de  l'Aftronomie,  des  opérations  employées 
par  la  mefure  de  Nhr  Terre.  A*  mefure  que  vous  leur  déveloperez  ce» 
idées  r  Newton  &  Maupertois  deviendront  pour  eux  'des  objets  d'at- 
tention, d'admiration,  ils  fe  feront  une  idée  àe  l'utHité  de  îeurs  caU 
culs  &  de  leurs  recherches.  Tout  cela  ne  peut  arriver,  que  parce 
que  les  principes  des  Mathématiciens  confiaient  dans  des  notions 
communes;  comme  chacun  peut  s'en  convaincre,  en  lifànt  les 
Axiomes  qu'Euclide  a  mis  à  la  tête  de  fes  Elément 
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Àinfi  tout  homme  doué  de  bon  feus ,  quelle  que  foît  dVillews 
fa  condition,  &  quelque  petit  que  foie  le  nombre  de  fes  connoiCances 
•quifes,  a  fa  Logique  naturelle ,  tout  comme  le  plus  grand  Géomètre. 
H  juge  &  rationne  fuivant  les  régies  de  cette  Logique ,  quoiqu'il  ne 
les  ait  pas  étudiées ,  tout  Comme  il  y  la  plufîeurs  perfonnes,  qui 
chantent,  ou  jouent  de  quelque  infiniment,  fans  fa  voir  les  régies  de 
la  Mufique.  Ce  qui  l'arrête,  &  l'empêche  de  s'élever  aux  connois- 
Tances  du  Géomètre ,  Ceft  qu'il  ne  débrouille  point  fes  notions.  El- 
les demeurent  confufes,  ou  imparfaites,  de  manière  qu'au  lieu  de 
pouvoir  imiter  le  vol  des  gnmdsGénies;il  eft  obligé  de  ramper,  ou  s'il 
marche,  ce  n'eft  qu'en  tâtonnant,  &  en  bronchant  à  chaque  pas. 
Ausfi  n'a -t- il  qu'une  roiblc  lueur  pour  guide,  tandis  que  le  Géo- 
mètre, éclairé  par  le  flambeau  des  notions  diftincles,  apperçoit  d'une 
vue  nette  toutes  les  ventés  qu'elles  repréfentent,  &  fait  de  rapides 
progrès,  fans  craindre  ni  les  ecUeils,  ni  les  chutes. 

*  » 

Ramener  donc  une  Vérité  &  fes  preuves  aux  notions  com- 
munes, c'eft  la  rendre  d'une  évidence  univerfelle,  c'eft  la  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  genre  humain  ;  fervice  proportionné  à  l'impor- 
tance de  la  Vérité  dont  il  s'agit.  Or  comme  il  n'y  en  a  aucune  qui 
puifle  être  mife  en  compnraifon  avec  l'Exiftence  de  Dieu ,  nous 
ofons  nous  flatter  que  nos  réfléxions  fur  ce  grand  fujet  auront 
quelque  prix  aux  yeux  des  Lecleurs,  Amis  de  la  Vérité  &  de  la  Re- 
ligion. Notre  deuein  eft  de  réfoudre  la  preuve  même  de  la  Con- 
tingence, la  plus  forte,  à  mon  avis,  pour  établir  L'Exiftence  deDieu, 
de  la  refoudre,  dis- je,  dans  fes  principes,  en  la  ramenant  aux  pre- 
mières notions,  fource  unique  de  l'Evidence. 

J'exiûe,  mais  je  n'exiûe  pas  tel  que  je  fuis  de  toute  éternité. 
Il  eft  au  moins  indubitable,  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  le  fentimenç 
rériéchi  de  mon  exiûene,  o>  que  ce  fentiment  au  contraire  n'a  coiîa-r 
mencé  qu'  après  ma  naiflànce,  à  mefure  que  mes  idées  fe  font  déve- 
loppes. Il  n'eft  pas  moins  évident,  que  je  tiens  la  nainance  de  mes 
parens,  eux  des  leurs,  &  ainfi  de  fuite.  En  général  tout  fe  fuccede, 
comme  nous  noysJ'uccç<Jonsnous-  mêmes  les  uns  aux  autres,  de  forte 
o  Yy  2  qu'en 
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qu*en  admettant  même  une  chaîne  infinie  d'Etres  ,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  les  envifager  dans  une  dépendance  mutuelle; 

Or  l'idée  de  la  dépendance  eft  inséparable  de  celle  de  la  con- 
tingence. Cela  paroit  manifeftement ,  quand  on  réfléchit  fur  les 
Argumens,  qui  fervent  de  bafe  à  la  preuve  desCaufes  finales.  N'eft- il 
pas  abfurde,  dit- on,  de  fupofer  que  les  caractères  qui  compofênt 
l'Iliade,  ou  l'Enéide,  fe  foient  arrangés  d'eux  mêmes?  N'eft-il  pas  de  la 
dernière  évidence,  qu'ils  ont  une  cauiê  externe,  non  feulement  de 
leur  combinaifon,  mais  même  de  leur  exiftence,  puisque  la  forme 
qu'a  reçue  le  métal,  ou  la  matière  dont  ils  font  taies,  exige  la  main 
d'un  Ouvrier  intelligent?  En  raifonnant  ainfi,  on  admet  comme 
une  vérité  indubitable,  que  la  forme  de  ces  caractères  n'eft  pas  eflèn? 
tielle  à  la  matière,  mais  qu'elle  lui  vient  d'une  caufe  étrangère,  & 
qu'ainfi  il  ne  répugnoit  point  à  cette  matière  d'avoir  une  autre 
forme. 

En  recherchant  les  premières  notions,  dans  lesquelles  le  re- 
folvent  les  idées  de  ce  raifonnement,  on  trouve  que  ce  font  celles  du 
posfible  &  de  l'imposiible,  de  ce  qui  implique  contradiction,  &  de  ce 
qui  ne  l'implique  pas.  En  effet  la  preuve  dont  il  s'agit,  roule  uni- 
quement fur  cette  vérité  générale  ;  „Tout  ce  qui  n'eft  pas  eflèntie!  a 
„unc  chofe,  n'eft  pas  d'une  nécesfité  abfohle;  il  ne  peut  avoir  qu'une 
„nécesfitè  conditionnelle,  relative  &  fondée  fur  la  dépendance,  ou 
„liaifon  mutuelle  qu'il  y  a  entre  cette  chofe  &  une  autre.**  Cette  liai- 
fon  ,  fie  cette  dépendance ,  renferment  encore  neceffa  ire  ment  le 
Principe  de  la  Raifon  fufrifante.  L'exemple  ci- deflus  allégué  le 
prouve  d'une  manière  convainquante.  Les  caractères,  difons -nous, 
qui  ont  fervi  à  tel  ou  tel  Ouvrage,  ne  le  font  pas  formés  eux  mêmes, 
c'eft  à  dire,  pour  parler  avec  la  précifîon  Metaphy  tique,  la  forme,  la 
figure  qui  fait  leur  différence  ipécifîque,  n'eft  pas  eflentielle  à  la  ma- 
tière de  ces  caractères.  Il  faut  donc  concevoir  quelque  caufè  exter- 
ne, qui  faflê  comprendre,  pourquoi  cette  matière  eft  ainfi  modifiée; 
car  il  implique  que  le  néant,  qui  n'eft  qu'une  fimple  négation,  à  la- 
quelle aucune  idée  ne  répond,  ait  produit  la  forme  de  ces  caractères* 
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Or  je  ne  trouve  cette  caufe,  ce  principe,  cette  raifon  fuâÏÏante,  que 
dans  un  Ouvrier  intelligent,  qui  s'eft  propofè  un  bue,  un  deflêin. 

Si  nous  voulons  donc  ranger  dans  Jeur  véritable  ordre  les  prin- 
cipes qui  nous  fervent  de  notions  directrices  fur  ce  fujet,  nous  trou- 
verons que  le  Principe  de  contradiction  eft  la  première  de  ces  no- 
tions; que  l'Axiome,  Ex  nibtlo  nibil fît  >  en  découle  immédiatement; 

que  celui-ci  établit  à  ion  tour  la  Raifon  fuffifante,  qui  manifêfte 
la  véritable  différence  entre  le  contingent  &  le  néceflàire.  11  eft  clair 
par  le  Principe  de  contradiction,  que  je  ne  puis  rien  concevoir  de 
néceflàire  dans  une  chofe  que  fon  idée,  û  posfibilité  interne,  c'eftà 
dire,  fon  eflènee,  les  premières  déterminations  qui  cOnftituent 
cette  chofe.  Tout  ce  qui  ne  répugne  point  à  ces  déterminations 
eflentielles,  &  qui  n'eft  point  déterminé  par  eiles,  s'appelle  Mode; 
comme  la  figure  par  rapport  aux  caractères.  Ce  font  ces  détermi- 
nations variables,  qui  condiment  les  dirfèrens  états  luccesûfs  du  fu- 
jet, &  qui  par  conféquent  lui  viennent  du  dehors.  Si  cette  caufe 
étrangère  qui  contient  le  principe,  ou  la  raifon  fufTùanre,  deschan- 
gemens  qu'elle  opère  dans  un  autre  Etre,  induifoit  une  nécesfité  ab- 
foluë,  il  en  résulterait  la  plus  étrange  de  toutes  les  coniéquences  » 
c'eft  que  le  Principe  de  la  Raifon  fumTante  détruirait  le  Principe  de 
contradiction,  fuivant  lequel  rien  ne  peut  être  abfolument  nécenaire, 
que  ce  qui  entre  dans  l'idée  de  la  chofe.  Si  la  forme  que  l'ouvrier 
donne  à  une  pièce  de  métal,  fi  les  caractères  qu'il  y  grave,  etoient 
des  choies  eflentielles  à  ce  métal ,  il  faudrait  qu'elles  y  euflent  exifté 
de  toute  éternité,  &  qu'elles  fuflent  à  l'abri  de  tout  changement. 

Appliquons  ces  notions  communes  aux  objets  qui  nous  envi- 
ronnent, &  qui  font  avec  nous  partie  de  l'Univers.  11  en  naîtra  ce 
raifonnement;  Puisquetoutes  ces  choies  exiftent,  &  que  le  néant  ne 
fauroit  rien  produire,  il  exifte  néceflài rement  un  Etre,  qui  ne  tient 
fon  exiftence  que  de  lui-même.  L'idée  d'un  tel  Etre,  indépendant 
de  toute  caufe,  renferme  celle  de  ion  exiftence, &  de  tous  fès  attributs; 
tout  ce  qui  eft  en  lui ,  eft  une  faite  de  la  nécefttté  de  (on  exiftence. 
Or  ces  caractères  ne  conviennent  point  à  l'Univers.  Nous  n'y  vo- 
yons qu'une  chaîne  continuelle  d'Etres,  tous  dépendons  les  uns  des 
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autres.  Dire,  qu'en  effet  chacun  de  ces  Etres  eft  fini  &  dépendant, 
mais  que  la  chaîne  entière  eft  infinie  &  indépendante,  c'eft  la  même 
çhofe  que  fi  l'on  foutenoic  d'un  horloge,  qu'aucune  de  (es  parties  no 
s'eft  faite  d'elle-même,  mais  que  l'horloge  entier  exifte  par  lui-même. 
Quel  Etre  pourrions-nous  nous  forger  dans  l'Univers,  auquel  convien- 
ne 1a  vertu  de  fubfifter  par  lui-même,  indépendamment  de  toute 
autre  chofe?  Où  eft,  parmi  tout  ce  que  nous  connoiflbns,  le  fujet 
duquel  on  pourroit  atnrmer,  qu'il  exifteroit,  quand  même  il  n'y  au- 
rait rien  hors  de  lui  qui  exiftât?  Où  eft  le  fujet,  dont  toutes  les  pro- 
priétés découlent  de  fon  eûence,  de  forte  qu'il  puifîe  fe  fuifire  plei- 
nement à  lui-même,  6c  que  rien  ne  foit  capable  d'y  apporter  du 
changement?  Cependant  tous  ces  caractères,  de  l'aveu  même  des 
Athées,  font  eflèntiels  à  l'Etre exiftant  par  lui-même. 

Il  faut  donc  reconnoitre  dans  l'Etre  néceflàire,  des  attributs 
diamétralement  oppoiés  à  ceux  qui  nous  conviennent;  &  cela  ne  fe 
peut  faire,  qu'en  dévelopant  bien,  comme  nous  y  travaillons,  la  dif- 
férence immenfe  qu'il  y  a  entre  le  fini  &  l'infini,  le  muable  & 
l'immuable,  le  contingent  &  le  néceflaire,  le  tems  &  l'éternité.  Tou- 
tes ces  idées  font  intimément  liées  entr'elles,  &  découlent  les  unes 
des  autres.  On  convient  généralement  que  notre  Efprit  eft  fini,  & 
que  nous  ne  connoiflbns  aucun  Corps  qui  ne  le  foit.  Sur  quoi  eft 
fondée  cette  aflêrtion?  Ax  l'égard  de  l'efprit,  fur  l'imperfèclion  de 
nos  connoiûances.  Nous  lesaquerons  fucccflîvement,  &  nous  ne 
pouvons  en  avoir  à  la  fois  qu'un  petit' nombre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle diftinctes.  Il  s'enfuit  de  là,  que  ce  qui  penfe  en  nous  eft  eflon- 
tiellement  limité.  ATegard  de  la  matière,  iln'eft  pas  moins  certain, 
que  fi  elle  etoit  illimitée,  elle  ne  feroit  pas  fufceptible  des  configu- 
rations, qui  font  fes  modes  &  fes  fucceflions.  Tout  Etre  fini  eft  fuc- 
cesfif,  &  ces  fucceflions  ne  font  autre  chofc  que  les  changemens  qui 
arrivent  dans  les  limites  eircntielles  aux  chofes  finies.  C'eft  par  ces 
limites  que  les  Etres  finis  font  dans  une  liaifon,  &  dans  une  dépendan- 
ce mutuelle.  Ainli,  dire  de  l'Etre  indépendant  &  exiftant  par  lui- 
même,  qu'il  n'y  a  en  lui,  ni  commencement,  ni  fucceflion,  ni  fin, 
ou,  comme  parle  l'Ecriture,  aucune  variation,  pas  même  une  ombre 
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*  changement,  c'eft  lui  donner  les  vrais  attributs  qui  lui  convien- 
nent, l'immutabilité,  l'infinité ,  l'éternité. 

Je  viens  de  lier  enièmble  trois  attributs  du  premier  Etre,  donc 
je  crois  qu'il  eft  cffentiel  de  faire  fentir  la  liaifon  réelle  &  néceflaire; 
&  cette  matière  n'étant  point  étrangère  à  celle  que  je  traitte,  je  vais 
encore  m'y  arrêter  un  moment,  avant  que  de  finir.  Je  dis  donc,  qu'en 
remontant  aux  premiers  notions,  on  découvre  avec  une  pleine  évi- 
dence que  l'immutabilité  &  l'infinité  font  deux  attributs  infepara- 
bles,&  qu'il  eft  également  impoflible  qu'il  arrive  des  changemens  dans 
l'Infini,  ou  que  le  Fini  en  foit  exemt.  Ceux  qui  ont  quelque  idée 
des  efTences,  favent  qu'elles  contiennent  la  raifon  des  attributs,  & 
en  général  de  tout  ce  qui  peut  convenir  à  l'Etre.  Il  s'agit  donc  de  voir, 
fi  l'EfTence  Divine  offre  quelque  chofe,  d'où  l'on  puiue  inférer  lapos- 
fîbiiité  d'un  changement,  ou  d'une  modification,  en  Dieu.  Je  vois  qua- 
tre idées  diftinCles  dans  l'Eflênce  Divine,  qui  en  conftituènt  les  dé- 
terminations, l'Entendement,  la  Volonté,  la  Toute  -  Puiuance  & 
î'Afetïé,  ou  l'Exiftence  par  foi  même.  L'Entendement  de  Dieu,  entant 
qu'infini,  eft  tel  qu'il  embraflê  tout  en  même  tems,  &  d'un  feul  coup, 
fans  que  toute  la  fuite  des  fiecles  puilîê  lui  offrir  rien  de  nouveau. 
La  Volonté  de  même  régie  tout  par  un  acte  unique,  qui  décide  irré- 
vocablement de  tout  ce  qui  a  été,  de  tout  ce  qui  eft,  &  de  tout  ce  qui 
fera.  Quoique  les  chofes  qui  font  l'objet  de  cette  Volonté,  s'exécutent 
fucceflîvement,  le  Décret  duquel  dépend  leur  exécution,  ne  participe 
en  rien  à  cette  fucceffîon  ;  il  eft  arrêté  &  immuable.  La  Toute  -  puif- 
fance,  qu'on  peut  appel  1er  l'Exécutrice  delà  Volonté  Divine,  n'em- 
porte non  plus  l'idée  d'aucun  changement  en  Dieu.  Ayant  voulu  de 
toute  éternité  l'exiftence  des  chofes ,  cette  exiftence  commence  au 
terme  qui  lui  a  été  asfîgné,  fans  qu'il  en  refaite  aucun  nouvel  état  de 
la  Volonté  Divine,  &  1er»  chofes  continuent  à  exifter  par  la  même 
puiflânee,  pour  laquelle  Pacle  de  la  Création  Se  celui  de  la  Confec- 
tion font  une  fêule  &  même  chofe,  Voilà  donc  trois  déterminations 
de  l'Eflènce  Divine,  dont  l'idée  ne  conduit  point  à  la  mutabilité; 
mais  la  quatrième  va  plus  loin,  elle  y  répugne  formellement.  Oeft 
l'Afeïtê,  qui  conUfte  dans  l'indépendance  de  l'exiftence,  &  qui  exclue 
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toute  idée  de  production  &  de  deftruction.  Par  confisquent,  ii  ne, 
lauroit  rien  furvenir  en  Dieu  qui  n'y  ait  pas  été  auparavant,  ou  bien, 
fe  faire  quelque  échange,  quelque  fubftitution,  qui  mette  un  nouvel 
état  à  la  place  de  quelque  état  précèdent.  Or  c'eft  là  proprement 
l'idée  de  l'immutabilité.  Elle  découle  donc  de  PEfTence  Divine, 
dans  les  déterminations  de  laquelle  il  n'y  en  a  aucune,  où  Ton  puine 
trouver  la  raifon  fufruante  d'un  changement  quelconque  ;  elle  eft, 
comme  nous  avons  entrepris  de  le  prouver,  une  fuite  de  l'Infinité. 
La  production  de  l'Univers,  &  fa  durée,  ne  peuvent  rien  altérer  dans 
l'état  intrinicque  de  la  Divinité;  ce  ne  font  que  des  rélacions  extriu- 
feques,  par  lesquelles  Dieu  devient  Créateur  &  Confervateur  du 
Monde.  Je  ne  iâurois  pourtant  disfimuler,  que  cette  force  Cratrice 
&  Confervatrice  étant  tellement  propre  à  Dieu,  qu'il  n'y  a  rien  d'a- 
nalogue dans  les  chofes  finies ,  &  qu'ainfi  nous  ne  (aurions  nous  en 
former  aucune  notion ,  il  eft  imposable  que  nous  nous  représentions 
cet  acte  continuel  de  la  Puiflance  Divine,  auquel  l'effet  externe  ne 
répond  qu'au  moment  déterminé  par  la  Volonté  immuable  de  Dieu; 
il  eft,  dis -je,  imposfible  que  nous  nous  le  repréfencions  autrement, 
.que  comme  une  action  qui  fe  fait,  &  qui  fe  continué  dans  le  cems,  & 
que  nous  ne  la  comparions  par  là  aux  actions  des  Etres  finis.  Mais 
quoiqu'il  en  réfulte  que  la  Puifiànce  de  Dieu  eft  incompréhenfible 
pour  nous,  6c  que  nous  devons  reipecter  cette  incompréhenfibilicé, 
il  ne  faut  pas  rejetter  pourtant  les  idées  diftinctes  que  le  raifonne- 
ment  nous  fournit  à  cet  égard ,  &  que  nous  venons  de  dcveloper. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  montrer,  que  l'Eternité  emporte 
l'immutabilité.  L'Eternité  eft  une  durée,  qui  n'a  ni  commencement, 
ni  fin.  L'Etre  auquel  cette  durée  convient,  exifte  n é ce iTai rement, 
c'eft  à  dire ,  qu'il  feroit  imposfible  qu'il  n'exiftât  pas.  Mais  de  là  dé- 
coule l'actualité  immuable  de  toutes  les  chofes  qui  conviennent  à  cet 
Etre.  Si  l'on  fuppofoit  en  lui  des  dévelopemens  fuccesfifs  dans  une 
fuite  continuelle,  on  mettrait  l'idée  illufoire  &  imposfible  d'un  terns 
infini  à  la  place  de  celle  de  l'Eternité.  Or  ces  deux  idées  font  en- 
tièrement différentes,  &  S.  Thomas  tfAquin  l'a  Reconnu,  enduanc 

que, 


Digitized  by  Google 


,  que,  quand  m&tfe  le  Mondç  feroit  de  fcriit  teins»  ton  éternité 
-*t*ei  feroic  point  k  «ente  que  celle  de  Dieu.  "  En  effet,  reocnùté  du 
>londe  ne  feroic  aut*e  choie  qu'un '.Ceins  infini,  m  Iku  que  celle  de 
Die  j  fconfift*  darts  l'exiftençe  r*è«eiljire_,  jointe  u . Iji mnmt abilitc  de 
l'eflence,  èc  /de,  toutes  les,  choies  qui  .en  relui  te  tu,  de  forte  que, 
quand  même  un  teans  infini  coèxilteroit  à  Dieu,  Dieu  n'exifteroit 
pourtant  pas  dans  ce  tems  infini.  C'eft  la  fucceslioa  qui  fait  le  tems , 
il  n'y  i  point  de  fucccsGan>dans:un  Ejçre,  ,où  çout  eft  néceOlire.  . 

;  JLes  charigeméns  8c  tes  modifications  répugnent  donc  à  l'infi- 
nité &  à  l'éternité,  parfce  que  ces  deux  dttributs  ercruè^rt  toutes  limi- 
tes, (oit  du  tcms.  foit  de Tefbacc,  &  que  t'outé  modification  au 
contraire  fuppofc  des  limites.  Je  dis  plu$i  la  modification  elle-même 
rTeft  quHkie  borne  d'être ,  6V  une  impéTrVaibh  :eflVntieTlc.  L'Infini 
modifié  rit  donc  un  terme  impdifiblZ/cV  contradiaoire  ;  car,  c'eft  • 
t Infini  fini.  Et,  pour  le  dire  en  panant,  ces  principes  font  bien 
eflcntiels  dans  les  difputes  contre  toutes  fortes  d'Athées,  qui  veulenr 
fubftituer  le  Monde ,  ou  la  Matière,  à  la  Divinité,  &  qui  s'imaginent 
qu'il  fuflït  pour  cela  de  leur  attribuer  les  qualités  d'infini  &  d'éternel  ; 
comme  fi  le  Monde,  ou  la  Matière,  ne  domentoient  pas  perpétuel- 
lement ces  titres,  par  les  fucçesûons  du  terns^  &les  variations  des  li- 
mites ,  qu'on  y  obferve.  \ 

Je  ne  fai ,  fi  j'ai  befoin  de  prouver  que  toute  modification  fup-  * 
pofe  effectivement  des  limites,  ôteonfifte  dans  leur  variation.    Si  la 
chofe  eft  nécefiaire,  choifilîbns  un  fujet  quelconque,  &  fuivons-k 
dans  fes  modifications,  pour  nous  aiîurer  de  ce  qui  lui  arrive.  Pre- 
nons de  la  Cire;  c'ell  Des-cavtes  qui  me  fournit  cet  exemple,  &  je  le 
propoferai  en  me  fervant  de  fes  propres  termes.   „  Prenons,  dit- il,*  *  Meik^  A 
„ce  morceau  de  cire,  il  vient  tout  fraîchement  d'être  tiré  de  lâityc.  p^-ao. 
„ruchc,  il  n'a  pas  encore  perdu  la  douceur  du  miel  qu'il  contenoic, 
w il  retient  encore  quelque  chofe  de  l'odeur  des*  fleurs,  dont  il  a  été 
„  recueilli  ;  facoulcur,  fa  figure,  fa  grandeur  font  apparentes,  il  eft  froid,  il 
„  eft  maniable,  &  fi  vous  frappez  deflus,  il  rendra  quelque  fon.  Mais 
„vorci  que  pendant  que  je  paile,  on  l'approche  du  feu,  ce  qui-y  r^ 
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„!*ûit  de  faveur,  s'exhMe ,  rôdeur  s'évapore,  H  couleur  fe  change, 
„fa  figure  feperd,  fa  grandeur  augmente ,  il  devient  liquide,  il  t'e- 
„ chauffe,  à  peine  peur- on  le  manier,  &  Quoique  l'on  frappe  deflus', 
„il  ne  rendra  plus  aucun  fon.  La  même  Cire  demeure^elle  eb- 
„core  après  ce  changement?  It  faut  avouer  qu'elle  demeure;  per- 
sonne n'en  «doute,  performe  ne  juge  autrement.  Qu'eft-ce  donc 
„  que  l'on  connoifïbit  en  ce  morceau  de  cire  avec  tant  dediftinclion? 
„  Certes  ce  ne  peut  être  rien  de  tout  ce  que  j'y  ai  remarqué  par  l'en* 
„tremife  desfens,  puisque  toutes  les  chofes  qui  tomboient  fou$ 
„le  gout,  fous  l'odorat,  fous  la  vue,  ious  l'attouchement,  & 
„fous  l'ouïe,  fe  trouvent  changées,  &  que  cependant  la  même  cire 
„  demeure.  —  —  —  Certes  il  ne  refte  rien  que  quelque 
„chofe  d'eftendu,  de  flexible  &  de  muable.  —  —  Je  conçois 
„  cette  cire  capable  de  recevoir  une  infinité  de  femblables  change- 
„mens,  —  —  —  &  je  penfe  qu'elle  peut  recevoir  plus  de  m« 
„rieréi félon  Vextenfîon,  que  je  n'en  ai  jamais  imaginé. 

Voilà  l'image  fidèle  &  naturelle  de  tout  ce  qui  eft  compris  fous 
le  nom  de  modifications;  ce  ne  font,  fuivant  l'expresfion  de  Des- 
cartei,  que  des  varieth  félon  frxtenjton.  On  peut  même  en  dire 
autant  des  Efprits  finis,  dont  les  divers  états  ne  font  que  des  chan- 
gemens  de  limites;  d'où  viennent  les  expresfions  reçues,  d'étendre 
Tefprit,  de  le  reflerrer,  &  autres  femblables. 

Qu'on  juge  préfentement,  s'il  eft  posfible  d'allier  cnfemble  l'in- 
fini &  le  modifié,  &  fi  par  conféquent,  une  parfaite  immutabilité 
n'eft  pas  un  attribut  qui  découle  nécefiàirement  de  l'Eflênce  de  Dieu. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fit  la  même  chofe  à  l'égard  de  tous  les  attri- 
buts Divins,  c'cft  à  dire,  qu'on  remontât  à  leur  fource,  qui  eft  TEf- 
fence,  &  qu'on  prouvât  évidemment  qu'ils  ont  leur  raifon  dans  cette 
Eflènce.  Tout  attribut  qui  n'eft  pas  établi  fur  ce  fondement,  demeure 
matière  à  controverfe,  &  fert  de  prétexte  aux  difficultés  des  Incré- 
dules, dont  le  but  perpétuel  eft  de  faire  regarder  l'Idée,  que  nous 
donnons  de  Dieu ,  comme  une  notion  formée  arbitrairement,  &  dans 
laquelle  nous .faifons  entrer  les  perfeaions  qu'il  nous  plaît  démettre. 
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Pouroit-on  révoquer  è  prefent  en  doute  l'utilité  de  la  Mé- 
thode que  nous  fuirons,  la  nécesfitç  de  çaïqener  aux  notions  com- 
rnunes  cous  les  Argumens,  auxquels  pn  veut,  procurer  une  pleine, 
évidence?  Tous  les  caractères  de  l'Etre  fuprc me,  que  nous  venons 
de  découvrir,  ne  fe  manifeftent  quft  par  la  réflexion  fur  ces  idées 
qui  fè  trouvent  dans  tous  les  hommes,  6t  qui  nous  font  connoitre 
ce  qui  convient,  tant  à  nous  qui'aux  autres  Etres*  qui  compofent 
avec  nous  cet  Univers.  Ceft  ainfi  que  le  Monde,  par  è  contingence, 
peut  être  appelle  un  miroir  de  Pexifi&te  néytfaire  4e  Dieu.  Une 
conlidération  plus  particulière  des  Créatures  nous  m^ne  de  même  è 
la  connoiiTance  des  autres  attributs  de  l'Etre  indépendant,  de  fon 
intelligence >  de  fa  fagelTe,  de  fa  bonté,  &c.  dont  chaque  individu  de 
l'Univers  eft  ausfî  un  Miroir,  foit  qu'on  le  confidere  en  -foi,  ou 
qu'on  ait  égard  à  fa  liaifon  avec  tous  les  autres.  Par  ce  moyen  l'im- 
portante vérité  de  l'Exiftence  de  Dieu  fe  trouve  établie  fur  des  fon- 
demens  ausfî  inébranlables  que  le  fentiment  de  notre  propre  exi- 
ftence;  &  la  liaifon  entre  ces  deux  Proportions,  Jfefuis;  Donc  il  y 
a  un  Dieu;  fe  montre  ausfî  néceflàire,  que  celle  qui  enchaine  ces 
deux  autres;  Je  p'enfe;  Donc  je  fuit.  ;V^r< 

La  preuve  de  I'exiftence  de  Dieu"  prifc  de  la  contingence  de 
l'Univers  eft  la  plus  frappante,  &  la  plus  a  la  portée  de  tout  le  monde. 
C'eft  la  démonftration  à  pojleriori.  II  y  a  ausfî  la  Démonftration  A 
priori,  par  laquelle,  en  formant  l'Idée  de  Dieu  de  toutes  les  realités 
qui  peuvent  coexifter,  on  conclut  légitimement  que,  I'exiftence  étant 
non  feulement  une  realité,  mais  encore  la  bafede  toutes  les  autres, 
elle  convient  à  Dieu,  qui  exifte  nécefiâirement,  par  cela  même  que 
fon  idée  eft  posfîble.  Des -Carte/  a  entrevu  cette  preuve,  &  il  en 
a  formé  ce  fameux  Argument,  traitté  de  Sophifme  par  les  uns, 
défendu  par  les  autres,  mais  que,  ni  fes  adverfaires,  ni  fesdéfen- 
feurs  ne  paroiflent  pas  avoir  allez  compris,  pour  Panalyfèr  ô*cle  ré- 
duire aux  notions  communes,  qui  en  déterminent  la  force.  Je  ne 
m'engagerai  point  dans  la  difcusfîon  que  demanderait  un  examen 
complet  de  cet  Argument.  Je  remarquerai  feulement,  que  Des-Cartet 
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avoir  îaiflê  (à  preuve  imparfaite,  parce  qu'il  n'avoir,  pas  poufle  aflêz 
loin  la  diftin&ion  eflêntielle  qu'il  avoit  découvert  lui  même  entre  les 
chofes  imaginables  &  les  choies  intelligibles,  &  qu'après  avoir  fait 
mam  baiTe  avec  beaucoup  de  raifon  fur  la  realité  des  qualités  fen£bles, 
il  n'avoit  pu  Te  défaire  de  l'illufion  caufée  par  l'idée  imaginaire  de 
l'étendue.  Il  eft  donc  posfible  de  rendre  à  ce  raifonnement  toute 
la  force  réelle  qu'on  ne  la  aroit  lui  contefter;  il  n'y  a  qu'à  étendre 
jusqu'à  fes  véritables  limites  la  diftinftion  entre  l'apparence,  &  la  réa- 
lité, &  alors  on  aura  une  véritable  Demonftration  à  priori  de  l'Exi- 
ftence  de  Çieu. 


.    .         .  ..    •  t.   *  :   
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Examen 

DE  LA  PREUVE  QU'ON  TIRE  DES  FINS  DI 

LA  NATURE, 

POUR   ETABLIR  L'EXIST£NCB  DE  DIEU, 

Par   Mr.   FORME  Y. 


I  efl  aife  de  fbntir  la  liaîfon  de  ce  Mémoire  avec  le 
précèdent.  Je  me  propofe  de  faire  un  eflài  de  la 
Méthode  que  j'y  ai  indiquée ,  en  fixant  des  idées 
que  plufieurs  Phyficiens  me  paroiflent  avoir  propo- 
ses d'une  manière  un  peu  trop  vague ,  &  en  examinant  à  quelle  con- 
clufion'  légitime  mené  l'argument  pris  des  Caufes  Finales.  Mr. 
de  Maupertuis  a  déjà  fait  d'excellentes  réflexions  fur  ce  fujet  dans  fes 
Loi*  du  Mouvement  îf  du  Repos,  déduites,  d'un  Principe  Metapbyfi- 
jite.*  Les  miennes  iront'  aboutir  au  même  but,  quoique  par  une  *Voy.nor 
route  un  peu  différente. 

La  nécesfité  de  traitter  avec  cette  (everité  toutes  les  preuves  &  £ 
dont  nous  formons  nos  raifonnemens,  furtout  dans  un  fujet  ausfi 
important  que  Teft  celui  de  l'Exiftence  de  Dieu,  mérite  bien  d'être 
encore  juftifiée^pr  quelques  Reflexions  préliminaires. 

Les  fonaemens,  qui  donnent  de  la  validité  aux  preuves,  fe 
nomment  des  Principes  ;  ik  toute  la  force  de  la  preuve  dépend  de  la 
bonté  du  Principe,  comme  la  folidité  d'une  Maifon  de  la  bonne  as- 
fiette  de  les  fon démens.  Ainiî,  l'on  fe  croit  ordinairement  fur  de  fon 
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fait,  quand,  partant  d'un  Principe  reconnu,  on  en  tire  une  conclu/Ion 
qui  paroît  légitime.  L'erreur  femble  n'être  le  partage  que  de  ceux 
qui  adoptant  de  faux  Principes,  des  Principes  précaire/,  en  tirent  des 
Conséquences,  qu'on  peut  enveloper  dans  la  ruine  du  Principe  même. 
Il  y  a  cependant  une  autre  fource  d'erreur,  qui,  pour  être  moins  fen- 
fible,  n'en  eft  pas  moins  réelle.  Un  Principe  bon,  &  futfifant  pour  don- 
ner toute  la  force  requife  à  une  preuve,  à  un  raifonnement  qu'on  y 
fonde,  peut  devenir,  entre  les  mains  de  ceux  qui  n'en  favent  pas 
faire  ufage,  un  Principe  précaire,  incertain,  infuffifant.  Il  ne  fuffi: 
pas  que  deux  Philofophes  partent  du  même  Principe,  &  arrivent  à  la 
même  conféquence,  pour  qu'on  puiflè  en  conclurre  qu'ils  ont  tous 
deux  démontré  leur  Thefè.  Tout,  encore  une  fois,  dépend  de  la 
valeur  de  ce  Principe  éntre  leurs  mains,  &  de  leur  habileté  à  le  manier. 
Quelques  Exemples  donneront  plus  de  clarté  à  ce  que  j'avance. 

Les  Cartefiens,  pour  démontrer  l'exiftence  &  les  attributs  de 
Dieu,  pôfent  ce  principe;  c'eft,  Que  Dieu  eftfEtre  fouverainemeat 
parfait.  Mais  ils  n'en  fournirent  la  preuve  nulle  part.  Ainfi  voilà 
toute  leur  Théologie  naturelle  fondée  fur  un  principe  incertain, 
quoique  véritable  &  démontrable.  Toutes  les  fois  donc  que  le  Car- 
tefien  me  dit,  que  Dieu  a  la  Toute- fcience,  la  Toutc-Puiflânce,  la 
Souveraine  Bonté  en  partage,  je  ne  puis  lui  paflêrces  propofitions  que 
comme  hypothétiques ,  &  au  cas  que  Dieu  foit  effective  ment  l'Etre  qui 
pofTéde  toutes  les  perfections.  Les  propofitions  des  Ca rtefiens,  quoi- 
que catégoriques,  pour  parler  le  langage  de  l'Ecole,  reviennent  tou- 
jours à  ces  Propofitions  hypothétiques;  Si  Dieu  eft  fouverainement 
parfait,  il  fait  tout,  il  peut  tout  &c.  Mais  tant  que  cette  notion  n'a  pas 
été  démontreé,  comme  étant  la  feule  qu'on  puiflè  admettre,  il  fepeut 
que  je  m'en  forme  une  autre,  d'où  ces  attributs  ne  découleront  pas. 
Donc  le  principe  de  la  Souveraine  perfection  n'eft  encore  qu'un 
principe  précaire.  (*) 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui, en  difputant'contnplcs  Athées,  pô- 
fent pour  un  principe,  dont  ils  prétendent  déduire  l'exiftence  de  Dieu; 
Que  le  Monde  a  eu  un  commencement.   Cela  eft  bien  vrai,  mais  c'eft 

pour- 

(*)  Voyez  le     dernier  du  Difcour*  précèdent. 
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pourtant  un  principe  gratuit,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  fourni  la  dé- 
mo  iift  rat  ion,  en  dévelopant  les  preuves  inconte  fiables  de  la  Contin- 
gence du  Monde.  Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  fe  faire  de  fem- 
blablcs  illufîons,  &  de  propofer  avec  confiance  des  principes,  que 
nous  avons  admis  fans  preuve,  &  que  nous  voudrions  faire  recevoir 
aux  autres  fur  le  même  pied. 

Quand  donc  Pexamen  de  ces  principes  conduiroit  quelquefois 
à  leur  deftrucrion,on  ne  devroit  point  regarder  de  mauvais  oeil  ceux 
qui  le  font,  les  foupçonner,  &  les  aceufer  de  mauvaifes  inten- 
tions contre  la  Religion,  fous  prétexte  qu'ils  enlèvent  à  quelques  uns 
de  fes  Dogmes  des  raifons  qui  en  établiiîbient  la  créance.  Comme 
l'on  retranche  du  Corps  humain,  ou  des  Arbres,  les  parties  qui,  ayant 
perdu  toutes  fondions,  pourroient  altérer  les  autres,  on  peut  couper 
&  émonder,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  tous  les  Argumens  qui  ne 
fervantqu'à  fairenombre,  préjudicient  à  la  bonne  Gaule,  à  laquelle 
une  feule  preuve  fum*t,  pourvû  qu'elle  foit  démonftrativc.  Mr.  Bayle9 
dans  un  endroit  de  fon  Dictionnaire,  *  rauemble  quelques  faits  qui  •  Art.  z*. 
prouvent  qu'il  eit  permis  aux  Orthodoxes  de  difputer  fur  les  Argu-Jf^*  Note 
mens  de  l'Exiftence  de  Dieu  ;  &  il  y  ajoute  cette  reflexion.  "  La 
*  libertéeft  aflez  grande  par  tout  à  cet  égard  là,  &  pourvu  qu'un  Do- 
"  cteur  avoue"  que  cette  exiftence  fe  peut  prouver  par  d'autres  moy- 
h  ens,  on  lui  laiiTe  la  liberté  de  critiquer  telle,  ou  telle  preuve  parti- 
"  culiere."  A  plus  forte  raifon  donc  fommes-nous  autorifés  à  recti- 
fier un  raifonnement,  qui  par  ce  moyen  deviendra  une  véritable  & 
folîde  preuve  de  l'Exiftence  de  Dieu. 

Indiquons  donc  d'abord  le  défaut,  dans  lequel  font  tombés  ceux 
qui  ont  jusqu'à  préfent  mis  en  oeuvre  les  fins  de  la  Nature,  pour 
établir  l'exiftence  de  Dieu.  Ce  défaut,  c'eft  le  Cercle  que  les  Logi- 
ciens apellent  vicieux,  &  quils  condamnent  dans  les  raifonnemens. 
Quand  ils  ont  à  démontrer  qu'il  y  a  un  Dieu,  ils  en  appellent  aux 
fins  de  la  Nature,  qui  annoncent  leurAuteur;&  quand  on  les  requiert 
de  prouver  que  ces  differens  ufàges,  auxquels  fe  rapportent  les  parties 
de  l'Univers,  font  effectivement  des  fins  arrangées  par  une  Intelli- 
gence, ils  le  prouvent,  parce  qu'il  y  a  un  Dieu.  On  fent  aifément 

que 
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«que  cette  manière  de  raîfonner  demeurera  défe&ueufe,  &  mconfè- 

quente,  tant  qu'on  n'aura  pas  établi  quelque  parc,  &  fur  des  notions 
antérieures,  que  ce  font  de  véritables  lins  qu'on  obfe/ve  dans  la  Natu- 
re, &  que  des  caufes  aveugles  &  fatales  ri\>nc  pu  déterminer  les  chor 
fes,  comme  elles  le  font. 

Pour  mieux  juger  de  Petat  de  la  queftion,il  faut  faire  attention 
au  fyftcmc  de  l'Athée.  11  nie  d'une  manière  fimple  &  abfolue,  que  ce 
Monde  exifte  pour  quelque  fin,  puisqu'il  n'y  a  aucun  Etre,  qui 
ait  pu  fe  proposer  une  fin  quelconque,  &  employer  le  «Monde  à  y 
arriver.  L'Expérience  ne  permet  pas  à  l'Athée  de  défovoucr,  que 
dans  ce  Monde,  il  y  a  des  chofes  qui  fervent  les  unes  aux  ufoges  des 
autres,  que  l'oeil  fert  à  voir,  l'oreille  à  entendre,  les  alimens  à 
nourrir,  &c.  Mais  encore  une  fois  ce  ne  font  point  là  des  fins  pour 
lui,  puisqu'il  n'admet  point  l'exiftence  de  l'Auteur  de  ces  fins.  Quel- 
que déveiopement  que  vous  puifllez  donc  donner  à  cette  preuve, 
elle  n'opérera  jamais  la  conviction  de  l'Athée.  S'il  eft  de  bonne  foi, 
il  conviendra  feulement  que  ce  nombre  immenfe  d'exemples  que 
vous  entaffez,  des  ufages  auxquelles  £b  rapportent  les  parties  de  la 
Nature,  répand  de  la  probabilité  fur  la  doctrine  des  fins,  et  qu'il  ne 
feroit  pas  imposable  qu'il  y  eut  un  Etre,  de  l'Intelligence  duquel 
provinrent  île  pareils  arrangemens.  Mais  vous  ne  lui  en  arracherez 
jamais  davantage;  il  fe  retranchera  toujours  dans  fa  négation  de  l'exi- 
ftence de  Dieu,  &  il  demandera  que  vous  la  détruifiez  par  unedé- 
monftration  direcle,  en  lui  faifant  voir  qu'il  eft  imposable  qu'il  n'y 
ait  pas  unT)ieu.  Ceux  donc  qui,  en  réfutant  les  Athées,  croyent 
triompher  à  l'aide  de  ce  feul  argument,  &  ne  s'attachent  qu'à 
en  détailler  les  parties,  en  multipliant  le  nombre  des  obfer- 
vations,  fur  lesquelles  il  eft  appuyé,  font  encore  fort  loin  de  leur 
compte,  &  l'Athée  tranquille  dans  fon  fort,  fe  rit  de  leurs  vaines 
attaques.  (*)  Soumet- 
(*)  L'Athée  eft  oblige  de  reconnoitre  ausfi  t>ieo  que  nous  un  Etre  néceflàire  8t  in- 
dépendant. Mais  il  prétend  que  cet  Etre,  c'eft  l'Univers,  te  il  kit  donne  les 
attributs  que  nous  ne  concevons  qu'en  Dieu,  il  ne  s'agit  donc  abfolument, 
pour  prouvera  l'Athée  l'imposlibilité  de  la  non  •  exigence  du  Dieu, que  nous  re* 
connoiflbns,  gue  de  lut  prouver,  que  l'Univers  n'eft  pas  l'Etre  néceflaire  &  i»« 
Cependant.  Ceft  ce  qu'on  a  taché  de  fairedans  le  D»fcours  précèdent  $.  X1X.&  fiûr. 
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Soumettons  donc  à  un  examen  févére  ici  raifonnemens  qifoa 
t  coutume  de  foire  fur  ce  fujet,  pour  voir;  premièrement  ce  qu'ils 
prouvent ,  &  enfuite,  comment  on  peut  les  rendre  concluant  Re- 
montons pour  cet  effet  jusqu'à  Platon  y  qui  fait  tenir  ce  langage 
à  un  des  Interlocuteurs  de  (es  Dialogues.  „  Vous  jugez  que  j'ai  une 
„Ame  intelligente,  parce  que  vous  appercevez» de  l'ordre  dans  mes 
„  paroles",  &  dans  mes  actions;  jugez  donc,  en  voyant  Tordre  de  ce 
ij  Monde,  qu'il  y  a  une  Ame  fouveraineraent  intelligente."  On  donne 
plus  d'évidence  encore  à  ces  idées,  en  comparant  le  Monde  à  un  Pa- 
lais magnifique,  dont  les  matériaux  ne  peuvent  s'être  arrangés  d'eux- 
mêmes,avec  tant  d'art  &  d'induftric;  ou  bien,  à  un  excellent  Poème, 
comme  l'Iliade,  ou  l'Enéide,  que  l'arrangement  fortuit;  ou  fatal,  de 
caractères  jettes  confufément,  &  fans  deflein,  ne  formeront  jamais. 
Voilà  ce  que  l'on  dit  de  plus  factieux  fur  cette  matière  ;  il  fcut  en  iàire 

Ces  railonnemens  n'ont  aflûréraent  pas  la  force  des  Axiomes; 
ibfte  perfuadent  pas  par  une  évidence  propre  &  irréfiftible;  on  fenc 
qu'ils  dépendent  d'ailleurs  ,  &  qu'il  y  a  des  notions  générales,  dont 
ils  ne  font  que  le  réfuitat.  La  principale  de  ces  notions,  c'eft  la  Rat- 
fon  fumTante,  à  la  faveur  de  laquelle  nous  concluons  que  cet  Edifice, 
ou  ce  Poème,  n'ont  pu  fe  produire  d'eux-mêmes  dans  Petac  où  ils 
font,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  matériaux,  &  dans  les  caractères, 
qui  puifle  lervir  à  faire  comprendre  l'ordre  &  ,la  régularité  de  leur 
ftruàure,  &  que  tout  au  contraire,  il  pouvoir  également  en  réfultec 
un  Chaos,  où  l'on  n'eut  trouvé,  ni  ordre,  ni  régies*  Je  dis,  que  le 
Pricipe  de  la  Raifon  fuffifante  eft;la  notion  la  plus  effentielle,  pour  lt 
force  de  l'argument  tiré  des  fins  de  la  Nature;  mais  j'ajoute,  qu  on 
ne  fauroit  le  dévelopcr  parfaitement ,  fans  le  feçoursdes  notions  du 
posfible,  de  Timposfible,  de  la  nécesfité  abfoiuë,  de  la  contingence, 
de  l'ordre,  de  h  perfection,  du  choix,  du  deuein,  &c. 

-  Je  ne  crois  donc  pas  faire  une  digresfion ,  en  m'arrétant  ici  pour 
un  moment  à  fixer  la  véritable  notion  du  Principe  de  la  Raifon  fuf- 
fifante, que  bien  des  Philofophes  rejettent,  finon  comme  faux,  au 
moins  comme  fuperflu,  parce  qu'ils  ne  s'en  ipnt  pas  line  jufte  idée. 

Mmmirtt  it  tÀtxiemit  Tcm.  III.  AjJ  Ce 
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fCe  principe  eft  ancien,  mais  on  ne  fiuroit  nier1  que  Mr.  de  teibnstz 
n'ait  été  le  premier  qui  Tait  rendu  fi  merveilleufement  fécond,  & 
que  cette  foible  lueur  ne  lui  (bit  redevable  de  l'accroifTement,  qui  en 
fait  un  des  flambeaux  les  plus  lumineux  dans  la  recherche  de  la 
rerité.  Dans  la  Difpute  connue  entre  Mr.  de  Leibnitz  &  Uarke,  le 
premier  n'etabliflbit  fon  Principe,  qu'en  provoquant  à Texperience. 
Clarke  demandoit,  qu'il  en  produific  d'autres  preuves.  Leibnitz  exl- 
geoit  à  fon  tour,  qu'on  pût  lui  alléguer  un  feul  exemple  qui  invalidât 
PUniverûlité  de  fon  Principe,  avouant  néanmoins  qu'il  pouvoit  y 
avoir  des  cas,  où  la  raifon  de  ce  qui  eft,  nous  eft  cachée,  quoiqu'elle 
n'en  exifte  pas  moins  réellement.  Ainfi  il  mettoit  fon  Principe  au 
rang  de  ces  Vérités,  qu'on  nomme  Axiomes,  parce  qu'elles  portent 
•avec  elles  leur  évidence.  Et  dans  le  fonds,  ce  Philofophe  etoit  en 
droit  de  le  faire.  Il  paroitrok  fort  étrange  à  ceux  qui  traicrent  des 
Loix  du  mouvement,  qu'on  leur  conteftât  cette  Régie  générale  qu'ils 
mettent  à  la  tête;  c'eft,  Que  tout  corps  per/htire  dent  fon  état  de 
repos  ou  de  mouvement ,  jusqu'à  ce  qu'une  caufe  externe  J'en  tire.  Ce- 
pendant ce  Principe,  &  celui  de  Mr.  de  Leibnitz,  de  même  que 
toutes  les  Notions  univeriêlles ,  fe  forment  par  abftraclion  des  cas 
finguliers.  La  Raifon  furfifante  a  même  un  grand  avantage  fur  la  Loi 
générale  de  l'état  des  Corps;  c'eft,  que  celle  ci  n'a  fa  dernière,  à  pleine 
évidence,  que  par  le  moyen  de  l'autre.  Car,  s'il  n'etoit  pas  univer- 
feHement  vrai,  que  rien  ne  peut  arriver  fans  raifon  fulKfante,  U 
n'impliquerait  aucune  contradiction ,  que  les  mobiles  fortiffent  deux- 
mêmes  de  leur  repos,  ou  changeaffènt  leur  célérité  &  leur  direction. 
On  ne  fauroit  être  trop  attentif  à  l'ordre  dans  lequel  les  notions 
fe  fuivent,  &  à  leur  dépendancei  c'eft  ce  qui  fait  la  beauté,  ck  la 
force  de  toutes  les  Théories. 

Quoique  rien  n'empêchât  donc  d'employer  le  Principe  de 
la  Raifon  fuffMànte,  appuyé  fur  la  ieule  expérience,  Mr.  de  Woljf  a  été 
encore  plus  loin,  &parfurabondance  de  droit,  Ha  démontré, dans 
ion  Ontologie  Latine,  le  Principe  de  la  Raifon  fofhTante  par  celui  de 
Contradiction,  en  faifàntivoir  que,  pour  rejetter  la  Raifon  fuffifante, 
il  faut  affirmer  que  le  Néant  peut  produire  quelque  chofe.  Il  a  plus 
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fait  ;  il  a  developé  ce  que  Mr.  de  Lcibmtz  n'a  voit  pu  faire  compren- 
dre au  Dr.  C/arke,  c'eft ,  que  l'idée  de  raifort  ibffî fuite  eft  antérieure  à 
celle  de  caufe,  ôc  qu'a  in  fi  le  premier  de  ces  termes  dit  plus  que  le 
fécond.  En  effet,  fuivant  le  fentiment  commun  de  tous  les  hommes, 
il  n'eft  point  de  caufe,  qui  ne  renferme  le  principe, d'où  procède  l'ef- 
fet; &  ce  principe  ne  peut  être  conçu  fins  la  raifon  fufEfante,  qui 
explique  comment  une  chofe  dépend  de  l'autre,  &  quel  eft  le  lien 
que  forme  cette  dépendance.  Arifiote  lui-même  a  voit  déjà  remar- 
qué la  différence  de  ces  deux  idées,  &  Panteriorité  de  celle  de  Prin- 
cipe Mais  il  n'avoit  pas  poulie'  allez  loin  l'ufege  de  cette  notion , 
ôt  malgré  l'Axiome  de  ce  Pliilofophe  &  des  Scolaftiques,  Qu'il  r?y 
a  point  d'effet  fans  caufe  ;  ils  n'ont  pu  bannir  de  leur  doctrine  les 
qualités  occultes ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  caufes  deftituées  du 
Principe  de  la  Raifon  fuflîfante,  &  par  là  même  inexpliquables ,  & 
inutiles  à  tout  Etre  raifonnablc,  qui,  ne  fe  payant  que  de  l'évidence, 
refufe  de  mettre  les  mots  à  la  place  des  chofes. 

Ceft  en  infiftant  fur  cette  confidération ,  qu'on  peut  {e 
convaincre  de  la  différence  réelle,  qu'il  y  a  entre  l'idée  de  la 
caufe,  &  celle  de  la  raifon.  Tant  qu'on  n'a  voulu  qu'indiquer  • 
des  caufes,  auxquelles  on  put  rapporter  certains  effets,  la  fym- 
pathie,  l'antipathie,  l'horreur  du  vuide,  &  mille  autres  chimères 
femblables,  ont  été  en  vogue.  Mais  dés  qu'on  s'eft  propofë  de 
découvrir  des  raifons,  on  les  a  rejettées,  parce  qu'elles  ne  fau» 
Toient  en  fournir,  étant  parfaitement  inintelligibles  en  elles-mêmes. 
Les  idées  qu'elles  femblent  préfenter  à  l'efprit,  font  des  notions  de- 
ceptricestc\\es  n'ont  qu'une  vaine  apparence  d'idées,  la  raifon  n'y  ap- 
perçoit  rien  du  tout.  Le  Principe  de  la  Raifon  fuffi&nte  eft  par  con- 
iéquent  la  pierre  de  touche,  le  caraclére  diftinétif,  des  véritables  caufes. 
Donc,  je  le  répète,  parce  qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de  le 
bien  fentir ,  la  notion  de  principe  eft  antérieure  à  celle  de  caufe, 
c'eft  I  dire,  que  pour  comprendre  celle-ci,  il  faut  avoir  préalable- 
ment l'autre.  Mr.  Du  Harhel  a  presque  faifi  cette  diftinclion  dans 
toute  fa  jufteffe.  Principium  if  eau  fa,  dit -il,  (♦)  ftpe  confundi  [oient 

Aaa  2  urne t fi 

•   (•)  Phihf.  Vtt.  &  Afrv.  in  Mettph.  Traft.  VL  Difp.  I.  Qa*ft.  i. 
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tâmetfi  Utius  pat  et  nomen  principii  quam  canf*.  Divers  ex- 
emples peuvent 'achever  d'établir  cette  différence  entre  le  principe  & 
3a  caufe.  La  caufè  eft  toujours  regardée,  comme  contenuë  dans  un 
être,  diffèrent  de  celui  fur  lequel  elle  agit.  Ainfi,  les  motifs  qui  me 
déterminent  à  agir,  ou  à  ne  pas  agir,  ne  font  pas  la  caufè  de  mes 
réfohitions,  ils  en  font  feulement  le  principe,  puisqu'on  ne  peut  pas 
les  envrfager,  comme  des  êtres  particuliers  &  externes,  qui  agiflent 
ftir  mon  Ame.  Autre  exemple.  L'idée  que  nous  avons  de  l'Etre  ne- 
ceflàire  &  indépendant,  nous  fait  concevoir  qu'il  n'a  pu  commencer 
d'exifter,  &  qu'il  ne  fauroit  avoir  de  fin  ;  il  ne  dépend  donc  d'aucune 
caufe,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  en  foi -même  la  raifort  de 
fon  exiftence.  (*)  Enfin,  je  comprens  par  les  mefures  de  la  Trigo- 
nométrie, les  diftances  des  villes,  l'etenduë  d'un  Terrain ,  l'élévation 
d'une  Tour;  mais  les  triangles,  qui  forment  ces  mefures,  ne  font  pas  la 
caufe  des  drftances,  de  l'etenduë,  de  l'élévation  des  objets  auxquels 
on  les  applique. 

Rapprochons- nous  de  notre  fujet,  &  que  ce  foit  par  le 
moyen  même  de  la  Raifon  furfifante.  De  grands  Philofophes  n'on» 
pas  goûté  la  preuve  capitale  de  l'exiftence  de  Dieu ,  qui  fe  déduit  de 
la  fuccesfion  des  êtres.  Mais  afîurément,  l'inefficace  de  cette  preuve 
à  leur  égard,  ne  venoit  que  de  leur  défaut  d'attention  au  Principe  de  Mr. 
dt  Liibntiz*   En  effet,  fi  la  fuccesfion  des  Etres  de  l'Univers  ne 

prouve 

(*)  Ûes-Cartet  a  apperçu  confufVment  la  dirtinftion  que  nous  expliquons,  Se 
'  Ta,  appliquée  au  même  ftjet-  H  n'y  <•>  dit-  il,  aucune  choft  exilante  de  laqueie 
ert  ne  pùtffe  demander  ta  eaufe  pour  laquelle  ete  efi.  Car  cela  tnéme  fi  peut  demandée 
de  Die**  Nv*  qu'il  mit  kefini  £  aucune  caufe  fur  exiger,  mais  parée  que  formai  fié 
même  de  fa  nature  e$  U  caufe,  vu  U  raifon,  fur  laquelle  il  ua  befom  d'aucune  tamfk 
jemr  cxiflrr.  Médit.  Metapk.  p.  i»7.  de  l'Edit.  de  Par.  in  410  167).  Cet  axiome 
bien  dévelopé >  coïncide  parfaitement  avec  le  Principe  de  la  Raifon  lêmTante. 
Et  Ton  peut  même  dire,  qu'ici  De* -Carte»  a  montré  ta  voye  À  Leiiuitx,  &  Ta 
conduit  l  rùfâge  perpétuel  &  important  «qu'il  a  tiré  de  Km  Principe.  Cependant 
il  etek  réiéfvé  à  Mr.  de  PVelf  de  mettre  la  dernière  main  à  J'oeuvre,  &  <fa 
«tonner  ladémonfrration  Je  ce  Principe,  que  Leibnitz  n'a  jamais  fait  que  Aippo/er. 
Ce  progrès  de  lumière  mérite  bien  d'être  obfotvé,  Sccclaicrtà  rendre  à  chaque 
PiùlofopUe  la  gloire  qui  lui  eit  du*« 
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pas  teur  contingence,  &  l'exiftence  d'un  Etre  néceflairc,  il 
-ourir  a  un  nombre  réellement  infini  de  caufes  &  d'effets, 
xcedé  les  uns  aux  autres,  par  une  fuite  éternelle  de  vicisfi- 
"Cte  idée  renferme  une  contradiction  palpable,  &  en  la 
répondra  jamais  à  la  grande  difficulté  des  anciens  Phi- 
la  Poule  qui  a  précédé  l'oeuf,  ou  l'oeuf  a-t-il  pre- 
Acuité  manifeftement  puifèe  dans  la  notion  de  la 
»r,  quoique  cette  notion  ne  futfpas  furfifamment 
bon  fens  feul  leur  dicloit  qu'on  ne  peut  ac- 
ole  fucecsfion  infinie,  ni  trouver  dans  des  chofes, 
kpendance  réciproque,  la  première  raifon  de  leur 

donc  deux  preuves  de  J'exiftence  de  Dieu ,  qui  ont  eu  un 
oppofe,  &  tout  contraire  à  celui  qu'elles  dévoient 
,  faute  d'avoir  fuivi  le  Principe  que  nous  expliquons.  La 
preuve  de  la  fuccesfion  des  Etres  contingens  a  été  rejettée,  quoiqu'in- 
vincible;  &  la  preuve  des  Caufes  finales  a  été  adoptée,  quoique 
foible,  ou  plutôt  infufnTante.  Cependant,  les  Philosophes  qui  ont 
tant  goûté  la  dernière  de  ces  preuves ,  auroient  du  s'appercevoir  que 
le  principe  fur  lequel  elle  repofe,  eft  Je  même  que  celui  de  la  fucces- 
fion des  Etres.  Car,  comme  je  juge  qu'un  Tout  bien  arrangé  demande 
un  Etre  ordinateur,  parce  que  je  ne  découvre  la  raifon  de  l'arrange- 
ment, ni  dans  les  parties  corrfiderées  féparément,  ni  dans  le  Tout; 
de  même,  je  m'aflure  qu'un  Tout  fuccesfif  n'exifte  pas  par  lui-même, 
parce  que  la  raifon  de  cette  exiftence  n'efl  contenue,  ni  dans  fes 
parties,  ni  dans  fa  totalité.  Ce  n'eft  donc  qu'à  la  faveur  de  la  notion 
générale  de  notre  Principe  que  l'Interlocuteur  de  Platon  conclut 
ci  -  deflus  de  l'Ordre  de  ce  iMonde,  qu'il  y  a  une  Ame  fouveraine  & 
intelligente.  Car,  en  détruifanc  ce  Principe,  la  conclufion  eft  touçà 
fait  incertaine. 

Ajoutons,  que  les  mêmes  difficultés  qu'on  oppofe  à  la  preuve  de 
la  fuccesfion  des  Etres ,  retombent  à  plomb  fur  celle  des  Caufes  fina- 
les. Ces  difficultés  font  celles  qu'on  emprunte  du  SpinoGsme,  & 
confiant  à  dire;  „  Qu'à  proprement  parler,  il  n'y  a  point  de  généra- 
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„tions,  H  ny  a  point  d'Etres  produits,  H  ny  a  point  pfufieu&Sub- 
*ftances;  Que  l'Univers  eft  un  Tout,exifttnc  neceflairement,  qui  fe 
>ydéveiope  (ansceûe;  que  c'eft  un  même  Etre,  donc  la  nature  eft 
„  d'être  immuable  dans  fa  fubftance,  &  éternellement  varié  dans  Tes 
„  modifications  &c."  Qui  ne  voit,  qu'avec  ces  principes  on  dira 
également ,  que  ce  que  nous  prenons  pour  des  fins  arrangées  par  une 
Intelligence,  ne  doit  point  porter  ce  nom»  puisque  ce  ne  (ont  que 
des  déterminations  néceûaires  de  cet  Etre  unique,  dont  les  modifies- 
tions  varient  dans  toute  l'éternité.  L'un  eft  ausfi  ailé  à  dire  que 
l'autre,  &  même  les  fins  font  plus  en  prife  aux  objections  que  les 
fuccesfions,  parce  qu'on  découvre  plutôt,  &  plus  évidemment,  la 
Contingence  dans  les  fuccesfions,  que  l'Intelligence  dans  les  fins. 

On  ne  fauroit  donc  efperer  d'élever  ces  preuves  à  la  force  de  la 
Dé'monftration ,  tant  qu'on  fe  bornera  à  les  confidérer  en  elles 
mêmes,  &  indépendamment  des  notions  antérieures,  dont  elles  font 
des  conséquences  légitimes.  Je  me  fuis  attaché  à  faire  voir  ci-deflus 
l'importance  du  Principe  de  la  Raifon  fufittànte;  mais  j'ai  infinué  en 
même  tems,  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  notions,  dont  l'intelligence 
<&  la  force  etoient  des  préalables  eflèntiels  a  l'établi flement  de  la  preu- 
ve des  Fins.  Telles  font  entr'autres ,  &  fortout,  celles  du  posfibJe  & 
de  rimposfible.  S'il  n'y  a  de  posfible  que  ce  qui  parvient  effectivement 
à  l'exiftence,  fi  tout  le  refte  doit  être  regardé  comme  imposfible,  en 
vertu  d'une  nécesfité  abfoluë,  qui  l'exclut,  &  l'anéantit  en  quelque  forte 
pour  jamais,  vous  chercherez  en  vain  des -fins  dans  la  nature.  Quand 
chaque  détermination,  &  la  fuite  entière  des  déterminations,  font 
de  telle  nature,  qu'elles  ne  pouvoient  exrfter  que  d'une  manière,  il 
n'y  a  plus  de  liberté  dans  leur  production  ;  &  l'Agent  libre  eft  ce- 
pendant le  fcul,  qui  puiue  fe  propofer  des  fins.  On  voit  donc,  que 
tant  que  l'idée  du  posfible  &  dé  l'imposfible  ne  fora  pas  rectifiée,  on 
ne  pourra  tirer  aucun  fruit  de  la  preuve  des  fins.  Mais  comment  k 
rectifier,  cette  idée?  On  ne  peut  le  taire  que  par  le  Principe  de  Con- 
tradiction, principe  de  toutes  les  démonstrations,  fource  delà  cer- 
titude la  plus  inconteftable.  Ce  Principe  nous  enfeigne ,  que  deux 
chofes  contraires  ne  fauroient  non  feulement  exifter  enfembje,  mais 
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même,  étré,  Ce!!  à  diie,  pafTer  pour  des  réalités,  des  objets  que 
notre  Entendement  puilîè  concevoir.  Si  vous  rejetiez  ce  Principe, 
t&que  vous  fasfiez  de  l'exiftence  la  feule  eau fe  de  la  posfîbilicé,  il 
s'enfuivra  de  là,  qu'un  Triangle  n'a  trois  angles,  que  parce  qu'il  exifte, 
que  (ans  cela  les  trois  angles  n'entreraient  pas  plus  dans  là  notion, 
que  quatre,  ou  cinq.  Or  quiconque  digérera  de  pareilles  idées,  aura 
bien  moins  de  peine  à  croire  que  l'Univers,  quelque  apparence  de 
fins  qu'on  y  trouve,  eo  eft  réellement  dénué;  que  dis- je,  il  faut 
réellement  qu'il  foit  dans  cette  idée:  car  en  attribuant  à  un  principe 
d'ordre  la  régularité  du  monde,  il  en  réfulteroit  que  ce  Principe  a 
eu  du  deûêin,  a  fait  un  choix,  &  qu'il  pou  voit  également  réalifer 
d'autres  posûoles,  dont  l'exiftence  n'impliquoit  aucune  contra- 
dicton.  .       .  : 

Plaçons  encore  ici  diverfes  Réflexions,  qui  pourront  répandre 
un  plus  grand  jourfur  cet  important  fujet.  Le  Néant  fe  prend,ou  pouf 
l'imposfible,  le  contradictoire,  auquel  l'exiftence  répugne  absolu- 
ment, ou  pour  ce  qui  n'exifte  pas.  Dans  le  Monde,  il  a  exifté  des 
chofès  qui  n'exifteront  plus,  à  caufe  du  principe  des  indifcernibles» 
&  il  en  exîftera  qui  n'ont  point  encore  exifté.  Le  contradictoire 
ne  (àuroit  appartenir  à  aucun  de  ces  tems  ;  il  n'y  a  que  le  posfible.  Ce 
dernier  eft  \  dtiquid,  quelque  choie,  car  je  puis  m'en  former  une  idée; 
&  c'eft  ce  qui  (ert  de  fondement  au  Principe  de  la  Raifon  fumTante. 
Au  lieu  que  je  ne  faurois  abfolument  concevoir  aucune  idée  d'une 
chofe  contradictoire,  d'un  home  asfis  &  debout  en  même  tems,  &c 
Il  n'y  a  là  que  pur  néant.  La  première  chofe  donc,  que  je  puiûe  con- 
cevoir d'un  Etre ,  c'eft  fa  posfibilîté,  qui  constitue  fonEflènce.  Mais 
elle  n'influe  en  rien  fur  fon  exiftence,  &  il  n'y  a  que  l'Etre  néceflàire 
qui  exifte,  par  cela  même  qu'il  eft  posfible.  Le  Principe  de  la  Raifon 
fumtànte  découle  donc  immédiatement  du  Principe  de  Contradiction. 
Si  le  néant,  ou  le  contradictoire,  qui  font  la  même  chofe,  ne  peuvent 
lien  produire,  il  faut  dans  tout  ce  qui  arrive  une  raifon,  pourquoi 
telle  chofe  eft,  plutôt  que  de  n'être  pas.  Il  eft  imposable  de  nier  cette 
Confequence  ;  mais  il  eft  aifé  de  fentir  en  même  tems,  que  cette  Rai- 
fon fuffifante  ne  détermine  point  fes  effet*  néceflaircoient  »  c'eft  à  dire, 
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de  la  manière  qui  (bit  la  feule  posfible,  &  à  laquelle  il  impliquerait 

d'en  fubftituer  quelque  autre.  Au  contraire  /  ce  Principe  mené  tout 
droit  à  la  Contingence.  Se  je  mets  de  l'eau  fur  le  ièu,  elle  boût;  fi  je 
l'expofc  au  grand  froid,  elle  géle.  Ces  divers  états  de  l'eau  s'expli- 
quent en  Phyfique;  on  allègue  des  raifons,  qui  les  rendent  intelligibles. 
Mais  ces  raifons  mêmes  me  convainquent,  que  la  liaifon  des  effets 
avec  les  caufes  n'eft  que  conditionnelle,  &  que  l'eau  ne  devient 
bouillante,  ou  glacée,  qu'en  fuppofant;  telles,  ou  telles  détermina- 
tions accidentelles.  Sans  cela ,  &  fi  l'un  de  ces  états  lui  etoit 
eflentiel,  il  faudrait  qu'elle  le  gardât  immuablement,  puisqu'il 
implique  qu'un  Etre  foit  fans  fon  eflênce.  C'eft  comme  fi  l'on  dHbir» 
qu'il  eft,  &  qu'il  n'eft  pas.  La  dernière  cônciufion  que  nous  avons 
à  tirer  de  tout  ceci,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  PEflènce  des  chofes  qui  fok 
néccûaire. 

Revenons  au  fujet  principal.  LeSpinofifte,&  leFatalifte  en  gé- 
néral, ne  fe  rendront  donc  jamais 'à  la  (impie  idée  de  l'ordre  &  des  fins» 
qui  régnent  dans  la  Nature,  &  vous  ne  les  amènerez  point  à  en  con- 
clurre  qu'il  y  a  un  Dieu,  tant  que  vous  leur  laiflerez  lieu  d'affirmer 
que  cet  ordre  eft  néceflaire,  auffi  bien  que  les  chofes  dans  lesquelles 
il  exifte,  que  ces  fins  font  des  déterminations  eflèntiellcs,  dont  le 
■  Contraire  ferait  abfolument  impoflîble.  C'eft  ici  où  il  faut  propre- 
ment  dégager  ma  parole,  &  faire  voir  que  l'Argument  des  fins,  qui  perd 
ft  force  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  lavent  pas  le  pouûer  plus  loin, 
peut  être  rendu  invincible,  lorsqu'on  le  conduit  à  fa  dernière  Ana- 
lyfe. 

LaDémonftration  de  l'Exiftence  de  Dieu  par  l'Ordre  &  les  Fins 
•  Voy.  Jto-  de  la  Nature,  fe  réduit  à  quatre  Chefs,  *  qu'il  faut  prouver  chacun 
réfmbcMArk.  féparément.  i.  On  obfcrve  un  Ordre  dans  la  Nature.    2.  Cet  Ordre 
An.  17ÎO.  p.  gft  contingent.  3.  Il  y  a  un  Auteur  de  cet  ordre.  4.  Cet  Auteur 
66©.  &  1.     ^  Dieu.   On  ne  fauroit  arriver  à  une  cônciufion  démontrée,  fans 
fuivre  le  progrés  que  cette  route  indique.  Vous  aurez  beau  dire  ;  Je 
vois  de  l'ordre,  je  vois  un  Soleil  &  des  Planètes,  &  ces  diflèrens  Corps, 
placés  à  des  diftances  proportionnées,  font  des  révolutions  qui  y  ré- 
pondent exactement;  je  trouve  dan*  l'air,  ce  qui  convient  à  ma  n> 
r  fpiratioa 
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'$irttion,  fur  h  Terre,  les  divcrfes  chofef  qu'exigent  mes  befoins; 
j'appercois  des  productions,  des  végétations,  des  générations,  qui  fui- 
rent conftamment  les  mêmes  Loix.  Tout  cela  vous  fera  avoue  fans 
difficulté,  mais  fi  vous  ajoutez;  Donc  il  y  un  Dieu;  on  ne  manque- 
ra pas  de  vous  arrêter,&  de  vous  dire  :  Ouï,  l'exiftence  de  ce  Dieu  dé- 
coule de  vos  obfervations,  pourvu  que  cet  ordre  &  ces  fins  ne  foient 
pas  l'effet  d'une  nécelîité  inévitable,  qui  rendrait  abfolument  imposa- 
ble, &  contradictoire,  toute  autre  difpofition  que  celle  qu'il  vous  plaît 
d'appeller  Ordre  &  Fins.  Nous  voyons  les  mêmes  chofes  que  vous, 
mais  nous  n'y  découvrons  que  l'immutabilité  des  Loix  de  la  Nature, 
tandis  que  vous  vous  imaginez  y  reconnoitre  la  Liberté  d'une  Intel- 
ligence. Voilà  donc  le  véritable  noeud  de  la  Controvcrfe,  &  tant 
qu'on  n'ira  pas  plus  loin ,  elle  demeurera  indecife.  Les  Fataliftes  ac- 
corderont le  nom  d'Ordre  à  ce  qui  fe  paflé  dans  la  Nature,  parce 
que  cette  dénomination  ne  leur  importe  en  rien,  mais  ils  n'en  rejet* 
teront  pas  moins  la  coniéquence  ;  Qu'il  y  a  un  Etre,  Auteur  de  cet 
Ordre. 

En  effet,  fi  nous  y  prenons  bien  garde,  ce  ne  font  pas  les  noms 
que  nous  donnons  aux  chofes,  ni  les  idées  que  nous  nous  en  for- 
mons, qui  peuvent  fervir  de  principes  à  aucune  démonftration,  a 
moins  que  nous  n'ayons  prouvé  auparavant  que  ces  noms  font  con- 
venables, &  ces  idées  fondées  dans  le  vrai  &  dans  la  realité.  Voua 
obfervez  que  le  Soleil  ne  s'ecarte  Jamais  de  la  route  de  PEcliptique,  & 
que  (à  marche  dans  cette  route  ramené  régulièrement  les  quatre  fai- 
fons  de  l'année.  Il  vous  plaît  d'appeller  cela  l'Ordre  de  la  nature;  à 
It  bonne  heure!  Mais  quand  vous  bâtiflez  là-defTus  le  Dogme  de 
PExiftence  de  Dieu,  où  font  les  fbndemens  de  l'édifice?  Avez- vous 
donné  la  notion  de  l'Ordre  ?  Avez  -  vous  prouvé,  que  tout  ordre  fup- 
pofè  un  Etre,  qui  en  foit  l'Auteur?  Et  comme  vous  ne  fauriez  Je  faire, 
avez  -  vous  du  moins  di flingue  l'ordre  en  nécefiàire,  &  en  contingent? 
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Si  vous  n'arez  rien  fait  de  tout  cela ,  H  n'y  a  pas  la  moindre  force  de 
vérité  dans  votre  aflertion;  vous  l'avancez  gratuitement,  on  la  niera 
de  même.  La  première  condition  requife  dans  la  déduction  de  l'ai> 
gument  que  nous  examinons,  c'eit  donc  de  donner  une  idée  dift'mcle 
de  ce  qu'on  entend  par  l'Ordre  de  la  Nature ,  &  de  ne  pas  appliquer 
ce  titre  à  des  Obfervations  vagues,  &  confufes,  fur  ce  qui  fe  pafle  dans 
l'Univers.  C'eft  ce  que  l'on  ne  làuroit  éviter,  qu'en  recourant  à  la 
notion  diftinéle  de  l'Ordre  du  Monde,  que  l'Ontologie  fournît;  ùr 
voir,  que  c'eft  la  fuite  des  Etres,  tant  fimultanés  quefuccesfifs,  lies  en»- 
tr'eux  d'une  manière  non  interrompue.  Et  comme  tour  ordre  a  fes 
régies  y  on  ne  fauroit  arriver  à  une  pleine  conviction  de  l'exiftence 
de  l'Ordre  de  la  Nature,  qu'en  découvrant  les  règles  qui  déterminent 
k  place  qu'occupe  chacun  des  Etres  coëxiftcns  &  fuccesfifs.  Bien 
des  gens  feront  peut -être  furpris  de  cette  pçécifion,  qu'ils  n'ont 
pas  coutume  de  chercher  dans  les  notions ,  &  dans  les  raifonnemens; 
néanmoins  fans  elle,  il  n'y  aucune  force  dans  les  preuves  fur  les- 
quelles  on  fait  communément  le  plus  de  fonds. 

Mais  il  faût  aller  plus  loin ,  &  prouver  b  contingence  de  cec 
Ordre.  Ce  n'eft  pas ,  pour  le  remarquer  en  panant,  que  la  néces/îcc 
de  l'Ordre  de  la  Nature  foit  abfolument  incompatible  avec  PExiftence 
de  Dieu,  ni  même  avec  la  dépendance  de  cet  Ordre  à  l'égard  de  Dieu; 
Quoique  les  Athées  foient  les  défènfeurs  ordinaires  de  la  nécesfité 
abfoluë  de  l'Ordre,  ce  Dogme  n'eft  pas  inlèparablement  lié  à  l'A- 
théisme, puisqu'il  n'impliqueroic  pas.  qu'il  y  ait  un  Dieu,  que  ce 
Dieu  ait  donné  l'exiftence  à  k  Nature,  &  à  l'Ordre  qui  y  régne,  & 
que  cependant  cet  Ordre  foit  efientiel  aux  chofes,  de  manière  qu'au- 
cun autre  n'eut  pû  lui  être  fubftitue.  Tout  ce  qui  réfukeroit  de  la 
notion  d'un  fembbble  Ordre ,  c'eft  que  l'Exiftence  de  Dieu  y  fèroit 
posfible,  mais  qu'elle  ne  feroit  pas  néceflaïre,  &  que  par  conféquent 
on  n'auroit  aucun  droit  d'argumenter  de  l'Ordre  à  l'Auteur  de  l'Ordre. 

Cet 
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Cet  Auteur  Se  devient  nlceuaire,  &  fon  exiftence  ne  Te  démontre, 
qu'  après  qu'on  a  mis  en  évidence  la  contingence  de  l'Ordre  &  des 
Fins,  qui  s'obfervent  dans  d'Univers. 
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U  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  une  légère  entrcprîfe  que  de  bien 
établir  cette  contingence;  &  il  ne  faut  pas  être  tout  a  fait  fupris,  que 
les  PhilofppJ^es  ayent  été  comme  rebutés  de  la  tenter.  J'avoue 
même,  qu'avant  que  la  Théorie  des  Loi x  du  Mouvement  ait  été  deve- 
lopéc,  comme  elle  fa  été  par  les  Philosophes  du  Siècle  p.]lîc ,  on  au- 
roit  eu  bien  de  la  peine  à  démontrer  la  contingence  de  l'Ordre.  Car 
elle  dépend  principalement,  de  ce  que  Jcs  Régies,  ou  û  vous  voulez 
]ps  Principes,  lesLoix  naturelles  du  Mouvement,  font  contingentes. 
Çela  fe  prouve  par  leur  dépendance  p!u  Principe  Je  la  Raifon  fuffifan- 
çe,  qqi  et  fa  fourcç,  de  toutes  les  vérités  contingentes,  comme  le 
Principe  de  Contradiction  eft  celle  des  vérités  nécctîàires.  La  chofe 
eft  trop  importante ,  pour  ne  pas  y  donner  tout  le  degré  de  clarté, 
que  nous  fommes  capables  d'y  mettre.  .       t  ^ 

f-T  Les  prmeîpes  généraux  du  mouvement  (*)  expriment  ce  qui 
arrive  conftamment  dans  les  mobiles,  toutes  les  fois  que  la  force  mo- 
trice eft  modifiée  dans  le  choc  des  corps;  &  ces  modifications  co'n- 
ftftent  dans  la  diverfité  de  la  vîcefïc  &  de  la  direction.  La  première 
&  la  principale  de  ces  Régies  générales ,  ç'eft  celle  que  nous  avorj^ 
déjà  eu  occafion  d'alléguer;  fa  voir,  Que  tout  corps  per/evére  Juns 
fan  état  de  repos,  ou  de  mouvement  ^  en  confervant  la  même  vïtej[er  OJ 
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(*)  La  Théorie  desLoix  du  Mouvement  fait  connoitre  l'Ordre;  mais  pour  fe  con- 
vaincre de  la  contingence  de  cet  Ordre ,  il  faut  remonter  aux  premières  no- 
tions du  contingent  &  du  néceflaire,  du  posfible&de  l'imposilble.  Elles  nous 
découvrent ,  que  ii  l'Ordre  croit  nécefTalre,  il  faudrait  que  la  célérité,  Je  la  di- 
rection donnée, dans  le  mouvement  actuel  d'un  mobile,  euflent  été  les  mêmes 
de  toute  éternité,  puisqu'elles  lui  feraient  eflentielJcs ,  &que  tout,  ce  qui  eft 
efleotiel,  eft  abfolument  néceiTaire  Se  immuable. 
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la  mime  âireQion  jusqif  à  ce  qu'une  canfe  externe  PettlMF.  S'il  y  avoir 
clone  une  Loi  nécefiàire,  d'une  nécesfité  abfoluë,  &  deftruéhve  de 
toute  contingence,  ce  feroic  celle-là.  Cependant,  lorsqu'on  la  dé- 
montre, &  en  général,  lorsqu'on  démontre  toutes  les  Régies  des 
dhocs  des  corps ,  ces  Démonftrations  vont  (e  réfoudre  dans  le  Prin- 
cipe de  la  Raifon  futfûante,  qui  en  fait  le  fondement  &  la  force,  mais 
qui,  fui  van  t  fa  nature,  ne  peut  leur  donner  qu'une  nécesfité  hypotheti* 
que,  laquelle  n'efl  autre  chofe  que  la  contingence.  Il  en  eft  de  même 
de  l'égalité  d'aclion  &  de  réaction  des  Corps.  Elle  dépend  unique- 
ment du  même  Principe  ,  le  feul  qui  puifle  fervir  à  la  démontrer. 
D'habiles  Mathématiciens  fè  font  ausfi  attachés  à  prouver,  que  dans  le 
choc  des  corps  elaftiques,  il  feconfèrve  la  même  quantité  de  forces 
vives.  Tout  cela  va  aboutir  au  même  Principe,  qui  tient,  pour  ainfi 
dire,  fous  fon  empire,  toutes  les  régies  du  mouvement,  que  nous 
obfervons  dans  ce  Monde.  Il  n'y  a  aucune  de  ces  régies,  qui  découle 
nécefiâirement  de  TEflênce  mé'me  des  Corps,  par  la  force  du  Principe 
de  contradiction ,  qu'on  employeroit  inutilement  dans  leur  démon- 
ftration.  En  un  mot, elles  ne  font  intelligibles,  &  expKquables,  que 
par  la  Raifon  fufHtànte  ;  ce  qui  en  bannit  abfolument  la  nécesfité  ab- 
foluë,  la  fatalité,  8c  aflure  pour  jamais  leur  contingence. 

Onfent  bien  après  cela,  que  tout  le  monde  n'eftpas  capable  d'en" 
trer  dans  ce  détail,  qui  demande  une  grande  connoiûance  de  la  Nature,& 
une  extrême  attention  aux  dernières  raifon  s  de  tout  ce  qui  y  arrive.  Ceft 
là  fans  contredit  un  excellent  ufage  du  Principe  de  la  Raifon  fufiiiance,  (*) 

un 

(•)  Mr.  de  Ln&wûreft  le  premier  qui  l'aie  employé  Je  la  forte,  &  il  ne  s'atrriboe 
rien  que  de  vrai  dans  les  paroles  fuivafltes  de  fa  Tbeodkit.  $.  j*î«  „  J'ai  dé» 
n  couvert  que  les  Loix  du  mouvement  qui  (e  trouvent  effectivement  dans  la 
„  nature  »  Se  (ont  vérifiées  par  les  expériences,  ne  font  pas  à  la  vérité  abfclu- 
„ment  démontrables,  comme  ferott  une  Proportion  Géométrique,  mais  il  ne 
„faut  pas  ausfi  qu'elles  le  ibient.   Elles  ne  naioent  pat  entièrement  du  Prin- 
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vu  des  plus  importans  fervices  qu'il  puhTe  rendre.  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  fu  l'appliquer  de  cette  maniere,fe  font  bornés  à  établir  les  Loix 
du  mouvement  ipofleriori,  par  l\)bfenration,  par  l'expérience.  Mais 
cette  voye  ne  nous  fournit  aucun  moyen  de  difeerner,  G  ces  Loix 
font  immuables  &  néceflaires,  ou  fi  elles  font  contingentes,  &  pour- 
raient fouffrir  des  changemens,  qui  ne  portailènc  aucune  atteinte  à 
l'Euence  des  Corps.  Ce  n'eft  qu'en  faififlânt  bien  la  force,  &  les 
ufages,  des  deux  Principes  de  Contradiction, &  de  la  Raifon  fuffifante, 
qu'on  peut  arriver  à  une  idée  claire  &  inconteftable  de  la  contingence 
des  Loix  du  mouvement.  Cette  contingence  fappe  un  des 
fondemens  du  fyftétne  de  Spinofa,  qui  attribue  à  ces  Loix,  & 
par  conléquent  a  toute  la  nature,  l'éternité,  l'immutabilité  &•  la 
nécessité. 

Ce  pas  important  &  difficile  étant  une  fois  fait,  les  autres  coû- 
teront moins.  La  troifieme  chofe  qu'exige  la  démonftration  de 
Pexiftence  de  Dieu  par  l'Ordre  de  la  Nature,  c'eft  de  prouver  que  cet 
Ordre,  dont  on  vient  d'établir  la  contingence,  a  un  Auteur.  On 
dira  peut  -  être  que  c'eft  un  travail  fuperflu,  cette  idée  étant  renfermée 
dans  celle  de  la  contingence.  Je  répons  que  quelque  vraye  que  foit 
cette  Propofîtion;  Tout  ordre  contingent  a  un  Auteur ,  on  n'eft  pas 
difpenfé  pour  cela  d'en  produire  la  preuve,  puisqu'autrement  il  n'y 
auroitqu'à  propofer  en  général  toutes  les  vérités  fins  les  prouver;  & 
rExiftence  elle  même  de  Dieu,  dont  on  s'efforce  de  donner  tant  de 
preuves  différentes,  feroit  dans  le  cas  ;  il  fufhroit  de  dire,  Il  y  a  un 


„ l'ordre;  elles  font  un  effet  du  choix  &  de  la  fagefle  de  Dieu.    Je  puis  dé- 


„&  libre,  contre  le  Syfterae  de  la  necesiité  abfolut,  &  brute,  deStraton&  de 


Dieu. 

■ 
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L'Auteur  d'un  Ordre,  c'eft  l'Etre  dans  lequel  eft  cohténuë  k 
raifon  fuffifante  de  cet  Ordre,  &  par  les  attributs  duquel  on  peut 
comprendre,  pourquoi  cet  Ordre  exifte,  &  pourquoi  il  eftainfi,  plu- 
tôt qu'autrement.  Qu'il  y  ait  un. femblable  Etre ,  dcsque  l'Ordre  de 
la  nature  eft  contingent,  c'eft  ce  qui  découle  du  Principe  de  laRaifon 
fuffifante,  qui  ne  lauTe  aucune  place  au  hazard,  c'eft  à  dire,  à  une 
exiftence  deftituée  de  raifon.  En  effet,  quoique  l'Ordre  de  la  Nature 
ne  répugne  point  aux  eflences  des  chofes  4ui  exiftent  danè  PUnivers» 
&  quelesLoix,  fuivant  lesquelles  fe  règlent' lés  modifications 'des' 
Corps,  foient  posfibles  par  la  nature  même  de  ces  Corps;  il  n'y  avoit 
cependant  aucune  nécesfité,  que  le  Monde  fut  arrangé  fuivant  ces 
Loiv.  Ce  n'cft  pas  dans  les  Corps  mêmes  qu'on  peut  découvrir  la 
raifon,  pourquoi  ils  fuivent  ces  Loix  plutôt  que  tout  autres;  elle  ne 
fe  trouve  que  dans  unBtre  diftincl  des  Corps. 

Ici  l'on  pourroit  pouflèr  cette  méditation  à  une  beaucoup  plus 
grande  profondeur.  Car ,  quoique  la  conléquence  rtirée  de  l'Ordre 
contingent  à  l'exiftence  de  fon  Auteur,  paroUTe  toute  ûmplç  &  na- 
turelle, cet  Ordre  peut  être  analyfé  &  réduit  à  fes  principes»  d'une 
manière  qui  augmente  extrêmement  la  force  de  la  preuve.  En  effet, 
û  l'on  fait  que  les  vrais  Elcmens  des  Corps  font  des  fubftances  fim- 
pics,  que  la  Matière  &  le  Mouvement  font  de  purs  Phénomènes,  qui  en 
rclujtent,  &  que  nous  ne  pouvons  appercevoir  que  tre's  confufément 
la  realité  des  Subftances  ;  l'on  conviendra  en  même  tems,  que  JesLojx 
du  mouvement  des  Corps  naiflent  d'autres  Loix  antérieures,  c'elt  à 
dire,  de  celles  des  modifications  des  Etres  (impies.  Avec  cette 
Théorie ,  ou  s'apperç  oit  que  les  Loix  actuelles  du  mouvement  ont 
lieu ,  parce  qu'il  exifte  telles  Sublhnces  (impies,  de  forte  que  d'autres 
Loix  du  mouvement  demanderaient,  qu'il  exiftât  d'autres  Etres  (im- 
pies. Ainfi,  la  contingence  des  Loix  du  mouvement  fe  réfout  dans 
ceJle  des  Elemcns,  c'eft  à  dire,  dans  celle  del'Univers  entier.  Ainli 
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encore,  prouveH'exiftcnce  de  l'Auteur  de  la  Nature,  c^eft  la  même 
chofe  que  prouver  l'exiftence  de  l'Auteur  de  l'Univers;  ce  qui  mené 
à  la  quatrième  chofe,  requife  pour  rendre  la  déraonftration  complette. 

Il  ne  s'agit  pour  arriver  à  cette  dernière  conclufion,  que  de  tirer 
la  définition  de  Dieu  du  fujet  même,  en  difartt  que  l'Etre  qui  eft 
l'Auteur  de  l'Ordre  de  la  Nature,  ou,  dans  lequel  eft  contenuë  la  rai- 
fon  fuffuante  de  Texiftence  de  cet  Ordre,  plutôt  que  de  tout  autre ,  eft 
celui  que  nous  appelions  Dieu.  Et  pour  cet  effet,  il  vous  fufitt  de 
îuftifîer  que  l'Etre  que  vous  nommez  Dieu  pdr  cette  raifon ,  eft  le 
même  auquel  l'Ecriture  Sainte  donne  ce  nom;  à  peu  prés  comme 
les  Géomètres ,  en  expliquant  la  génération  d'une  Courbe  qui  porte 
déjà  un  nom ,  ont  coutume  de  démontrer  que  leur  Courbe,  eft  préci- 
lément  la  même,  à  laquelle  Pulage  Géométrique  a  déjà  conféré  ce  nom. 
Et  pour  continuer  la  comparaifon,  de  ce  que  Dieu  eft  l'Etre  qui 
contient  la  raifon  fuffifante  de  l'Ordre  Jde  la  Nature ,'  on  doit  en  dé- 
duire les  attributs  incommunicables  que  l'Ecriture  lui  attribue,  de 
même  que  le  Géomètre  démontre  par  la  génération  de  fa  Courbe,ce 
qui  lui  convient  eh  propre,  &  ex  îufive  nient  à  tonte  autre.  J'entens  par 
là,  qu'on  doit  faite  voir  qu'un  Etre  ne  fauroit  être  l'Auteur  de  l'Ordre 
de  la  Nature,  à  moins  qu'il  n,'ait  les  attributs  que  l'Ecriture  fainte 
donne  à  Dieu,  la  Toute- Science,  la  Souveraine  Sageflè,  &c. 

« 

Nous  avons  dégagé  .notre  promette.  Et  que  perfonne  ne 
s'etonne  du  circuit  que  nous  avons  été  obligés  de  faire, pour  arriver  à 
notre  but.  Ce  n'eft  point  pour  <mbaraflër  volontairement  les  ma- 
tières, &  faire  naitre  des  difficultés  a  plaifir,  que  nous  lbmmes  entrés 
dans  ces  détails;  l'unique  raifon  qui  nous  y  a  déterminés,  c'eft  qu'ils 
font  etTentiels  à  la  démonftration  de  la  preuve  de  I'Exiftence  de 
Dku ,  prife  de  l'Ordre  &  des  Fins  de  là  Nature.  Se  félicite  qui  vou- 
dra de  pouvoir  expédier  la  chofe  en  deux  mots,  &  d'acquiefeer  à  ce 
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raifonnement;  Il  y  a  de  Pot  ire:  Donc  il  y  a  un  Dieu.  Nous  ofotis 
dire,  que  (à  fatisfacuon  cft  puérile,  &  fon  acquiefcement  téméraire. 
Tant  que  ceux  qui  raifonnent  ainfi,  ne  connoitront  point  les  vrayes 
notions  de  l'ordre,  de  la  nature,  de  la  necesfité,  de  la  contingence, 
de  la  posfibilité  de  r impossibilité,  toutes  celles  en  un  moc  que 
nous  avons  employées,  pour  arriver  à  une  Concluiîon  démon- 
trée, ils  demeureront  expolés  à  fuccomberaux  aflàuts  de  leurs  Ad- 
verlàires,  qui  ne  manqueront  pas  de  leur  faire  éprouver  la  con- 
fûfion  inévitable  à  toute  perfonne,  qui  avance  ce  qu'elle  ne  ûuroit 
foutenir. 


Mémoires 


Digitized  by  G 


Mémoires 

D  B 

L'ACADEMIE  ROYALE 


DBS 


■ 


SCIENCES 


s  T 

BELLES  LETTRES 


CLASSE    DE  BELLES 
LETTRES. 

*  * 
* 


MtwMhrtt  it  ÎActJLmi*  Ttm,  Itî. 


Ccc 


I 


■  * 


i   j  ■  rv- 


- 


Digitized  by  Goo 


V  IE 

DE 

FREDERIC  GUILLAUME 
le  GRAND. 


rederic  Guillaumf  naquît  à  Berlin,  le  6.  de  Février  1610,  1649» 
Il  reçut  le  nom  de  Grand,  &  il  1  croit  effectivement.  • 
Le  Ciel  l'avoit  formé  exprès,  tel  qu'il  le  falloir  pour 
rétablir  par  fon  activité  le  défordre,  &  la  confufion, 
où  l'indolence  de  la  Régence  précédente  avok  jetfé 
fes  Provinces,  pour  être  le  Reftaurateur  &  le  Défenfeur  de  fa  Patrie, 
la  gloire  &  l'honneur  de  fa  Maifon.  Il  femble  que  par  méprife  la 
Nature  eut  uni  en  lui  famé  d'un  Grand  Roi  à  la  fortune  médiocre 
d'un  Electeur.  Ausfi  étoît-  il  bien  au  deflîis  du  rang  qu'il  occupoir. 
On  vit  pendant  *n  Régne,  les  actions  d'une  ame  forte,  &  d'un  génie 
fupéricur,  tantAc  tempérées  par  la  prudence,  tantôt  ponant  ce  ca- 
ractère d'enthoufialme  qui  enlevé  notre  admiration;  inépuifable  en 
relfources,  fans  fecours  étrangers  ;  formant  fes  projets  lui  -  même,  &  les 
mettant  en  éxecution;  rétablifiànt  par  fa  fagefle  un  païs  abîmé;  *c- 
queesme  de  nouveaux  Etats  par  fa  Politique  &  fa  prudence  ;  asfiftant 
fes  Alliés,  &  défendant  fes  peuples  par  fa  valeur;  &  toujours  égale- 
ment grand  dans- tout  ce  qu'il  entreprenoir. 

Frédéric  Guillaume  avoit  20.  ans,  lorsqu'il  parvint  à  la  Régence. 
Son  éducation  avoir-  été  iemblablc  à  celle  de  Philoclete;  il  apprit  à 
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vaincre  dans  un  âge,  où  le  vulgaire  des  hommes  apprend  à  bégayer 
fes  penlees.  Le  Camp  du  Prince  Frédéric  Henri  d'Orange  fut  fon 
Ecole  militaire  ;  il  asfifta  aux  Sièges  des  Forts  de  Skink,  &  de  Breda.  Le 
Comte  deSchwartzemberg,  Miniftrede  George  Guillaume,  qui  voyoic 
avec  peine,  dans  le  caractère  de  ce  jeune  Prince,  dese'clairs  de  ce  beau 
feu,  qui  jetta  enfuite  des  rayons  fi  brillans,  l'éloigna  ,  autant  qu'il  lui 
fut  posfible,  de  la  Cour,  ne  croyant  pas  fes  vertus  afles  pures,  pour 
qu'elles  fbutinfient  l'examen  d'un  Surveillant  auflî  dangereux.  Le 
jeune  Prince  revint  cependant  trouver  fonPére,  malgré  le  Miniftre,  & 
il  fit  avec  l'Electeur  le  voyage  de  Prufie,  où  la  mort  de  George  Guil- 
laume le  mit  en  pofleflion  de  fes  Etats. 

Mais  cette  Succeffion  étoit  en  partie  entre  les  mains  des  Sué- 
dois, qui  avoient  fait  de-PEIeclorat  de  Brandebourg  un  dêfcrt  affreux, 
où  Ton  connoiflbit  les  traces. des  Villes  par  les  décombres  &  les  rui- 
nes, &  les  lieux  où  il  y  avoit  eu  des  Villages,  par  des  monceaux  de 
cendre,  qui  empêchoient  Pherbe  d'y  croître. 

Les  Duchés  de  Cleves  &  de  la  Marche  n'étoient  guéres  plus 
heureux;  leurs  moifîbns  le  partageoiententre  les  Espagnols  &  lesHol- 
landois,  qui  les  pilloient  alternativement,  en  tirant  des  Contributions 
exorbitantes,  fous  prétexte  des  les  défendre. 

La  Pruflè,  qui  avoit  été  envahie  par  Guftave  Adolphe,  faignoit 
encore  des  playes  que  la  Guerre  lui  avoit  faites.  Frédéric  Guillaume 
commença  ainlij  fa  Régence  dans  des  conjonctures  désefperées.  Prin- 
ce fins  Etats,  Electeur  fans  pouvoir,  Succefleur ûns  héritage,  dans 
cette  première  JcunelTe,  qui ,  étant  l'âge  des  égaremens,  rend  à  pei- 
ne les  hommes  capables  d'obeïfiànce,  il  donna  des  marques  d'une 
Prudence  confommée,  &  de  toutes  les  vertus  qui  le  rendoient  digne 
de  commander  aux  Hommes. 

Il  établit  l'ordre  dans  fes  Finances,  proportionna  fa  dépenfeàfa 
recepte,  &(e  défit  des  Miniftrcs  malhabiles,  ou  fuspecls,  qui  avoient 
contribué  au  malheur  de  fes  Peuples.  Le  Comte  de  S 
berg  fut  le  premier  qu'il  congédia.  Ce  Comte  etoit  Grand  Com- 
mandeur de  Malt he>  Gouverneur  de  la  Marche,  Préfident  duQmfeiî, 
&  grand  Chambellan.   S'il  y  avoit  eu  plus  de  charges  importantes,  il 
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les  aurait  toutes  rëuriies  furilui.  George  Guillaume  avoît  concentre 
en  un  feul  homme  fon  confeil  &  fa  Cour.  Ce  Comte ,  qui  s'étoit 
vendu  à  la  Maifon  d'Autriche,  retourna  à  Vienne,  où  il  mourut  la 
même  année. 

Apres  la  mort  de  Schwartzemberg,  1'Eleelcur  envoya  Je  Baron 
Borgsdorff  à  Spàndow ,  &  à  Cùftrin,  pour  appofer  Ton  fcclié  fur  Ses 
effets  du  Défunt.  Les  Commandans  des  deux  Fortcrefîcs  rcfulcrcnt 
de  lui  obéir,  prétextant  qu'ils  n'ofoientie  faire  fans  ordre  exprés  de 
l'Empereur,  à  qui  ils  avoient  prêté  le  fcrmenr.  Borgsdorff  dilïïmula 
l'infolence  de  ce  refus,  il  guetta  Rochow,  Commandant  de  Spandow, 
&  s'en  faille ,  comme  il  fortoit  imprudemment  de  fà  fbrtereflè  ;  l'Ele- 
cleur  fit  trancher  la  téte  à  ce  rebelle  T  &  les  Commandans  de  fes  au- 
tres places  fe  rangèrent  à  Pobeïfîànce. 

Frédéric  Guillaume  reçut  en  perfonne  l'invefliture  de  la  Pruffe,  1641* 
des  mains  de  Ladislas  Roi  de  Pologne.    L'EIecleur  s'engagea  de  pa- 
yer à  cette  Couronne  un  tribut  annuel  de  120,000.  Florins,  &  de  ne 
faire,  ni  paix,  ni  trêve,  avec  fes  ennemis. 

Le  Baron  de  Lebcn  reçut  l'inveftiture  de  TEleelorat  en  fbn  nom,  1642. 
de  l'Empereur  Ferdinand  III.  mais  il  ne  put  obtenir  celle  des  Duchés 
de  Cleves,  parce       certe  Succeffion  ctoit  encore  en  litige. 

Après  avoir  fatisfait  à  ces  fortes  de  jrtevoirs  étrangers,  l'Electeur 
tourna  toute  fon  application  à  foulager  fes  peuples,  &  à  retirer  fes 
*  Etats  de  la  défolarion,  dans  laquelle  i!s  ctoierrt  plongés.  Ses  Négo- 
ciations le  firent  entrer  dans  la  poflèflîon  de  les  biens,  il  conclut  une 
trêve  pour  20  ans  avec  les  Suédois,  (a)  qui  évacuèrent  Fa  plus  grande 
partie  des  Marches  de  Brandebourg;  l'Électeur  paya,  <k  fit  livrer  aux 
Garnifons  Sucdoiïes,  qui  tenoient  encore  quelques  Villes,  140,000. 
Ecus,  (qui  font  prés  de  200,  oco.  de  notre  monnoye,)  &  mille  hois- 
feaux  de  bled  par  an.  Il  fît  un  Trairte  (b)  avec  les  Heffois,  qui  lui  re-  (h)  1644. 
mirent  une  partie  du  païs  de  Cleves,  dont  ils  s'étoientmis  en  poflès- 
fion,  &  il  obtint  des  Holfandois  l'évacuation  de  quelques  autres  villes. 

CCC3  les 

(a)  à  Stockholm  ;  Gô'txê  &  Leuchtmer  forent  (es  Envoyé?. 

(b)  En  164.4.  .  • 
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Les  Puiflances  de  l'Europe,  qui  commençoient  à  fentirJcpokfe 
d'une  longue  Guerre,  donc  les  fuites  leur  devenoient  de  jour  ea  jour 
plus  ruïneufes,  fe  prêtèrent  aux  Négociations  de  paix.  Les  Villes  de 
Munfter  &  d'Osnabruck  furent  choifies ,  comme  les  lieux  les  plus 
propres  pour  ouvrir  les  Conférences;  l'Eleéleur  y  envoya  fes  Mi- 
niftres. 

La  multitude  des  matières,  la  complication  des  caufcs,  le  nom- 
bre de  Souverains  à  contenter,  les  différentes  prétentions  fur  les  mê- 
mes Provinces,  la  Religion,  les  prééminences,  le  compromis  de  l'Au- 
torité Impériale,  &des  Libertés  Germaniques;  tout  ce  cahos  énorme 
à  débrouiller,  occupa  les  Mioiftres  jusqu'à  Tanne»  1647.  qu'ils  convin- 
rent des  Articles  principaux.  ^  . 

Il  n'eft  pas  neceflàire  de  copier  ici  le  Traieté  ^de  Weftphalie, 
fur  lequel  ua-  Auteur  laborieux  a  écrit  un  Livre  lavant  &  utile.  Je 
me  contente,  de  rapporter  les  points  de  ceTrajttc,  qui  font  rélariisà 
l'Hiftoire  de  Brandebourg.        s:u-  ■  t  «       .  y 

La  France,  qui  epoufoit  les  intérêts  des  Suédois,  demandoit  lt 
Pomeraniei  comme  un  dédommagement  des  fraix  que  Ja  Querre  ayoic 
coûté  à  Guftave  Adolphe,  &  à  fes  Succefle'urs  j  à  quoi  l'Elcaeur,  & 
l'Empire,  refufoient  de  confentir.  Frédéric  Guillaume  convint  enfin 
de  céder  aux  Suédois  la  Porncranie  Citericure ,  les  Isles  de  Rùgen,  & 
de  Wolin,  les  Villes  de  Stcttin,  de  Gara,  de  Golnow,  ci  les  trois 
cn^ou^kures  de  l'O^cri  ajoutant  ,  jque  fi  les  defeendans  miles  de  U 
Ligne  Fieitorale  venaient  à  manquer,  U  Pometanic,  oclauouvelle 
Marche,  retomberaient  à  la  Suéde,  &-qu'en  attendant  il  (proit  per- 
jnis  aux  deux  Maifons  de  porter  les  armes  de  ces  Provinces.  Oniè- 
oularifa  en  récomperifc,  ,pour  équivalent  de  cette,,  ceslîort  que 
l'Electeur  venoit  de  faire,,  les  Eveehés  de  Halberftadt,  Minden  & 
Gamin,  dont  on  le,  mit  en  poiTeslîon,  de  même  que  des  Comtés  de 
Hohcnftein,  &  de  Jteichenftein;  6l  il  reçut  l'expettance  fur  l'Arche- 
.  véchede  Magdebourg,  dont  Augufte  de  Saxe  était  encore  Admini- 
ftrateur.  *  . 

Cotte  paix,  qui  fert  de  bafe  à  toutes  les  poflesfions  &  droits  des 
Princes  d'Allemagne,  &  dont  Louis  XIV.  devint  le  Garant,  fut  pu- 
bliée l'année  16+$.  ,  l'Eleéleur 
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L'EIeclcnr,  dont  les  intérêts  etoient  fixés  aînfï,  fût  obligé  de 
faire  encore  un  nouveau-  Traitté  avec  les  Suédois  pour  le  Règlement  • 
de  quelques  limites,  &  pour  l'acquit  de  quelques  dettes,  dont  la 
Suéde  ne  paya  que  le  quart.  Ce  ne  fut  que  l'année  105b.  que  l'Eleclo- 
rat,  la  Pomeranic,  &  le$  pucjîps jde  Cleves,  furent  entièrement 
évacués  par  les  Suédois^  cVles  Hollandois,  qui  tenoient  quelque* 
places. 

Le  Duc  de  Neubourg  penfa  jetter  les  affaires  dans  la  même 
confufion,  dont  on  venoit  delcs  tirer  avec  tant  de  peine;  il  perfecuta 
les  Proceftans  de  Julie rs  avec  rigueur»  Frédéric  Guillaume  fe  déclara 
leur  Protecteur,  ce  envoya  fan  General  Spajr  avec  quelques  Troupes 
fur  le  Territoire  du  Duc ,  luiiàifant  propctfêr  en  même  tems  un  ac- 
commodement par  la  Médiation  des  Hollandois. 

Charles  IV.  de  Lorraine,  Prince  errant  &  vagabond,  chaflè  de 
fés  Etats  par  la  France,  &  qui,  avec  un  petit  Corps  de  troupes,  me- 
noit  plutôt  la  vie  d'un  Tarcare  .-que.  d'un  Souverain  ,  vint  dans  ces 
entrefaites  au  fecours  du  Duc  de  Neubourg.  Son  arrivée  penfa  faire 
évanouir  les  difpoûtions  pacifiques  des  parties;  cependant  on  s  ac- 
corda. Quant  à  l'ordre  des  poflesfîons,  on  s'en  tint  au  Traitté  de 
Weftphalie;-  (a)  &  quant  aux  Libertés  de  Confcience,  à  ceux  qu'on 
avoit  fait  en  faveur  des  Proteftans,  depuis  l'année  lôiz.  jusqu'à  l'an- 
née ïô*47' 

11  arriva  alors  un  événement  en  Suéde ,  dont  la  fmgularité  attira  2654» 
les  yeux  de  toute  l'Europe. 

La  Reine  Chriftine  abdiqua  le  Trône  en  faveur  de  (on  Coufin, 
Charles Guitave,  Prince  de  Deux-  Ponts.  Les  Politiques  condamnèrent 
cette  action,  d'autant  plus  qu'ils  ne  jugent  delà  conduite  des  hom- 
mes, -que  par  des  principes  d'intérêt  &  d'ambition.  Ceux  qui  fe  pi- 
quoient  le  plus  de  finefie,  prétendirent  que  la  jeune  Reine  ne  s'etoic 
démife  de  la  Royauté ,  que  par  Taverfion  qu'elle  avoit  pour  Charles 
Guftave,  qu'on  lui  vouloit  faire  époufèr.  Les  Savans  la  louèrent  trop 

(a)  Les  Duchés  de  Cleves,  la  Marche,  ScRavemberg,  -échurent  à  rEIc^eur *  Jor 
liers,  Bergnes,  &  Ravcnftein  aa  Duc  * 
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de  ce  qu'elle  avoit  facrifié,  dans  un  âge  encore  cendre,  les  appas  des 
Grandeurs  aux  charmes  de  la  Philofophie.  Cependant,  fi  elle  avoit 
été  vrayement  Philofophe,  ni  le  meurtre  de  Monadelsky,  n\}es  regrets 
qu'elle  témoigna  à  Rome  de  Ton  abdication,  n'auroient  flétri  (a  ré- 
nommée. Aux  yeux  des  Sages ,  la  conduite  de  cette  Reine  ne  parut 
qu'étrange.  Elle  ne  méritoit,  ni  louange,  ni  blâme,  d'avoir  quitté  le 
Trône.  Une  pareille  action  n'acquière  de  grandeur,  que  par  l'impor- 
tance des  motifs  qui  la  fait  réfoudre ,  par  les  circonftances  qui  l'ac- 
compagnent, &  par  la  magnanimité  dont  elle  eft  foutenue  dans  la 
fuite. 

A*  peine  Charles  Guftave  fut-il  monté  fur  le  Trône,  qu'il  étudia 
les  moyens  de  fe  fignaler  par  les  armes.  Il  s'en  falloit  de  6.  ans ,  que 
la  trêve  que  Guftave  Adolphe  avoit  faite  avec  la  Pologne,  ne  fat  expi- 
rée. Son  deflein  étoit  d'obliger  Jean  Ca/ïmir,  (qui  depuis  l'an  1048. 
étoit  devenu  Roi  à  la  place  de  Ladislas,)  à  renoncer  à  toutes  les  pré- 
tentions que  la  Couronne  de  Pologne  formoit  fur  la  Suéde,  &de  lui 
céder  la  Livonie.  Frédéric  Guillaume,  qui  (e  défioit  des  Suédois,  de- 
vina leurs  defleins;  mais,  pour  flatter  ta  Suéde,  il  moyenna  un  accord 
par  fa  Médiation  entre  la  Régence  Suédoife  de  Stade ,  &  la  Ville  de 
Brème ,  dont  les  démêlés  étoient  rélatifs  aux  libertés  de  cette  Ville 
Anfèatique. 

Charles  Guftave,  qui  miblioitque  fes  Arméniens  regardoient  la 
Rusfie,  fit  demander  à  l'Electeur  fes  Ports  de  Pillaw  &  de  Memel,  de 
même  que  Guftave  Adolphe  avoit  demandé  à  George  Guillaume  fes 
fortereflTes  de  Spandow  «de  Cuftrin.  Les  tems  avoient  ohangé;  & 
Frédéric  Guillaume  avoit  l'ame  tropfiere,  &  trop  généreufe,  pour 
defeendre  à  de  pareilles  baftefles.  Il  rejetta  avec  hauteur  les  deman- 
des qu'on  lui  avoit  faites  avec  indiferetion,  &  répondir,  que,  fi  l'in- 
tention du  Roi  de  Suéde  étoit  pofitivement  d'attaquer  les  Ruïïes,  il 
s'engageoit  de  fournir  un  corps  de  8000. Hommes  pour  cette  Guerre; 
prétextant  que  les  progrés  des  Mofcovites  en  Pologne  lui  iàifoient 
appréhender,  qu'ils  ne  s'approchaflènt  de  fes  frontières.  "Cette  dé- 
faite aitificieufe,  &  polie,  fit  connoître  aux- Suédois,  que  l'Electeur 
n'etoit,  ni  timide,  ui  dupe. 

La 
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La  République  de  Pologne,  que  l'Eleveur  avertit  du  danger  qui 
la  menaçoic,  le  pria  de  l'asfifter  defon  Artillerie,  de  Tes  Troupes,  & 
de  lès  bons  conlèils.  Cette  prière  fut  fuivie  d\me  Ambaflàde,  qui  de- 
manda fa  médiation  pour  moyenner  tm  accommodement  avec  la 
Suéde;  j&  celle-ci  par  une  autre,  qui  le  preflà  de  fournir  des  fubfides 
pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  Guerre. 

L'Elecleur,  qui  connoîfïbir  les  vices  cachés  des  délibérations 
tumultueufes  de  cette  République,  prête  à  faire  la  guerre,  fansen  avoir 
préparé  les  moyens,  eputfée  par  la  rapine  des  Grands,  incertaine  dans 
les  réfolutions,  mal  obè'ie  par  fes  Troupes,  &  légère  dans  fes  engage- 
mens,  répondit  qu'il  ne  vouloir,  ni  fe  charger  des  malheurs  qu'ils  ap- 
préhendoient,  ni  fe  facrifier  pour  des  ingrats.  Ce  Prince,  penfant 
a  la  fureté  de  fes  Etats,  fie  une  Alliance  défenfive  avec  les  Hollandois» 
qui  devoit  durer  8.  ans  :  il  rechercha  l'amitié  deCromwel,  cetUfurpa- 
teur  heureux,  qui  avoir  acquis  le  titre  de  Prote&eur  de  la  Patrie,  5c 
qui  ne  devoit  avoir  que  celui  deTiran.  Il  eflaya  de  fe  lier  avec  Louis 
XIV.  qui,  depuis  la  paix  de  Weftphalie,  étojt  devenu  l'Arbitre  de 
l'Europe.  11  flatta  la  hauteur  de  Ferdinand  III.  pour  l'engager  dans  "  ; 
fes  intérêts,  mais  il  ne  reçut  de  ces  Princes  que  des  Compiimcns,  & 
de  vaines  paroles,  en  Véponfe.  L'Empereur  fit  de  grandes  augmenta- 
tions dans  fes  Troupes,  &  l'Elecleur  imita  fon  exemple. 

Charles  Guftave  ne  tarda  pas  à  confirmer  les  foupçons,  que  1657. 
l'Elefteur  avoit  eu  de  fes  delTeins.  Le  General  Wittemberg  traverlâ 
la  Nouvelle  Marche  avec  un  Corps  de  Troupes  Suédoifes,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiifion,  &  il  s'approcha  de  la  Pologne.  A*  peine 
Steinbock  attaqua-  c-il  ce  Royaume,  que  deux  Palatinats  de  la  Haute 
Pologne  fe  rendirent  au  Suédois.  « 

Frédéric  Guillaume  voyant,  que  tout  l'effort  de  la  guerre  fe 
portoit  du  côté  dé  fes  frontières  de  la  Prufle,  y  marcha  à  la  tête  de 
les  Troupes,  pour  être  à  portée  de  prendre  des  mefures  juftes,  tk  de 
les  exécuter  avec  promptitude.  Il  conclut  à  Marienbourg  une  Alliance 
défenfive  avec  les  Etats  de  la  Prufle  Polonoife.  Elle  rouloit  fur  un 
fecours  .mutuel  de  4000.  hommes,  que  fe  promettoient  les  parties 
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contractantes,  &  fur  l'entretien  des  Garnifons  Brandebourgeoifcs  à 
Maricnbourg,  Grodentz,  &  autres  Villes. 

Les  Suédois  n'etoient  pas  alors  les  feuls  ennemis  des  Polonois. 
Le  Czar  de  Rusfie  avoic  pénétré  jusqu'en  Lithuanie,  dés  l'année  pré- 
cédente, avec  une  Armée  nombreufe.  Cette  irruption  avoit  pour 
prétexte  l'omisfion  frivole  de  quelques  Titres,  que  la  Chancellerie 
Polonoife  avoit  oublié  de  donner  au  Czar;  &  il  etoit  bien  étrange 
qu'une  Nation,  qui  ne  favnit  peut-être  pas  lire,  fit  la  guerre  à  (es  voi- 
fins  pour  la  vétille  Grammaticale  d'une  fuscription  de  Lettre. 

Charles  Guftave,  qui  profitent  de  l'embarras  de  Ces  ennemis,  fài- 
foit  dans  peu  de  tems  des  progrés  confidérables  ;  il  étoit  entré  en 
Prude,  malgré  les  remontrances  de  l'Electeur;  fes  troupes  prirent  des 
quartiers  dans  la  Pruflè  Ducale,  &  s'approchèrent  de  Kônigsberg. 

L'Electeur,  auquel  les  Suédois  avoieot  fait  à  plufieurs  reprifès 
des  Propofitions  avantageufes,  touchoit  au  moment  où  il  ne  pourrait 
continuer  la  neutralité,  fans  expofer  la  Pruflè  à  une  ruine  inévitable; 
il  fuivit  la  route  que  la  fortune  riante  des  Suédois  lui  enfeignoit, 

M)  ittf'  &  il  conclut  à  Kdnigsberg  (a)  un  Traitté  avec  cette  Couronne,  par 
lequel  il  fe  reconnoifToit  Vaflàl  de  la  Suéde,  8ç  lui  promettait  hom- 
mage de  la  Pruflè  Ducale,  à  condition  que  l'Evéché  de  Warmie  fut 
fécularifé  en  fa  faveur.  Pour  fortifier  cette  nouvelle  liaifon,  Frédéric 
Guillaume  fit  une  Alliance  avec  Louis  XIV.  qui  lui  garantit  lès  pof- 
fesfions  de  Weftphalie  &  du  Rhin.  U  changea  en/uite  fon  Traitté 
(h)  l  Ma-  avec  les  Suédois  en  (b)  Alliance  offenfive.   Le  Roi,  &  l'Elecleur,  eurent 

mnbourg.   une  entre  vue  en  Pologne,  ils  convinrent  des  projets  de  leur  Campagne? 

&  furtout  de  reprendre  Varfovie  aux  Polonois,  qui  venoientd'en  dé- 
loger les  Suédois.  • 

L'Elecleur  marcha  enfûite  par  la  Mazovie,  &  joignit  l'Armée 
Suédoife  au  confluent  de  la  Viftulc  &  du  Bock.  Les  Alliés  paflêrent 
le  Bock,  &  l'Armée  Polonoife  paflà  en  même  tems  la  Viftule  à 
Varfovie,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  d'obftacle  qui  les  fépai  ât 

„     Les  Miniftres  François,  d'Avaujour,  &de  Lombres,  fe  flattèrent 
de  concilier  les  elprits  par  leurs  Négociations;  ils  allèrent  d'un  Camp 

à  l'autre, 
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i  l'autre  ;  mais  les  Polonoîs ,  fier?  de  leur  nombre,  (a)  méprifoient 
Jes  Alliés,  dont  les  forces  ne  montoient  qu'à  itfjooo.  hommes,  6t  ils 
rejetterent  avec  infolence  toutes  les  offres  qu'on  leur  fit. 

Les  Polonois  etoîent  dans  un  Camp  retranché,  leur  droite  s'e- 
tendoit  vers  un  Marais,  &  la  Viftule  courait  en  ligne  transverfàle  de 
leur  dos  vers  leur  gauche;  Charles  Guftave,  Se  Frédéric  Guillaume, 
marchent  à  eux.  le  x|.J«iflet 

Le  Roi  pafla  un  petit  bois,  il  appuya  fa  droite  à  la  Viftule.  Mais 
le  Terrain  étoit  fî  étranglé,  qu'en  fe  déployant,  il  n'aurait  pû  préfen- 
ter  qu'un  front  de  12.  Efcadrons  &  de  3. Bataillons  à  l'ennemi.  Il  refta 
donc  en  Colonnes,  &  la  journée  fe  paflà  en  efearmouches,  &  en  Ca. 
nonades.  L'Infanterie  arriva  tard  ;  J'Elecleur  qui  commandoit  la 
gauche,  l'appuya  le  mieux  qu'il  pût  au  bois  que  la  droite  venoit  de 
palier  ;  l'Armée  refta  de  cette  forte  la  nuit  fous  les  armes. 

Le  lendemain  l'Electeur  s'empara  d'une  Colline  qui  étoit  vers  ^  juillet, 
là  gauche,  d'où  il  découvrit  une  plaine  raie  &  unie,  propre  à  étendre 
les  Troupes  au  delà  de  ce  petit  bois;  il  fît  défiler  fa  colonne  parla 
gauche,  en  s'étendant  dans  la  plaine,  &  aifurant  fon  flanc  par  6*.  Esca- 
drons qui  le  couvraient  ;  les  Tartares  appercurent  ce  mouvement, 
&  attaquèrent  l'Electeur  de  tous  côtés,  mais  ils  forent  repoufles,  &  fon 
Aile  gauche  fe  déploya  entièrement  fur  la  plaine;  les  Tartares  firent 
une  nouvelle  tentative  qui  leur  rëusfît  ausiî  mal  que  la  première,  &  ils 
fe  retirèrent  en  confulion. 

Le  Roi,  voyant  l'imposfibiliré  qu'il  y  avoit  d'attaquer  le  retran- 
chement des  ennemis  du  coté  de  la  Viftule,  arrangea  une  nouvelle 
Attaque.  L'Infanterie  Polonoife,  fàifànt  mine  de  fortir  de  fes  retran- 
chemens,  le  contint  pendant  un  tems;  mais  quelques  Canons  Suédois 
braqués  fur  les  ouvertures  des  retranchemens  Polonoîs  furent  ft 
bien  employés  que  toutes  les  fois  que  les  Polonois  voulurent  débou- 
cher, ils  fe  trouvèrent  forcés  de  rentrer  dans  leurs  retranchemens 
avec  confufion.  Un  feul  moment  fuffit  à  Charles  Guftave  pour 
changer  fon  Ordre  de  Bataille.   Les  Suédois  qui  etoient  à  la  droite, ... 

Ddd  2  traver- 

(a)  lit  avaient  40*000.  Combattant. 
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tfaverferent  le  bois  ,  &  vinrent  fe  former  fur  la  plaine,  à  la  gauche 
des  Brandebourgeoi*  qui  s'y  etoient  déjà  déployés. 

L'Armée  Polonoife  fortic  en  même  tems  de  fon  retranche- 
ment par  fa  droite,  elle  forma  un  front  fuperieur  à  celui  des  Alliés; 
toute  fa  Cavalerie  étoit  à  la  droite ,  qu'un  Village  garni  d'Infanterie, 
&  une  Batterie  placée  fur  une  éminence,  couvroit.  Le  Roi  de  Suéde 
les  déborda,  &  leur  gagna  le  flanc.  Ausfi-côt  les  Polonois  mirent 
le  feu  au  Village,  l'abandonnèrent,  &  fe  rallièrent  derrière  un  autre 
Village,  qu'un  marais  couvroit.  Le  Roi  les  pourfuivit,  Se  leur  gagna 
encore  le  flanc;  ce  qui  produiflt  une  nouvelle  incendie,  &  une  nou- 
velle recraitte  de  la  part  des  Polonois.  Dans  ce  danger  la  Cavalerie 
Polonoife  fit  un  effort  général.  Elle  attaqua  tout  à  la  fois  les  Alliés 
en  dos,  en  flanc,  &  de  front;  mais  tout  étoit  prévu,  &  les  troupes 
difpofees  à  les  recevoir;  la  refervetint  le  dos  de  l'armée  libre,  &les 
Polonois  furent  repoufles  avec  grande  perte  de  tous  cotés.  La  nuit 
déroba  pour  cette  fois  une  vi&oire  complète  aux  Suédois ,  &  ils  at- 
tendirent le  retour  de  PAurore  fur  le  Champ  de  Bataille,  &  les  armes 
à  la  main. 

et.  Des  que  le  jour  parut,  le  Roi  jugea  à  propos  de  faire  de  nou- 
velles difpofitions.  Il  forma  fes  deux  premières  ligne  d'Infanterie, 
la  Cavalerie  fut  mifeen  troifieme,  à  la  referve  de  la  droite,  où  l'Ele- 
cteur garda  les  Cuirasfiers,  &  les  Dragons  Brandcbourgeois. 

L'Ennemi  étoit  encore  en  pofTesGon  d'un  bois,  fitué  au  devant 
de  la  gauche.  On  y  détacha  une  brigade  d'Artillerie,  foutenuëde 
500.  Chevaux.  Apres  quelques  décharges  de  Canon ,  la  Cavalerie 
chalTa  l'ennemi  du  bois ,  qui  fut  occupe  par  200.  Fantasfins.  L'E- 
leclcur  attaqua  alors  la  Cavalerie  Polonoife,  qui  etoit  rangée  fur  une. 
hauteur ,  la  culbuta  dans  des  Marais ,  &  la  difperia  entièrement-. 
L'Infanterie  des  ennemis  qui  fe  trouvoit  abandonnée,  &  qui  avoit 
deja  perdu  fes  Canons,  fe  culbuta  fans  attendre  l'ennemi,  &  s'en- 
fuit dans  une  confufion  totale.  L'Armée  battue  repaflà  la  Vtftule, 
&  abandonna  Varfovie,  qui  fe  rendit  le  lendemain  au  Vainqueur. 

L'Armée 
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L'Armée  Pdonoife  perdit  6ooo.  hommes  dans  hs  diflêrenw- 
combats  de  ces.trois  Journées;  &  les  Alliés  haraflés  d'un  jeûne  de 
trois  jours,  ne  purent  la  pourfuivrc  ,       -,  \  - 

Jean  CafrmiravoitaSÏHléert  perfonneà  la  défaite  dé  lés  Troupes; 
la  Reine,  &  quelques  Palatines,  enavoicntété  lesfpeclatriccs  du  Ponc 
de  la  Viftule  ,  mais  elles  rte  fervirent  qu'a  multiplier  les  embarras* 
la  honte,  &  la  confafion  d'une  déroute  totale. 

Après  que  F  Armée  vjclorieufê  eut  pris  quelque  repos,  elle  rie 
une  marche  de  6.  Milles  d'Allemagne,  à  la  pourfuke  des  Polonois* 
mais  l'Eleveur,  qui  reçut  avis  que  quelques  Milices  Tartares  faifoient 
des  incurfions  en  Prufîè,  tailla  quelques  Troupes  dans  l'Armée  Sué- 
doife,  (k  retourna  avec  le  gros  de  fon  Armée  pour  couvrir  fes  fron- 
tières. U  informa  l'Empereur  du  gain  de  cette  Bataille.  Ferdinand, 
qui  n'applqudiûoit  pas  du  fonds  de  fon  ame  à  des  fuccés  ausfi  brillans, 
£e  contenta  de  lui  répondre  ;  „  Qujil  plaignoit  les  Polonois  d'avoir  ;à 
„ faire  à  deux  auslî  braves  Princes.** 

Frédéric  Guillaume ,  qui  remarquoit  le  befôirt  extrême  que 
Charles  Guftave  avoit  de  (on  asfîftance,  en  profita  avec  tant  d'ha- 
bilité, qu'il  Obtint  l'entière  Souveraineté  de  la  Pruiïê  par  le 
Traitté  de  Libaui  la  Suéde  ne  fe  réferva  que  la  Succesûon  éven- 
tuelle. 

L'Empereur  qui  jouuloit  dors  de  la  paix,  voulut  fe  mêler 
des  troubles  des  Polonois,  foit  pour  les  défendre,  fait  pour  en 
profiter.  Il  envoya  HatzfeJdt  à  la  téte  de  16,000.  hommes  au  fecours 
de  cette  République.  Le  Dannemarc  époufa  également  leur  que- 
relle ,  en  haine  de  la  Suéde*  Ferdinand  III,  ne  fe  contentant  pas 
d'aflifter  les  Polonois  de  fes  troupes,  voulut  encore  par  fes  perfua- 
fions  les  délivrer  d'un  ennemi  redoutable ,  &  il  foi  lie  ira  Frédéric 
Guillaume  dans  les  termes  les  plus  preflâns  à  fê  détacher  des  Suédois. 
Cette  ligue  puiflânte  devenait  pour  Guftave  un  préfàge  certain  de 
rinconlîancc  de  la  Fortune. 
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-  L'Electeur  preOe  de  tous  cotés,  fc  rcfoluf  ï  preVéhir  les  loix 
de  la  néceflké;  il  confentit  de  bonne  grâce  à  ce  qu'il  n'auroit  pû  re- 
flifer  à  la  force  d'une  diverfion,  -que  l'Empereur,  &  le  Roi  de  Danne- 
marc,  étoient  en  état  de  faire  dans  fes  Etats.  11  ligne  à  Velaw  &  paix 
avec  les  Polonois;  cette  Couronne  reconnut  la  Souveraineté  de  la 
Prulle ,  elle  lui  céda  les  B alliages  de  Lawenbourg  &  de  Butaw  en 
dédommagement  de  i'Eveché  de  Warmie ,  la  Ville  d'Elbing  lui  fut 
engagée  moyennant  une  fomme  d'argent,  la  fuccefîion  de  la  Prufïe 
fut  étendue  fur  fes  Coufins  les  Margraves  de  Franconie.  La  Pologne, 
&  le  Brandebourg ,  fe  promettent  un  fecours  réciproque  de  2000, 
hommes;  l'Electeur  évacue  toutes  les  Villes  de  Pologne  où  il  tient 
Garnifon,  &  ce  Traitté  important  eft  confirmé  à  Braunsberg. 

En  abandonnant  les  Suédois,  l'Electeur  rompoit  ausfi  en  quel- 
que manière  avec  la  France;  il  trouva  à  propos  de  fuppléeraux  ancien- 
nes liaifons  par  de  nouvelles,  &  il  fît  une  Alliance  avec  l'Empereur 
&  le  Dannemaric  Ferdinand  III.  s'engagea  de  fournir  un  Corps  de. 
6*000.  hommes,  &  Frédéric  Guillaume  un  contingent  de  3500.  en  cas 
qu'une  des  parties  contractantes  en  eut  befoin. 

L'Archi-Duc  Léopold,  que  Ion  Péreavoic  fait  élire  Roi  des  Ro-. 
mais  dés  l'an  1653.  malgré  la  Bulle  d'or ,  &  contre  l'avis  des  Princes 
de  l'Empire,  remplit  alors  le  Trône  Impérial,  qui  vint  à  vaquer  par 
la  mort  de  Ferd  inand  1III. 

Charles  Guftave  irrité  de  ce  que  l'Empereur,  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  faifoient  avorter  dans  leur  naùTance  les  v  ailes  projets  qu'il 
avoic  formés  fur  la  Pologne,  s'en  vengea  fur  la  Zélande,  où-ii  fit  une 
irruption ,  &  força  Frédéric  IIL  de  Dannemarc  à  figner  la  paix  de 
Rodfchidt.  A*  peine  cette  paix  fut -elle  conclue  que  le  Roi  de  Dan* 
nemarc  la  rompit,  &  le  retour  de  la  liberté  détruifit  l'ouvrage  del^ 
contrainte.  Frédéric  III.  quoiqu'aggrefleur,  follicita  les  fecours  de 
l'Electeur  contre  ta  Suéde,  &  les  obtint. 

Frédéric  Guillaume  établit  le  Prince  d'Anhalt,  Gouverneur  de 
fes  Etats  pendant  fonabfence,  &  partit  de  Berlin  à  la  tête  de  fa  Ca- 
valerie, &  de  3000.  Cuiraffiers  Impériaux;  il  força  les  Suédois  qui 
éwieat  dans  le  Hoiitein,  à  feretirer  audelàde  TEider,  &  mitGarnifou 
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Brandebourgeoiïc  &  Impériale 4*nsGottorp;  &  après* «voir  chafsé  les 
Suédois  de  J'IsIe  d'AJamd,  il  mix  fpn  Armée,  en  quartier  d'hy  ver  daris 
le  Jutland. 

L'année  d'après,  il  ouvre- fa  Campagne  par  la  prife  de  Friderichs-    \6%f . 
oeude,  &  de  l'Isle  de  Fionie;  mais  i'entreprile  qu'il  forma  fur  l'Isle 
de  Fiïhnen  lui  manqua,  parce  que  &.  Vaifleaux  de  Guerre  Suédois  dis- 
fiperent  les  bateaux  chargés  de  fes  Troupes  de  débarquement 

Put  divifer  davantage  les  forces  des  Suédois,  de  Souches  entra 
avec  (ès  Impériaux,  (  ')  &  2000.  Brandebourgiois,  dans  la  Poméranie 
Cicérieure.  Lui,  &5i.aremberg,  s'emparèrent  de  quelques  petitesViiies> 
&  de  l'Isle  de  Wolin,  mirent  le  fiége  devant  Stettin;  Wiïrtzqui  en 
étoit  Commandant,  fit  une  belle  défenfe.  La  renommée  annonça 
promptement  cette  expédition  en  Dan  n  cm  arc:  Wrangel  y  apprit 
cette  nouvelle,  vola  au  iècours  de  la  Poméranie:  il  débarqua  à 
Stralfund,  furprit  100,  Brandebourgeois  fur  l'Isle  Ufedom,  &  jetta 
1000.  hommes  de  fecours  dans  Stettin. 

Wùrtz  ne  laifFa  pas  languir  fes  troupes  dans  une  lâche  oifîveté? 
il  fit  une  furieufe  fortie,  chaflâ  les  Impériaux  de  leurs  approches,  enr 
clôua  leur  canon,  porta  la  terreur  dans  leur  Camp,  &  les  obligea  de 
lever  ce  fiége,  qui  avoit  duré  46.  jours. 

L'Electeur,  qui  voyoit  que  la  Guerre  fê  rapprochoit  de  tes  fron- 
tières, quitta  le  Jutland  avec  fes  Brandebourgeois,  &  fuivit  Wrangelen 
Poméranie  ;  il  prit  Warnemunde  &  Tripfée,  battit  en  perfonne 
auprès  de  Stralfund  un  détachement  de  300. Chevaux,  &  finit  fa  Cam- 
pagne par  la  prife  de  Demin. 

Pendant  que  la  Guerre  fe  faifoit  ainfi  en  Holftein  6t  en  Pomé- 
ranie, les  Suédois  avoient  délogé  les  (a)  Polonois,  &  les  Bran  de-  (a)em6;g. 
bourgeois,  du  grand,  du  petit  Werder,  &  de  la  Ville  de  Marienbourg. 
dans  la  Prune;  mais  ils  en  furent  rechaflès(b)  par  les  Impériaux  &  les  (b)  en  1657. 
Polonois ,  &  Polentz  avec  (es  Brandebourgeois  leur  fît  une  irruption 
en  Courlande,  où  il  leur  prit  quelques  Villes. 

Je  dois  ajouter,  pour  un  plus  grand  éclairciflèment  de  ces  dé- 
tails militaires,  que  la  plupart  des  Villes  qui  foutenoienr  des  fiéges 

alors 

(*)  commandes  par  le  Général  de  Dohna. 
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alors,  etoiëntide  nature  *  ne  pouvoir  pas  réfîfter  24.  heures  à  ta  façon 
dont  on  les  attaque  i£e  nos  jours,  à"  moins  qu'une  Année  ne  foit  à  por- 
tée de  les  foutenir. 

La  mode  d'abdiquer  étoit  devenue  cpidémique  en  Europe.  La 
Reine  Chriftine  en  avoit  donné  l'exemple;  v  Jean  Cafimir  l'imita,  & 
Michel  Coribut  fut  élu  à  fa  place. 

1660.  Charles  Guftave  vint  à  mourir  à  la  fleur  de  lbn  âge,  parmi  ces 

troubles,  &  ces  agiotions,  dans  lesquelles  il  avoit  plongé  le  Nord;  la 
minorité  de  fon  fils  Charles  XI.  qui  n'avoit  que  5.  ans,  modérant  l'in- 
ftincl  belliqueux  des  Suédois,  leur  permit  dans  le  calme  des  paillons 
d'embrafïèr  des  fentimens  plus  pacifiques. 

Les  parties  belligérantes  foupiroient  toutes  après  le  repos,  5c  ne 
demandoient  que  leurs  fûretés;  leur  animofité  étoit  morte,  avec  celui 
qui  en  étoit  l'objet.  Toutes  les  parties  convinrent  d'ouvrir  les 
Conférences  dans  l'Abbaye  d'Oliva,  fituée  auprès  de  Dantzig.  Com- 
me l'ambition  n'avoit  aucune  part  à  ces  négociations,  elles  parvin- 
rent bientôt  à  une  heureufê  fin.  On  garantit  à  l'Electeur  le  Traitté 
deBraunsberg,  &  l'on  reconnut  la  Souveraineté  delà  Prufle*  &  les 
autres  Puiflances  convinrent  entr'elles  de  rétablir  Porde  des  Polies- 
fions,  comme  elles  a  voient  été  avant  la  Guerre. 

Cependant  la  PruiTe  fe  loumettoit  avec  peine  au  Traitté  de 
Braunsberg.  Les  Etats  de  ce  Duché  prétendoicttt,  que  la  Pologne  n'a- 
voir aucun  droit  de  difpolèr  d'aux.  Un  Gentilhomme,  nommé  Rho- 
de,  qui  étoit  des  plus  féditieux,  fut  arrêté:  l'Electeur  accoutumé  à 
furmonter  de  plus  grands  obftacles,  vint  facilement  à  bourti'appauer 
ces  premiers  mouvemens  de  révolte,  &  reçut  en  perfonne  l'homma- 
ge des  Pruflïens  à  Kônigsberg. 

1663»  Frédéric  Guillaume,  qui  étoit  leDéfenfeur  de  fes  fujets  en  tetns 

de  guerre,  avoit  la  noble  ambition  de  leur  fervir  dePére  en  tems  de 
paix.  Il  foulageoit  les  familles  ruinées  pas  les  ennemis  II  relc  voit  les 
murailles abbatué's  des  Villes;  les  forets,  les  betes  féroces  qui  les  ha- 
bitoient,  difparoiflbient  pour  faire  place  à  des  Colonies  die  Labou- 
reurs, &  à  de  nombreux  troupeaux,  qui  fe  nourriflbient  dans  les  lieux, 
.que  la  défolation  de  la  guerre  avoic  rendus  fauvages.  L'induftric  fi 
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utile  &  fi  méprisée,  l'Oeconomie  rurale,  étoit  encouragée.  On  voyait 
journellement  la  création  dé  quelques  nouveaux  villages  ;  l'excavation 
de  quelques  nouveaux  Canaux,  commodes  pour  ieshabitans;  &  l'on 
parvînt  de  plus  à  former  le  cours  d'une  rivière  artificielle,  qui  joignant 
la  Sprée  à  l'Oder,  fàcilitoit  le  Commerce  des  différentes  Provinces,  en 
leur  donnant  le  moyen  de  fe  communiquer  mutuellement  leur  abon- 
dance. Ces  fages  arrangements  étoientdus,  tant  à  l'application  con- 
tinuelle de  Frédéric  Guillaume  au  Gouvernement,  qu'à  la  bonté  de 
fon  caractère.  Ce  Prince  étoit  peut-être  plus  grand  encore  par  cet 
endroit,  que  paria  valeur  héroïque,  &  par  l'habileté  de  fa  Politique, 
qui  lui  faifoit  faire  toutes  les  chofes,  de  la  façon  dont  il  le  fâlloitpouf 
réuflir,  &  dans  le  tems  où  elles  dévoient  être  faites. 

Les  Turcs  attaquèrent  l'Empereur  en  Hongrie,  Se  il  lui  envoya  xtfç, 
un  fecours  de  2000.  hommes,  que  le  ,Duc  de  Holftein  eut  ordre 
d'y  conduire. 

Les  Polonois  avoient  une  Guerre  femblable  à  fou  tenir  contre 
les  Infidèles,  &  il  asfiita  Michel  Coribut  par  un  renfort  de  fes 
Troupes. 

Il  reçut  l'hommage  éventuel  de  la  Ville  deMagdebourg,  &  y  mic 
Garnifon  ;  Il  acquit  la  Seugneurie  de  Regenftein,  qui  étoit  un  fief  du 
Duché  de  Halberftacft,  fie  maintint  fes  droits  contre  les  prétentions 
du  Duc  de  Brunfwik.  Il  accorda  les  fils  du  Duc  de  Lunebourg,  qui  i66é. 
s'entredéchiroienr  pour  l'héritage  parterncl  ;  il  termina  par  un  Trait- 
té  les  dîfferens  qu'il  avoit  avec  les  Ducs  de  Neubourg  touchant  la 
Succesfion  de  Cléves;  il  fit  une  Alliance  défenfive  avec  la  Suéde,  fie 
conclut  à  la  Haye  une  quadruple  Alliance  avec  le  Roi  de  Dannemarc, 
la  République  de  Hollande,  &  le  Duc  de  Brunfwik,  à  laquelle  l'Em- 
pereur accéda. 

Toutes  ces  Alliances  avoient  pour  objet  d'aflurer  la  tranquillité 
de  l'Allemagne.  Il  paroit  cependant  que  Ja  prévoyance,  en  multi- 
pliant trop  leur  nombre,  affbibliflbit  en  même  tems  leur  valeur. 

Louis  XIV.  troubla,  le  repos  de  l'Europe,  malgré  ces  précau-  ^ 
tions,  par  la  Guerre  qu'il  fit  en  Flandre  aux  Efpagnols.    Une  dot  1 
qui  n'avoitpoint  été  payée  à  Marie  Theréfe;  fburnit  un  Manifêfte  à  la 
•  MtmotTu  de  ïJcademie  Tom.  ///.  Eee  France. 
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France.  Quoique  ces  raifons  ne  panifient  pas  ausfî  valables  à  Madrid 
qu'à  Verfailles;.  Louis  XIV,  crût  prdteder  felpn  les  règles ,  en  enva- 
hiflânc  les  Païs-Bas  Efpagnols,  parce  qu'ils  étoient  alors  défendus  par 
peu  de  Troupes.  «  -  ; ■  «-  5  J >: 

La  France  qui  étoic  attentive  à  prévenir  les  ligues",  qui  pou- 
voient  fe  former  pour  le  foutien  de  l'Efpagne ,  crut,  que,  dans  ces 
conjonctures,  il  lui  convenoit  de  ménager  l'amitié  de  l'Elç£fceitjy  &  • 
ce  Prince  s'engagea  de  ne  point  fe  mêler  de  cette,  guerre,  qui  en  effet  - 
lui  écoit  étrangère.  L>, 
1670.  Cependant  dés  Tannée  1070.  les  defleihs  que  Louïs^IV.  for- 

moit  fur  les  Provinces  Unies,  n'etoientpas  fi  caches,  qui'il  n'entrai* 
fpirât  quelque  choie.  Ceux  qui  font  le  moins  intereifës  dans  les 
affaires,  y  font  fouvent  les  plus  clairvoyans.  Frédéric  Guillaume  de- 
vina les  intentions  du  Roi  de  France,  ii  cflàya  de  détourner  les  fou- 
dres qui  menaçoient  les  Hbllandois.  Louïs  XIV.  bien  loin  d'adop- 
ter les  fentimens  pacifiques  de  PEleéleur,  elTaya  de  l'entraîner:  lui 
même  à  faire  la  guerre  aux  Hollandois  \  il  chargea  de  cette  Commis  ; 
fion  le  Prince  de  Furftemberg,.  qui  fe  rendit  à  Berlin;  &£ePrWccy 
vit  avec  etonnement  un  Souverain,  qui  préféroit  les  fentimens  de  i'ar 
initié  &  de  la  reconnoilTahce,  aux  amorces  de  l'intérêt,  &  aux  attraits 
feduifans  de  l'ambition'* 

Frédéric  Çuillaurae  fit  un  Traitté  à  Billefèldt  avec  l'Electeur  de 
Cologne,  l'Evéque  àc  Munfter,  &  le  Duc  de  Neubourg«pour  le 
ioutien  des  Provinces  Ûrues-  AN  peine  cet  engagement  fut- il  pris, 
que  le  Duc  de  Neubourg,  &  l'Electeur  de  Cologne,  patférent  en 
transfuges  dajfcle  parti  contraire. 
1672.  La  Hollande  attaquée  parla  France,  harcelée  par  l'Electeur  de 

Cologne,  &  par  l'Evêque  <JeMunfter,  étoit  dans  une  fituation  à  n'ofer 
attendre  des  feçours  de  la  généroiité  de  fes  Alliés.  Les  malheureux 
peuvent  faire;- une  expérience  certaine  du  cœur  humain;  le  déclin 
de  Jeur  fortune  réfroidit  le  zéie  de  leurs  amis;  &  comment  efpérer 
qu'un  Prince  eut  l'ame  allés  magnanime,  pour  affronter  à  la  fois  Louis 
XIV.  dans  le  cours  triomphant  de  fes  profpérités,  &  les  malheurs 

v  .  ,  que 
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que  la  République  de  Hollande  avoit  à  craindre,  pour  elle,  &  pour  fes 
•Libérateurs.  Cependant  ce  Défenfeur  fè  trouva,  &  Frédéric  Guillau- 
me fit  une  Alliance  avec  cette  République,  lorsque  l'Europe  comp- 
toit  la  voir  fubmergée  par  les  flots,  fur  lesquels  elle  avoit  régné  avec 
un  empire  fi  abfolu. 

L'Electeur  lui  promit  un  fecours  de 20, 000.  hommes,  dont  la 
moitié  fcroit  entretenue  aux  dépens  de  cette- République.  Les  par- 
ties  s'engagèrent  à  ne  point  faire  de  par*  fc  parée.  L*mpereur  Leo- 
pold,  à  l'exemple  de  l'EIecleur,  accéda  à  cette  Alliance. 

:  L'invafion  de  Louis  XIV.  avoit  changé  la  face  du  Gouverne- 
ment en  Hollande  ;  le  peuple  que  la  calamité  publique  rendoit  fu- 
rieux, s'en  prit  au  Penfionnaire,  &  vengea  fur  les  frères  de  Wit  les 
malheurs  que  la  Hollande  avoit  à  lbufîVir.  Le  Prince  Guillaume  d'O- 
range fut  élu  Stadthouder  d'une  commune  voix.  Ce  Prince  âgé  de 
19.  ans,  devint  l'ennemi  le  plus  infatigable  que  Ambition  de  Louis 
XIV.  ait  eu  à  combattre.  "pâod* 

A*  peine  ï'Elecleur  eut- il  formé  fon  Armée,  qu'il  s'avança  à 
Hilberftadt,  où  il  attendit  l'arrivée  de  Moncecuculli  avec  10000.  Im- 
périaux. 11  continuai  fa  marche  vers  la  Weftphalie,  mais  Turenne 
quitta  la  Hollande,  prit  quelques  Villes  dans  Iepaïs.deCleves,  &vint 
à  fa  rencontre  à  la  tîce  de  30,  000.  François.  Cependant  Groningue 
fut  éyacuéepar  l'Evéque  de  Munfter,  &  le  Siège  de  Maftricht  levé 
par  les  François;  ce  quiétoitles  premiers  fruits  de  cette  diverfion. 
H  .  Montecuculli  avoit  un  ordre  fècret  de  l'Empereur,  de  ne  point 
agir  ofTenfivement  ;  PEIecleur  vouloit  combattreTurenne,  &  marcher 
tout  droit  au  fecours  des  Holiaadois,  mais  comme  Montecuculli  n'y 
vouloit  jamais  confentir,  &  que  les  Brandebourgcois  etoient  trop 
foibles  pour  attaquer  Turenne;  Frédéric  Guillaume  fut  obligé  de  fe 
conformer  aux  intentions  de  ^Empereur,  &  il  marcha  du  coté  du 
Rhin  vers  Francfort,  en  donnant  avis  au  Prince  d'Orange  des  raifons 
de  fa  conduite.  Cette  marche  obligea  pourtant  Turenne  à  repafler  le 
Rhin  à  Andernach,  &  débarafTa  laHollande  de  30,  000 Ennemis. 

L'Elecleur  voulue  fuivre  Turenne,  il  avoit  fait  tous  les  prépara- 
tifs nécelTaires  pour  pafTerle  Rhin  à  Nirftcin,  mais  Montecuculli  s'y 
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oppofâ  encore,  &  lui  déclara  que  les  .Impériaux  ne  paflèroient  pas 
cette  Rivière.  La  Campagne  s'écoula  ainfi  infructuefement,  6c  l'Ele- 
cteur prit  les  quartiers  d'hyver  en  Weftphalie. 

Turenne  profita  de  ce  repos  ;  il  paflë  le  Rhin  à  Wefel ,  s'em- 
pare des  Duchés  de  Cleves  &  de  la  Marche,  &  s'avance  en  Weft- 
phalie; l'Evêque  de  Munfter  ofamême  asûcger  Billefeldt,  mais  il  ne 
put  prendre  cette  ville. 

Le  Prince  d'Anhaltconfeilla  alors  à  l'Electeur  d'attaquer  Turen- 
ne, mais  les  mêmes  raifons  de  ne  le  point  faire,  fubfiftoient  toûjours; 
l'Empereur,  qui  ne  s'étoit  point  déclaré  contre  la  France ,  ne  vouloit 
pas  que  Tes  trouj»es  agiiïenc  contre  elle,  &  les  Brandebougeois  n'é- 
toient  pas  a  (Tes  en  force,  pour  ofer  fe  mefûrer  contre  de  pareils  ennemis. 

Les  Hollandois  dévoient  tous  les  fubfîdes  qu'ils  s'étoient  enga- 
gés, de  payer  à  l'Electeur;  ni  l'Efpagne,  ni  l'Empereur,  Savoie nt  pris 
parti  contre  la  France,  &  tous  les  Etats  de  Weftphalie  etoient  perdus. 
Frédéric  Guillaume  fe  difpofa  dans  ces  conjonctures  à  faire  fon  accom- 
modement avec  Louis  XIV.  La  Paix  fut  conclue  à  Voflen ,  &  le  Roi 
de  France  la  ratifia  dans  fou  Camp,  devant  Maftricht.  L'Electeur 
rentra  en  pofTeffion  de  tous  fes  Etats,  hormis  des  Villes  de  Retz  &  de 
Wefel,  que  les  François  gardèrent  jusqu'à  ce  que  la  Paix  avec  la  Hol- 
lande fut  conclue.  L'Electeur  s'engagea  de  ne  plus  asfîfter  les  Hollan- 
dois', fe  refervant  cependant  la  liberté  de  défendre  l'Empire,  au  cas 
v  qu'il  fut  attaqué.  Lts  autres  Articles  de  ce  Traitté  roulent  fur  des 
iodemnifations  pour  les  dommages  que  les  Troupes  Françoifes  avoi- 
ent  faits,  quej-ouïs  XIV.  promit  de  payer  à  l'Electeur. 

Malgré  tous  .les  efforts  que  l'on  fît,  on  ne  pût  jamais  difpofer  les 
François  à  comprendre  dans  cette  Paix  la  République  de  Hollande. 
Frédéric  Guillaume  s'étoit  facrifîé  pour  elle,  &  fi  les  autres  Puiflân- 
ces  eufTent  imité  fa  générofité,  du  moins  en  partie,  fon  Expédition 
feroit  devenue  décifive,  &  il  n'auroitpas  été  contraint  déplier  fous  la 
puiflance  de  Louis  XIV. 

11  n'y  eut  pas  jusqu'aux  ennemis  de  Frédéric  Guillaume,  qui 
n'euflent  occofion  de  connoitre  la  magnanimité  de  fon  ame. 
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Un  François,  Homme  Villeneuve,  <jui  étoit  dans  îe  Camp  de 
Turenne,  offrit  à  l^edeur  de  le  défaire  du  Général  ennemi.  Frédéric 
Guillaume  en  eut  horreur,  &  avertit  Turenne  de  fe  garder  du  Traître, 
qu'il avoit  dans  fon  Armée;  en  ajoutant  qu'il  embraflbit  avec  plaifa  ^ 
l'occafîon  de  lui  témoigner,  que  l'eftime  qu'il  avoit  pour  fon  mérite, 
étoit  indépendante  du  mal  que  les  François  avoient  fait  fouffrir  à  fes 
Etats  de  Weftphalie. 

La  profpérité  de  Louis  XIV.  encourageoit  fon  ambition.  Il  avoit  ^73* 
terrafle  les  Hollandois,  réduit  les  Alliés  à  les  abandonner,  &  la  ter-  l*7^ 
reur  de  les  armes  contenoit  les  deux  Maifons  d'Autriche  dans  i'in- 
aclion.   Dans  ce  tems  même  fes  troupes  commirent  de?  excès  énor- 
mes dans  le  Palatinat,  en  tirant  des  contributions  éxigées  à  toute  ri- . 
gueur,  &  maltraitant  les  Peuples.   L'Eleveur  Palatin  s'en  plaignit  à 
la  Diète,  &  l'Empereur  qui  avoit  tranquillement  vûfubjuguer  la  Hol- 
lande, s'éveilla,  lorsqu'il  s'jgitdesfùretés  de  l'Empire  même;  il  rom- 
pit avec  la  France:  &  c'eft  peut  être  la  feole  Guerre,  que  laMaifon 
d'Autriche  ait  entreprrfe,  pour  la  fureté  &  la  défénfe  de  l'Allemagne. 

Léopold  s'unit  avec  l'Efpagne  &  la  Hollande  >  &  Frédéric 
Guillaume  s'engagea  de  conduire  16,000.  hommes  au  fecours  de 
l'Empire;  ce  qui  lui  étoit  permis  par  fa  Paix  de  Volfen.  L'Ef- 
pagne, &  k  Hollande,  fe  chargèrent  de  le  foulager  dans  l'entretien, 
de  fes  Troupes. 

Les  commencemens  de  cette  Campagne  furent  malheureux  pour 
les  Alliés;  les  Hollandois  venoîent  d'être  battus  à  Senef  par  le  Prince 
tleCondé,  le  Duc  de  Lorraine  le  rut  àSintzheim,  &Mr.  de  Bournon- 
ville  àHoltzheimenAlface,  tous  deux  par  le  Maréchal  de  Turenne.  , 

L'Elecleur  pafla  le  Rhin  a  Strasbourg,  &  joignit  les  Impériaux, 
peu  de  jours  après  leur  défaite;  il  trouva  les  Généraux  qui  commarw 
Soient  cette  armée  divifés,  fe  contrariant  entr'eux,  &  plus  occupé* 
3  fe  nuire  qu'à  vaincre  l'ennemi. 

Cette  armée  étoit  forte  de  50,  ooô  hommes  depuis  la  jonclion 
desBrandebourgeois;  l'Eieâeur  qui  vouloit  combattre,  &  qui  cher- 
choit  h  gloire,  ne  put  jamais  déterminer  Bournonville  à  tomber  xi'ac- 
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cord  avec  lui  ;  le  tems  fe  perdit  à  obferver  Turenne.  On  marcha  a 
Kokersberg;  les  Bran  de  bourgeois  prirent  le  peric  Château  de  Wolels- 
heim,  et  Turenne  qui  médicoit  un  plus  grand  coup,  repaflala  Sarre» 
&  fe  retira  en  Lorraine. 

L'Elecleur  établit  fes  quartiers,  depuis  Calmar  jusqu'à  Masmun- 
fter,  ik  les  Impériaux  bloquèrent  Brifac. 

Turenne  étoit  toujours  bien  fort,  vis  à  vis  d'une  Armée  où 
régnoit  la  divifion  &  la  jaloufie,  il  reçut  un  fecours  de  io,boo.  Hom- 
mes de  l'Arméede  Flandres.  U  avoit  recule  commeFabius,  il  avança 
comme  Annibal. 

L'Elefteur  prévit  ce  qui  arriva.  Il  confeilla  à  Bournonville  de 
ralTembler  fes  troupes  difperfécs,  mais  ce  Généra]  n'obéïlîbit  point, 
&  fe  croyoit  en  fureté.  Cependant  Turenne  paflè  par  Tan  &  Bed- 
fort,  pénétre  dans  les  quartiers  des  Impériaux,  dont  il  enlevé  une 
partie,  bat  Bournonville  dans  le  Sundgôvv  auprès  de  Mùhlhaufen,  & 
pourfuit  ce  Général,  qui  joint  à  la  hâte  I'Klccleur  auprès  de  Colmar. 
Turenne  tourne  ce  Camp  avec  fa  féconde  ligne.  L'Fîeclcur  qui  fe 
trouvoit  dans  un  terrain  étroit,  pris  en  flanc  par  Turenne,  &  con- 
trarié par  Bournonville,  décampa  pendant  la  nuit,  &  repalïà  le  Rhin 
à  Strasbourg. 

Les  Impériaux  levèrent  le  Siège  de  Brifac,  &  les  François  re- 
devinrent les  Maîtres  de  TAH'ace. 

Frédéric  Guillaume  prit  des  quartiers  d'hyver  en  Franconie, 
avec  fes  Brandebourgcois. 

Ces  mauvais  fuccés  ne  doivent  pas  furprendre  ceux  qui  con- 
noiflent  les  principes,  &  la  conduite  de  la  Cour  Impériale. 

LeConfeil  devienne,  &  celui  deVerfai!les,ctoient  bien  differens, 
6c  Bournonville  n'étoit  pas  un  homme  comparable  à  Turenne. 

Av  Vienne,  des  Miniftrcs  qui  n'etoient  que  pol  itiques,  faifoient 
dans  la  retraite  de  leurs  Cabinets  des  projets  de  Campagne,  qui 
n'étoient  point  militaires;  les  Généraux  n'en  croient  que  les  exécu- 
teurs :  &  encore  prétendoit-on  les  conduire  à  lalifiérc,  dans  une  car- 
rière, eù  il  faut  voler  pour  la  remplir. 

Ver- 
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A'  Verfàillés,  on  inftruifoit  les  Généraux  des  defleins  de  hiCour, 
&  l'on  croyoit  les  Coudé,  ânes  Turenne,  d'afîes  grands  hommes  pour 
s'en  rapporte*  à  eux,  pour  h  façon  &  hmianié4^ demies  Remplir. 

L'Àbbé  Fouquet,  favori  du  Ordinal  Mafcarmï  ofaVemanciper 
jusqu'à  montrer  fur  une  Carte  l'endroit  où  le  Maréchal  de  Turenne 
devoir  paflêr  une  Rivière;  -Farenne  lui  donna  (échemenr  fur  les 
doiges,  &jui  dit;  „  Monfieur  l'Abbé,  votre  doigt  n'eft  pas  un 
,>Poiitv  ;i»'jf:s»  .îîïojift* 

Les  Généraux  François  é^idnt-coiuiae  Souverains  dans  leur» 
Armées.  Or  ne  donno  it  point  d'entraves  ài  eu  r  habileté,  ils  fui  voient 
en  tout  ta  libre  impulfion  dtf  leurgénte,  &  profitoient  des  momens 
que  leurs  ennemis  perdoient  dans  l'envoi  des  Couriers,  pour  de- 
mander la-. permiafion  de  faire  ides  chdfes ,  qui  n'ètoienc  plus  fâj  fables 
à  leur  retour».  De  là  vient  que  Frédéric  Guillaume  ne  parût  jamais 
fi  admirable  *  la  téte  des  Impériaux*,  qu'à  la  t&e  de  fes  propres 
Troupes. 

L'Empereur,  qui  Iedécoroif  de  la  répréfentation,  mettoit  fa  con- 
fiance en  fes  propres  Généraux.  Ausfi  MontecUcuUi  fie-  il  avorter 
tous  lés  deflems  de  l'Ele&eur  dans  la  Campagne  de  1^72, .'  parce  que^ 
les  Impériaux  n'ayant  point  déclaré  la  Guerre  aux  François,  évitoient 
d'agir  contr'eux,  &fe  contentoient  de  faire  acïe  de  coinparitiondans 
les  Armées. 

Dans  la  Campagne  que  nous  venons  de  rapporter,  Bournonville^ 
qui  avoit  été  battu  à  Holtzhcim,  avoit  ordre  de  ne  plus  hasarder 
d'affaire  ;  il  fe  peut  qu'il  s'oppofa  aux  projets  de  l'Electeur  par  une 
jaloufie  perfonnclle,  &  afin  qu'il  ne  fût  point  dit,  que  le  grand 
génie  de  ce  Prince  reparât  les  fautes  qu'il  avoit  faites  par  malhabileté. 

Les  François  croyoient  n'en  avoir  pas  fait  aflés  en  regagnant 
l'Alface,  ils  voulurent  afîbiblir  l'Armée  Impériale,  qui  leur  auroifiptf 
faire  perdre  facilement  au  Printems  les  avantages  qu'ils  s'étaient 
procurés  pendant  l'hyvcr;  ils  fufeiterenc  pour  cet  effet  des  enne- 
mis à  l'Electeur,  qui  l'attirèrent  par  leur  diverfion  dans  fes  propres 
Etats. 

ûî  •  Maigre 


Malgré  l'Alliance  défenfive  que  l'Electeur  avoit  conclûè'avec  la 
Couronne  de  Suéde,  &  le  Duc  de  Neubourg,  dès  l'an  167$.  Wrangel 
(•)  167S.  entra  (a)  dans  la  Marche  à  la  têce  d'une  Armée  Suédoife. 

Le  Prince  d'Anhalt,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Marche,  fe 
plaignit  amèrement  de  cette  irruption.  Wrangel  lui  répondit,  que 
les  Suédois  retireroient  leurs  Troupes,  désque  l'Elefteur  feroit  la 
paix  avec  la  France.  . 

Ce  Prince  informa  Frédéric  Guillaume  de  la  défolation  de  Ces 
Etats  &  des  défordres  que  les  Suédois  y  comme ttoient:  mais  ayant 
trop  peu  de  Troupes  à  Berlin,  pour  fepréfenter  devant  une  Armée» 
l'Electeur  trouva  bon  qu'il  ne  fe  commît  point  avec  les  Suédois,  & 
qu'il  attendit  fon  arivée. 

Pendant  que  les  Troupes  de  PElecteur  fe  reràifoient  de  leurs 
fatigues,  dans  leurs  quartiers  d'hy  ver  de  Francpnie;  les  PaïfansBran- 
debourgeois,  impatiens  de  pontr  un  joug  étranger,  &  defefpérés  par 
les  véxations  des  Suédois,  s'attroupèrent,  &  remportèrent  quelques 
avantages  fur  leurs,Opprefleurs.  Ils  avoient  formé  ent^eux  des  Com  ■ 
pagnies;  le  nom  de  l'Electeur  étoit  dans  leurs  drapeaux,  &  on  y 
Hfoit  cette  Légende, 

Pour  le  Prince,  &  pour  la  Patrie, 
Nous  fa  criions  notre  Pie, 

La  maladie  de  Wrangel  augmenta  le  défordre  &  le  pillage;  les 
Eglifes  n'etoient  point  épargnées,  6t  l'avide  cruauté  du  Soldat  le 
pouffa  aux  Plus  grandes  violences. 

Pendant  que  les  Marches  foupjroient  après  un  Libérateur,  Fré- 
déric Guillaume  fe  préparait  à  confondre  l'audace  de  fes  ennemis. 
Il  partit  de  laFranconie,  &  arriva  le  n.  de  Juin  à  Magdebourg.  Il  fit 
fermer  les  portes  de  cette  Fortereflê,  &  ufa  de  toutes  les  précautions, 
pour  dérober  à  fes  ennemis  les  nouvelles  de  fon  approche.  Vers  le 
loir  fon  Armée  pafla  l'Elbe,  &  marchant  par  des  chemins  détournés, 
elle  fe  trouva  la  nuit  d'après  aux  portes  de  Rathenau.  L'Eledeur  fit 
avertir  le  Baron  de  Brift,  qui  y  etoit  alors,  de  l'arrivée  de  fes  Troupes, 
&  fe  concerta  avec  lui  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  furprendre  les 
Suédois.  '  ^c 
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Le  Régiment  de  Wangelin  étoic  en  garnifon  dans  cette  Ville* 
invita  les  Officiers  de  ce  Régiment  à  un  grand  fouper,  ils  fe  li- 
vrèrent fans  retenue,  durant  cette  fête  Bachique,  aux  charmes  de  la 
boiflon,  &  pendant  qu'ils  cuvoient  leur  vin,  l'Elecleur  fît  pafler  la 
Havel  fur  des  Bateaux  à  differens  détachemens,  pour  afTaillir  la  Ville 
de  tous  cotés. 

Son  Général  Dôrffling  fe  dhant  un  parti  Suédois,  pourfuivipar 
des  Troupes  Brandebourgeoifes,  entra  1  e -premier  dans  Rat  henau,  égor- 
gea les  Gardes;  &  en  même  tems  toutes  les  portes  furent  forcées;  la 
Cavalerie  nettoya  les  rues,  &  les  Officiers  Suédois  fe  perfuaderent 
à  peine  à  leur  réveil,  qu'ils  étoient  prifonniers  d'un  Prince  qu'ils  cro- 
yoient  en  Franconie  à  la  tête  de  fes  Troupes.  L'a  van  turc  étoit  afles 
finguliére,  pour  reflèmbler  à  un  Rêve. 

L'EIecleur,  qui  connoifioit  de  quel  prix  les  momens  font  à  la 
guerre,  n'attendit  point  l'arrivée  de  fon  Infanterie.  Dans  cette 
conjoncture  décifive ,  il  marcha  à  Nauen ,  pour  fèparer  &  couper 
entièrement  les  deux  Corps  principaux  des  Suédois,  dont  l'un  étoit 
auprès  de  Brandebourg,  &  l'autre  auprès  de  Havelberg,  Celui  de 
Brandebourg  venoit  de  palier  Nauen,  une  heure  avant  que  l'Elecleur 
en  approchât.  Il  le  fuivic  avec  vivacité,  &  n'ayant  pû  l'atteindre ,  il 
apprit  par  des  prifonniers,  &  des  déferteurs,  qu'ils  marchoienc  à 
Fehrbellin,  où  ils  s'étoient  donnés  rendes -vous  avec  ceux  qui 
étoient  à  Havelberg. 

L'Armée  Brandebourgeoife  coniîftoit  en  5000.  Chevaux.  Elle 
n'avoit  point  d'Infanterie ,  &  menoit  cependant  12  Canons  avec  elle. 
L'Electeur  ne  balança  point  d'attaquer  l'ennemi,  malgré  l'inégalité 
du  nombre,  &  la  différence  des  Troupes  qui  compofoient  les  deux 
Corps  d'Armées.  Il  n'avoit  que  de  la  Cavalerie,  &  les  Suédois  comp- 
toient  dix  Régiments  d'Infanterie ,  avec  quelques  Dragons. 

Frédéric  Guillaume  donne  (a)  i*avant  garde  au  Prince)  de  Hom-  z^,,  .  . 
bourg  avec  1600  Chevaux,  en  lui  enjoignant  de  reconnoitre  l'ennemi, 
fans  s'engager  à  rien.   Ce  Prince  part,  &  après  avoir  traverfé  un  Bois, 
il  trouve  les  Troupes  Suédoifes  campées  entre  les  Villages  de  Hacken- 
berg  &  de  Tornow,  ayant  un  Marais  à  leur  dos,  le  pont  de  Fehr- 
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bellin  au  delà  de  leur  droite,  &  une  plaine  égale  &  unie  devant  leur 
front.  Il  pouffe  les  Gardes  du  Camp,  les  culbute,  &  les  mené  bat- 
tant jusqu'au  gros  de  leur  Armée,  qui  fort  en  même  tems  du  Camp 
pour  fe  former  en  bataille;  ce  Prince  fe  laine  emporter  à  la  vivacité 
de  fon  tempérament,  &  s'engage  dans  un  Combat,  qui  auroit  eu 
pour  lui  une  ifluè'  funefte,  fi  l'Electeur  ,  averti  du  danger  qui  le  me- 
naçoit,  ne  fût  accouru  à  fon  fecours» 

Frédéric  Guillaume,  dont  le  coup  d'œil  étoit  prompt  &  jufte, 
&  l'aclivité  étonnante,  profita  d'une  butte  de  fable  pour  y  placer  un« 
batterie  ;  l'effet  en  fut  merveilleux,  L'Armée  Suédoife  commençant 
à  flotter,  il  fondit  en  même  tems  avec  toute  fa  Cavalerie  fur  la  droite 
des  Ennemis,  &  la  défit  entièrement;  les  Régimens  du  Corps,  &  ce- 
lui d'Oftrogotie,  furent  taillés  en  pièces,  par  la  Cavalerie  Brande- 
bourgeoife.  La  déroute  de  la  droite  entraîna  la  gauche  ;  beaucoup 
de  Suédois  fe  jetterent  dans  des  Marais,  où  ilspérirent;  le  refte  s'en- 
fuit à  Fehrbcllin,  où  ils  rompirent  les  Ponts  derrière  eux. 

L'Electeur,  qui  étoit  dépourvû  d'Infanterie,  ne  put  forcer  ce 
Pont  pour  les  pourfuivre,  &  il  fe  contenta  d'établir  fon  Camp  fur  le 
Champ  de  Batataille,  où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire.  Il  pardonna  au 
Prince  de  Hombourg  d'avoir  expolé  avec  tant  de  légèreté  la  fortune 
de  tout  un  Peuple,  en  lui  difant:  „  Si  je  vous  jugeois  félon  les  ri- 
„  gueurs  desLoix  militaires,  vous  auriez  mérité  de  perdre  la  vie,  mais 
„  à  Dieu  ne  plaife  que  je  fouille  mes  Lauriers  par  Je  fâng  d'un  Prince, 
„  qui  a  été  un  des  principaux  inftrumens  de  ma  victoire. 

Les  Suédois  perdirent  8  Drapeaux,  2  Etendarts,  8  Canons, 
3000  hommes,  &  un  grand  nombre  d'Oificiers,  dans  cette  célèbre 6: 
deciûve  journée. 

Dtirfâing  les  pourfuivic  le  lendemain,  leur  fit  beaucoup  de  pri- 
(bnniers,  &  leur  prit  leur  bagage,  &  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'ils 
ivoient  faits.  L'Armée  Suédoife,  qui  étoit  fondue  jusqu'à  4000  hom- 
mes, fe  làuva  par  Ruppin  &  Witftock  dans  le  MeckJenbourg.  fl  me 
lèmble  qu'on  pourroit  appliquer  à-l'Elefteur  avec  juftice,  au  rejet  de 
cette  brillante  ^rapide  Expédition,  kftm,  vidt,  v/ci,  de  Céfâr. 
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Les  heureux  (ùccés  des  Armes  Brandcbourgeoifès  contribuèrent 
à  ce  que  les  Suédois  furent  déclarés  ennemis  de  l'Empire,  pour  l'avoir 
attaqué  dans  un  de  Tes  Membres.  Si  la  fortune  eut  fécondé  les  Sué- 
dois, peut-être  auraient -ils  trouvé  des  Alliés. 

L'Electeur,  fort  des  fecours  des  Impériaux  &  des  Danois,  atta- 
qua à  fon  tour  les-Suédois  chez  eux,  il  entra  en  Poméranie,  &  fè  ren- 
dit Maître  des  trois  paffages  principaux  de  la  Péene. 

Les  Brandebourgeois ,  qui  fe  croyoient  invincibles  fous  la  con- 
duite de  leur  Prince,  prirent  la  ville  de  Wolgaft,  &  l'Isle  de  Wolin  ; 
&  Wismar  ne  fe  rendit  aux  Danois,  qu'après  que  le  Prince  de  Hom- 
bourg  les  eut  joint,  avec  un  renfort  des  Troupes  Ele&orales. 

L'Elecleur,  &  le  Roi  de  Dannemarc,  que  leurs  intérêts  lioient  i^6L 
également  enfemble ,  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Suédois, 
reûerrerent  encore  les  nœuds  de  leur  engagement,  de  la  façon  la 
plus  étroite. 

Cependant,  laGarnifon  de  Stralfund  tenta  pendant  Vhy  ver  de  dé- 
loger les  Brandebourgeois  de  l'Isle  de  Wolin  ;  Mardefeldt  y  palîa  avec 
un  détachement,  &  asfiégea  les  Troupes  Electorales  qui  en  défen- 
doient  la  Capitale.  La  vigilance  du  Maréchal  DôrrHing  leur  fit  payer 
ailes  cher  la  légèreté  de  leur  entrepriie;  il  raflembla  quelques  uns  de 
fes  quartiers,  palTa  dans  Tlsle  de  Wolin,  battit  Mardefeldt,  &  l'aurait 
entièrement  défait,  fi  le  Suédois  n'eut  regagné  fes  bords  en  hâte,  & 
ne  fe  fut  fauve  à  Stralfund. 

Au  commencement  de  cette  Campagne,  la  Balthique  fe  vit  cou- 
verte de  deux  puiflàmes  Flottes,  qui  bloquèrent  les  Suédois  dans  leurs 
Ports,  &  les  empêchèrent  d'envoyer  des  fecours  en  Poméranie.  La 
Hollandoile  étoit  commandée  par  l'Amiral  Tromp ,  le  plus  grand 
marin  de  Ton  Siècle;  la  Danoifè  etoit  fous  les  ordres  de  l'Amiral  JuM, 
dont  la  réputation  étoit  également  bien  établie.  Jusques  aux  Câpres 
Brandebourgeois  fâhoient  des  pôles  fur  les  bâtimens  Suédois. 

Cette  Nation,  qui  prévit  ce  qu'il  lui  en  coûterait  de  réfifter  au 
nombre  de  fes  ennemis,  hazarda  de  faire  des  Propofitions  à  l'Elceleur, 
pour  le  détacher  de  fes  Allies,  ou  peut-  être  même  pour  le  commet- 
tre avec  eux.  .  Wangelin,  qui  fut  fait  prifonnier  à  Rathenau,  fonda  le 
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terrain,  5c  fit  des  ouvertures  qui  auroient  pû  acheminer  à  un  accom- 
modement ;  mais  Frédéric  Guillaume  ne  voulut  entrer  dans*  aucune 
force  de  négociation. 

Ce  Prince  fe  mit  à  la  tète  de  fes  Troupes ,  &  prit  Anclam, 
malgré  le  Général  Kônigsmarck ,  qui  tenta  de  fecourir  cette  Ville.  Il 
tourna  enfuite  (es  Armes  viclorieufes  vers  Stettin,  qu'il  fe  contenta 
de  blocquer,  à  caufe  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  en  foire 
le  Siège  dans  les  formes. 
1677.  La  Campagne  fuivante  s'ouvrit  fur  mer  parune  Bataille  navale, 

où  les  Danois  défirent  la  flotte  Suédoife. 

Charles  XI.  qui  avoit  été  pupille  jusqu'alors»  commença  à  pa- 
roitre  comme  Roi.  Pour  fon  coup  d'eflâi,  il  gagna  la  fâmeufe  Bataille 
de  Lunden  en  Scanie,  où  Chriftian  V.  perdit  6000.  hommes. 

La  fortune  des  Suédois ,  qui  les  favorifoit  contre  le  Roi  de 
Dannemarc,  devenoitimpuiifjnte,  lorsqu'ils  avoient  l'Elecleur  à  com- 
battre; la  Campagne  de  Poméranie  fut  bien  malheureufe  pour  eux. 

L'Electeur  fie  ouvrir  Je  6.  de  Juin  Ja  tranchée  devant  Stettin. 
Les  Brandebourgeois  attaquèrent  cette  place  par  la  rive  gauche  de 
VOder  :  les  Lunebourgeois  leurs  Alliés  firent  leurs  approches  par  la 
rive  droite;  le  Siège  dura  6,  mois. 

La  fortification  de  Stettin  confîftoit  dans  des  boulevards  de 
terre,  entourés  d'un  fofTé,  défendue  par  une  mauvaife  contrefearpe. 
Les  Ouvrages  extérieurs  de  cette  place  rte  confiftoient  qu'en  deux  re: 
doutes  de  terre.  De  nos  tems  cette  bicoque  auroic  coûté  8.  jours 
de  fiege.  Alors  les  Troupes  de  l'Electeur,  accoutumées  aux 
Guerres  de  raie  campagne,  n'avoienc  point  l'expérience  des  Sièges, 
elles  ne  connoiflbient  que  les  coups  de  main,  &  manquoient  d'In- 
génieurs. 

Stettin  ne  capitula  que  le  14.  Décembre.  La  Garnifon  étoit 
réduite  à  300. hommes,  &  les  Relations  de  ces  tems  rapportent  que 
ce  Siège  coûta  10,000.  hommes  aux  Asfiégeans.  Les  Lunebourgeois 
fe  retirèrent  alors  chez  eux.  Les  avantages  brillans  que  1'EIecleur 
remportoit  fur  fes  ennemis ,  ne  firent  par  fur  la  Cour  Impériale  l'im- 
preslion  fevorable  qu'on  en  devok  attendre.    L'Empereur  vouloir 
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avoir  de  fbibjes.  vaflàux ,  &  de  petits  fujecs  en  Allemagne  y  6V  non 
pas  de  grands  Seigneurs*  &  des  Princes  puiHàns.  Sa  Politique  qui 
tendoitau  Defpotifme,  fentoit  l'importance  qu'il  y  avoit,  de  tenir  les 
Princes  de  l'Empire  dans  un  état  de  médiocrité,  c^d'impuiflance,  pour 
donner  beau  jeu  à  la  tyrannie,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  defieirt 
d'établir  en  Allemagne.  Les  Confeilleurs  de  l'Empereur,  &  cntr'autres 
un  certain  Hocherus,  oferent  bien  dire,  qu'on  voyoit  à  Vienne  avec 
chagrin,  qu'un  nouveau  Roi  des  Vandales  s'apgrandit  fur  les  bords  de 
la  Balthique.   Cette  Prophétie  fe  vérifia  dans  la  fuite. 

Pendant  que  les  Campagnes  de  l'Electeur  éraloient  un  fuite  de 
profpéricés  &  de  triomphes,  qui  étoient  les  fruits  de  fa  prudence; 
les  Hollandois  négocièrent  la  paix,  &  la  conclurent  féparément  avec 
la  France. 

Frédéric  Guillaume  reprocha  à  ces  Républicains  leur  ingrati- 
tude. La  France  propofa  à  ce  Prince  de  rendre  au  Suédois  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  fur  eux,  &  de  les  indemnifer  des  fraix  de  la 
Guerre.  Louis  XIV.  aurait- il  pû  prescrire  des  conditions  plus  hu- 
miliantes à  un  Prince  vaincu?  Ausfi  l'Electeur  les  rejetta  t-il.  Ses 
voeux  s'elevoient  plus  haut,  &  il  afpiroit  à  conferver  par  des  Traittés, 
ce  qu'il  avoit  acquis  par  des  Combats.  Mais  iLfut  toujours  plus  heu- 
reux par  fes  Négociations  que  par  fes  Victoires. 

La  Guerre  continua  donc  en  Poméranie. 

Dés  les  commencemens  de  la  Campagne  fui  van  te,  les  Suédois 
enlevèrent  fur  l'Islc  de  Riigen ,  deux  détachemens  Danois  &  Brande* 
bourgeois,  forts  chacun  de  600.  hommes.  Le  Roi  de  Dannemarc 
perdit  de  plus  Chriftianftadt,  &  l'Isle  de  Blechingen. 

La  fortune  de  l'Electeur,  ou,  pour  mieux  dire,  fa  prudence 
n'étant  afiujettie  à  aucun  caprice,  étoit  plus  ftable.  11  reçut  un  fe- 
cours  de  4000.  Lunebourgeois ,  &  fît,  à  l'aide  des  Vaifleaux  Danois 
une  defeente  dans  l'Isle  de  Rugen,  en  chafTa  les  Suédois,  &  leur  enleva 
la  Fehrfchantz.  Il  s'empara  tout  de  fuite  de  l'Isle  de  Bbhrnholm, 
pafla  devant  Stralfund,  &  fit  bombarder  cette  Ville  avec  tant  de  vi- 
vacité, quellefe  rendit  au  bout  de  2.  jours  ;  il  termina  enfin  cette 
belle  Campagne  par  la  prife  de  Grypswalde. 
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Tl  fcmbloit  que  îe  Deftin  fe  plût  à  fournir  à  ce  Prince  des  oc- 
cafions,  pour  lui  faire  déployer  fes  grands  talens.  A*  peine  avoir -ii 
achevé  cette  Campagne,  qu'il  apprit  qu'on  l'attaquoit  d'un  autre 
côté ,  &  que  le  Général  Horn  etoit  forti  de  la  Livotùe  avec  16000. 
hommes  pour  entrer  en  Pruflè. 

L'Electeur  reçut  cette  nouvelle  fans  s'étonner,  &  y  remédia, 
fans  embaras.  Son  efprit  promt  en  expédiens  lui  fournifloit  dans  le  mo- 
ment même  tous  les  projets  posfibles,  &  applicables  à  ce  (ujet;  il  pen{a 
&  exécuta,  pour  ainfi  dire,  en  mémetems.  Il  détache  le  Général  Go  rtz 
avec  3000.  hommes,  qui  s'avance  à  grands  pas,  pafle  la  Viftule,  5c  ar- 
rive hcureufement  à  Kônigsberg,  où  il  le  joint  à  Hohendorflf,  &y 
rcfte  en  panne  jusqu'à  l'arrivée  de  l'Eleveur. 

Dans  le  tcms  même  de  cette  diverfion,l'embarras,  ôt  les  mauvaifcs 
conjonctures,  empirèrent  encore  par  l'abandon  de  l'Empereur  ôt  de 
l'Efpagne,  qui  firent  àNimégue,  à  l'exemple  desHollandois,  leur 
paix  avec  la  France,  fans  y  faire  mention  des  intérêts  de  l'Electeur. 
Ce  Prince,  &  le  Roi  de  Dannemarc,  relièrent  ainfi  les  derniers  dans 
la  carrière. 

Frédéric  Guillaume ,  pour  fortifier  fon  parti ,  conclut  une 
Alliance  défenfivc  avec  ces  mêmes  Hollandois,  qui  l'avoient  aban- 
donné avec  tant  de  lâcheté;  il  leur  fit  la  cesfion  réelle  du  {Fort  de 
Schenck,  les  difpenfa  de  lui  payer  des  fubfides  arriérés,  &  n'en  reçue 
en  récompenfe  que  de  vaines  garanties,  que  ces  Républicains  ingrats 
refuférent  même  d'accomplir. 

Les  Suédois  ne  lailîbient  cependant  pas  de  faire  des  progrès  en 
.  Prufle.   Ils  avoient  brûlé  en  partant  le  fauxbourg  de  Memel;  ilss'e- 
toient  emparés  deTilfit&  d'Infterbourg;  leurs  Troupes  s'etoient 
étendues,  &  leurs  partis  inondoient  tout  le  païs. 

L'Electeur  répara  bientôt  ces  pertes  par  fa  prodigieufe  diligence. 
Il  part  de  Berlin,  le  met  à  la  tête  de  9000.  hommes,  avec  lesquels 
Dôrfïïing  avoir  pris  les  devants.  Il  parte  la  Viftule  le  15.  Janvier,  pré* 
cédé  par  la  terreur  de  fon  nom ,  qui  croit  devenu  redoutable  aux 
Suédois.  Horn  le  confond  à  fon  approche,  il  perd  l'efperance  de 
jéfiftcr  au  Vainqueur  de  Fehrbellin ,  il  fe  recire,  fes  Troupes  fc 
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découragent;  Gôrtz  profite  de  ce  trouble,  ii  le  fuit,  le  harcelé  cVIe 
retarde;  &  ce  commencement  de  défordre  fait  perdre  8000.  hom- 
mes aux  Suédois.  Un  grand  nombre  de  Païfcns,  qui  s'étoient  joints 
au  Corps  de  Gôrtz,  prenoient  prifonniers  les  traîneurs*  &  tous  ceux 
qui  s'écartoient  de  l'Armée  ennemie. 

L'Electeur,  qui  ne  pcrdoit  pas  de  momerts  dans  l'oifiveté,  fe 
trouvoit  fur  les  bords  du  Frifch-HafF.  Il  fait  monter  toute  fon  In* 
fanterie  fur  dos  traineaux,  qu'il  avoir  fait  préparer  exprés,  fê  tranfpor- 
te  avec  (es  Troupes  à  7  Milles  delà  (a)  le  même  jour,  &  continue  fa  rou- 
te de  Cette  façon  étrange  &  nouvelle.  On  étoit  furpris  de  voir  la  courte 
d'une  Armée  fur  la  glace  unie  du  même  Golfe,  qui,  deux  mois  au- 
paravant, avoir  été  couvert  de  Vaifleaux 

La  marche  de  l'Electeur  avec  fon  Armée,  rellèmbloit  au  fpecla- 
cle  d'une  Fctegalante&  fuperbe;  l'Elecrrice,  &  toute  la  Cour,  etoient 
avec  lui  fur  des  craineaux,  &  ce  Prince  étoit  reçu  dans  tous  les  en- 
droits où  il;arrivoit,  comme  le  Libérateur  de  la  PrufTè. 

11  détacha  de  Labiavv,  Trefènfeldt  avec  5000.  Chevaux,  pour  ar- 
rêter les  Suédois,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  les  joindre;  il  fit  encore  le  même 
jour  un  chemin  conliderable  fur  le  Golfe  de  Courlande,  &  arriva  le 
19  Janvier  avec  fa  petite  Armée  à  3.  Milles  de  Tillit,  où  les  Suédois 
avoient  leur  Quartier.  U  apprit  le  même  jour,  que  Trefènfeldt  avoic 
battu  deux  Régimens  des  ennemis  auprès  de  Spjitter,  &  qu'il  leur 
avoit  pris  28.  (b)  Drapeaux  &  Etendarts,  2.  Paires  de  Timbales,  & 
700.  Chariots  de  bagage.   U  lui  ordonne  de  pourfuivre  ces  avantages. 

Les,  Suédois  battus  par  Trefènfeldt,  harcelés  par  Gôrtz,  &  inti- 
midés par  le  voifmagede  J'Eledteur,  abandonnèrent  Tilfir,  Se  fe  reti- 
rèrent vers  la  Courlande.  Çôrtz  atteignit  leur  arriére- garde,  forte  de 
1400. hommes,  entre  Scfruhzen,  Crug  &  Cuadjuc,  &  la  defh entièrement. 
Ii  revint  d'un  coté,  6c  Trefènfeldt  de  l'autre,  tous  deux  chargés  de 

^ophées, 

(a)  7.  Milles  d'Allemagne; 

(b)  Ou  it  falloir,  que  les  Suédois  ru/îènf  extrêmement  fon  dus  *  ou  il  faut,  qu'il  y 
'    ait  quelque  faute  au  nombre  des  Drapeaux.    J'aarois;héfîté  de  rapperrerCe 
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trophées,  conduifant  grand  nombre  deprifonniers;  &  ramenant  le 
butin  que  les  Ennemis  avoient  fait.  > 

La  retraite  des  Suédois  reflembloit  à  une  déroute,  il  ne  rentra  de 
leur  Armée  en  Livonie  que  3000.  hommes  ;  tout  le  refte  étoit  fondu. 

Ainfi  fe-  termina  cette  Expédition,  unique  dans  fon  efpéce,  où 
Je  génie  de  l'Electeur  fe  déploya  tout  entier;  où  la  rigueur  de'  la 
faifon  dans  ce  Climat  fauvage,  où  la  longueur  du  chemin  pour  une 
Armée  jusqu'aux  frontières  de  la  Livonie,  où  rien  enfin  ne  l'arrêta. 


exécutée  avec  tant  d'audace  &  de  fortune,  ne  valut  à  l'Electeur  que 
de  la  réputation.  Ceft  la  monnoye  des  Héros  ;  mais  ce  n'eft  pas  tou- 
jours d'elle  que  les  Princes  fe  contentent, 

Ses  Ennemis  l'avoient  attiré  du  Rhin  dans  la  Marche ,  &  de 
Poméranie  en  Prufie.  Av  peine  en  a  t-il  expulfé  les  Suédois,  que  les 
cris  de  ces  Sujets  lui  annoncent  que  les  François  font  entrés  dans  le 
pais  de  Cicves  avec  30,000.  hommes. 

Louis  XIV.  infiftoit  fur  l'entier  rétabliûement  des  Suédois, 
rien  ne  pouvoir  le  fléchir  fur  cet  Article.  Toutes  les  Propofitons, 
que  les  Minières  de  l'Eleveur  avoient  faites  à  Colbert,  furent  re-  • 
jettées, 

La  partie  n'étoit  plus  égale;  l'Electeur  de  Brandebourg,  &  le 
Roi  de  Dannemarc ,  ne  pouvoicnt  pas  l'emporter  de  heute  lutte'fur 
Louis  XIV.  &  Charles  XL  enfemble.  La  vertu  plia  devant  le  nombre, 
&  malgré  la  répugnance  que  l'Electeur  avoir  de  iê  dèfifter  de  fes  Con- 
quêtes, il  fît  une  trêve  de  15.  jours  avec  les  François,  pour  qu'on  pût 
convenir  de  la  paix ,  &  leur  remit  les  Villes  de  Wefel,  &  de  Lipftade, 
jusqu'à  fon  entere  conclufion. 

Ce  terme  écoulé ,  Crequi  entra  avec  10,  000.  hommes  dans  la 


de  Brandebourgeois ,  que  le  Général  Spaan  coromandoit. 

Frédéric  Guillaume,  qui  ne  recevoir  que  des  excufes,  &  des  refus, 
de  la  part  des  Hollandois,  fur  ce  qu'ils  n'éxécutoienc  point  leur  Ga- 
rantie, fe  réfolut  enfin  à  s'accommoder.  U  envoya  le  Baron  de  Meyn- 

der 
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der  à  Se,  Germain,  où  Ton  convint  des  conditions  mirantes;  afiavoir, 
que  le  Traitté  de  Weftphalie  ferviroit  de  bafê  à  cette  Paix;  que 
lÎElecleur  auroit  en  propriété  tous  les  péages  des  Ports  de  la  Poméra- 
nie  Ultérieure:  On  lui  céda  les  Villes  de  Camin,  Gartz,  Greifienberg, 
te  Wildenbruck;  ileonfentir  en  revanche  à*  rendre  aux  Suédois  tout 
ce. qu'il  avoit  pris  fur  eux,  &  à  ne  point  asfirter  le  Roi  de  Dannemarc, 
moyennant  quoi  la  France  retira  fes  Troupes  de  tous  Tes  Etats,  & 
lui  paya  300,000.  Ducats,  pourl'indemnifer  des  maux  que  Créqui  avoit 
fait  fou/Frir  à  fes  Provinces. 

Cette  paix  ainfi  conclue,  fut  ratifiée,  Se  mife  en  éxecution,  (àns 
qu'aucune  difficulté  fit  différer  l'entière  évacuation  de  part  & 
d'autre. 

Le  Roi  de  Dannemarc ,  qui  refteit  le  (eul  champion  dans  la 
tfee,  ne  tarda  pas  à  fuivre  l'exemple  que  l'Eiccleur  lui  avoit  donné, 
cVil  fit/ fa  paix  avec  la  France  &  la  Suéde,  à  Fontainebleau:  avec  cette 
différence  que  TBIecteur  y  gagna  au  moins  quelque  choie ,  ,8c  que 
le  Roi  de  Dannemarc,  pouf  avoir  trop  aojendu,  n'y  profita  4e  rien 
du  tout.  ,  yv?  «... 

La  Paix  de  St.  Germain  termina  les  exploits  guerriers  èt  bril- 
Tans  de  Frédéric  Guillaume;  fes  dernières  années  furent  pacifiques,  6t 
s'écoulèrent  avec  moins  d'éclat.  Cependant,  on  ïecônnoiflbit toujours 
le  Grand  homme,  &  l'homme  bieniâifant,  jusques  dans  les  moindres 
traits  de  fa  vie. 

La  fageffé,  la  fermeté,  1a  pénétration ,  &  toutes  les  vertus  de 
ce  Prince,  fe  modifiaient,,  félon  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit, 
&  paroiflbient,  tantôt  plus  fublimes,  tantôt  plus  douces  &plus  fecou- 
rables,  mais  toujours  aflujetties  aux  principes  de  la  Juftiçe,  '&  ne  ten- 
dant qu'à  la  gloire  de  fon  Régne,  &  au  bien  de  l'humanité»  ^ 

Un  préjugé  aflez  général  fait  que  la  plupart  des  hommes  ido- 
lâtrent Theureufe  témérité  des  Ambitieux  {  l'éclat  brillant  des  avi- 
ons Militaires  offusque  à  leurs  yeux  les  vertus  Civiles;  félon  eux, 
les  Hroftrates  auroient  lapreference  fur  les  Amphions  modernes. 
Mmmu  d,  FAcAcUm*  Tm.  iil  Ggg  Frédéric 

-  « 
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;1*  ^Frédéric  Guillaume  éfo^t  égalernent  admirable  à  la  tête  des. 
Armées,  avec  lesquelles  il  étoit  le  f  $ëratéùr  cfe i*e$  fujets,  &  à  la 
téoride  fon  Gonfeil,  [où  îï  adminiftroit  la  Juffice  à  fes  Peuples,  àifesn 
Votfns,  &  relévoit  Ùh  pdfrabïmé  dvurié  etpéce  d'anéantiflêraçjit, 
oiila  guerre  l'avoir  plongé'.  ;  t„r - 

j  ■  Les  Vertus'  de  l^Elefteur  étoîéht  trop  répandues^  p^ur  n'être 
pas  connues.  'Ses  belles  qualités  lui  'attirèrent  la  confiance  de  Tes 
Voifins.  Son  Equité  lui  avoir  élevé  une  efpece  de  Tribunal  fupreme, 
qur>Yuiendoitau  delà  de  les  frontières,  &  d'où  il  jugeoit,  ou  conci- 
lïo'tfy  des  Rois  &  des  Souverains.  Il  fut  choifi  pour  Médiateur  encre 
le  Roi  oe  Dan  ne  marc,  &  la  Ville  de  Hambourg.  ;'Chriftian  V.  reçut 
i^Mille-EciiS  de  cet»  ■VHle,;rtJuî  fervoit  d'éponge  aux  Danois  dans 
leurs  befoins.'  Elle  fut'pteflee  alors,  maïs  elle  auroit  été  rtiïfe  à  fcc, 
iàns  l'appui  de  Frédéric  Guillaume. 

L'Orient  rendit  un  hommage  à  la  réputation  déxê  Prince,  qui 
avoit  pénétré  jusqu'en^ AfieJ;!  IMurad  Geray,  Can  des  'I^rres,  re- 
chercha fon  amiëcv^  K  'o.  i  .  <  '  m     Mo  v  .*n  /> 

L'Ambatfadeur  des. Barbares  n'étoit  vécu  que  de  hailloris,  qui 
ne  couvroicnt  pas  même  &  nudité.  On  fat  obligé  de  le  faire?  habiller, 
avant  que  de  pouvoir  l'admettre  â  la 'Cour,  LInterpréte  du  Boudzia- 
que  avoir  Uû  ries  de  bois,  &  poiiic*  d'oréilles.  C'etoit  pouflèr  à  l'excé5 
la  fîmplîcité  &ie  mépris  du  fafte;  4»  moins  la  jaloufîe  Européenne 
ne  fut-elle  point  excitée  pat' Cette  fameliquefAmbaflade. 

.  L'^leaeur ,  recherché  des  Tartares,  fe  fit  refpecler  des 
Efpagnols.  COwte  Cour  lui  dévoie  des  fubfidés,  dont  il  n'iiurbit  p3 
obtenir  le  payement.  Il  envoya  vers  la  Guinée  9.  petits  Vaiflcaux 
dont  il  tétait  ifervi  dans  la  Bithique,  &  cette  ioi-difante  Escadre» 
enleva 'un  gro»!Vsrif&iu  ^e  guerre  Efpagnol;,  qu'elle  conduifrftrarl* 
le  Port  de  Kônigsberg. 

t  Electeur  fit  deux  belle»  acquittions,  l'an  i6$o,  L'A'dmifli;1 

ftrateur  de  Magdebourg  vinc  à  mourir,  &  ce  Duché  fut  incorporé 

pour  jamais  à  l'Eleérorat  de  Brandebourg.   Il  eue,  comme  Directeur 

du  Cercle  de  Weftphatie,  la  Commisfion  Impériale  de  proregerles 

Etats  d'Ooft^Fiiie  contre  leur  Prince,  qui  les  chicanoit  fur  leurs  pri- 
vilèges; 
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vileges;  &  comme  il  avoit  la  fuccesfion  éventuelle  fur  cette  Princi- 
pauté, il  profita  de  locca/ion  pour  mettre  garrûïon  Brandebour- 
geoife  à  Gritzii,  &  établir  à  Emden  une  Compagnie  de  Négociant, 
qui  commercèrent  en  :Guinée ,  &  y  bâtirent  le  grand  Fredericks- 
bourg. 

Ces  petits]  progrés  de  l'Elcéleur  n'étoient  rien"  en  comparaifon 
de  ceux  de  Louis  XIV.  Ce  Monarque  faifoit  autant  de  Conquêtes 
en  tcms  de  paix,  qu'en  tems  de  guerre.  Par  une  méthode  toute  nou- 
velle, il  avoit  établi  des  Chambres  de  réunion,  qui,  par  l'examen  d'an- 
ciennes Chartes,  &  de  vieux  Documens,  lui  adjugeoientdes  Villes  & 
des  Seigneuries,  dont  il  fe  mettoit  en  poûesfion,  comme  étant  origi- 
nairement des  fiefs,  ou  des  dépendances,  de  la  Préfecture  de  Stras- 
bourg &  de  PAlface.  L'Empire,  qui  étoir  épuife  par  une  longue  guer- 
re, le  contenta  d'en  faire  des  reproches  par  écrit  à  Louis  XIV.  Mais 
l'Elecleur,  qui  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  paix  de  Nimégue,  refufe 
de  ligner  cette  Lettre, -(a)  &  il  conclue  une  Alliance  avec  l'Electeur  (a) 
de  Saxe,  &  le  Duc  de  Hanovre,  pour  le  maintien  de  la  Paix  deWeft- 
phalie  &  de  St.  Germain.  7 

Louis  ;XI  V.  qui  ne  vouloit  point  être  troublé  par  l'Empereur, 
ni  par  l'Empire,  dans  ces  Conquêtes  pacifiques,  fit  jouer  des  reflbrts 
en  Orient,  qui  ne  tardèrent  point  à  mettre  Leopold  dans  des  embarras  ^2. 
extrêmes. 

Il  s'en  falloit  de  deux  ans  que  la  trêve,  que  les  Infidèles  (1) 
avoient  fait  avec  les  Chrétiens,  fut  écoulée  ;  cependant  les  Turcs  en- 
voyèrent des  lecours  aux  Hongrois,  qui  s'étoient  révoltés  contre  la 
Maifon  d'Autriche,  &  ils  vinrent  enfin  avec  une  formidable  Armée 
jusques  aux  portes  de  Vienne. 

Leopold,  (a)  qui,  comme  tous  les  Princes  de  fa  Maifon,  (t)  x$g, 
n'etoit  pas  Guerrier,  fc  fauva  à  Lintz  avec  toute  fa  hauteur  ;  il  ne  vouloit 
plier,  ni  devant  la  France,  qui  venoit  de  lui  prendre  Luxembourg,  ni 
devant  les  Turcs,  qui  asfiegeoient  fa  Capitale.  L'Empire  étoit  ce- 
pendant dans  l'impuhTancc  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis.  Les  repré- 
fentations  du  Pape,  de  Frédéric  Guillaume,  de  l^Elecleur  de  Bavière, 

Ggg  2  &des 
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&  des  principaux  Princes  d'Allemagne,  l'obligèrent  enfin  à  donner  les 
i6î4'   mams  « la  tr^ve»  9ui  f°c  conclue  avec  la  France  le  15.  d'Août  1684. 

L'Elecleur  fit  la  inémeannée  une  alliance  avec  les  Cercles  de 
la  Bafle  Saxe,  &  de  la  Weftphalie,  pour  leur  commune  défenfe.  U  y 
étoit  exprefîèoient  ftipulé  que  les  Princes  qui  raflembleroient  les 
Troupes  confédérées,  tireroient  des  Contributions  des  Etats  voifins. 
Ces  traits  caractérifent  trop  les  moeurs  de  ces  tems,  pour  qu'on  les 
omette. 

Frédéric  Guillaume  avoit  des  prétentions  fur  les  Duchés  de  Jâ- 
gerndorflf,  Ratibor,  Oppden,  Brieg ,  Wolau  &  Lignitz.  Ces 
Duchés  lui  étoient  dévolus  de  juftice  par  des  1  raittés  de  Confrdter- 
nité,  faits  avec  les  Princes  qui  les  avoient  poflédés,  &  confirmés  par 
les  Rois  de  Bohême.  Il  crut  que  les  conjonctures  étoient  favorables 
pour  demander  à  l'Empereur  juftice  de  fes  prétentions,  &  l'inveftirure 
de  Magdebourg  en  même  tems.  Leopold,  qui  ne  connoiflbit  de  droits 
que  les  fiens,  de  prétentions  que  celles  de  la  Maifon  d  Autriche, 
&  de  juftice  que  fa  fierté,  accorda  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  refufer, 
c*eft  â  dire,  l'inveftiture  du  Duché  de  Magdebourg.  Il  voulut  néan- 
moins avoir  desTrocpes  Brandebourgeoifls,  mais  elles  lui  furent  re- 
(•)  i6S$.  fufees.  (a)  L'Elecleur  accorda  fes  fecours  à  Jean  Sobiesky,  que  les 
Turcs  attaquoient  également.  Ce  fecours  confiftoi:  en  2000.  hom- 
mes. 

Tous  les  événenr»ns  fembloient  concourir  alors  à  Paggrandifle- 
ment  de  l'Electeur,  La  France  fut  troublée  par  la  fameule  Révoca- 
tion de  l*Edit  de  Nantes;  &  il  fe  fit  une  émigration,  dont  on  n'a 
point  vu  d'exemples  dans  l'Hiftoire.  Tout  un  peuple  fortit  de  ce 
Royaume,  par  efprit  de  parti,  en  haine  du  Pape,  pour  recevoir  fous 
un  autreCiel  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  pour  détonner 
dans  d'autresTemples  les  vieux  Pfèaumes  deQémentMarot.  Deux  cent 
mille  ames  s'expatrièrent,  &  abandonnèrent  tous  leurs  biens,  pour  des 
motifs  ausfi  paÛîàns,  &  apportèrent  avec  eux  leur  induftrie,  leurs  Ma- 
nufactures, ci  leurs  Fabriques,  dans  lès  lieux  de  leur  azile  qui  devinrent 
leurs  nouvelles  Patries.  Vingt  mil  le  François  s'établirent  dans  les  Etats 
4e  l'Electeur;  leur  nombre  répara  eh  partie  le  dépeuplement  caufè  par 
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des  Guerres.  Frédéric  Guillaume  les  reçut  avec  la  compasfion  qu'on 
doit  au*  malheureux,  &  la  génerofité  d'un  Souverain,  qui  récompenfe 
les  pofleiîeurs  d'une  induftrie  utile  à  Tes  peuples.  Cette  Colonie  la- 
borieufê  fructifia,  &  récompenfa  fon  bienfaiteur  de  fon  hospitalité 
&  de  fa  protection  :  la  Marche  de  Brandebourg  put  pu  i  1er  depuis  dans 
fi»  prqpre  lein  les  reflburces,  qu'elle  avoit  été  obligée  de  chercher 
chez  Etranger. 

•»t,.«»  Louis  XIV.  fut  offenfé  de  Tazile  que  l'Electeur  accordoit  aux 
Réfugiés»  t  Frédéric  Guillaume,  qui  s'apperçut  que  fa  piété  le  brouille* 
roit  avec  la  France,  contraéla  de  nouvelles  liaifbns  avec  l'Empereur, 
&  lui  envoya  fous  la  conduite  de  Schôning  8990.  hommes  deTroupes 
auxiliaires  contre  les  Turcs,  (a)  Ces  Troupes  eurent  grande  part  à  la  Ca)  i6i6* 
prifede  Bude,  elles  acquirent  une  réputation  diftinguée  àTaffâut  gé- 
néral de  cette  ville,  où  elles  entrèrent  des  premières.*  On  leur  rcfufa 
malgré  ces  fervicesdes  quartiers  d'hyver  en  Siléïîe,*  &  elles  retour- 
nèrent hyverner  dans  la  Marche,  tj'Empereur  ceàa  cependant  à  l'E- 
lecteur le  Cercle  de  Swjbus/en  ïo^e^d^^^gèmèr\t,  ^  *  ' 

Le  Refuge  des  François  à  Berlin,  &  Tes  fecours  accordés  àTEn> 
pereur,  achevèrent  d'indifpoferla France;  elle  rprrrpit  en  quelque  fa- 
çon avec  PElecleur,  en  refufant  de  lui  continuer  (in  fubfide  annuel, 
qui  lui  étoit  accordé  par  ta*  Paix  dè  Çt.  Germaîni  t.ouïs  XIV.  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  violer  la, treve  conclue  avtfc  HEmpereur;  il 
foutenoit  les  pjtenuôpS^êCnarlottê,  Princcue  Pafadne,  Epo\iïè  du 
Duc  d'Orléans,  fur  quelques  Bailliages  du  Paîatmat,  que  cette "Princeflè 
revendiquent,  &  l'on  travailloita  force  aux  fortifications  de  Hunnin- 
gue,  quoique  cela  fût  contraire  à  la  Paix  de  Nimegue.  Un  voifin 
ausfi  entreprenant  donna  J'alLirme  à  ij Alleiiiagné  ;  '  îes 'Cercles  de 
Suabe,  de  Franconie,  &  du  Bas  Rhin,  firentonç  alliaridéà  Ausbourg, 
pomrlt  garantir  des.çiurepnïes  continuelles1,  què'/dlrnloic  Pambition 

dçLoujsXl\r.  Y  .  •    VctVmv  ,*"'!• 

>'j  /îsm  Malgré  tous  les  .fujeçs.  de  plaint^  o^u^avçit  J^Empire,  pEmpe* 
reuff"(b)  confirma  la  .tr^yye.qu'ilavojt  çonc^cravec  la' France;  ïes  Turcs  (b)  en  1687, 
•<>  Ben4oieût  Léopold  prudenr, &  ciiçonfpc^K ,  Nohs  verrons  dépendant 
dans  la  fuite,  comme  l'Election  que  fit  le  «thapitre  de  Cologne  du 
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Prince  de  Furftenberg,  alors  Ëvéque  de  Strasbourg  ;  que  h  France 
protégeoit,  obligea  enfin  i'Elecleur  tfc  rompre  avec  un  Voifin  dont 
les  entreprifes  ne  gardoient  .aucunes' mefures,  &  qui  ne  connoitfdit 
aucunes  bornes  à  fa  puiffance.  ,  -  i  . 

L'Electeur  n'eut  point  de  part  à  cette  Guerre,  &  mourut  avant 
ce  tems,  11  accorda  pour  la  féconde  fois  fa  protection  à  la  ville  de 
Hambourg,  que  le  Roi  de  Dannçmarç  asuegeoit  en  perfonne  avec 
17,  ooo.  hommes.  Paul  Fuchs,  &  Schmettau,  tous  deux  Envoyés  de 
l'Electeur,  déterminèrent  Frédéric  V.àleverfon  Canp  de  devant  cette 
Ville,  &  à  rétablir  toutes  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  avoientété 
avant  cette  nouvelle  entreprife.  Dans  Je  même  tems,  l'accord  eut 
lieu  touchant  les  4.  Bailliages  du  Duché  de  Magdebourg,  £ont  le  Duc 
de  Weiflènfels  étoit  en  poflèsfion;  l'Electeur  acheta  le  Bailliage  de 
Bourg  pour  34, 000.  Ecus,  &  renonça  aux  prétentions  qu'il  avoit.  far 
ceux  de  Qucrfurt,  Yuterbock,  &  Damme. 

Le  Nord  penft  être  troublé  de  nouveau  par  les  dirlèrensquele 
Roi  de  Dannemarc  eut  avec  le  Duc  de  Gottorp,  touchant  la-patx  de 
Rodschildt,  par  laquelle  le  Roi  Charles  Guftave  avoit  progujç  à  ce 
Duc  l'entière  Souveraineté, dans  ces  EtatsP.  Les  Danois,  en  haine  de 
cette  Souveraineté,  chanerent  ce  Prince  de  Schleswick,  &  déclarèrent 
qu'ils  prétendoient  fe  çonferver  ia  poflesfion  de  ce  Duché,  comme 
celle  du  Dannemarc  même.  L'Empereur  Leopold  voulut  fe  mêler 
de  ces  différens,  mais  le  Roi  de  Dannemarc  ne  confentit  à  remettre  les 
intérêts  qu'entre  les  mains  de  l'Electeur.  On  tint  des  Conférences  à 
Hambourg,  &  à  Altena.  Frédéric  V.  offrit  au  Duc  de  Gotcorp  de  lui 
céder  de  certains  Comtés,  dont  le  produit  égaleroit  les  revenus  de 
Schleswick,  à  l'exception  de  la  Souveraineté.  Le  Duc  refufa  ces 
offres,  &  Frédéric  Guillaume  ne  vit  point  la  fin  de  cette  affaire:  la 
mort  termina  fon  Régne  glorieux. 

Frédéric  Guillaume  avoit  été  attaqué  depuis  longtems  de  U 
goutte.  Cette  maladie  dégénéra  en  hydropifie,  il  fentitfon  mal  em- 
pirer, &  vit  les  approches  de  la  mort  avec  une  fermeté  inébranlable. 
Deux  jours  avant  fa  fin,  il  fit  affembler  fon  Confeil,  &  après  avoir  as- 

fifté  aux  délibérations,  ôc  avoir  décidé  toutes  les  affaires  avec  un  juge- 
ment 
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rflefct  làin,  «  une  liberté  d'efpric  erftienvjt  addrefîa îrt  Dîi'cl^uWà  fes 
Mlniftres,  pour  JeFreinciCterïfôlï fidélité* qu'ils  lui  avoient  témoigné, 
&  pour  les  encourager  à  fervir  fon  Fils  de  même.  Apres  cela,  en 
s'addreflant  au  Prince  Electoral,  il  lui  expofa  tous  les  devoirs  des  Sou- 
verains ,  lui  fit  une  courte  analyfe  de  l'état  où  il  laiffoit  fes-  affaires, 
l'excita  à  fecourir  le  Prince  d'Orange  dans  l'expédition  d'Angleterre, 
qu^fma^rit^lors,  &  lui  recommanda  furtout  l'amour  &  la  con- 
servation de  fes  peuples,  comme  un  bon  Pére  auroit  pû  recomman- 
der les  Enfans.  Après  quoi  il  fit  quelques  actes  de  pieté,  &  attendit 
tranquillement  la  mort.  Il  expira  le  29.  Avril  1688.  avec  la  même  éga- 
lité d'ame,  &  avec  cette  indifférence  héroïque,  dont  il  avoit  donné 
des  marques  dans  fes  Victoires. 

Il  eut  deux  femmes,  Henriette  d'Orange,  Mé*re  de  Frédéric  IU* 
qui  lui  fuceeda,  &  Dorothée  deHoiftein,  qui  donna  le  jour  aux:Mar^ 
grawes  Philippe,  Albert  &  Louis,  &  aux  PnnceiTes  Elizabeih  Sophie* 
&  Marie  Amélie.  .  ,  * 

Frédéric  Guillaume  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  GrandV  C*nt\(t*. 
hommes,  &  la  Providence  lui  fournit  toutes  les  occafions  propres  à 
les  déployer.  Il  donna  des  marques  de  fa  prudence  dans  un  âge,  où  la 
jeunefle  indocile  &  fougueufe  n'en  donne  que  de  fes  égaremens.  II 
ne  pervertit  jamais  (à  valeur  héroïque  par  un  condamnable  abus,  &  il 
n'employa  fon  courage  qu'à  la  défenfe  de  its  Etats,  &  au  fecours  de 
les  Allies.  Il  ctoit  prévoyant  &  fage,  ce  qui  le  rendit  grand  Politique, 
Il  etoit  laborieux  &  humain,  ce  qui  le  rendit  bon  Prince.  InfenTible 
aux  réductions  dangereules  de  l'amour,  il  n'eut  de  foiblefle  que  pouf 
fa  propre  Epoufe,  &  pour  le  vin.  Son  tempérament  vif  &  colère  le 
rendoit  fujet  aux  emportemens;  mais  sril  n'etoit  pas  maître  du  pre- 
mier mouvement,  il  l'etoit  toujours  du  fécond,  &  fon  cœur  réparoit 
avec  abondance  les  fautes qu'un  fang  facile  à  émouvoir  lui  failbic 
commettre.  Débonnaire,  magnanime,  charitable,  humain,  &  fe  por- 
tant toujours  à  la  vertu  par  inclination;  ce  Prince  fut  le  Reftaura- 
teur  ik  le  Défenfeur  de  (on  païs,  le  Fondateur  de  fa  puiflance,  l'Arbi- 
tre de  fes  égaux,  &  l'honneur  de  fa  Nation.   Sa  vie  &ic  fon  éloge,  les 
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traits  qu'on  voudrait  y  ajouter,  ne  pourraient  qu'en  affaiblir  Teclat. 

Toucher  à  fes  Lauriers,  ce  ferait  les  flétrir.  f- 
Comp»-         L'Europe  avoit  accordé  alors  le  nom  de  Grand  à  trois  Souverains, 
sti&n.  régnèrent  presque  en  même  tems  ;  Cromwel,  Loi.ïs  XIV-  ocFrér 

deric  Guillaume.  Av  Cromwel ,  pour  avoir  facrifié  tous  les  devoirs 
d'un  Citoyen  à  ta  gloire  de  régner  fur  l'Angleterre,  pour  avoir  perverti 
fes  talens,  qui,  au  lieu  de  devenir  utiles  à  fa  Patrie,  ne  fervirent  que  (à 
feule  ambition  ;  pour  avoir  caché  fesimpoftures  fous  le  masque  du 
Fanatisme ,  aftujetti  fa  nation  à  k  tyrannie ,  en  combattant  pour  fes 
libertés;  pour  être  devenu  le  bourreau  de  fon  Roi,  qu'il  immola  à  les 
fureurs:  étant  hardi,  artificieux,  pasfionné,  mais  injufte,  violent  & 
non  pas  vertueux;  ayant  de  grandes  qualités ,  &  manquant  des  bon- 
nes. Cromwel  ne  mérita  donc  pas  le  nom  de  Grand ,  qui  eft  dû  à  ]a 
feule  vertu;  &  ce  ferait  déroger  à  Louis  XIV.  &  à  Frédéric  Guillau- 
me, que  de  leur  oppoler  un  concurrent  femblable. 

Ces  deux  Princes  étoient  regardés,  chacun  dans  fa  Sphère,  com- 
me les  plus  grands  hommes  de  leur  Siècle.  Souvent  Jcs  événe- 
ments de  leur  vie  fe  reflemblent,  &  quelquefois  des  circonftances 
importantes  en  éloignent  les  rapports.  Comparer  ces  Princes 
pour  leur  puiflfance ,  c'eft  vouloir  mettre  en  parallèle  Jupiter,  avec 
Philoctete,  les  foudres  de  l'Olympe,  avec  les  flèches  de  ce  Héros. 
Mais,  fi,  faifant  abftraction  des  Dignités,  nous  ne  confiderons  en 
é\ix  que  le  perfonnel,  jçmeperfuade  que  ceux  qui  en  jugeront  (ans 
prétention,  ne  trouveront  pas  l'ame  &  les  actions  de  l'Eletfeur,  in- 
férieures à  celle  du  Monarque. 

jlsayoient  tous  les  deux  la  Phyfionomle  prévenante  &  heureufe, 
des  traits  marqués,  le  nés  aquilin,  des  yeux  où  fe  peignoient  les  fen- 
ttmenS'de  leur  amev  jMibord  facile,  l'air  majeftueux,  &  le  port  Royal. 
Louis  XlVi  ètoit  plus  haut  de  taille,  il  avoit  plus  de  douceur  dans  Ion 
maintien,  &  l'expresfion  plus  laconique,  que  Frédéric  Guillaume  qui 
avoit  contracté  un  air  fraid  en  Hollande,  &  aux  Univerfités,  un  genre 
d'éloquence  plus  diffus.  Leur  naiflance  fut  également  iJluftre. 
Les  Bourbons  comptoientau  nombre  de  leur  Ayeux  plus  de  Sou- 
verains, que  les  Hohenzollern  ;  ils  étoient  Rois  d'une  grande  Mo- 
narchie, 
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narchie,  Se  les  autres  Eleveurs  d'un  Païs  peu  étendu,  &  alors  dé- 
pendant en  partie  des  Empereurs. 

La  jeunefle  de  ces  Princes  eut  une  deftinée  à  peu  prés  fêm- 
blable.  Le  jeune  Roi,  étant  dans  fon  Royaume,  avec  ù  Mére  Anne 
d'Autriche,  &  Ton  Miniftre  le  Cardinal  Mazarin,  pourluivi  par  la 
Fronde  &jles  Princes  de  fon  (àng,  fût  d'une  Montagne  éloignée  le 
fpeclateûr  de  ce  combat,  que  fes  Sujets  rebelles  livrèrent  à  fes  Trou- 
pes au  Fauxbourg  St.  Antoine.  Le  jeune  Prince,  dont  le  Père  avoit 
été  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Suédois,  fugitif  en  Hollande,  fit  fon 
apprentiflàge  de  la  guerre  fous  le  Prince  Frédéric  Henri  d'Orange, 
&  fe  di&ingua  aux  Sièges  des  Forts  de  Schenck  &  de  Breda.  Lou'fe 
XIV.  parvenu  à  la  Régence ,  fournit  fon  Royaume  pat  le  poids  de 
l'autorité  Royale.  Frédéric  Guillaume,  fuccédant  à  fon  Pére  dans  un 
païs  envahi ,  fe  mit  en  poflêsfion  de  fon  héritage,  à  force  de  Politi- 
que, de  Négotiations  &  de  Traietés,  m 

Richelieu,  le  Miniftre  de  Louis  XIII.  avoit  été  un  Génie  du 
premier  ordre,  dont  J'habileté  jetta  les  folides  fondemens  de  gran- 
deur, fur  lesquels  Louis  XIV.  n'eut  qu'à  bâtir.  Schwartzenberg,  Mi- 
niftre de  George  Guillaume,  fut  un  Traître,  dont  la  mauvaife  aôV 
miniftracion  plongea  les  Etats  de  Brandebourg  dans  l'abîme,  où  les 
trouva  Frédéric  Guillaume  en  parvenant  à  la  Régence.  Le  Monarque 
François  mérite  donc  des  louanges  avec  juftice,  pour  avoir  fuivi  le 
chemin  de  la  Gloire,  que  Richelieu  lui  avoit  préparé;  &  le  Héros  Al- 
lemand me  paroit  tout  divin ,  d'avoir  créé  fon  Etat  de  nouveau,  &  de 
ne  devoir  fon  aggrindiflement qu'à  la  mâle  activité  de  fon  Génie. 

Ces  Princes  commandèrent  tous  les  deux  leurs  Armées,  l'un  ayant 
fous  lui  les  plus  célèbres  Capitaines  de  l'Europe,  les  Turennes ,  les 
Condés,  les  Luxembourgs;  encourageant  les  talens  en  tout  genre* 
excitant  le  mérite  par  l'ardeur  de  lui  plaire  ;  regardant  îla  Guerre 
comme  au  deiTaus  de  lui,  mais  Jaifcnt  des  Campagnes;  asfiégeant  des 
Villes,  mais  évitant  les  Batailles.  Louïs'XIV.  affifta  à  cette  Expédi- 
tion ferrée  &  vive,  par  laquelle  le  Prince  de  Condé  hii  fournit  la  Fran- 
che Comté  en  trois  femaincs.  Louis  XIV.  encouragea  fes  Troupes 
par  fa  préfence,  lors  qu'elles  panèrent  le  Rhin  au  fameux  gue'  de  Toi- 
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huys,  6c  chafterent  les Hollan dois  poftés  à  l'autre  bord:  Aérionque 
J'idolatrie  de  fes  Courtifans,  &  la  flatterie  des  Poètes,  fît  paner  pour 
miraculeufe.  L'autre,  n'ayant  aucun  General  habile,  fuppléalui  feul 
à  tout;  il  formoit  fes  deÛeins,  &  les  éfcécutdit;  &  s'il  penfoit  en 
Général ,  il  ne  favoit  pas  moins  combattre  en  Soldat.  Au  paflhge  du 
Rhin,  j'oppofe  la  Bataille  de  Varfovie,  qui  dura  trois  jours,  &  dans  la- 
queHe  le  Grand  Electeur  fût  un  des  principaux  inftrumens  de  ù 
Victoire  ;  à  la  Conquête  de  la  Franche  Comté,  lafurprife  deRathenau, 
&  la  Bataille  de  Fern-bellin,  où  notre  Héros  à  la  tête  de  5000.  Cher 
vaux  enfonça  l'Armée  Suédoife,  &  la  défit  ;  &  fi  ce  n'en  eft  pas  aflès, 
l'y  ajoute  l'expédition  de  Prufle,  où  fon  Année  vola  fur  des  Mers 
glacées,  fit  40.  Milles  en  8-  jours,  &  où  le  feul  nom- de  ce  grand 
Prince  chafla,  pour  ainfi  dire,  fans  combattre,  les  Suédois  de  toute 
la  Pruflè.  - 

Frédéric  Guilfàume  paroit  d'autant  ptos  admirable  dans  fes 
actions,  que  fon  Génie  &  fon  courage  y  font  tout,  qu'avec  peu 
de  moyens  il  entreprend  les  projets  les  plus  audacieuif,  exécute  les 
entreprifes  les  plus  difficiles,  &  qu'il  paroit  que  les  reflburces  de  fon 
efpric  £è  multiplient,  à  raefure  que  les  obfbcles  qui  le  traverfent, 
s'augmentent.  &  ' 

Les  :<  cl  ion  s  du  Monarque  François  nous  éblouïflênt ,  par  k 
magnificence  cju'il  y  étale,  par  l'Importance  des  objets  iraéreffans 
pour  toute  l'Europe,  &  par  la  multitude  de  Troupes  qui  concouru- 
rent à.iâ  gloire.  Celles  du  Héros  Allemand  nous  furprennent,  par 
leur, audace,  par  leur  rapidité ,  &  nous  enlèvent,  par  le  caractère 
d'Enthoufiasme  quelles  portent» 

Les  fuceésdeLouïs  XIV.  ne  fe  foutinrent  que  pendant  la  vie  des 
Colberts,  des  Louvois,  &  des  grands  Capitaines  que  la  France.avoic 
produit.  La  fortune  de  Frédéric  Guillaume  fut  presque  toujours 
confiante  &  égale.  Il  paroit  donc  que  la  grandeur  de  l'un  étoit 
l'ouvrage  de  les  Miniftres,  &  de  (es  habiles  Généraux,  &  que  l'Hé- 
roïsme de  l'autre  etoit  inhérent  à  fa  perfonne. 

Le  Roi  ajouta  la  Flandre,  la  Franche  Comté,  l'Alfoce,  &en 
quelque  manière  l'Lipagne  à  fa  Monarchie,  par  fes  Conquêtes,  &  at- 
tira 
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tira  fur  loi  la  jaloufie  de  toute  l'Europe.  L'Ejeflcur  fit  Pacquifition 
de  la  Pomeranie,  de  Magdebourg,  de  Halberftadt  &  de  Minden, 
par  fesTraittés,  en  profitant  avec  tant  d'adrefle  de  l'envie  qui  régnoic 
alors  entre  fes  Voifins,  qu'elle  les  rendit  lesartifans  defon  aggran- 
dWîement. 

Louïs  XIV.  devint  l'Arbitre  de  l'Europe  par  fa  Puiflânce,  qui 
en  impofoit  aux  plus  grandsRois.  Frédéric  Guillaume  devint  l'Oracle 
de  fes  Voifins  par  fa  Vertu,  qui  lui  attira  l'eftime  &  la  confiance  de 
tous  les  Princes.  Peodantque  les  uns  portoient  impatiemment  le  joug 
du  Defpotisme,  que  le  premierleur  impofoit;  les  autres  recherchoient 
ayee  prédilection  les  jugemens  impartiaux,  oc  équitables,  du  fécond. 

François  I.  avok  eiTayé  vainement  d'attirer  les  beaux  Arts  en 
France;  Louis  XIV.  les  y  établit;  fa  protection  fut  éclatante,  legout 
Attique,  &  l'urbanité  Romaine,  renaquirent  à  Paris.  Uranie  eut  unCom- 
pas  d'or  entre  les  mains.  Les  Lauriers  de  Calliope  furent  arrofesdes 
eaux  du  Pactole,  &  des  Temples  fomptueux  îervirent  d3azile  aux 
Mufes.  George  Guillaume  fit  des  efforts  inutiles  pour  conferver 
l'agriculture  dans  ion  pais;  la  Guerre  de  30.  ans,  comme  un  torrent 
débordé  &  ruïneux,  dans  fon  cours  orageux,  dévafta  tout  le  Nord  de 
l'Allemagne.  Frédéric  Guillaume  le  repeupla;  il  changea  des  marais 
en  prairies,  des  deferts  en  Villages,  -des  ruines  en  Villes ,  &  les  bétes 
féroces  des  Bois  en  troupeaux  nombreux,  dont  Ielaitage&Jestoifons 
enrichirent  les  peuples.  Les  Arts  utiles  font  les  aînés  des  Arts  agréa- 
bles ;  il  faut  qu'ils  les  précèdent. 

Le  nom  de  Louïs  XIV.  mérite  l'immortalité  par  ce  feul  trait  de 
£  vie;  celui  de  l'Electeur  fera  cher  jusqu'à  fes  derniers  Neveux,  pour 
n'avoir  pas  défefpéré  de  (4  Patrie.  Les  Sciences  doivent  des  Autels  à 
l'un,  dont  la  Protection  libérale  fervit  à  éclairer  le  monde  ;  le  Genre 
humain  en  doit  à  l'autre,  dont  l'humanité  repeupla  la  Terre.  La 
médiocrité  de  l'un  ne  moùTonnok  que  des  bleds  ;  l'opulence  de  l'autre 
cueilloit  des  rieurs. 

Mais  le  Roi  chalTa  les  Réformés  de  France,  &  l'Electeur  les  re- 
cueillit dans  fe>Eta<s.  Ln  ce  point,  le  Prince  fiiperftiticux  eft  bien 
inférieur  au  Prince  tolérant  &  charitable.  LaPolitique  &  l'humanité 
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Accordent,  pour  donner  fur  cet  article  une  préférence  entière  l 
l'Electeur. 

En  6it  de  galanterie,  de  politeflè,  degenérofité,  de  vaftes  des- 
feins y  de  magnificence  ;  la  fomptuofité  Françoife  remporte  fur  la  fru- 
galité Allemande  :  Louis  XIV.  avoit  autant  d'avance  fur  Frédéric 
Guillaume ,  que  Lucullus  fur  Achille. 

L'un  donna  des  fubfides,  en  foulant  fes  peuples  ;  l'autre  les  reçut, 
en  foulageant  les  liens.  Ausfi  la  France  fut- elle  épuiféeà  un  point, 
que  Samuel  Bernard»  pour  fauver  l'honneur  de  la  Couronne,  fit  ban- 
queroute pour  elle;  &  aucune  banqueroute  pareille  ne  flétrit  le  crédit 
du  Gouvernement  Brandebourgeois.  La  Banque  des  Etats  fc-  foutint, 
ot  paya  malgré  l'irruption  des  Suédois,  les  pillages  des  Autrichiens,  & 
les  fléaux  de  la  Pefte 

Tous  deux  firent  desTraittés,  &  les 'rompirent;  l'un  par  une 
ambition  inlàtiable,  l'autre  par  une  violente  nécesfité.  Les  plus  puik 
Jans  éludent  l'esclavage  de  leur  parole,  par  une  volonté  libre  &  indé- 
pendante; les  plus  foibles  manquent  à  leurs  engagemens,  parce  qu'ils 
y  font  contraints  par  la  force. 

LeMonaroue  fe  laiflâ  gouverner  vers  la  fin  de  fon  Régne  par  (à 
Maitreflê,  le  Héros  par  fon  Epoufe.  L'Amour  propre  du  Genre 
humain  feroit  trop  humilié,  fi  la  fragilité  de  ces  demi- Dieux  ne  nous 
avertiAoit  pas ,  qu'ils  font  mortels  comme  nous. 

Ils  finirent  tous  deux  en  grands  hommes,  comme  ilsavoient  vé- 
cu ;  voyant  les  approches  de  la  Mort  avec  une  force  inébranlable, 
quittant  les  plaifirs,  la  fortune,  la  gloire  &  la  vie,  avec  une  indiffé- 
rence Stoïque,  conduifànt  d'une  main  fûre  le  Gouvernail  de  l'Etat  jus- 
qu'au moment  extrême  ;  recommandant  en  mourant  leurs  peuples  avec 
une  tendreflè  paternelle  à  leurs  Succeflèurs,  &  juftifiant  par  une  vie 
pleine  de  gloire,  de  vertus,  &  de  merveilles,  le  furnom  de  Grand,  qu'ils 
reçurent  de  leurs  Contemporains,  &  .que  la  Pofterité  leur  confirma 
d'une  commune  voix. 
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e  jour  fi  heureux  pour  l'Etat,  û  glorieux  pour  l'Aca- 
démie ;  ce  jour  qui  fera  à  jamais  un  jour  de  Fête,  ne 
pouvoit  être  parmi  nous  plus  dignement  célébré,  que 
par  la  Iefture  de  la  Pièce,  que  nous  venons  d'enten- 
dre, &  par  la  préfence  de  ceux  qui  l'ont  écoutée.  Eft-ce  une  Aca- 
démie de  Savans,  ou  la  Cour  la  plus  augufte,  que  le  lieu  ou  nous 
nous  trouvons?  Mais,  n'eft-ce  pas  plutôt  l'une  &  l'autre?  Nefom- 
mes-nous  pas  acoutumés  à  voir  le  plus  haut  rang,  &  l'efprit  le  plus  fu- 
blime,  inféparablement  unis? 

Vous  nous  leutes,  M.  dansnotre  dernière  Aflêmblée  publique, 
une  partie  de  l'Hiftoire  de  cePaïs,  intereflânte  par  la  fbibleflêde  fes 
Princes ,  &  par  les  malheurs  auxquels  il  a  été  expofè.  Aujourdhui, 
vous  nous  interefiez  par  des  motifs  bien  differens,  par  la  Gloire  d'un 
Héros,  &  par  le  bonheur  des  Peuples  qu'il  gouverna. 

Le  fort  des  Monarchies  dépend  de  la  conduite,  &  de  Ja  fortune 
d'un  certain  nombre  de  Princes,  qui  fefuccedent  les  uns  auxautres,  fur 
le  même  Throne,  &  dans  les  mêmes  vues.  Quelquefois  un  feul, 
malhabile,  ou  malheureux,  renverfe  l'Edifice.  Les  Génies  ordinaires 
ne  le  bâtiflènt  qu'avec  le  tems,  &  par  dégrés:  les  grands  Hommes  l'e- 
levent  tout  à  coup. 

C'eft  peut-être  un  Problème  difficile  que  de  décider,  lequel 
cft  le  plus  avantageux  pour  une  Nation,  de  tenir  fa  grandeur  &  fa 
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puîffance  d'une  longue  fuite  de  Princes  médiocres,  ou,  delà  devoir 
a  jun  petit  nombre  de  grands  Hommes 

Un  Prince  capable  d'accélérer  rapidementle  progrès  d  une  Mo- 
narchie, ce  qu'on  appelle  communément  un  grand  Homme,  n  eit  le 
plus  Couvent,  qu'un  homme  grand  dans  un  certain  genre.  Avec  plu- 
leurs  talens  ordinaires,  il  en  a  quelqu'un  de  fuperieur:  &  ce  talent 
entraine  toutes  fes  vues  vers  une  certaine  partie  du  Gouvernement. 
r)eft  ml  bonheur,  s'il  n'étouffe  pas  toutes  les  autres  ;  mais  celle-la  s  oc- 
croît  incomparablement  plus  qu'elles,  Se  caufe  dans  le  corps  entier 
une  efoece  de  difformité. 

Au  contraire,  dans  une  Monarchie  qui  ne  s'eft  tonnée  qu'arec 
lenteur  les  progrés  ont  été  plus  uniformes.  Pans  un  grand  nombre 
de  Princes  médiocres,  il  doit  y  avoir  eu  des  talens  plus  divers,  & 
moins  inégaux.  Chaque  partie  du  Gouvernement  a,  pour  ainfi  dire, 
trouvé  le  lien  s  &  toutes  ont  pris  un  accroiffemcnt  a  peu  près 

egal*  On  peut  comparer  les  deux  Monarchies;  l'une,  à  ces  Edifices 
(aillants,  ou  l'on  admire  un  Dôme,  ou  unPeriftile,  quifurpalTe  tout  le 
ie.fte:  l'autre,  à  ces' Palais  réguliers,  dont  toutes  les  parties  font 
d'accord,  dans  les  mômes  proportions. 

Le  plus  grand  avantage  d'une  Monarchie  feroit  fans  doute,  que 
la  rapidité  dans  fon  progrès  fut  jointe  avec  l'uniformité  dans  fon 
accroiffement.  Pour  cela,  il  raudroit  qu'un  petit  nombre  de  Princes 
mrtaceaflent  entre  eux  les  plus  grands  talens,  &  fe  fuccedaflenc 
immédiatement  les  uns  aux  autres.  Mais  peut-on  efperer  le  concours 
de  telles  circonftances? 

La  chofe  paroitroit  peu  posûble,  h  l'on  n'en  trouvait  l'exemple 
dans  l'Hiftoire  de  Brandebourg. 

Après  une  longue  fuite  de  Princes,  qui  avoient  gouverné  ce 
Païs  dans  'une  elpece  d'obfcurité,  celui  dont  vous  venez  de  nous 
lire  l'Hiftoire,  fit  tout  à  coup  retentir  l'Europe  de  la  gloire  de  fort 
Nom;  &  ausfi  habile  dans  l'Art  des  Traites,  que  dans  1  Art  de  la 
guerre,  joignit  à  fes  Etats  de  grandes  Provinces.  Frédéric  I.  mit 
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dans  fâ  Maifon  la  Dignité  Royale;  mfpira  ù  fes  Sujcrs  le  goût  des 
Sciences,  &  leur  fie  connoitre  l'utilité  des  Arts.  Frédéric  Guil- 
laume forma  ce  Syfteme,  qui  rend  les  Troupes  Prussiennes  invin* 
cibles. 

Chacun  de  ces  Princes  fut  fans  doute  un  grand  Homme  dans 
fbn  genre.  Selon  le  cours  ordinaire  de  la' Nature,  ils  auroient  dû 
être  distribues  dans  plu  fi  eu  r  s  Siècles:  un 'même  Siècle  les  vit  naître 
tous  trois.   C'etoic  pour  préparer  PEifrope1  au  fpeéTacle  eTun  Monar- 
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Relation 
d'un  voyage  fait  dans  la  lapponie 

SEPTENTRIONALE,  POUR  TROUVER  UN  ANCIEN 

MONUMENT, 

Par  M.   de  MAVPERTVIS. 


[mon  retour  de  Lapponie,  je  rendis  compte  ru 
Public  des  Obfervations  qui  faifoient  l'objet  prin- 
cipal de  notre  Voyage ,  de  celles  par  lesquelles 
nous  avions  déterminé  la  figure  de  la  Terre.  Voici 
une  ObCêrvation  d'un  genre  différent. 

Pendant  que  nous  étions  à  Peilo,  où  fe  termine  l'Arc  du  Méri- 
dien que  nous  avons  mefuré,  les  Finnois,  &  les  Lappons,  nous  parlè- 
rent fouventd'un  Monument,  qu'ils  regardent  comme  la  merveille  de 
leur  païs,  &  dans  lequel  ils  croient  qu'eft  renfermée  la  Science  de 
toutes  les  chofes  qu'ils  ignorent.  Ce  Monument  devoit  être  fitué  à 
25.  ou  30.  Lieues  au  Nord,  au  milieu  de  cette  vafte  forêt,  qui  féparc 
la  Mer  de  Bottnie  de  l'Océan. 

Pour  y  arriver,  il  falloit  fe  faire  traîner  fur  la  neige,  par  des  Ren- 
nes, dans  ces  péril leufes  voitures,  qu'on  appelle  Pulkasy  dont  j'ai  don- 
né la  defeription  dans  la  Rélatîon  de  nos  Obfervations,  Quoique 
nous  fiisfions  au  Mois  d'Avril,  il  falloit  risquer  de  fe  voir  geler  dans 
des  deferts,  où  il  n'y  avoit  plus  d'efperance  de  trouver d'aztfe.  Tout 
cela  devoit  s'entreprendre  lur  la  foi  des  Lappons. 

J'ai 
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J'aî  presque  honte;d«  ,£re  q  ue  je  -L'entrepris.  L'inutilité  -d'un 
fejour,que  nous  étions  forcés  de  prolonger  dans  ces  Païs  jusqu'au 
tems  qui  permettoit  notre,  retour-:,  la  curiofité  de  pénétrer  jusqu'au 
centre  de  laLapponie;  la  plus,  légère  efperance  de  voir  le  fcul  Mo- 
nument de  cette  efpecç,  qui  Toit  peut -être  au  monde;  enfin,  l'habitude 
où  nous  étions  de  Ja  peine  oc  du, péril,  pourront  m'exeufer. 
»  Je  réfolus  donc  de  partir,  oc  feus  l'avantage  d'être  accompagné 
àeM.Cc/fîu/,  qui  joignoit  au  plus  grand  favoirdans  l'Aftronomie, 
une  érudition  profonde  des  langue?  du  Nord ,  6c  qui  s'eroit  fttt  une 
étude  particulière  des  mfcriptionsRuniques,  &  de  toute»  tes  Antiqui- 
tés de  fondais.  ,•  >  -, .  f*#i  * 

On  fera  peut  -  être  bien  aife  de  fàvoif  comment  on  voya£érdans 
la  Lapponie.  Dés  le  commencement  de  l'hyver,  on  marque  avec 
des  branches  de  Sapin  les  chemins,  qui  doivent  conduire  aux  lieux 
fréquentés-  A  peine  les  Traineaux,  &  les  /V&w,  ont  foulé  lapremie- 
re  ne>gè  qui  couvre  ces  chemins,  &  ont  commencé  à  lescrcufer, 
que  de  nouvelle  neige  que  le  vent  répand  de  tous  cotés,  tes  relevé, 
&  les  tient  de  niveau-  avec  le  refte  de  la  Campagne,  ou  du  Lac,  on  du 
Fleuve.  Les  nouvelles  Voitures  qui  paflent,  refoulent  de  nouveau 
cette  neige,  que  d'autre  neige  vient  bientôt  recouvrir;  &  ces  che- 
mins, alternativement  crèmes  par  les  Voitures^  recouverts  par  le  vent, 
qui  met  par  tout  la  neige  de  niveau,  quoiqu'ils  ne  par  enflent  pas  plus 
élevés  que  le  relie  du  terrein,  font  cependant  des  efpeces  deChaus- 
lées,  ou  de  Ponts  formés  de  neige  foulée,  desquels  (tl'on  s'égare  à 
droite,  ou  à  gauche,  on  tombe  dans  des  abimes  de  neige.  Otfeft 
donc  fort  attentif  à  ne  pas  fortir  de  ces  chemins,&  d'ordinaire  ils  font 
creufes  vers  le  milieu,  d'une  elpece  defillon,  famé  ptwouslesiW* as 
squi  y  paflent.  •  «  *o  < 

Mais  dans  le  fond  de  la  foreft,  dans  les- lieux  qui  tic  ttmt  pas 
fréquentés,  il  n'y  a  point  de  tel  chemin.  Les  Finnois,  &  lesLappons, 
ne  fe  trouvent  que  par  quelques  marques  laites  aux  arbres.  Les  Ren- 
nes enfoncent  quelquefois  jusqu'aux  cornes  dans  la  neige:  &  Ci 
' 4  dans  ces  lieux  on  etoit  pris  par  quelqu'un  de  ces  otages,  pendant  iès- 
*  quels  la  neige  tombe  dans  une  fi  grande  abondance,  &  eft  jettée  de 

Mtmoirn  dtrAtaitmie  Tm.IIL  lii  tOUS 


IH  434 

fous  cotés  par  le  vent  avec  tant  de  fureur,  qu'on  ne  peut  voir  à  deux 
pas  de  foi ,  il  feroit  impofïïble  de  reconnoicre  le  chemin  qu'on  a 
tenu,  ni  celui  qu'on  cherche;  tk  l'on  périroit  infalliblement,  fur 
tout  fi,  comme  nous,  on  ne  s'etoit  pas  muni  de  Tentes,  pour  parer 
une  partie  de  l'orage.  Lorsque  nous  fumes  en  chemin ,  nos  Lap- 
pons,  fort  fertiles  en  contes  merveilleux,  nous  firent  fur  cela  plufieurs 
niftoires,  de  gens  qui  avoient  été  enlevés  en  l'air  par  ces  ouragans» 
avec  leurs  Pulkas  &  leurs  Rennes,  &  jettês,  tantôt  contre  des  Ro- 
chers ,  tantôt  au  milieu  des  Lacs, 

Je  partis  de  PeUo  le  n.  Avril  ,  &  arrivai  le  foir  à  Kengis ,  qui 
en  eft  éloigné  de  12.  ou  15.  lieues  de  France  ;  je  ne  m'y  arrêtai  point, 
parce  que  je  voulois approcher  le  plus  qu'il  etok  poflible  du  lieu,  où 
je  devois  trouver  des  Rennes  qu'on  devoit  tenir  prêtes.  Je  fis  donc 
encore  cinq  lieues,  &  vins  coucher  à  Pillika;  c'eft  une  des  maifons 
qui  forment  le  Village  de  Payala.  Dans  ces  Contrées,  les  Villages 
ne  font  plus  compofés  que  de  deux  ou  trois  iruifons,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  quelques  lieues.  Je  trouvai  là  fix  Rennes  avec  leurs 
Pulkas;  mais,  comme  nous  pouvions  faire  encore  trois  lieues  en  trai. 
neaux,  je  gardai  nos  Chevaux  jusqu'au  lendemain,  pour  nous  mener 
à  Erckibcilki ,  où  j'envoyai  les  Rennes  m'attend re. 

Dans  ces  malheureux  Climats,  brûlés  fans  cène  pendant  l'Eté 
par  les  rayons  du  Soleil,  qui  ne  fe  couche  point;  plongés  enfuiee 
pendant  l'hyver  dans  une  nuit  profonde  &  continuelle ,  on  ne 
croiroit  point  trouver  un  azile  aufli  agréable  que  celui  que  nous 
trouvâmes. 

La  maifon  de  Pelika,  malgré  la  diftance  où  elle  eft  du  monde 
habité,  etoit  une  des  meilleures  que  j'aie  rencontré  dans  ce  païs. 
Nous  y  étendîmes  des  peaux  d'Ours  &  de  Rennes,  fur  lesquelles 
nous  nous  préparâmes  par  un  peu  de  repos  à  un  voyage  très  rude 
pour  le  lendemain. 

Longtems  avant  le  lever  du  Soleil,  je  partis  de  Pelika  le  12, 
Avril  1737.  &  arrivai  bientôt  à  Erckîbeiïki,  où  je  n'arrêtai  que  le  tems 
néceflaire  pourquiter  nos  traîneaux,  &  nous  faire  lier  dans  nos  Pufkar, 

précaution  fans  laquelle,  lorsque  le  Renne  court,  on  ne  refteroit  pas 

long- 
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Jongtem6  dans  la  voiture.  Mais  dans  le  tems  où  nous  étions,  cette 
précaution  contre  la  rapidité  des  Rennes  etoit  bien  inutile.  Ce 
n'etoient  plus  ces  Cerfs  indomptables,  qui  m'avoient,  l'Eté  paflé, 
traîné  fi  vite  fur  le  fleuve,  &  qui  m'avoient  précipité  du  haut 
d'Avafaxa,  *   Leurs  cornes  velues  alors  n'etoient  plus  que  des  os  *Mm*pnt 
blancs  &  fecs,  qu'on  aurok  pris  pour  des  codes  d'animaux,  morts  dc-Vy™"*™*' 
puis  longtems.  Les  os  leur  perçoient  la  peau ,  &  elles  ne  paroi/Toient^^ 9 
pas  capables  de  nous  traîner  à  cent  pas. 

La  caufe  de  ce  changement  étoit  la  différence  des  Saîfons. 
Quand  elles  me  menèrent  fur  Ava/axa,  elles  revenoient  de  Norvège, 
où  pendant  l'Eté  elles  n'ont  rien  à  faire  que  paître  &  s'engraifler  ; 
c'eft  alors  que  je  ne  concilierai  à  perfonrte  de  voyager  en  Puika. 
Mais  dans  le  tems  où  nous  étions,  après  tous  les  travaux  de  l'hyver, 
&  le  retour  des  foires  de  Lapponie,  nous  n'avions  à  craindre 
des  Rennes  que  d'être  laiflés  en  chemin  :  s'il  eft  difficile  d'arrêter  cet 
animal,  quand  il  eft  dans  Ta  force,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  le  faire 
inarcher,  dans  le  tems  de  fon  épuifement. 

Nous  allions  ainfi  traînés  à  travers  une  forêt,  où  nous  avions 
).  ou  9.  lieues  à  faire.  11  n'y  avoit  aucun  chemin  qui  conduifît  où 
nous  voulions  aller,  ce  qui  augmentoit  beaucoup  le  travail  des 
Rennes.  Il  falloit  à  tous  moments  les  laiflèr  repofer,  &  leur  donner 
de  la  moufle,  que  nous  avions  portée  avec  nous.  Cette  moufle  eft 
toute  leur  nourriture.  Les  Lappons  la  mêlent  avec  de  la  neige  &  de 
la  glace,  &  en  forment  des  pains  fort  durs,  qui  fervent  en  même 
tems  de  fourrage,  &  de  boiflbn,  à  ces  animaux,  qui  les  rongent  avec 
avidité.  Malgré  cela,  il  nous  fallut  laifler  un  Renne  en  chemin;  on 
l'attache  au  pied  d'un  arbre,  &  on  lui  laifle  quelqu'un  de  ces  pains. 

Nous  étions  nous-  mêmes  fort  fatigués  par  l'incommodité  de  la 
pofture  où  l'on  eft  dans  les  Pulkas\  le  feul  délaflêmcnt  que  nous 
eûmes  pendant  cet  ennuieux  voyage ,  étoit  de  voir  fur  la  neige  les 
traces  des  différentes  fortes  d'Animaux,  dont  la  fbreft  eft  remplie. 
On  diftingue  ailément,  &  l'on  connoit  chacune;  &  l'on  eft  furpris  du 
nombre  d'Animaux  différents,  qui  fe  trouvent^  a  voir,  paflé,  dans.  un. 
fort  petit  efpace,  pendant  quelques  jours. 

lii  2  Nous 
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Nous  trouvâmes  fur  notre  route  plufiefcrs  pièges  tendus  aux 
hermines,  &  dans  quelques  uns,  des  hermines  prifes.  Sur  un  petit 
arbre  coupé  à  la  hauteur  de  la  neige,  les  Lappons  attachent  hori- 
zontalement une  bûche,  recouverte  d'une  autre,  qui  laide  à  l'hermine 
un  petit  partage,  mais  qui  eft  prête  à  tomber  fur  elle,  &  qui  l'ecrafe, 
lorsqu'elle  va  pour  manger  l'appaft  qu'on  y  a  mis. 

•i 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  prend  les  hermines,  dont  la 
Chafle  eft  très  abondante  en  Lapponie.  Ces  animaux  en  Eté  (ont 
couleur  de  Canelle,  &  n'ont  de  blanc  que  le  ventre,  &  le  bord  des 
oreilles:  nous  en  avons  plufteurs  fois  rencontré  de  telles  fur  le  bord 
des  lacs  6c  des  fleuves,  où  je  crois  qu'elles  pèchent  le  poiflbn,  dont 
elles  font  fort  avides  :  quelquefois  même  nous  en  avons  trouve ,-  qui 
nageoient  au  milieu  de  l'eau.  En  Hyver  elles  font  toutes  blanches, 
&  c'eft  ainfi  qu'etoient  celles  que  nous  trouvâmes  prifes  dans 
ces  pièges.  Cependant  à  mon  départ  de  Tormo,  une  hermine  fa- 
milière que  j'avois  chés  moi,  avoit  deja  perdu  dans  quelques  endroits 
fa  blancheur:  &  à  mon  retour,  quelques  jours  après,  je  la  trouvai 
toute  grife.  Il  eft  vrai,  que  fi  c'eft  le  froid  qui,  par  quelque  caule  que 
ce  foie ,  les  blanchit,  celles  qui  croient  dans  la  Campagne  pouvoient 
être  plus  longtems  blanches,  que  celle  qui  etoit  renfermée  à  la  maifon. 
Peut-être  ausft  celles  que  nous  trouvâmes  dans  ces  pièges,  y  etoient- 
elles  prifes  depuis  longtems;  car,  comme  on  peut  croire,  les  ani- 
maux morts  fe  confervent  gelés  tout  rhyver.'  Dans  les  paquets  d'her- 
mines que  les  Lappons  vendent  la  pe3U  retournée,  il  s'en  trouvé 
toujours  plufieurs  de  grifes,  ou  de  tachées  de  gris,  qu'on  n'employé 
point  dans  les  fourrures. 

Nous  arrivâmes  à  une  heure  après  midi ,  au  Lac  Ktyma ,  fitué 
au  pied  d'une  petite, Montagne,  appelléo  JVindfo.  Nous  y  montâmes; 
c'etok  là  que  devoit  être  le  Monument  que  nous  cherchions  ;  mais  il 
étoit  enféveli  dans  la  neige.  Nos  Lappons  le  cherchèrent  long- 
tems, fans  le  pouvoir  trouver,  &  je  commençois  à  me  repentir  d'avoir 
entrepris  un  voyage  fi  pénible,  fur  des  indices  fi  fufpecls,  lorsqu'à 
force  de  fouiller,  on  découvrit  c«  que  nous  cherchions.  Je  fis  ôtei 
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neige,  cValtomer  un  grand  fefc  poùtfondre  té  relie,  afin  que  nous 
pus/ions  b*en  voir  ce  Monument. 

Ceft  une  pierre ,  dont  une  partie  dç  .forme  irréguliere  fort  de 
terre  de;  la  hauteur  d'un  pied  &  demi,  &  a  environ  trois  pieds  de 
long.  Une  de  fes  faces  etoit  aflés  droite,  &  forme  un  plan  qui  n'eft 
pas  tout  à  fait  vertical,  mais  qui  fuit  un  angle  aigu  avec  le  plan  ho- 
rizontal. Sur  cette  iàceonVoic  deux  lignes  fort  droites,  de  traits 
dont  la.  longueur  eft  d'ua  peu  plus  d'un  pouce,  &  qui  font  tailles 
afles  profondément  dans  la  pierre,  comme  (èroient  des  coches  qu'on 
auroit  faites  dans  du  bois  avec  la  hache ,  ou  avec  le  cifeau ,  étant 
toutes  beaucoup  plus  larges  à  la  fuperfïcic,  &  fe  terminant  au  fond 
par  des  angles  aigus. 

Au  bas,  &  hors  de  ces  deux  lignes,  (ont  quelques  caractères  plus 
grands.  Malgré  toutes  les  marques  que  ces  traits  femblent  donner, 
d'avoir  été  gravés  avec  le  fer,  je  n'oferois  aflurer,  s'ils,  font  l'ouvrage 
des  hommes,  ou  le  jeu  dè  la  Nature. 

Je  laifle  à  ceux  qiji  ont  fait  une  plus  grande  étude  des  anciens 
Monumens/ou  qui  feront  plus  hardis  que  moi,  à  deqider  cette  que- 
ftiort>  Si  la  refiemblance  de  plufieurs  de  ces  traits  entre  eux  ,  & 
même  de  plufieurs  qui  fe  trouvent  écrits  tout  de  fuite,  ne  paroit 
pas  convenir  à  des  caractères;  je  ne  voqdrois  pas  cependant  en  conclurre 
que  de  tels  traits  ne  puflentfignirler  quelque  chofe.  Si  l'on  veut  écrire 
en  chifres  Arabes,  un ,  onze ,  cent  onze  &c.  on  verra  combien  on  peut 
former  de  fens  differens  avec  un  feul  caractère. 

Les  plus  anciennes  Infcriptions  de  la  Chine  ne  font  compofées 
que  de  deux  caractères  ;  &  l'on  ne  peut  douter  que  ces  Infcriptions 
ne  foient  l'ouvrage  des  hommes,  &  ne  contiennent  un  fens  :  quand 
elles  ne  feroient,  comme  on  le  penfe  avec  beaucoup  de  vraifemblan* 
ce,  qu'une  Arithmétique.  Si  l'on  confulte  la  Tradition  du  Païs,  tous 
les  Lappons  afiùrent  que  ce9  caractères  font  une  Infôriprion  fort  an- 
cienne, qui  contient  de  grands  fecrets  :  mais  quelle  attention  peut -on 
faire  à  ce  que  débitent  fur  des  Antiquités,  des  gens  qui  ne  favent  pas 
leur  âge,  À  qui  le  plus  fouvent  ne  connoiflent  pas  leur  Mére? 

Iii  3  M.  Brun* 


M.  Brunniuty  leur  Curé,  parle  de  ce  Monument  danluneDifter- 

tation  qu'il  a  fait  imprimer,  fur  la  Ville  de  Torneo>  &  les  Païs  voiûns: 
il  le  regarde  comme  une  Infcription  Runique,  &  dit  qu'on  y  voyoit 
autrefois  trois  Couronnes,  que  le  tems  a  effacées.  Mais  M.  Cel/tus, 
fort  favant  dans  la  langue  Runique,  ne  put  lire  ces  caractères ,  &  les 
trouva  diflerens  de  ceux  de  toutes  les  Infcriptions,  qui  fubfiftcnt  en 
Suéde:  &  quant  aux  Couronnes,  s'il  y  en  a  eu,  le  tems  les  a  telle- 
ment effacées,  qu'il  n'en  refte  aucun  veftige. 

La  pierre,  fur  laquelle  ces  lignes  font  gravées ,  eft  compofeede 
différentes  couches;  les  caractères  font  écrits  fur  une  efpece  de 
caillou,  pendant  que  le  refte,  &  furtout  entre  les  deux  lignes,  pa- 
roit  erre  d'une  pierre  plus  molle ,  &  feuilletée. 

Quoiqu'il  en  (oit,  nous  copiâmes,  M.  Ce/fins  &  moi,  (eparément, 
&  avec  grand  foin,  tout  ce  que  nous  pûmes  difcemer,  tel  qu'on  le 
voit  ici. 
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Quand  ce  ne  feroit  qu'un  jeu  de  la  Nature,  la  réputation  qu'f 
tette  pierre  dans  ce  Pais,  méritoit  que  nous  en  donnas/Ions  la  de» 
feription. 

Cette  pierre  n'a  pas  aflurément  la  beauté*  des  Monumens  de  la 
Grèce,  &  de  Rome:  mais,  fi  ce  qu'elle  contient  eft  une  Infcription, 
cette  Infcription  a  vraifemblablement  l'avantage  d'être  la  plus  ancienne 
de  l'Univers.  Le  Païs  où  elle  fe  trouve,  n'eft  habité  que  par  une 
efpece  d  hommes,  qui  vivent  en  bêtes' dans  les  forets.  On  ne  croira 
gueres,  qu'ils  aient  jamais  eu  aucun  événement  mémorable  à  transmet- 
tre à  la  pofterité  ;  ni,  quand  ils  l'a  u  roi  en  c  eu,  qu'ils  en  euffent  connu 
les  moyens.  On  ne  fauroit  non  plus  fuppofer  que  ce  Païs ,  dans  la 
pofïtion  ou  il  eft ,  ait  eu  autrefois  d'autres  habitans  plus  civilisés. 
L'horreur  du  Climat,  &  la  fterilké  de  la  Terre,  l'ont  deftinc  à  ne  pou- 
voir être  la  retraite  que  de  quelques  miferables,  qui  n'en  connois- 
foient  aucun  autre. 

Il  fembledonc,  que  notre  Infcription  auroit'du  être  gravée 
dans  des  tems,  où  ce  païs  fe  trouvoit  fituc  fous  un  autre  Climat;  & 
avant  quelqu'une  de  ces  grandes  Révolutions,  qu'on  ne  fauroit  douter 
qui  ne  foient  arrivées  à  la  Terre.  La  polîtion  qu'a  aujourdhui  fan 
Axe  par  rapport  au  plan  de  l'Ecliptique,  fait  que  la  Lapponie  ne  re- 
çoit que  très  obliquement  les  rayons  du  Soleil  ;  elle  eft  condamnée 
par  là  à  un  hiver  long,  &  funefte  aux  hommes,  &  à  toutes  les  produ- 
ctions de  la  Nature;  fa  terre  eft  ftérile  &  deferte. 

Mais  il  n'a  pas  fallu  peut  être- un  grand  mouvement  dans  les 
Cieux,  pour  lui  caufer  tous  ces  malheurs.  Ces  Régions  ont  été  peut- 
être  autrefois  celles  que  le  Soleil  regardoit  le  plus  favorablement; 
les  Cercles  Polaires  ont  pu  être  ce  que  font  aujourdhui  les  Tropi- 
ques; &  la  Zone  Torridca  peut-être  rempli. la  place,  occupée  au- 
jourdhui par  les  Zones  tempérées.  Mais  comment  la  fituation  de 
l'axe  de  la  Terre  auroit-  elle  été  changée?  Si  l'on  confédéré  les  mou- 
vemens  des  corps  Celeftes,  on  ne  voit  que  trop  de  caufes,  capables 
<lc  produire  de  tels  changemens,&  de  bien  plus-grands  encore. 

Si  la  connoifïàncc  de  l'Artatomie,  de  toutes  les  parties, &  de 
cous  les  reflbres,  qui  font  mouvoir  nos  Corps,  fait  que  ceux  qui  la 
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^fledeht,  s'étonnent  que' la  machine  puîfle  fàjbKiïcr  i»  fongte^w  on 
peut  dire  la  même  chofe  de  )'etude  de  PAftronomie.  La  connqHfan- 
ce  des  mouvemens  celéftesnbus  découvre  bien  des  caufes,  qui  kppor- 
teroient,  non  feulement  à  notre  Terre,  mqs  au  fyfteme.  général  du 
Monde,  des  changemens  confjderablesi  "  '  /  '  0?r.o-  an 

La  variation  dans  l'obliquité  de  l'Ecliptique,  que  \piufieurs 
AuTonomes  çroyent,  démojnrée,  par.  les  Obfer varions  dçs  .Anciens, 
comparées  aux  nôtres,  pourroit  feule,  après  dclongues  fuites  de  fie- 
cles,  avoir  produis  des  changemens,  tels  que  ceux  dont  nous  par- 
lons. L'obliquité,  fous  laquelle  le  plan  de  l'Equateur  de  la  Terre 
coupe  aujourdhui  le  plan  de  l'Ecliptique,  qui  n'eft  que  de2j0| 
pourroit  n'être  que  le  refte  d'une  obliquité  plus  grande ,  pendant  la- 
quelle les  Pôles  fe  feroient  trouvés  dans  les  Zones  tempérées,  ou  dans 
la  Zone  Torride,  &  auroient  vu  le  Soleil  à  leur  Zenith. 

Que  ce  foit  de  tels  changemens,  ou  des  changemens  plus  fub- 
tils  qu'on  fuppofe;  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  eu.  Les  empreintes  de 
poirfons,  les  poifîons  rrfeines  pétriflés,  «ju'on  «trouve  dans  les  Terres 
les  plus  éloignées  de  la  Mer,  &  jusques  fur  les  fommets  des  Monta- 
gnes, (ont  des  preuves  incontestables  que  ces  lieux  ont  été  autrefois 
fubmergés. 

L'Hiftoire  Sacrée  nous  apprendre  les  Eaux  ont  autrefois  cou- 
vert les  plus  hautes  Montagnes.  >  II  leroit  bien  difficile  de  concevoir 
une  telle  inondation,  fans  le  déplacement  du  Centre  de  gravité  de  la 
Terre ,  &  de  fes  Climats. 

Si  l'on  ne  veut  point  avoir  recours  à  ces  changemens,  on  pour- 
roit trouver  l'origine  de  l'Infcription  de  IVindfo,  dans  quelque  évé- 
nement aufli  fingulier  que  notre  Voyage.  Une  Infcription  qui  con- 
tiendra l'hiftoire  de  l'Opération,  que  nous  étions  allés  faire  dans  ces 
pais,  fera  peut  -  être  un  jour  quelque  chofe  d'aulîi  obfcur,  que  l'eft  cel- 
le-ci i  &  Ci  toutes  les  Sciences  etoient  perdues,  qui  pourroit  alors  dé- 
couvrir, qui  pourroit  imaginer,  qu'un  tel  Monument  fut  l'ouvrage  de$ 
François;  &  que  ce  qu'on  y  verroit  gravé,  fut  la  roefure  des  degrés 
de  la  Terre  j  6c  la  détermination  de  la  figure? 

J'aban- 


Digitized  by  Google 


$       441  $ 

J*aîiandonnc  mes  réflexions,  &  le  Monument,  aux  conjectures 
qu'on  voudra  faire,  &  je  reprens  le  fil  de  mon  voyage.  Après  que 
nous  eûmes  copié  ce  que  nous  trouvâmes  fur  la  Pierre,  nous  nous 
embarquâmes  dans  nos  Puikasy  pour  retourner  à  BrckiheickL  Cette 
marche  fut  encore  plus  ennuyeufe  qu'elle  n'avoit  été  le  matin;  la 
pofturedans  les  Pu/kas  eft  fi  incommode,  qu'au  bout  de  quelques 
heures  on  croit  avoir  le  corps  brisé;  cependant  nous  y  avions  été 
continuellement,  depuis  quatre  heures  du  matin,  jusqu'à  une  heure 
après  midi.  Le  retour  fut  encore  plus  long;  nos  Rennes  s'arrétoient 
à  tous  momens;  la  moufle  que  nous  a  rions  portée,  avoit  été  toute 
mangée ,  &  il  falloit  leur  en  chercher.  Lorsque  la  neige  eft  en 
pouiuere,  comme  elle  eft  jusqu'au  Printems,  quoiqu'elle  couvre  par- 
tout la  terre  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  &  lix  pieds,  dans  les  endroits 
creux  jusqu'à  de  bien  plus  grandes  profondeurs,  un  Renne  dans  un 
moment  avec  fes  pieds  s'y  creufe  une  écurie;  &  balayant  la  nei^e  de 
tous  cotes,  découvre  la  moufle  qui  eft  cachée  au  fond*  On  prétend 
que  cet  animal  a  un  inftincl  particulier,  pour  trouver  cette  moufle 
couverte  de  tant  de  neige ,  &  qu'il  ne  fe  trompe  jamais,  lors  qu'il  fait 
(on  trou:  mais  l'état  où  etoit  alors  la  fuperficie  de  la  neige,  m'empé- 
cha  d'éprouver  fi  ce  qu'on  dit  fur  -cela  eft  faux.  Dés  que  cette 
fuperficie  a  été  frappée  des  rayons  d'un  Soleil ,  afles  chaud  pour  en 
fondre  &  unir  les  parties,  la  gelée  qui  reprend  autfîtot,la  durcit  <5c 
en  forme  une  croûte  qui  porte  les  hommes,  les  Rennes,  -&  même  les 
Chevaux.  Quand  une  fois  cette  croûte  couvre  la  neige,  les  Rennes 
ne  peuvent  plus  la  creufer  pour  aller  chercher  deflbus  leur  nourritu- 
re; il  faut  que  les  Lapponsla  leur  brifent,  ôtc'eft  là  toute  la  récom- 
penfe  des  fervices  que  ces  Animaux  leur  rendent. 

Les  Rennes  méritent  que  nous  en  difions  ici  quelque  chofe. 
Ce  font  des  cfpcces  de  Cerfs,  dont  les  cornes  fort  rameufes  jettent 
leurs  branches  fur  le  front.  Ces  animaux  femblent  deftinés  parla 
Nature,  à  remplir  tous  les  befoins  des  Lâppons.  Ils  leur  fervent  de 
Chevaux,  de  Vaches,  &  de  Brebis. 

On  attache  le  Renne  à  un  petit  Bateau,  appelle*  Pulka,  pointu 
par  devant  pour  fendre  la  neige;  &  un  homme,  moitié  affis,  moitié 

Mumnrei  dt  tAtsAmU  Ttm.  Ut.  Klilc  couché 


couché  dans  cette  voiture,  peut  faire  la'plus  grande  diligence,  pourvu 
qu'il  ne  craigne,  ni  de  verfer,  ni  d'être  à  tousmomens  fubmergé  dans 
la  neige. 

La  Chair  des  Rennes  eft  excellente  à  manger,  fraîche,  ou  fêchée. 
Le  lait  des  femelles  eft  un  peu  acre,  mais  aufli  gras  que  la  crème  du 
lait  des  Vaches  ;  il  fè  conlerve  longtems  gelé ,  &  les  Lappons  en 
font  des  fromages,  qui  feroient  meilleurs,  s'ils  etoient  faits  avec  un 
peu  plus  d'art  &  de- propreté. 

La  peau  des  Rennes  fait  des  vêtements  de  toute  efpece.  Celle 
des  plus  jeunes,  couverte  d'un  poil  jaunâtre,  un  peufrifè,  eft  une 
peliflè  extrêmement  douce,  dont  lesFinnoifes  doublent  leurs  habits. 
Aux  Rennes  d'un  âge  un  peu  plus  avancé,  le  poil  brunit,  &  Ton  fait 
alors  de  leurs  peaux  ces  Robes,  connues  par  toute  l'Europe  fous  le 
nom  de  Lappmudes ;  on  les  porte  le  poil  en  dehors,  6;  elles  font 
un  vêtement  fort  léger  &  fort  chaud.  La  peau  du  vieux  Renne  s'Sp- 
préte  comme  celte  du  Cerf  &  du  Daim,  &  fait  les  plus  beaux  gands, 
les  plus  belles  Veftes,  &  les  plus  beaux  Ceinturons.  Les  Lappons 
filent  en  quelque  façon  les  nerfs,  &  les  boyaux  des  Rennes,  en  les  rou- 
lant, &  ne  fe  fervent  géures  d'autre  fil.  Enfin,  pour  que  tout  en  foit 
utile,  les  Lappons  facrifient  les  Cornes  des  Rennes  à  leurs  Dieux.  . 

Etant  revenus  à  PeUika,  après  beaucoup  de  fatigue,  de  froid,  & 
d'ennui  ;  nous  en  reparûmes  le  13.  de  grand  matin  &  arrivâmes  vers  les 
9.  heures  à  Kengis. 

Cet  endroit,  quoiqu'afles  miferable,  eft  un  peu  plus  connu  que 
les  autres,  par  des  forges  de  Fer  qui  y  font.  La"  matière  y  eft  portée, 
ou  plutôt  traînée,  pendant  Thy ver  par  des  Rennes,  des  mines  de 
Junejvando ,  &  de  Swappawara,  Ces  forges  ne  travaillent  qu'une 
petite  partie  de  l'année,  la  glace  ne  permettant  pas  l'hyver  aux  roues, 
de  faire  mouvoir  les  foufflets  &  les  marteaux.  Kengis  eft  fitué  fur  les 
bords  d'un  bras  du  fleuve  de.  Torneo,  qui  a  devant  Kengis  une  Cata- 
racle  epouventable,  qu'aucun  bateau  ne  peut  pafTer.  C'etoit  le  plus 
beau  fpecîacle  que  de  voir  les  glaçons  &  l'ecume  fe  précipiter  avec 
violence ,  &  former  une  Cafcade,  dont  les  bords  fembloient  dé  criftal. 
Après  avoir  diné  ches  le  Prêtre  de  Kengis ,  M.  Ân$ilius%  nous  en  part 
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rîmes,  &  vînmes  le  même  foir  coucher  à  Pelfo,  dans  la  maifon  que 
nous  avions  tant  habitée,  &  que  viaifcmblement  nous  revoyons  pour 
la  dernière  fois. 

En  revenant  âtffertgîft  nous  rencontrâmes  fur  le  fleuve  plusieurs 
Caravannes  de  Lappons,  qui  apportaient  jusqu'à  PeUot  les  peaux  6c 
les  poiflbns  qujiJs  avoient  troques  aux  foires  de  la  haute  Lapponie, 
avec  les  Marchands  de  Torneo.  Ces  Caravannes  forment  de  longues 
files  àe  Pulkas:  le  premier  Renne  efl  conduit  par  un  Lappon  à  pied, 
qui  traîne  le  premier  Pulka,  auquel  eft  attaché  le  fécond  Renne, 
êt  ainli  de  fuite,  jusqu'à  30.  &  40.  qui  paflent  tous  precifement  par 
ce  petit  fillon,  tracé  dans  la  neige  par  le  premier,  &  creufe  par  tous 
les  autres. 

Lorsque  les  Rennes  font  las,  5c  que  les  Lappons  ont  choifi  le 
lteu  où  ils  veulent  camper;,  ils  forment  un  grand  cercle  de  tous  les 
Rennes  attachés  à  leurs  Pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige  au 
milieu  du  fleuve,  &  leurs  Lappons  leur  diftribuent  la  moufle.  Ceux- 
ci  ne  font  pas  plus  difficiles  à  accommoder:  plufieurs  fe  contentoient 
d'allumer  du  feu,  &  de  fe  coucher  fur  le  fleuve,  pendant  que  leurs 
femmes,  &  leurs  petits  enfans,  tiroient  des  Pulkas  quelques  poiflbns 
qui  dévoient  faire  leur  foupé  ;  quelques  autres  dreflbient  des  efpeces 
de  Tentes,  qui  font  bien  des  logemens  dignes  des  Lappons:  ce  ne 
font  que  de  mifcrables  haillons,  d'une  groflè  Etoffe  de  laine,  que  la 
fumée  a  rendu  ausfl  noire  que  fi  elle  etoit  teinte.  Elle  entoure  quel- 
ques piquets,  qui  forment  un  cône,  dont  la  pointe  relie  découverte» 
&  fert  de  cheminée.  Là  les  plus  voluptueux,  étendus  fur  quelques 
peaux  de  Rennes  &  d'Ours,  paflent  leur  tems  à  fumer  du  Tabac,  Se 
a  meprifer  les  occupations  des  autres  hommes. 

Ces  peuples  n'ont  point  d'autres  demeures  que  des  Tentes; 
tous  leurs  biens  confident  dans  leurs  Rennes,  qui  ne  vivent  que  d'une 
moufle,  qui  ne  fe  trouve  pas. partout.  Lorsque  leur  troupeau  en  a 
dépouillé  le  fommet  d'une  Montagne,  ils  fonctobligés  de  le  conduire 
fur  quelqu'aucre,  &  de  vivre  ainfi  toujours  errans  les  déferts.  . 

Leurforcft,  affreufe  en  Hyver,  eft  encore  moins  habitable  en 
Eté:  une  multitude  innonombrabje  de  Mouches  de  toute  efpece, 
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infetfe  l'air;  elles  pourfuivent  les  hommes,  &  les  Tentant  de  très 
loin,  forment  bientôt  autour  de  chacun  qui  s'arrête,  une  Atmos- 
phère fi  noire  qu'on  ne  s'y  voit  pas:  il  faut  pour  l'éviter,  changer 
continuellement  de  place,  &  n'avoir  aucun  repos;  ou  brûlant  des 
arbres  verts ,  exciter  une  fumée  épaillc,quî  n'ecarte  les  mouches  qu'en 
devenant  ausfi infupportable aux  hommes  qu'à  elles:  enfin,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  fe  couvrir  la  peau  de  la  Réfine  qui  coule 
des  Sapins.  Ces  Mouches  font  des  piquùres  cruelles,  &  plufieurs  font 
plutôt  de  véritables  playes,  dont  le  fang  coule  par  grofles  goûtes. 

Pendant  le  tems  de  la  plus  grande  fureur  de  ces  Infectes,  qui 
eft  celui  des  deux  mois  que  nous  avons  pafles  à  faire  nos  triangles 
dans  la  foreft,  les  Lappons  fuyent  avec  leurs  Rennes  vers  les  côtes 
de  l'Océan,  où  ils  en  font  délivrés. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  de  la  figure,  ni  dé  la  taille,  des  Lap- 
pons; fur  lesquels  ona  débité  tant  de  fables.  On  a  exagéré  leur  petitetfc, 
maison  ne  fàuroit  avoir  exagéré  leur  laideur.  La  rigueur,  &  la  longueur 
d'un  Hyver,  contre  lequel  ils  n'ont  aucune  autre  précaution,  que  ces 
miferables  Tentes,  dont  je  viens  de  parler,  fous  lesquelles  ils  font  un 
feu  terrible, qui  les  brûle  d'un  coté,  pendant  que  l'autre  coté  gele  ;  un 
court  Eté,  mais  pendant  lequel  ils  font  (ans  relâche  brûlés  des  rayons 
du  Soleil;  la  fterilité  de  la  terre,  qui  ne  produit,  ni  bled,  ni  fruit,  ni 
légumes,  parouTent  avoir  fait  dégénérer  la  Race  humaine  dans  ces 
Climats. 

Quant  à  leur  taille,  ils  font  plus  petits  que  les  autres  hommes, 
quoique  leur  petitefle  n'aille  pas  au  point,  où  l'ont  fait  aller  quelques 
Voyageurs,  qui  en  font  des  Pigmces.  Parmi  le  grand  nombre  de 
Lappones,  &  de  Lappons, que  j'ai  vus,  je  mefurai  une  femme  qui  me 
paroifîbit  âgée  de  25.  à  30.  ans,  Se  qui  allaitoit  un  enfànt  qu'elle  por- 
toit  dans  uneecorce  de  Bouleau.  Elle  paroifibit  de  bonne  fanté,  Se 
d'une  taille  bien  proportionnée,  félon  l'idée  que  je  m'etois  faite  des 
proportions  de  leur  taille;  elle  avoit  4.  pieds,  a.  pouces,  5.  lignes  de 
hauteur,  Se  ç'etoit  certainement  une  des  plus  petites  que  j'aye  vu , 
fans  que  cependant  fà  petitefîe  parût  difforme,  ni  extraordinaire,  dans 
le  païs.  On  peut  s'être  trompé  fur  la  petkeflè  des  Lappons,  &  fur  la 
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groflèur  de  leur  téte,  fi  l'oo  n'a  p3s  fait  une  obfervacion,  que 
j'ai  faite,  malgré  l'ignorance  ou  ils  font  presque  tous  eux  mêmes 
fur  leur  âge.  Les  Enfâns  qui,  dés  la  grande  jeunefle,  ont  déjà 
les  traits  de'figurés,  &  quelquefois  l'air  de  petits  vieillards,  com- 
mencent de  tre's  bonne  heure  à  conduire  les  Pulkas>  &  à  s'occu- 
per des  mêmes  travaux  que  leurs  pères.  Je  crois  que  la  plupart 
des  Voyageurs  ont  jugé  de  la  taille  des  Lappons,  oc  de  la  gros- 
feur  de  leur,  tête,  par  celle  des  Enfans;  &  c'eft  fur  quoi. j'ai  fou- 
vent  penfe  moi-même  me  tromper.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  nier 
que  les  Lappons  adultes  ne  foient  en  général  plus  petits  que  les  autres 
hommes;  mais  je  crois  qu'on  a  diminué  leur  taille,  dans  les  relations 
qu'on  en  a  faites,  par  l'erreur  dont  je  viens  de  parler,  ou  peut  -  être 
feulement,  par  le  penchant  qu'on  a  pour  le  merveilleux.  Il  m'a  paru, 
qu'en  général  il  y  avoit  la  tête  entre  eux  &  nous;  &  c'eft  une  grande 
différence. 

Un  Pais  tout  voifin  de  la  Lapponie,  avoit  produit  dans  le  genre 
oppofe  une  véritable  merveille.  Le  Géant  aue  nous  avons  vu  à  Paris 
en  1735.  étoit  né  dans  un  Village  peu  éloigne  de  Torneo.  L'Académie 
des  Sciences  l'ayant  fait  mefurer,  on  trouva  fa  hauteur  de  ô\  pieds, 
8.  pouces,  8.  lignes.  Ce  Colofle  étoit  formé  d'autant  de  matière ,  qu'il 
en  faudrait  pour  quatre  ou  cinq  Lappons.- 


Kkk  3 


DlSSER- 


fc»«^g^Sw*^5çs'  ^$&8?  «*i*«?**t^ïç3*  Jfafe^sijîs?15  ^^çja^s^çS*  V* 

Dissertation 
sur  le  chap.  xl.  du  livre  de  tacite, 

DES  MOEURS  DES  GERMAINS,  et  en  particulier  sur  la 
déesse  HERTHA,  HERTHAM,  ou  ERDAMM,  qui  a  etÉ 

AUTREFOIS    LE    PRINCIPAL    OBJET    DU    CULTE   DANS  LA 
GERMANIE  SEPTENTRIONALE, 

Par      Mr.     E  L  S  N  E  R. 


il  y  a  quelque  paflàge  remarquable,  &  digne  d'être 
expliqué  avec  étendue,  c'eft  celui  de  Tacite,  dans 
8  fon  Livre  f:  connu,  des  Moeurs  des  Germains ,  où 
il  rapporte  le  culte  que  divers  Peuples  de  la  Germanie  Septentrionale 
rendoient  à  une  certaine  Deéfle.  Ce  morceau  mérite  une  attention 
particulière,  (bit  à  caufedu  nom  extraordinaire  de  la  Deéfle,  dont 
aucun  autre  Auteur  ancien,  que  je  fâche,  n'a  parlé;  foit  à  caufe  des 
cérémonies  diverfes,  &  mcrvcillcufes  de  fon  culte,  que  les  plus  favans 
Commentaires,  n'ont  point  expliquées,  ou  n'ont  au  moins  traitte'es 
que  fort  légèrement.  On  peut  néanmoins  répandre  par  l'examen  de 
ce  paflage  un  grand  jour  fur  les  Antiquités  Germaniques,  &  y  faire 
entrer  plufieurs  belles  remarques,  très  propres  à  étendre  les  bornes 
de  l'érudition.  Je  crois  donc  entreprendre  un  travail  important, 
en  donnant  une  interprétation  plus  exacte  de  ce  mémorable  paflige 
d'un  Auteur,  non  moins  ilJuftre  par  fon  favoir  &  par  fon  génie,  que 
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par  î'eléVation  de  fon  rang.  Après  quoi,  je  ferai  dés  recherches  fur 
les  Nations,  qui  ont  eu  le  plus  de  dévotion  pour  cette  DéefTe,  &  fur 
les  lieux,  où  on  lui  a  rendu  le  culte  le  plus  fokmnel. 

Tacite,  qui  ecrivoit  ce  Livre  Tan  98»  de  N.  S.  s'exprime  ainfi 
tu  Chap.  XL.  "  Les  Lombards  au  contraire  font  en  admiration  par 
leur  petit  nombre,  de  ce  qu'environnés  de  plus  puiflances  Nations, 
''ils  ne  Iaiiîbntpas  deconferver  leur  liberté.  Après  viennent  les 
" Reumgniens,  Avions,  Anglois,  Ovarins,  luidofes,  Suardons,  Nui- 
" thons,  qui  font  remparés  par  des  forets,  ou  par  des  fleuves.  Ceux- 
-là n'ont  rien  de  particulier,  (mon  qu'ils  adorent  la  Terre,  comme 
"notre  Mère  commune,  qu'ils  appellent  Hertbet  &  croyent  qu'elle 
"  fe  promené  par  le  Monde ,  &  qu'elle  fe  mêle  des  affaires  des 
"hommes. 

"  Ils  ont  même  une  foret,  qui  lui  eft  confàcrée  dans  une  des 
»  Iles  de  l'Océan,  où  elle  a  un  chariot  couvert,  que  nul  n'ofe  appro- 
cher que  fbn  Sacrificateur.  Il  obfcrve  le  tems  qu'elle  y  entre,  & 
"plein  de  refpect  accompagne  fon  char  traîné  par  deux  geniflès.  Par 
"tout  où  elle  pane,  on  célèbre  fa  venue  avec  des  fêtes,  &  des  rejoiiïf- 
^fànces  publiques.  Il  eft  défendu  alors  de  faire  la  guerre,  chacun 
"reflèrre  fes  Armes,  la  paix  &  l'oifiveté  régnent  partout.  Après,  le 
"Sacrificateur  la  ramené  dans  fon  Temple,  laflec  de  la  convcrfàtion 
*» des  hommes.  Alors,  &  le  chariot,  &  la  couverture,  &  la  Décfle 
"même,  Ci  on  les  veut  croire,  fè  plongent  dans  un  lac,  où  elle  eft  la- 
»  vé«  par  des  efclaves ,  que  l'on  noye  incontinent.  Ceft  ce  qui 
"engendre  un  faint  refpect  de  ces  myfteres,  qu'on  ne  peut  voir 
"fans  mourir.  " 

Voilà  ce  que  dit  Tacite;  examinons  fes  paroles  en  détail.  Il 
appelle  la  Déene  Hertbum ,  &  traduit  ce  mot  par  rtrram  matrem. 
Cela  montre  clairement  que  la  leçon ,  qui  fuivant  le  témoignage  de 
Zrp/è,  fe  trou yc  dans  quelques  Exemplaire?,  &  que  portent  auflî  quel- 
ques Editions,  où  on  lit  Sfertbum,  ou  ferthum ,  eft  une  leçon  cor- 
rompue ;  car  ces  mots  n'ont  jamais  fignifié ,  en  aucun  endroit  de  la 
Germanie,  la  Terre.  La  vraye  &  autentique  leçon  eft  donc  Mer. 
tbam>  ou  plutôt  Erâamm.   Erd  eft  le  nom  vulgaire  de  la  Terre  en 

Allemand, 


Allemand ,  Aérée  en  Hollandois ,  £*rrt  en  Angfoîs ,  &  chez  les  Peu- 
fJkZJn%'.  Ples  Septentrionaux,  -^r<fr,  ^rr*  &c  ♦  Tous  ces  mots  vi- 

II.  C»p.«!  p.ennent  fans  doute  de  la  fource  augufte  des  langues,  de  l'Hébreu,  où 
la  Terre  (è  nomme  r>«/  en  Chaldcen  yvr.   Le  Grec        en  y  met- 
tant la  lettre  initiale  T.  fait  le  Latin  Tera ,  ou  Terra ,  qui  pourrait 
Wv**ttw  aU^  ven*r<*u  Celtique  ttrtko'ear;  f  tout  cela,  par  le  changement  du 
Gio£srîam. *  Hébreu  en  i\,  qui  a  lieu  fort  fréquemment. 

Les  dénominations  ÛErta  y  Arda,  Terra,  mw*  viennent  de  la 
fîtuation  inférieure  &  bafîè,  qu'elle  occupe  par  rapport  au  Ciel,  que 
fa  hauteur  a  fait  nommer  o*aw;  ou  plutôt,  les  lieux  bas  ont  dérivé 
leur  nom  de  la  Terre,  &  le  mot  Arabe  vient  de  l'Hébreu,  comme  du 
Latin  humus,  viennent  bumitis,  &  bumilisas.  '  On  peut  confulter  le 
Chap.39.  des  Injcriptions  de  Reine/tus,  où  cet  Auteur  cherche  encore 
d'autres  Etymologies  de  Hertba.  Je  ne  m'oppolèrai  point  au  fenti- 
ment  de  ceux  qui,  dans  Tacite  même,  préfèrent  de  lire  Hersbam  avec 
une  afpiration,  rien  n'étant  plus  fréquent  que  l'addition,&  la  fouftra- 
clion  de  la  Lettre  H,  même  chez  les  Nations  de  la  Germanie ,  com- 
me l'ont  remarqué  IVacbter ,  &  Keys/er  dans  (es  Antiq.  Septentr, 
C'eft  ainfi  qu'on  dit:  Elfenôbr  &  Httfen'ûbr ,  Erres  bourg  &  Herses- 
bourg  &c.  Les  Gloiîaires  ont  Herâ  au  lieu  d'Erd,  fuivant  la  remar- 
que de  Boxborn  fur  cet  endroit.  Aujourdhuy  un  foyer  s'appelle  en 
langue  vulgaire  Allemande  fferdwec  l'afpi ration ,  quoique  ce  nom 
lui  vienne  de  ce  qu'il  eft  fait  de  terre,  ou,  (i  vous  l'aimez  mieux, 
de  ce  qu'il  eft  l'image  &  le  fymbole  de  la  Terre,  ou  deVefta,  car  ces 
deux  noms  font  fynonimes.  Je  crois  que  le  Hertbunt  de  Tacite  eit 
corrompu  de  Htrdaw  ou  Erdam  ;  les  Copiftcs  faifant  fouvent  In  faute 
de  changer  V A  en  U ,  comme  le  lavent  les  Critiques ,  &  comme  l'a 
prouvé,  il  n'y  a  pas  longtems,  un  des  plus  illuftres  d'entr'eux, 
•  Ad  Llb.  M.  Dvakemborcb,  dans  fes  Notes  fur  T.  Live.  •  Mais  une -erreur 
XU.  e.  9.  p  commune  dont  je  m'éconne,  c'eft  que  de  très  fcvans  hommes  ayent 
fKK  regardé  les  deux  dernières  Lettres  de  Hersbum,  comme  la  terminaifon 

de  ce  que  les  Grammairiens  appellent  Dcctinaifon ,  puis  qu'il  paroit 
clairement  que  c'eft  un  mot,  comme  le  (ont  ordinairement  les  mots 
Aliemans,  indéclinable,  furtout  au  quatrième  cas.    Ainû  ErJamm, 
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fui viant  un  ufigc  trè*s  fréquent  de  la  Langue  Allemande)  eft  un  mot 
compofé  de  deux  autres;  tic  Tacite  fa  rendu  avec  la  dernière  exacti- 
tude, non  par  le  (cul  ternie  de  Mére,  mais  par  celui  de  Terre  Mére» 
Telle  eft  en  effet  la  force  du  mot  Erdamm,  qui  eft  compofe  de  ceux 
iKErde,  &  Anime,  qui  veut  dire  Mère.  Le  plus  ancien  mot  Alle- 
mand, qui  fignifie  Mére,  eft  Amme,  qui  fe  conferve  encore  aujourdhui 
en  Saug-Amme,  Mére  nourrice,  d'autant  plus  que  chez  ces  Germains, 
la  Mére  &  la  Nourrice  étoient  toujours  la  même  perfonne,  au  rapport 
de  Tacite,  Ch.  XX.  Le  même  mot  exifte  encore  dans  HebAmme, 
Sage  -  femme,  à  la  place  duquel  on  dit  à  prefent,  tPebe  Mutter.  Ceft 
dans  l'Hébreu  qu'il  faut  auflï  chercher  la  première  origine  de  ce  nom. 
Les  anciens  Hébreux,  qu'on  peut  appelle  les  Patriarches  des  langues, 
ont  exprime  Mére  par  d»/  &  ont  appel  ié  le  Nourricier \  qui  fait  l'offi- 
ce de  Pére  \uù.  Les  Chaldéens  &  les  Syriens  dtfent  *tnto  d'où  vient 
■  now  Amma,  une  Pille  Métropole,  Mire  des  autres  Pilles.  Amma  au- 
trement lignifie  auffi  Mire,  &  Amman,  un  Gouverneur.  *  C'eft  et  *  Vov.  dn 
qui  fait  i\vl  Hefycbius ,  le  plus  do&e  des  Grammairiens,  expofe C£*tg 
dfifjA  par  y  Toép>ç  xui  i)  WTt\ç,  &  l'Auteur  du  grand  âtymotogicon,tàk.  v. 
ajoute  que  c'eft  un  terme  de  mignardife.  -  De  là,  Ammia,  une  Tante, 
foexir  de  la  Mére.  En  mettant  une  m  à  la  tête  de  ce  mot,  on  en  a 
fait  Mamma,  que  les  François  prononcent  Marna,  Mère,  comme  de 
l'Hébreu  as*,  &  du  Syriaque  «o*  en  mettant  un/>  à  la  tête,  on  a  fait 
Papa,  pere.  Les  anciens  Grecs  nommoient  de  même  une  Nourrice, 
'pMÇOç,  &  les  Latins  une  Mére,  Mamma, 'fut  quoi  l'on  peut  confulter 
les  Scholîaftes  &  les  Interprètes  de  Callimaaue,  fur  le  v.  98.  de  l'Hym- 
ne à  Ceris.  De  là  vient  auffi  que  Diane,  ou  la  Terre,  eft  l'image 
d'une  bonne  Mére,  Se  d'une  Nourrice  commune,  &  qu'elle  eft  dite 
Multi-mammia.  Le  mot  Allemand  Mut  ter  eft  plus  récent;  il  dérive 
de  m'tiJÇ>  en  Dorien  ^«tijç,  en  Latin ,  Mater ,  d'où  vient  le  Perfan 
Matber.  C'eft  donc  avec  beaucoup  d'exaclkude  que  Tacite  rend 
■par  Terra  Mater ,  le  nom  Germain  de  la  De'efle. 

C'eft  fous  le  même  nom  d\4mma,  que  d'autres  Nations  ont  a- 
doré  Rbea,  qui  étoit  la  même  Divinité  que  la  Terre,  comme  cela  fe 

Mtmoirts  dt  V Académie  T«m.  IIU  LU  prouve 


Digitized  by  Google 


4*0  88 

prouve  par  Hefyebius,  qui  interprète  Pf av  par  dfifid.   En  général ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  fréquent  dans  les  Antiquités  des  Nations,  qué  le 
nom  de  Mère  donné  à  la  Terre.     On  trouve  plufieurs  Infcriprions 
lapidaires ,  qui  portent  TERRA  MATER  dans  Gruter ,  &  dans.J?<i- 
*AàCo\umn.pb/ieI F/ibretti,  qui  rapporte  même  celle-ci;  *  DEAE.  SANCTIS^ 
Trjj  .Cap.  s.  SIM  AE.  TERRAE.   MATRI.     On  trouve  dans  Keinefius  p.  64. 
P*L  V  v  ,6oSUMMA  PARENS,  &  le  Poète  Lucrèce  dit  OMN1PARENS.  +  En 
*  Grec,  Rhea  eft  appellée  MHTHP  n ANTON  dans  Gruter,  & 

TIAMMHTHP  dans  une  Infcription  rapportée  par  Reineput ,  p.  83» 
Le  nom  de  âijpjT»;^  que  porte  Ccrés,  ou  la  Terre,  étoit  ancîcnnc- 
•Liv.I.p.16.  ment  r»5jùt*}T»)^,  comme  le  témoigne  D 10 dore  de  Sicile  ;*  ce  qui  eft 
précifément  la  même  compofition  que  celle  du  mot  Allemand 
Er  domine.  Et  c  eft  avec  rai  Ton  que  les  premiers  hommes  ont  regar- 
dé comme  leur  Mcre,  une  Terre  qui  etoit  le  lieu  de  leur  domicile- 
la  fource  de  leurs  alimens,  &  le  fiege  de  leur  iépulrure.  (*)  C'eft  de 
là  que  viennent  les  expreflions  de  cette  magnifique  Infcription, 
fournie  par  Gruter  f.  6y6-,  12.  où  en  parlant  de  la-  Terre  à  l'égard  d'un 
mort,  il  eft  dit,  MATER  GENU1T,  MATER  RECEP1T.  Lucrèce. 
dans  l'endroit  cité,  tient  le  même  langage. 

Omniparens  eadem  rerum  commune  fephlcbrttm. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  la  plupart  des  Nations  ayent  at- 
tribué à  la  Terre  une  Divinité ,  &  ih  (oient  confacrées  à  fon  culte 
+  Ai  Ofer.  presque  d'un  commun  accord.     On  trouve  dans  le  P.  Sirmond  f 
Tbtod.  ^wrf/.i5lnfcription  DEAE  TELLURI.   Plutavaue  enfeigne,  que  non  feu- 
P* a'8*       lement  la  Terre  a  quelque  chofe  de  Divin,  mais  qu'elle  a  été  regar- 
dée comme  une  Deefle.  (*•*)    Platon  dit,  que  la  Terre  eft  la  plus  an- 
♦L.ni.p.7î. tienne  des  Divinités,^**)  comme  le  rapporte  Diogene  Laërce ;  *  & 

Mena- 

(*)  Héc  tnim  nos  nafeentet  excrpit,  nttos  dit,  (èmelyttt  editot  fù/linet  /èmper,  nn'isfmt 
eompltxa  gremio ,  j*m  a  rtltqu*  n  Attira  ahduntos ,  tum  maxime  «rf  Mater  oprruns 
Plin.  Hift.  nat.  L.  II.  c.  6j. 

(**)  Ttjv  Si  yvjv  ê  p6m  Qeîov,  àKhd  ml  Qm  CTroKa^dmaiv 

L.  VI.  Sympof.  p.  685. 
r**)  I>  Si  7rçi<rPvTdrrjv  thaï  tu*  tv    avw  0f ûv.  1»  Tmut:  p.  m 
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Ménage*  fur  cet  endroit  y  joint  divers  autres  témoignages,  &  en-  *  P- 
tr'autres  ce  vers  d'Homère. 

laquelle  Tetbyt  cft,fuivant#/y?/^,laTerre.  Lesançiens  habitans  de  l'A- 
tlantide, al  leguoient  ce  même  p?flage  d'Homereen  leur  faveur,  fe  glori- 
fiant queles  Dieux  avoientpris  nailfance  chez  eux,  comme  le  témoigne 
Diodore  de  Sicile.  iOlaus  Rudbeck  n'a  pas  négligé  cette  autorité  pour  f  Lin.  Hift. 
appuyer  fon  fentiment,  &  faire  honneur  à  fes  peuples  Septentrionaux;  P-  "4-  de  U 
&  en  particulier  il  a  déduit  ingénieufement,  fuivant  fa  coutume,  jc  dern- Edi«- 
nom  de  Tetbyt,  donné  à  la  Terre,  des  mots  Grec  r&i  nourrice,  & 
TiT&oç ,  mantmclle,  qui  ont  été  pris  dans  le  même  fens  chez  les  Gots, 
^&  rit  lignifie  ausfi  mammeUe  en  Allemand.   De  la  forte  Tetbyt  fe- 
roit  ausfi  la  Terre ,  mere      nourrice ,  Erdamme.   lien  faut  dire  au- 
tant de  Titeea,  femme  à>Uranusi  qui  a  été  enfuite  nommée  Terre  Ik. 
Mère.  Diodore  de  Sicile  dit,  que  la  Terre  efi  célébrée,  comme  la  ME- 
RE DES  DIEUX  ET  DES  HOMMES.  *  C'eft  en  fuivant  la  même  •  l.  m.  cf7 . 
.idée  que  Stace  f  s'écrie;  &L.v.c.*66.' 

  0  Hom'mum  Dhumque  aterna  creatrix!  vill.v.303. 

Cela  donnerait  une  merveilleufc  force  au  fentiment  du  célèbre 
Jurieu ,  qui  par  ma  Sya  entend  la  Jerre  Dêefe  créatrice.  *   Mais  la  •  HM  des 
conjecture  n'eft  pas  exemte  d'incertitude  &  de  doute.   L'idée  enDogm.&j« 
queftion  de  regarder  la  Terre  comme  Mere,  &  de  lui  rendre  un  culte  Cult  p-  IV' 
en  cette  qualité,  étoit  particulière  aux  Germains,  qui  dans  leurs01' 
chants  rapporroient  l'origine  de  leur  Nation  à  Tvijlon,  enfant  de  la 
terre  ,  au  rapport  de  notre  Tacite,  Ch.  2.  où  il  appelle  ausfi  les  Ger- 
mains indigenas,  en  Grec  dvr6%(hvtç,  ayant  la  Terre  pour  Mère, 
&  au  Ch.  39.  il  fait  entrer  la  Terre ,  humum,  dans  l'extraction  de  ces 
peuples,  initia  gentit.  Olaut  Rudbeck  a  expolé  allez  au  long  ce  culte 
de  la  Terr#,  dans  le  Chap.  de  fes  Atlantiques,  intitulé  Geolatria. 
f  Mr.  Scbutze ,  que  fes  talens  ont  fait  recevoir,  il  n'y  a  pas  longtems,    f  Part,  n 
au  nombre  des  Membres  externes  de  cette  Académie,  a  ausfi  traitté  c; 6- «wt  en- 
le  même  fujet  avec  fuccés,  dans  un  Mémoire  qu'il  nous  a  fourni.   Il tier- 
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me  partrk  donc  fcperflu  de  marrêter  à  uafujcr,  fin  lequel 
m'ont  déjà  prévenu. 

Mais  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  c'eft  ce  que  Tacite  «fit, 
que  les  peuples  en  queftioo  rendoient  ea  commun  leur  culte  à  la  Ter- 
re. Voici  (es  propres  termes.  AVr  quicjuam  nota  bile  in  Mis,  A75/ 
QUOD  JN  COMMUNE  Htrtamy  idcfiy  serrans  masremCOL^ST. 
En  effet  tes  Nations,  qui  tiroient  leur  extraction  d\me  me  me  tige, 
avoient  coutume  de  rendre  un  culte  folemnel,  dans  un  lieu  com- 
mun, aux  Dieux  qu'ils  regardoient  comme  les  Auteurs  de  leur  race, 
aux  Dieux  de  la  Patrie,  &  aux  Pénates.  Ib  fe  propofoîent  par  la, 
non  feulement  de  rendre  témoignage^»  leur  origine  commune,  &  à  hur 
parentage,  mais  encore  de  former  une  focieté  des  plus  étroites,  de 
h  ferrer  par  des  liens  (acres,  &  de  la  transmettre  aiofi  à  la  pofter/té 
h  plus  reculée.  On  trouve  phifieurs  femblables  Cérémonies  fanées 
très  célèbres,  qui  etotent  communes  à  direrfes  Nations,  &  que  /es 
Auteurs  rapportent,  ou  qui  font  indiquées,  foit  dans  les  Infcri- 
«tions,fott  dans  les  Médailles,  qui  portent  le  mot  wwftw,  commun, 
L'illuilre  Spanbeim  a  fourni  plufieurs  de  ces  Médailles,  dans  fon  im- 
mortel Ouvrage,  de  praflantia  £?*  uÇu  Ntemifmatum7  auquel  on  peut 
9  Kumifm.  joindre  M.  Paillant  *  &  le  P.  Hatdouin.  f   Rien  n'etok  plus  fameux 

«'■P  î?7.     aunerbis  que  le  Panionion,  Temple  où  les  Vrilcs  qui  trroient  /car 
9'  n'   origine  des  Ioniens,  venorenr  rendre  un  culte  annuel,  pour  témoi- 
gner la  communauté  de  leur  race,  de  leur  Religion,  éV  de  leurs  imê- 
•  lUrodçt.rci*.  *  Notre  Tacite,  en  parlant  pkis  bas  des  Semnorrs,  dit  h 

L,  V.  c.  m>  m<3me  chofe  d'eux  en  termes  exprés.  (*)   En  général,  chez  les  Ger- 

'4J'  marrw,  les  Dieux  communs  fervoient  beaucoup  à  entretenir  ftunicié 

f /////. L.rv.&  les  Alliances,  au  rapport  du  même  Tacite,  f 

c*  Cette  Dceflb  r  dit  -  il ,  fe  promenoit  parmi  U  Monde ,  €?*  fe  tnfloit 

des affaires  des  hommes.  Le  mot  inserveyire  dont  il  fe  ferc  ici,  ligni- 
fie proprement,  furvenir  à  rimprovhte,  fàns  doute  du  fonds  de  fon 
bois  lâcré,  ex  cajio  xemore,  qui  etoic  fon  fejour  ordintire,  &  d'où 

elle  venoir, 

(»)  Fnlrf  Mtit'HfHÏtAfii  ttUti«*t  frmttur.    Stato  ttntfctt ,  i*ffo*m  angarm  patrum  (f 
ptife*  formdim  fntr*m  •mfut  e/mtdtm  faiumii  foftlt  Ugétymbn  t«mmt.  Cas 
XXXIX.  * 
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»Ue  venoit,  lorsque  les  hommes  s'y  attendoient  le  moins.  Çiceron 
•'efl  fervi  plus  d'une  fois  de  ce  mot  dans  le  mcme;fens.  (*)  Apulée  l'a 
employé  expréflèment,  pour  défigner  Parrivée  d'une  Divinité.  (**) 
C'eft  ainfi  que  les  Grecs  difent  de  leurs  Dieux,  êpçduai,  vaçiçdvat. 
Cela  prouve  ausfi,  que  l'arrivée  de  laDéeflê  n'ctoit  jamais  une  vifite  inu- 
tile, mais  qu'il  s'agiflbit  toujours  de  quelque  chofe,  qui  demandoit 
fa  préfence  &  fes  foins,  ce  qu'empoitoient  les  termes  i^rtpdvtia  & 
$vvx(£tç.  Intervenir e  rebut  bvminum ,  c'cft  les  régler,  les  gouverner, 
fonction  que  Virgile  attribue  à  Jupiter  *  *L.IjEneîd. 

—  —   0  qui  ret  bominum  Deumque  v» 
/Eternis  régis  imperiis. 

Et  les  Dieux  avoient  ausfi  coutume  de  fe  montrer  tout  à  coup,  &  de 
fecourir  promtement,  dans  des  cas  où  l'on  n'efperoit  rien  de  fetn- 
blable.  Ceft  ce  que  le  mot  adeje  veut  dire  ici,  &  dans  ces  Vers 
d'Horace;  f  fL.ni.OJL 

—  —   Aderat  queremi  •  *7.v.66. 
Pevfdum  rident  Venus, 

Tacite  dit  de  même  dans  fes  Annales  L.  14.  c.  ADESSE 
TdMÈN  DEOS  juftm  vindiUa,  que  les  Dieux  tirent  une  vengeance 
promte  &  imprévue. 

Il  eft  dit,  que  le  Sacrificateur  feul  avoit  connoiflance  de  cette  ar- 
rivée de  la  Dcefleau  milieu  des  Peuples,  h  adejfe  pénétrait  Deam 
inteiligit.  Il  eft  dit  de  plus,  qu'elle  etoit  portée  dans  un  char,  invebi. 
Ce  terme  eft  fréquemment  employé ,  pour  defigner  la  marche  des 
Déefles  qui  font  en  voyage.  Ovide  s'en  fert  en  parlant  de  Cybele, 
qui  ctoit  aufll  la  Terre,  *  # 

Perque  levet  domitis  inveûa  ieonibus  auras  LJV.v.ns. 

&  de  Venus,!  tibidvrrf 
Perque  levés  auras  junSlis  invefia  cotumbis.  1  ' 

LU  3  Tacite 

(')  Cum  muUi  kc*i  vhi  ex  ictulto  tntmtenifent.  —  Tofcttl.    Mtgm  btttrtft  Cctronu 

_    —    m»  mttr'JtrÀre  difctntt.  Ep.  atl  Att.  L.  XIV. 
(*•)  Kullui  Dius  humants  rettui  mleroemt.    De  Deo  Socrar.  p.  671.  Edit.  in  uf  Delph. 
Hmc  tfi  UU  MinxrvA  Htrntnc*  ,  ?«*  midti»  ctotHut  Grqum  c*i,*t*d*  AtbitU  tnttr- 
lbid  p.  6* 
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Tacite  ajoute,  que  les  cérémonies  facrèes,  en  Hionneur  At  ja 
Terre  Mére,  etoienc  célébrées  dans  une  Ile ,  en  vertu  d'une  coûtume 
très  ancienne  des  Nations,  qui  avoient  principalement  deftiné  les  Iles 
à  la  demeure  des  Dieux,  parce  qu'elles  font  plus  à  l'abri  du  commerce 
&de  PafHuerice  des  hommes;  les  eaux  qui  les  environnent,  fervant 
également,  &  à  les  préferver  des  incurfions  des  ennemis,  &  à  en 
écarter  le  profane  vulgaire.  U  paroit  cependant,  qu'on  avoit  choiû 
des  lies  qui  ne  fu  fient  par  trop  diftantes  du  Continent,  afin  que  les 
adorateurs  pulîent  s'y  rendre  plus  commodément  de  toutes  parts. 
•  L.  IL  c.  Te|ie  ctojc  j>ue  de  Chemnis,  dont  Hérodote  fait  mention.  *  Celles 

*s  '  dont  le  culte  avoit  le  plus  de  réputation  etoient,  l'Ile  de  Samothrace, 

fur  les  côtes  de  Thracc,  féjour  des  Dieux  Gabires  &  de  leurs  myfte- 
res;  celle  de  Samos  fur  les  côtes  d'Alîe,  conlàcrée  à Junon;  celle 
de  Cypre,  à  Venus;  celle  de  Dclos,  à  Diane  &  à  Apollon,  &  où  il  y 
avoit  un  Temple,  &  une  efpccc  de  Foire,  qui  appartenoient  à  la  Grèce 
en  commun;  l'Ile  deGades  enfin,  fameufe  par  le  Temple  de  Saturne 
\Strf  v  &  d'Hercule,  f  Le  Temple  de  la  Diane  d'Ephefe  étoit  aufli  dans 
tfdm.  L.  une  Ile,  formée  par  les  embouchures  du  Rhodanus.  *  Efculape  étant 

IV.  p.tfo.  arrivé  à  Rome,  choifit  de  propos  délibéré  l'Ilç  du  Tibre  pourfon 
domicile; 

  Sedesque  (ibi  circumfpicie  aptar. 

Scinditur  in  geminas  partes  circumfluus  arnnh, 
INSU  LA  NOM  EN  HABET:  laterumque  a  parte  duorum 
Porrigit  aquales  média  tellure  lacertos. 
HUC  SE  de  Latia  pinu  Pboebeius  anguis 
*Ovid.Mtt.  Contulit.  i 

L.XV.V.7J3-  Aufli  Suétone,  8t  d'autres  Auteurs,  ont -ils  appelle  cet  endroit 
kf'         l'Ile  d'iîfculape. 

La  demeure  de  la  Decfle  Erâamme,  fuivant  Tacite ,  ctoit  un 
bois  facré,  cajlum  nemur.  Quelques  Critiques  voudroient  mal  à  pro- 
pos lire  ici  vaflum,  &  d'autres,  avec  moins  de  railbn  encore,  inter- 
prètent cajlum  par  inviolabile,  &  entendent  une  foret,  où  il  ctoit 
défendu  de  couper  des  arbres;  ce  qui  eft  contre  le  tour&  le  génie 
de  la  Langue  Latine.   Cajlum  veut  dire  facré,  faiiity  à  caufe  du  féjour 

de 


Digitized  by  Google 


m    455  m 

de  la  divinité,  qu'on  ne  devoit  fréquenter  que  dans  un  état  chafte  5c 
faint,  après  s'être  lavé  les  habits  &  le  corps,  &  avoir  accompli  certai- 
nes cérémonies  religieufes. 

Cafta  placent  Jupetis:  pur  a  cum  vefte  venite.  *  *r#W.L.H. 
Ciceron  dit  de  même;  adiré  cafte  ad  Divos.  f  Virgile  a  employé*  EIe^'v,Ijj 
le  mot  de  caftus,  pour  fignifîer  exemt  de  crime.  l+H. iVciw! 

Nulli  fax  caflo  [celer atum  inftftere  limen.  *  .      *  JEnài.  L. 

Et  quand  Horace  appelle  Enée  caflus ,  il  veut  dire  faint.  f   II  faut  vb££\M 
encore  entendre  de  la  forte  l'expreflîon  d'Ovide,  en  parlant  des  eaux  J  ™' 
d'une  fontaine  ; 

Défère,  nec  caftas  pollue,  dixit,  aqttas.  *  #  tyî.LH. 

Claudien  a  dit  aufli  flumen  caftum,  f  d'un  fleuve  où  les  Nymphes  ha-  vlç™rStiltc 
bitoient;  &  Stace,  de  la  fource  facrce  des  Mufes 


—    &  l/ibeiidus 


v.  260. 


CdSTIOR  AMNIS  *  •  Siiv.  IV. 

Ciceron  parle  d'une  offrande  qui  n'etoit  pas  digne  de  la  Divinité,  &  v-  »• 
dit,  baud  fath  caftum  donum.  -j-   Ce  que  Tibulie  avoic  appellée  po-  t  De  uiA> 
fîtivement  nemora  facra,*  il  le  nomme  ailleurs,  ot/b  &  fanQa.  t  ♦L.ilLEieg. 
Ajoutons  enfin  ce  partage  d'Horace  *  3.  v.  if. 

Tu  PAR UM  C/IST1S  inimica  mutes  tL  I  EleS 

Fulmina  lucis,  ^i^ï.  OA. 

où  Acron ,  ancien  Scholiafte  d'Horace ,  rend  parum  caftis  par  u.  v.  y?. 
pollutis. 

Mais  Tacite  lui  -même  nous  apprend,  que  caftum  nemus  lignifie 
la  même  chofe  que  facrum  îf  fanSlum  nemus,  lorsqu'il  dit  au  Chap. 
IX.  du  même  Ouvrage,  en  parlant  des  Germains;  NEMORA  &  lucot 
CONSECRAN7,  &  ailleurs  f  il  dit  des  Ephefiens,  Deorumquemo-  \  >W.  L. 
Vitu  SACRATUM  NEM  US.    Il  parle  dans  divers  autres  endroits 111  c-  6u 
d'autres  bois  facrés,  de  celui  des  Bataves,  *  de  la  foret  des  Germains»    •  Hift.  X. 
confacrée  à  Hercule,  au  delà  du  Wefer,  f  &  de  celle  des  Semnons.  *  W '  ^Ull 
Enfin,  dans  le  méïne  pafljgeque  nous  examinons,  il  appelle  plus  bas  n'  c  "?a 
ce  caftum  nemus,  un  Temple;  ce  qui  confirme  pleinement  le  fens  que   •  W m*r. 
.nous  attribuons  au  mot  caftum.  <><"»• c-  J9- 

Or 
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Or  rien  n'cft  plus  connu  que  la  coutume  des  Germains  de  con- 
fàcrer  des  bois ,  des  forces  &  des  bocages  aux  Divinités*  Olaus  Rud- 
beckj  Keysler,  &  d'autres  qui  ont  écrit  des  Druides,  ont  traitté  ce  fu- 
jet  avec  tant  d'étendue"  que  ce  feroit  perdre  le  tems  que  d'y  rien 
ajouter.  II  paroit  même  par  PEcriture  Sainte,  que  dés  !es  tems  les  plus 
reculés,  les  bois  étoient  confacrés  aux  Idoles,  &  l'on  peut  conjectu- 
rer avec  fondement,  que  les  premiers  hommes  ont  regardé  les  bois 
comme  des  lieux  agréables  à  la  Divinité,  parce  que  le  Paradis,  le  plus 
délicieux  de  tous  les  bocage?,avoit  été  l'ouvrage  de  la  Divinité  môme, 
&  que,  fuivant  la  tradition  la  plus  reculée,  elle  y  avoit  placé  les  pre- 
miers Auteurs  du  genre  humain. 

Partons  à  l'appareil  qui  accompagnoit  l'arrivée  de  la  Dceffe. 
Tacite  continuant  Ion  récit,  dit  quelle  a  dans  ce  bois  un  chariot  cou- 
vert ,  qui  lui  eji  confacrL  L'Auteur  d'un  Livre,  où  il  y  a  d'ailleurs 
bien  du  favoir  ;  c'eft  la  Religion  des  Gaulois  tirée  des  plus  pures  four  ces 
♦  Paît.  I.  de  C Antiquité,  *  prétend  que  la  Deeflè  elle-même  étoit  adorée  fous  la 
P*  «*•       figure  d'un  ebar  couvert  d'un  tapis ,  &  il  attribue  par  une  erreur  pal. 

pable  cette  idée  à  Tacite,  quoique  cet  Auteur  ne  dife  point  que  la 
Deeflc  étoit  couverte ,  mais  fïmplement ,  que  le  Char  l'etoit;  distin- 
guant même  pofitivement  la  Déeflè  du  Char,  lorsqu'il  dit  un  peu  plus 
bas  :  Alors  le  ebar,  &  la  couver  ture^  la  Désjfe  même,  fi  on  les  veut 
croire ,  fe  plongent  dans  un  lac,  &c.  Le  même  Savant  veut,  que  la 
Deeflc  ait  été  portée  fur  deux  geniffes,  &  que  ce  lac  ait  été  fon  Tem- 
ple, contre  le  textre  formel  de  Tacite,  qu'il  a  placé  en  partie  fous  le 
fien.  Ce  Char,  que  les  Grecs  nominoient  «Vij'nj,  &  Ibs  latins  plus 
fréquemment  carpentum  tbenfai  termes  que  le  Grammairien  Dio- 
mede  expofe  par  Deorum  vebiculum;  ce  Char,  dis -je,  etoità  deux 
roues,  &  on  le  donnoit  aux  Déçues  par  honneur  dans  les  pompes  61 
les  lolemnités.  On  en  trouve  non  feulement  une  mention  très  fré- 
quente dans  les  Auteurs,  mais  il  cft  auifi  repréfente' fur  un  grand 
nombre  de  Médailles,  qui  ont  été  expliquées  avec  tant  d'étendue  par 
les  Commentateurs  de  Suétone  fur  le  chap.  y6.  de  Cefar,  par  Mr.  de 
Spanbt  tw  fur  Callimaque,  &  par  Mr.  Cupcr  dans  fon  Harpocratey  que 
je  ne  puis  rien  y  ajouter.  La  couverture  du  Char  étoit  aulfi  une  mar- 
que 
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que  d'honneur;  car, au  rapport  de  Tacite  lui-même,*  chez  les  Bar-  •  W  L 
bares  les  femmes  de  k  plus  grande  diftin&ion,  &  furtout  celles  de XII.  c 47. 
condition  Royale,  étoient  renfermées  dans  des  chars  couvert 7,  conte&is 
vebiculis  abdi.  Le  Char  confàcré  à  la  Dec  (Te  Erdamme  étoit  auflï 
couvert  d'un  tapis,  d'un  linceul,  ou  d'un  cuir,  afin  que  l'Image,  ou 
le  fymbole  de  la  Divinité ,  ne  fut  point  apperçu  par  des  yeux  profa- 
nes; car  pourquoi  auroit- on  couvert  un  Char  vuide,  6c  pourquoi 
n'auroit  -il  été  permis  qu'au  feul  Sacrificateur  d'y  toucher?  En  effet 
les  figures,  ou  fymboles  des  Dieux,  étoient  ordinairement  voilées  6c 
couvertes;  &  le  lieu  où  elles  étoient  placées,  paflbit  pour  le  Sanctuaire 
le  plus  religieux.  Clément  d'Alexandrie  nous  l'apprend  par  l'exem- 
ple des  Egyptiens,  dont  il  dit  qu'ils  cacbount  leurs  fanQuaires  avec  des 
voiles  tiyus  d'or.  (*)  Chez  les  Eléens,  le  Sacrificateur  ne  s'approchoit 
du  fimulacre  de  la  Déeflé,  que  la  tête  &  la  face  voilée,  f  +  pj^. 

11  y  avoit  de  plus  une  raifon  particulière  de  couvrir  la  Déçue  Elia-  c«  X* 
de  la  Terre,  &  fon  Char;  c'eft  que  fa  Divinité  pallbit  effectivement p 
pour  cachée  &  occulte,  de  forte  que  PEfprit  Prophétique  en  fortoit 
par  voye  d'exhalaifon.  •   L'Oracle  de  Delphes  étoit  anciennement  •  Voy.M». 
celui  de  la  Déeflé  de  la  Terre,  &  le  fou'ffle  de  l'infpiration  y  fortoit w'  Nt  L-  H* 
d'un  antre,  f     Dans  Macrobe,  Cornélius  Labeo  afiure  qu'on  peut %l}uUrehM 
prouver  par  les  cérémonies  fecretes  du  culte  de  la  Bonne  DéelTe,  &  pythi*  'or*. 
de  celui  de  la  Terre,  que  c'eft  la  même  Divinité.  *  p.  402. 

En  général,  toutes  les  fois  qu'on  produifoit  en  public  les  fimuL  i  c  17.  " 
lacresdes  Divinités,  ils  étoient  voilés  &  couverts,  de  peur  qu'une 


auflï  grande  Majefté,  paroiflànt  aux  yeux  de  tout  le  monde,  ne  fut 
fouillée  par  des  regards  profanes.     C'eft  ce  que  Mr.  de  Spanbeim 


qui  crovoit  que- 
la  Divinité  ne  pouvoit  être  connue  que  par  l'efprit,  &  qu'elle  étoit  P*84' 
inacceflîble  aux  yeux  &  à  tous  les  autres  fens;  opinion  que  Tacite 
Mtmoira  itVAt*itm*  T9m.UL  Mmm  attri- 

(*)  toi  Sè  àSvra  XgwOTrdçotç  *Vwx/a^rflu.  Aafcj.  Lib.  in.  es,  p.ap. 
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attribue  aux  Germains,  au  Chap.  IX.  dutnéme  Ouvrage.  Elle  étoic 
commune  aux  Nations  les  plus  anciennes,  &  ils  l'avoient  reçue  des 
Juifs,  comme  le  remarque  Strabon. 

Tacite  ajoute,  que  le  Char  lui-même  étoit  d'une  fàinteté,  qui 
n'en  permettoit  l'attouchement  qu'au  feul  Sacrificateur:  Attingeri 
uni  faceràoti  concejjum.  C'eft  que  ce  Char  tenoit  lieu  de  Sanctuaire, 
&  que  Tentrée  des  Sancluaires  n'appartenoit  qu'aux  Sacrificateurs; 
celle  même  du  San&uaire  d'Ilis  Tithorée  étoit  entièrement  interdite, 
à  moins  que  la  Dceflc  n'en  avertir  en  fonge  celui  auquel  elle  vouloir, 
accorder  cet  honneur.    C'eft  ainfi  encore  que  les  Dieux  des  Enfers, 

ôt  xaTaxMuot,  auxquels  on  rendoit  un  culte  dans  les  Villes  fïtuces 
fur  k  Méandre,  ne  laiffoient  entrer  dans  leur  Sanctuaire,  que  ceux 

*  Psmfm.  auxquels  ils  en  avoient  donné  l'ordre  pendant  le  fommeil.  *  Chez  les 
fh*c%  P* l80k  Etrusques,  le  Simulacre  de  Jurton  ne  pou  voit  être  touché  que  par 

le  Sacrificateur;  &TîteLive  rapporte  (*)  à  cette  occafion  les  céré- 
monies oui  furent  pratiquées  après  la  prife  de  Veies,  pour  Je  trans- 
porter à  Rome.  Les  Etrusques  fcrablent  avoir  reçu  cette  coûtume, 
comme  beaucoup  d'autres,  de  l'Orient,  &  même  des  Hébreux,  chez 
lesquels,  toutes  les  fois  qu'il  s'agiflbit  de  tranfportcr  l'Arche  de  l'Al- 
liance d'un  lieu  dans  l'autre,  on  commençoic  par  la  couvrir;  &  per- 
sonne n'avoit  droit  de  le  faire,  non  plus  que  de  la  toucher,  excepté 
Aaron  &  fes  defeendans ,  auxquels  Dieu  avoit  commis  ce  foin  par 
t  Nomb.un  ordre  exprés,  f  Tacite  appelle  donc  ce  char  penetralc ,  à  caufe 
4-  f.  19.  iow  fa  fymbole  de  la  Déette,  &  parce  qu'il  étoit  connu  de  tout  le  monde 
que  les  Sanctuaires,  penetraiia  £**  aJy/a,  n'etoient  accesfibles  qu'aux 

•  r^fin. Sacrificateurs.  *  Ce  Char  étant  dans  le  même  cas,  pouvoir  par  con- 

P^  féquent  porter  le  même  nom. 

Le  rems  du  départ  &  du  voyage»  de  la  Déefiê,  n'etoit  connu  non 
plus  que  du  Sacrificateur,  chez  les  Germains.  //  aàeffe  pénétrait  Deam 
intelligit*  Tacite  donne  à  ce  Char  couvert  le  nom  de  penetraley  parce 
qu'il  rendoit  la  même  office,  que  ces  retraites  profondes  &  fàciées, 

où 

(«)  DtttQi  ex  mm  exertitm  jitvenet,  pure  Uùs  numièttt,  canAUs  vtftel  Quitus  def^r. 
0  tMnd*  Romjtm  Rtgin*  Jum  tdfpiAtA  trtt ,  vànrshttndi  templmn  mitre:  primo  reti- 

gioft  AÀrmoventet  mamt;  fuod  ui  fgn$tmt  more  E-truftt ,  nifi  nrit  gttuii  SsterJu  M- 
trttUre  ntn  tfet  ftlitus.    LiviUS.  L.  V.  C.  1U 
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où  Ton  avok  coûcune  de  renfermer  les  Dieux  des  autres  Nations, 

ceux  des  Grecs  &  des  Romains;  *  d'où  venoienc  Jes  noms  de  Dit  *  V.  spm- 

Pénates  &  Fenetnles,  (•)  en  Grec  Bfoi  pugfe.   Les  Gloulires^^^ 

rendent  ausû*  fw%oc,  par  pénétrait.   Concluons  donc  encore  une  fois,  7*.  7'». 

que  c'eft  à  bon  droit  que  Tacite  nomme  penetrale,  ce  Char  couvert, 

qirfl  étoit  permis  au  feul  Sacrificateur  de  toucher. 

Ce  Sacrificateur  s'appercevoit  de  Parrivée  de  fa  Déeflè ,  foit  par 
une  opération  Divine  fur  fon  ame,  comme  il  s'en  vantoit,  foit  par 
des  fignes,  &  des  preuves  externes,  de  cette  prcfence  Divine, 
èirt$t)(JLtaç  Kal  tTrfpoaftiaç.    Jamblique  \  &  Proclus  *"  ont  enfeigné  \DtMyfter. 
fort  au  long,  comment  PAme  peut  être  inftruite  de  la  préfence  desktop''"?1* 
Dieux,  par  une  lumière*  celeftc  &  divine,  qui  furvient  en  elle.   Les  *  ln  plM*' 
Sacrificateurs  furtout,  comme  très  experts  dans  lcs-cholcs  Divines,  ntm^  ^î^' 
étoient  cenfès  (avoir  toujours  à  point  nommé  les  réfolutions  des 
Dieux, par  rapport  à  leurs  voyages,  &  en  qualité  deMiniftres  &  d'In- 
terprètes, ils  les  communiquoient  aux  hommes.   Lucain  dit  en  par- 
lant des  Druides,  f  .  ...  , 

Solis  NOSSE  DEOS  V  coeti  numina  votif }  J, 

Aut  Jolis  nef  cire  datum. 
On  peut  voir  la  haute  idée  que  les  Germains  avoient  des  Sacrifica- 
teurs, &  même  des  Prêrrclîes,  par  ce  que  Tacite  dit  au  Chap.  VIII. 
de  yelleia,  qui  pafToit  pour  une  Divinité,  &  de  quelques  autres 
femmes.  Dans  Virgile,  Helenus^  Prqcre  d'Apollon,  eft  repréfenté 
comme  inftruit  des  defleins  de  ce  Dieu ,  &  Enée  lui  dit,  *  •  r  ni 

Trojugena,  1N7ERPRES  Dl?VMy  qui  numina  Pbocbi,  ^ULV*" 

Qui  tripodas,  Clarii  lauros>  qui  fidera  fentis. 
Les  marques  &  les  preuves  externes  de  l'arrivée  des  Dieux,  confia  • 
ftoient  dans  un  ébranlement  de  la  Terre  &  du  Temple,  &  dans  une 
lumière  éclatante ,  qui  fe  répandoit  de  toutes  parts.   Virgile  parlant 
de  Parrivée  d'Hécate,  Déeflc.qui  eft  la  même  que  la  Terre,  +  dit;     t  l.VI.  v. 

Ecce  autem  primi  fub  lumina  Solis  &  or/us,  ajy. 

Sub  pedibus  mugir e  folum,     juga  coepta  moveri 

Silvarum. 

M  mm  2  Claudien 

(•)  PtmtrtUt  Gernumé  Dtt.  Tacit.  Annal.  L  II,  c  to. 
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^ïC^dien  décrit  à  F*11  P1*5  les  nrémes  drconftances,  dans  ces  yers;» 
v^^Voy.  le  /w/to"  cernumur  trepiàis  âelubra  moveri 

Commentée  Seâibur,      claram  dïfpergere  culmina  lueem> 

iarthiut,  Adventum  teftata  Dti. 

fMetam.L. Voici  ce  qu  Ovide  die  d'Ifis;  \ 

IX.  r.  78r.  •  fSija  Dta  eft  woviffe  fuafy  &*  moverat  aras^  • 

Et  t  empli  (remuer e  fores,  imitant  que  Lunam 
Cornua  fulÇerunt,  s 
Mais  c*eft  furtout  à  la  Déçue  de-  la  Terre,  qu'on  attribuent  de  fê  ma 
nifefter  par  des  tremblerocns  de  terre,  &  dés  qu'ils  fc  faifoient  re£ 


iencir,  on  chcrçhoit  à  l'appaifer.  Cetoit  donc  par  l'ébranlement  du 
Char  &de  la  terre,  que  le  Sacrificateur  s'appercevoit  de  l'arrivée  de  la 
Décfle,  ou 'plutôt  qu'il  feignoit  de  s'en  appercevoir,  par  un  artifice 
femblabîe  à  tant  d'autres,  que  cette  engeance  trompeuiê  mettoit  en 
oeuvre,  pour  fuppoler  des  Oracles,  &  des  ordres  celelles. 

Au  Char  de  la  Déeflê  ètoierrt  attelées  des  Vaches,  ou  geniûes, 
baves  foemïna ,  fuivant  le  rapport  de  Tacite;  &  cela,  parce  que  cetoit 
une  Divinité  du  fexe  féminin;  différence  qu'on  oWêrvoit  ausfi  dans 
•  Lrvimj.  L.les  facrifices.  On  immoloit  des  Vaches  à  Junon,  &  à  Latone.  •  Chez 
XXV. n.&L. [es- Egyptiens,  les  Vaches  étoient  confacrées  à  Ifis,  Déeûe  qui  etoit  la 
xxvï1,37,   même  que  la  Terre,  &  qu^on  difoît  avoir  été  changée  elle  même  en 
Vache;  &  ces  animaux  etoient  en  très  grande  vénération,  comme  le 
témoignent  Hérodote ,  Plutarque  &  Porphyre.  On  trouve  dans  les 
Auteurs,  des  Vaches  attelées  afcChar  de  la  Lune,  &  on  en  voit  fur  les 
t  Cuptr  m  Médailles,  f  Ce  n'etort  pas  fans  caufe  que  les  Germains  a  voient 
jurpe.  p.  u.  adopté  cet  ufage;  d'autant  plus  que  les  Vaches  étoient  en  même 
tems  un  emblème  de  la  fécondité  &  de  fa  fertilité  de  la  Terre. 
*  Ceft   fous  cette  idée  qu'elles  paroiflènt  déjà,  dans  ce  fonge 
♦Gen.XU. fi  ancien  de  Pharaon.  9    Apulée  leur  attribue  le  même  ufage, 
dans  la  Pompe  d'Hîs.  (*)   Enfin  Oswald  Roi  de  Norwege  avoit  une 
Vache  pour  Divinité  tucelairc,  &  lui  rendoit  un  culte  très  religieux, 
comme  le  rapporte  Snon  o  Sturtefotj,  dans  fon  Hifteirê  d'Olaus  Tey- 

î  P.  V*  gcfon,  R<* dt  NonveGô-  i 

•         U  ne 

<•)  Erst  ta  i*  vrmipotati*  Dm  fieeméum  fmulMrtm.  Apui.  Mena.  LrJI.  p.  yjz. 
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Il  ne  raue  pis  pafler  légèrement  fur  la  remarque  que  fait  factte; 
au  fujec  de  la  manière  dont  Je  Sacrificateur  accompagnoit  le  char; 
vt&am  Deam  mutta  eum  vénération  PRQSEQU1TUR.    Le  mot 
profequiy  veut  dire  accompagner  &  fuivre  une  perfonne  qu'on  ho- 
nore.   Oeft  ainfi  que  Tacite  dit  ailleurs  ;    Nero  profèquitur  matrem     *  AnruL 
abeumem.   Ou  en  peut  trouver  plusieurs  autres  exemples  dans  les  ,44* 
notes  de  Bentley  fur  Horace,  f  Le  Sacrificateur  fuivoic  donc ,  fans  t  Ad  s*. 
fe  mêler  de  rien,  car  il  ne  tenoit  point  les  rênes,  &  ne  foutenoit  point mm: L*  9* 
le  Char;  la  Décile  étoit  cenfee  diriger  tout,  &  le  Sacrificateur  adorant v* 1  * 
fon  pouvoir,  régloit  fes  pas  fur  la  marche  du  Char.  On  auroit  en  effet 
cru  indigne  de  la  Majefté  d'une  Déelfe,  de  fe  laifler  mener  au  gré  des 
hommes,  &  de  confier  au  Sacrificateur  le  foin  de  conduire  les  ani- 
maux ,  &  de  preferire  la  route  à  celle  dont  le  pouvoir  fupréme  fuffi- 
foit  pour  gouverner  tout,  &  pour  ouvrir  toutes  les  route*.   Les  Va- 
ches, mues  par  une  impulfion  divine,  alloient  droit  par  le  chemin 
que  leur  montroit  la  Déeife,  &  c'eft  ce  que  Tacite  veut  exprimer  par 
ces  paroles;  mais  au  fonds,  c'etoit  le  Sacrificateur  qui,  par  le  mouve- 
ment, ou  l'ombre  de  quelque  verge,  excitoit  &  gouvernoit  ces  ani- 
maux.  Cette  efpece  de  finge  de  la  Divinité  vouloit  fans  doute  imiter 
le  fait  rapporté  i.Sam.  VI.  des  Vaches  attelées  au  Char,  qui  porto it 
l'Arche  de  Dieu ,  &  qui  marchoient  fans  guide,  droit  au  territoire  des 
Ifraëlites,  d'une  manière  qui  ne  permit  pas  aux  Philiftjns  de  mécon- 
nortre  une  direction  Divine.  Hammon,  ce  Dieu  fi  connu,  étoit  porté 
folemnellement  par  des  Sacrificateurs,  dans  un  Vaifieau  d'or,  auquel 
il  donnoit  lui-même  la  direction  vers  le  lieu  où  il  iàlôit  aller,  comme 
le  rapporte  Diodore  de  Sicile.  (♦) 

Il  n'etoit  pas  posfible  qu'une  Déefle,  dont  l'arrivée  etoit  mar- 
quée par  un  fi  grand  miracle ,  ne  fut  reçue  avec  un  profond  refpecl, 
fit  adorée  du  culte  le  plus  religieux ,  par  les  Germains.  Ce  n'etoit 
alors  que  joye  &  fêtes.  Laei  tune  dies,  continué  Tacite ,  fefta  loca 
quacunque  ÀD^ENTU  boftitioque  dignatur.  Adyentus^  c'eû,com- 

Mmm  3  me 

(*)  #70f  $  h\  t£v  toiiw  Qéowrtç  top  0foV  ir^wiywtt  rfuroftarwc, 
m  kqt1  dv  dyot  rà  rë  0«  yivfu*.  L.  xvil.  c.  yo.  p.  ij>?. 


Digitized  by  Google 


roe  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ce  que  les  Grecs  nomment  iirt^fua9 
terme  confacré  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Les  Payens  étoient  dans  l'opinion ,  que  les  Dieux  entrepre- 
noient  des  voyages,  &  alloient  d'une  Nation  chez  une  autre.  Vir- 
JiEneid.  L.  g-,je  je  <jit  expreflement  d'Apollon,  *  &  Homère  de  Jupiter,  dans  un 
v'        paflâge  fort  connu.   Ils  racontoient  même ,  que  ces  Dieux  revêtus 
d'une  figure  humaine,  cohvcrfoient  avec  les  hommes,  &  logeoient 
chez  eux.   Les  Poètes  en  fournirent  plufieurs  exemples.  En  voicî 
t  OdyfT.  P.  quelques  uns.   Le  premier  eft  renfermé  dans  ces  vers  d'Homère;  f 
v*  *8*'  Koure  0#w  ^tivouriv  êoucoreç  ttKh&èaTTQtri 

HavToioi  Ttfaé&cvTfç  iiriç^tpdkri  irohxMç. 
Les  Dieux,  Jemblables  à  des  Etrangers ,  &  fous  diverfes figures,  par- 

*  Meum.  égarent  les  Pilles.    Ovide  fait  parler  ainfi  Jupiter.  * 
L.  1.  v.  m.  _   Summo  detab(>r  Qlympo 

Es  Deus  bumana  luftro  fub  imagine  terras. 
Le  même  Poète  rapporte,  que  les  Dieux  Jupiter,  Neptune  &  Mercure, 
t  Fait.  L.  vinrent  comme  hôtes  chez  Hyrieus.  f   Paufanias  dit,  que  les  anciens 
V.  v.  s°f-    hommes,  qui  etoient  juftes  &  pieux,  avoient  quelquefois  le  bonheur 
d'être  les  hôtes  des  Dieux,  &  de  les  recevoir  à  leur  tablé,  %*voi  koU 

a.  p.  600.  Quand  donc  les  Dieux  accordoient  cette  infigne  faveur  aux 

hommes,  on  inftituoit  des  Fêtes ,  on  faifoit  desDanfes,  tout  reten- 
ti lloit  d'hymnes  «Se  de  chants  de  joye.  Mr.  Antoine  François  Gori, 
dans  fon  magnifique  Mujeum  Etrufcum,  Tab.  162. 164.  fournit  la  re- 
•  préfentation  d'une  femblable  pompe,  célébrée  par  un  peuple  trans- 
porte de  joye  pour  l'arrivée  d'une  Divinité.  La  figure  eft  d'après  un 
Vafe  très  ancien,  fur  lequel  eft  une  Fête  à  l'honneur  de  l'arrivée  de  Ju- 
piter; &le  favant  Antiquaire  remarque  fort  bien,  que  c'eft  des  Egyp- 
tiens que  cette  coûtume  étoit  empruntée;  mais  comme  il  ne  rapporte 
pas  des  témoignages  fuffifàns  pour  le  prouver,  je  vais  remédier  à  ce 
défaut. 

t  Lib.  111.        Et  d'abord ,  Hérodote  nous  apprend  f  avec  quelle  joye  les 
C  *7'       Egyptiens  célébraient  l'arrivée  de  leur  Dieu  Apis  ;  en  quoi  les  Israé- 
lites 
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lires  voulurent  malheureufement  les  imiter,  lorsqu'ils  firent  le  Veau 
d'or.  •   La  Theophanie,  ©w$aV«a,  etoit  une  fête  qu'on  célébroit     #  Exod. 
à  Delphes  pour  l'arrivée  d'Apollon.   Hérodote  en  feit  ausfi  men- XXXH» 
tion.  f  Quand  Efculape  arriva  à  Rome,  un  concours  de  peuple  vint  t  L.I.crr. 
avec  acclamation  au  devant  de  lui  * 

—  —   Obvia  turba  mit 

Lato  que  Deum  clamore  falutant,  *  4  Ovui.  a*- 

Chez  les  Grecs,  on  recevoir  les  Dieux  par  des  Hymnes  &  des  Dan  les/*"1'  ^ 
comme  Mr.  de  Spanbeim  l'a  Élit  voir  avec  toute  la  profufion  de  Ton 
favoir,  f  &  en  montrant  en  même  tems  que  cet  ufage  etôit  emprunte  t A*  odim. 
des  Juifs*  par  l'exemple  de  Salomon,  qui,  lorsqu'il  fit  la  Dédicace  du  P*  *7'  3,2  & 
Temple  de  l'Eternel,  reçut  le  (ymbolede  la  prélence  Divine  avec  des1'3' 
hymnes  &  des  victimes.   Ce  grand  homme  auroit  pu  remonter  plus 
haut,  &  alléguer  la  pompe  avec  laquelle  David  reçut  l'Arche  de  l'Al- 
liance, les  Danfes  &  les  Chants  dont  il  l'accompagna;  ou  même, 
aller  jusqu'au  tems  des  Juges,  lorsque  les  Juifs  reconduisent  chez 
eux,  avec  de  fi  grandes  démonftrations  de  joye#i'Arche  de  l'Alliance 
qui  avoir  fejourné  dans  le  Camp  des  Philiftins.  *  *  iSam.IV. 

A%  l'arrivée  de  la  Divinité,  toutes  les  haines, les  difcordes  &  les 
guerres  dévoient  cefier.  .  Ceft  ausfi  ce  que  Tacite  dit  des  Germains: 
non  bella  ineunt,  non  arma  Jumunt*  Claufum  omne  ferrum,  pax 
qnies  twïc  tantum  ornât  a.  Comment  en  effet,  en  préfence  de  leur 
Déefle,  des  hommes  auraient -ils  pu  en  venir  aux  mains,  &  com- 
mettre tous  les  excès  qu'entraîne  la  guerre  après  foi?  Mais  furtout,  à 
l'arrivée  de  la  Déefle  de  la  Terre,  cette  Mére  commune,  il  étoit  bien 
plus  convenable  que  les  hommes  s'embraflâflent  fraternellement,  & 
atfermifient  la  paix  &  la  concorde  eno'eux  par  de  nouveaux  liens,  afin 
de  jouir  avec  plus  d'agrément,  &  dans  les  douceurs  d'une  profonde 
paix ,  des  préfens  de  cette  tendre  Mére.  Affurément  la  Terre  etoit 
une  Déefle  propre  à  porrer  la  paix;  &  c'étoit  ausfi  la  grande  vuë  que 
ces  peuples  fe  propofoient,  lorsqu'ils  fe  rendoient  de  toutes  parts  à 
fà  Fête  annuelle:  ils  vouloient  rétablir  les  Alliances,  renouvellcr  à  la 
face  des  Dieux  une  Paix,  qui  avoit  peut-  être  fouffert  quelques  infra 

-  clions. 
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Plions,  &  rendre  la  concorde  publique,  ofwwi»,  appuyée  fur  des 
fondemens  nouveaux  &  durables.   Ceft  ce  que  témoignent  les  an- 
ciennes Médailles  des  Villes  d'Afie,  d'Ephefe,  de  Smyrne,  de  Pen- 
*dfi'Kum p  ?ame '  ^  ^r>  ^e $Panbem  en  a  rapporté  *  plufieurs  très  remarqua- 
l.  i4f.  '&  si  "les  Gn*  ce  fujet.   Paillant  f  a  donné  un  Catalogue  entier  de  Villes 
CsiHm.y.m.  amfi  unies,  CtfGio/a.   De  là  venoit  Tordre  que  donnoit  le  Héraut  à 
7^DeSumm  haute  voix,  dans  ces  jours  de  Fête,  de  ne  dire  que  des  paroles  de  dou- 
ùrsc  p.  au  ceur,  hona  verba,  &  de  bannir  toute  aigreur  &  toute  querelle.  A* 
•L.ULOd.  quoi  fe  rapporte  ce  pafiage  d'Horace;  *  ( 
H*  *      fiw,  o  pueri  fcy  put II* , 

Jam  virum  expert*,  maie  nominatif  . 
Pareite  verbis.  (•) 

tPartlcs.  Rudbeck  t  dit  ausfî,  que  les  Fêtes  des  Peuples  Septentrionaux 
avoient  pour  principal  but  le  maintien  de  la  paix.   En  général,  la  Paix 
&  les  Alliances  fe  traittoient  ordinairement  en  préfence  des  Dieux, 
dont  la  crainte  &  le  culte  etoient  deilinés  à  rendre  la  foi  promife  plus 
inviolable.  Tacite  eniburnit  divers  exemples,  (**)  dont 'il  y  en  a 
même  qui  font  pris  des  Germains.  (***)    En  cpafëquencc  de  ces 
principes,  ou  ratifioit  les  Alliances  par  des  fermens,  dans  lesquels  on 
faifoit  intervenir  plufieurs  Divinités;  &  les  Colomncs  fur  lesquelles 
étoient  gravés  les  Articles  des  Traités,  avoient  coutume  d'être  con- 
•  Voy.  Edm,  facrées  dans  les  Temples.  *"  Enfin  les  Dieux  étoient  regardés  comme 
chnbulUntia  ^es  vengcurs  trcs  feveres  de  la  violation  des  Alliances.  (♦**•) 
i£  è\tt        Les  Dieux  ne  prenoient  pas  néanmoins  un  tel  plaifir  au  com- 
M*m.  Oxm.  mercc  des  hommes,  &  au  féjour  de  la  Terre,  qu'oubliant  leur  Ma- 
jefté,  ils  fîxaflênc  leur  demeure  ici  bas;  ils  ne  fe  prétoient  au  contraire 
que  pour  un  peu  de  tems  aux  beioins  des  mortels ,  après  quoi  ils  re- 
tour- 

(•)  Un  ancien  Scholiafte  fait  là  defli»  cette  remarque:  Ex  fefthitstt  De»r*m  feri* 

indicebsntur,  &  abjhntbatitr  a  lit  tint  s  jurgiisejue. 

Rbâdamtflus  MUbTidstem  in  l^cum  propnu]unm  rrshit ,  prrvifum  Mis  fscrifcism  im. 
'  ptrstum  di&tuns ,  ut  DUS  TEST I SUS  psx  frmarttur.    Annal.  L.  XII.  c.  47. 
C**)jtlrIn>i"mf*t  CHm  ctteris  GertKsnb  *pud  îreitdjmpAP.a  fanciri  velcbsrrt  ;  Hift.IV.6f. 
(••••)  AJeril  Jupttrr  ipfe  foedrrum  a  vobis  violatorum  ttflu.  Liv'tUS.  L  VIII  c.  7.  &Lib- 
X.  C.  »$>.    Dt9i  immsrtsLts  sdtjfe  propttr  totitt  pttUs  fotdera,  Miu  rujts. 
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tournoient  bientôt  dans  !e»r  véritable  domicile.  Ceft  ce  que  Ta- 
cite dit  pareillement  de  la  Déefie  Erdammy  en  ces  termes  ;  donec  idem 
Sac er dos  fatiatam  converfatione  mortalium  Deam  templo  reddat.  Le 
Sacrificateur  connoiflbic  ce  raflàliement  de  la  Déefte,  par  les  mêmes  • 
voyes  qui  l'inftruifoient  de  fa  préfence  dans  le  char,  &  de  fon  envie 
de  converfer  avec  les  hommes;  c'eft  à  dire,  qu'il  fuivoit  fa  propre* 
fântaifîe,  lorsqu'il  etoit  raflàfié  lui-même  de  la  folemnité,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  devoir  laiflèr  plus  longtems  la  Divinité  au  milieu  de  l'af- 
fluence  des  hommes,  foit  afin  d'empêcher  que  fa  Majefté  ne  s'avilit  par 
une  trop  longue  communication  avec  les  mortels ,  foie  furtout  pour 
prévenir  la  découverte  de  fes  impoftures.  Il  la  ramenoit  donc  alors 
a  fon  Temple. 

Le  mot  de  Temple  y  que  Tacite  employé  ici,  caufe  de  fi  fortes 
difputes  parmi  les  Savans,  qu'on  voit  bien  quelaDeeûe  en  fe  retirant, 
a  emmené  la  paix  avec  elle.  Il  s'agit  de  favoir,  dans  quel  fèns  on  peut 
attribuer  des  Temples  aux  Germains,  puisque  Tacite  lui-même,  & 
une  foule  d'autres  Auteurs,  dépofent  unanimement  qu'ils  avoient  une 
averfion  des  plus  fortes  pour  eux.   11  fera  pourtant  ailé  de  remettre 
le  paix  où  ces  Critiques  l'ont  bannie,  fi  l'on  fait  une  attention  plus 
exacle,  &  au  fens  du  mot  de  Temple ,  &  à  celui  du  paflagede  Tacite* 
Par  Templum,  les  Latins  entendent  non  feulement,  un  édifice  de  pierre, 
ou  de  bois,  conitruit  à  l'honneur  de  quelque  Dieu,  mais  générale- 
ment, tout  lieu  confacré  à  une  Divinité  &  à  fon  culte  religieux,  n'eut- 
il  d'ailleurs  ni  fondemens,  ni  murailles,  ni  toit.   Les  Romains  ap- 
pelaient Templum,  un  lieu  quelconque  con(àcré  par  un  Augure, 
comme  Aùlu-Qetle  *  l'a  expreflément  enfeigné  d'après  fanon-   9  L.  XIV. 
Serviui  en  dit  tout  autant;  (*).  &  Terence  met  des  Temples  tLms  le  c  7* 
Ciel  même.  (**)   Une  Infcription  rapportée  dans  Muratori  f  en    t  T.  m. 
place  en  Enfer;  PLUTO  ME  RAPUIT  AD  INFERA  TEMPLA.P-  l6- 
Ciceron  a  dit  de  même,  Acberontia  Templa.  •   Le  mot  de  Templum    •  Tofcul. 

JLI.cu. 

(*)  Ttmplum  vucatur  régi*  m  e*U  *b  utprt  Utiu  defignM*,   Ad  L.  L  iEteid.  v.  96. 

ç*)    qui  tanfU  co«U  fumms  finit*  amcutU 

in  Eunucho. 

i,  rActdmU  T«m  ul  Nnn  .  eft 
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_.  uSS^  fe  même  que  le  Grec  réfimç.  *  Tacite  ayant  enfeigriê  au  Oup. 
L.  vi.  c.  u  p.  du  même  Livre,  que  les  Germains  ne  renferment  point  leurs  Dieux 
dans  des  murailles,  mais  qu'ils  leur  confocrent  pourtant  des  forêts  & 
des  bocages  ;  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il  entend  ici  par  Templua, 
ce  qu'il  a  appelle  ci  -  defllis  caftum  ncmus  Dea  ;  &  c'cft  oVns  le  même 
fèns  qu'il  die  ailleurs,  Tanfava  Templum,  Homère ,  Pindare ,  &  d'au- 
tres Poètes,  en  appellant  âXros,  un  bois,  du  nom  de  fcçov,  n'en- 
tendent pas  Amplement  par  là  un  lieu  (àcré,  mais  ils  déiignent  un 
Ttfmplc  proprement  dit,  tout  comme  ceux  qui  ne  font  environnés 
d'aucune  foret,  ou  d'aucun  bocage,  ainfi  que  StrabonTajdcja  obfervé. 
Eulltthe  fur  Homère  dit;  %èm  ieçd  «\<tj}  Kéyovrai,  C'cft  donc 
tes  de  Gfiu-  à  bon  droit  que  Tacite  attribue  unTemple;à  laDéeue  Eraamm,  quoi- 
que  fa  demeure  ne  confiftlt  que  dans  un  bois  fâcré. 

Ici  le  rideau  fe  tire,  la  Déeflè  rentre  dans  fon  féjour  ordinaire: 
mais  Tacite  rapporte^  encore  les  fuites  de  fa  converfation  panni  les 
mortels.  Mox  vebiculum,  &  vejlesy  fi  credere  velis ,  Nttmenip* 
Jum  fecreto  lacay  (lac  fïtué  fàns  doute  dans  ce  bocage,)  abluitur.  Cela 
fuppofe  que  la  Déefte  avoit  contracté  une  efpece  de  fouïllure  pendant 
fon  voyage,  ik  par  fes  liaifons  avec  les  hommes;  à  caufe  de  quoi  il 
'feloit  quelle  fe  lavât  dans  cette  fontaine  fàcrée,  &  qu'elle  reprit  ainfi 
fon  premier  éclat. 

Ge  lac  eft  appellé  fecvety  c'cft  à  dire,  à  l'écart,  &  tout  à  fait 
dans  l'intérieur  du  bois  facre,  dont  le  refte  des  hommes  n'ofoit  ap- 
procher.  Tacite  prend  en  d'autres  endroits  ce  terme  dans  le  même 
ferrs.  (•)  Nous  lifons,que  les  Lacs,ausli  bien  que  les  Fleuves,  ont  été 
honorés  d'un  culte  religieux  dés  les  tems  les  plus  anciens:   Mr.  Gori 
*  M*f'f£*  a  fait  rémunération  des  Lacs  facrés  des  Etrusques,  Ruàbtck  f  celle 
des  Lacs  facrés  des  Orientaux,  l'Auteur  du  Livre  de  la  Religion  des 
t  ub„  fijp.  Gaulois*  celle  des  Lacs  facrés  des  anciens  Gaulois,  &  Calerus  f  d'après 
*Partr.pr.r.  Dfrùwar.çdlQ  des  Lacs  facrés  des  Germains. 

t  In 
ad  h.  L 


t  In   NH.  Ccft 


Ç#)  Fo€(undioTM  tgitnr  nemtr*  fucesque  r  fient  Oritntis  (êcretis,  ubi  tbars  b*lfi0*pl 
fuJaurur.     De  mor.  Gerro.  c.  4f.  Tacite  femble  même  au  ch.  9.  prendre  {*• 
.      «rttttm  pour  S*m>  ldfjquii  dit  :  fitretut»  riiiid  $tod  fol*  rtvertntis  vident.  fct- 
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Ceft  dans  un  fcmblable  Lac  que  la  Déene  Erdmm,  fouillée  en 
quelque  forte  par  le  commerce  des  hommes,  aiioic  fe  laver,  con- 
formément à  cette  coûtume  fi  célèbre  des  Payens,  qui,  après  avoir  pro- 
mené avec  la  pompe  la  plus  folemnelle  les  fimulacres  de  leurs  Dieux 
fur  des  chars,  ne  manquoient  point  de  les  conduire  à  des  Lacs, 
ou  à  des  Fleuves,  dans  lesquels  ils  étoient  lavés  par  des  Vierges, 
par  des  .Matrones,  ou  par  des  Prêtres.  Catlimaque  a  célébré 
cet  uiage  dans  un  Hymne,  auquel  il  a  même  donné  le  titre  de 
bain  CkStçov)  de  Pallas,  ÔPfur  lequel  Mr.  dé Spanbetm  a  donné  des 
éclairciûemens  très  étendus.  Ceft  par  la  même  raifon  que  la  Mére 
des  Dieux,  le  jour  de  fa  Fête,  après  avoir  été» menée  à  travers  Rome 
en  grande  pompe,  étoit  enfuite  lavée  dans  le  fleuve  Almon,  comme 
on  peut  le  voir  dans  ce  partage  d'Ovide  ;  *  *  i**ft.  L 

Ejl  locus  in  Tiberim  quo  iubricus  in  fiait  Almony 

Et  nomen  magno  perdit  ah  amne  minor, 
lllic  purpurea  camus  eum  vefte  Sacerdos 

Almonis  dominant  facraque  lavit  aquis. 

Un  habile  Commentateur  d'Ovide  remarque  ici  d'après  Prudence 
qu'on  lavoit  uiie  pierre  noire,  qui  étoit  le  fîmukcre  de  la  Décote; 
Ammien  MarceUin  (*)  ajoute,  qu'on  lavoit aus/i  Je char  delà  Déeflej 
tout  comme  Tacite  nous  le  dit  ici  du  char  de  la  Terre,  &  ailleurs 
de  la  Statué"  &  du  Temple  de  Junon,  pour  la  luftrarion  desquels  on 
fe  fervoit  de  l'eau  de  la  Mer.  '  Hécate,  qui  porte  ausfi  le  nom  de  la 
Terre,  étoit  lavée  par  les  Cabires  dans  le  Lac  d'Acheron,  à  caufe 
que  s'etant  une  fois  approchée  trop  prés  d'un  cadavre,  elleenavoit 
contracté  quelque  fouïllure ,  comme  le  rapporte  un  Scholiafte  de 

Nnn  i  Théo- 

(•)  Antt  diem  fextum  XaL  (  Aprilis)  quo  Rom*  ma  tri  Deorum  p»mpd  ctlebrantur  toma- 
tes, &  carpencum,  quo  vebicur  fimulacrum ,  Smtéù  un  dis  ablui  perbibetuu.  L» 
XXII).  c  %.  p.  386.  * 

(**)  Propos  Jumper  tnstronat,  primum  m  dpitcVo ,  démit  apud  prorîmum  mare: 
Umde  b*ujlx*quA  tcprplum & JmmUcrum  Dt*  profpcrfum  tfi.  Annal.  L.  XV.  C  44, 
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Theocrite.  (*)  De  là  venoit  encore,  que  les  Dée/Tes  en  quittant 
la  Terre,  pour  rentrer  dans  le  léjour  facré  du  Ciel,  pafibient  aupa- 
ravant par  une  Iuftration ,  qui  les  ncttoyoit  des  impuretés  qui  prove- 
noient ,  tant  des  lieux  terreftres,  que  de  la  Société  des  hommes.  (**) 
Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  la  Deeflè  Erdamm  à  fon  retour,  ait 
été  purifiée  dans  ce  lac  écarté,  &  ne  foit  rentrée  dans  fon  bois  facré, 
qu'après  avoir  recouvré  l'état  de  fainteté,  dans  lequel  elle  en  étoit 
fortie.  Je  fuis  furpris  que  rilluftre  Spanéeim,  qui  a  fi  foigneufement 
raflèmblé  toutes  les  caaîes  de  cette  ablution  des  Dieux,  n'ait  fait  au- 
cune  mention  de  celle-là» 

Ce  n'eft  qu'en  doutant,  que  Tacite  rapporte  le  fait  par  rapport 
à  la  Décile  même;  €?*  fi  credere  ve/ù,  numen  ipfum  abluttur,  dit -il. 
Cet  Auteur  étoit  trop  clairvoyant ,  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la 
Déefle  n'avoit  pas  beibin  du  miniftere  de  fes  ferviteurs  pour  être  pu- 
rifiée, &  pour  donner  fur  le  pied  de  vérité  une  chofe,  qu'il  prévoyoit 
bien  devoir  être  contredite  par  toute  perfonne  tant  foit  peu  éclairée. 

.  Par  numen  ipfum ,  il  entend  donc,  fui  van  c  l'expreslion  également  ufi- 

tée  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains,  ï  image,  ou  le  Symbole  de  la 
Péefle;  &  il  prend  lui-même  ce  mot  dans  ce  fens  en  divers  autres 
endroits.  C'eft  ainfi  que  dans  un  paflàgecité  peu  auparavant,  il  dit 
Junonem  propitiatam ,  quoiqu'il  ne  s'agifîê  ausfi  que  de  l'ablution  de 
•  L.  XV.  fon  fimulacre;  &  dans  fes  Annales,  *  parlant  de  Temples  &  de  Statues 

«.  4î-        en  pillage  aux  ennemis,  il  s'exprime  ainfi;  Deot  in  prmdam  cesfjfe. 

Les  Ambraciens  employent  le  même  tour  dans  leurs  lamentations, 

.  LXXXVIII  rapportées  par  Tîte  Live;  f  ter.ipla  tôt  9  urbe  fpoliata  ornamemis  :  fi' 

c.  4j.  mulucra  Deiïm>  Deos  demum  ipfos  convulfos  ex  fedibus  fuis  abUtot 
ejfe.   Par  la  même  raifon,  lorsque  Sylla  eut  enlevé  la  Statué  de  Mi- 

nîtve 

(♦)  Sur  ce  Partage  htjll.  II.  r.ix.  tKthlHÇ  Sè  €Ù  Ttjt  A^»V/Of  jjfff 

0  aVayayôn-aç  dyviasu. 

L*ts  redit  Jura,  tjHun  toelum  mtnrrt  pArAtam 
KtTatit  bflfjtvit  **\mn  7hs*mi4ntUt  Irit. 

Metwn.  L.  IV.  tr.  47* 
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nerve  Âlalcomene,  fon  Temple,  dit  Paufânias,  fut  dcferté,  comme 
étant  privé  de  la  DéeJ/e.  (*)  Je  m'abftiens  de  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d'autorités  fur  une  matière  fort  connue,  &  dont  pres- 
que tous  les  Auteurs  parlent. 

Ceft  une  chofe  univerfèllement  avbuée,  que  les  Germains,  dés 
leur  origine,  ont  eu  un  extrême  éloignement  pour  les  ftatuës,  ou  fi- 
mulacres,  qui  repréfèntoient  les  Dieux  fous  la  figure  humaine;  &  S 
Tacite  lui-même  i'enfeigne  formellement  au  Ch.  IX.  de  ce  Traité. 
(**)  Cependant  au  même  endroit,  il  témoigne  que  les  Images  &  les 
Symboles  des  Divinités  entroient  dans  le  culte  religieux  chez  les 
mêmes  Nations.  (***)  Il  ajoute  encore,  que  les  Germains  avoient 

*  coûtume  de  donner  à  Pinterieur  des  forêts  &  des  bocages  les  noms 
des  Divinités,  parce  qu'ils  y  vénéraient  des  arbres  fort  hauts,  & 
des  chênes  d'une  grande  antiquité.  II  (e  peut  faire  que  dans  la 
fuite,  l'exemple  des  Grecs  &  des  Romains  qui  avoient  tant  d'ardeur 
pour  le  culte  des  Images ,  ait  porté  les  Germains  à  l'imitation  d'une 
coûtume  qu'ils  avoient  d'abord  rejetteé,  comme  indigne  des  Dieux, 
(è  contentant  de  les  repréfenter  par  quelques  fymboles,  (ans  les  ra- 
baiiïcr  jusqu'à  la  reflemMance  des  hommes.  Je  croirais  donc,  que 
le  fymbole  de  cette  Dèeflê  Erâamm  étoit  peut-  être  une  pierre  mire. 
Au  moins  telle  etoit  l'image  de  la  Mère  de  Peifinunte9  qui  eft  la  même 

'que  la  Terre,  &qui,  hiivant  le  rapport  de TiteLive,  (***♦)  fût  ap- 
portée à  Rome.  On  a  vû  ci-defliis  que  c'etoit  une  pierre  noire, 
qu'on  alloit  folemnellement  laver  au  neuve  Almon.  Et  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  la  Mère  des  Dieux  ait  été  une  pierre,  puisqu'elle 

Nnn  3  étoit 

• 

O  £$e  ^wfawjç  tîjç  0Ar.  p*»fm.  L.  K.  c  3).  p.  777. 

(•*)  Ceterum  nec  tohéert  farutibut  Deoi,  aefut  in  ulUm  hum*»  cris  fpecitm  êdjhmLrt 

ex  mjtfnituÀ'mt  totlcftunm  *rbttr*nt*r.  I.  cit. 
(**•)  Sutvoi  Sigtutm  If  dis  m  modum  Librnmd  (naris)  fgurutum  ethre,  Ibîd. 
(+*+*)  Artalus  Itgatos  (  Romanorum)  comiter  Accrptor  Ptsjinuntem  in  Pbrjptm  de* 

duxit;  fterumque  iishpidem,  quem  matrem  Deum  cfle  tutti*  dktbsnt  f  trs- 

didit.  T.  Ur.  L.  XXIX.  c  tu 
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ctoit  fortîe  de  ce  grand  Rocher  faci^  qui  portait  Je  npr$t&^£</*/»  . 
•  Ai*, fwfc comme  Timothée  le  Théologien  le  prouve  dans  Arnobe>  •  par  des 
L.  V.  p.ij»-  argumens  tirés  des  livres  les  phis  fecrets  de  l'Antiquité,  &  du  fonds 
même  des  myfteres.   D'où  venbk  l'ufage  àps  Magnefiens ,  de  mettre 
fur  une  pierre  le  fimulacre  le  plus  ancien  de  la  DéelTe,  pour  défigner 
t  >-#:par  là  Ton  origine,  f  Autrefois  même,  chez  tous  I^Çf^f  Je* 
£4cc»c.xxnfimu]acres  des  Dieux  etojenc  des  pierres  Irutes,  aoyoïhVOLj* 

P'«  Idem  ^- Comme  donc  les  pierres  font  feites  de  terre,  &  lui  refTemblepc 
ci4icc.XXU.par  leur  couleur,  rien  n'etoit  plus  propre  à  fervir  de  fymbole  a  la 
Déefle  Erdar»m>  qu'une  pierre  noire.  On  trouve  que  les  Arabes 
ont  ausfi  un  femblable  objet  de  culte.  On  peut  confulter  Mr.  Cuper, 
qui,  dans  lès  Notes  fur  le  Traité  de  Laéknce,  df  Mof$ibus  Perfecu* 
torum  t  f  a  traitté  fort  au  long  du  culte  religieux  anciennement  rendu 
*  *  l*6-  aux  pierres.  . .  >    ?.:i/L]"  ï  '3Uy 

Ajoutons  que  les  Germains,  de  njême.^ue  Jes  ^nglc^is  tjc  les 
Gaulois,  font  demeurés  fortement  attaches  pendant  Iongtems  à  leur 
ancien  culte  des  pierres,  de  forte  que  plufieurs  Décrets itérés  des 
Conciles  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  déraciner  cette  fuperftition  in- 
vétérée ,  &  à  détourner  ces  adorateurs  de  pierres  de  leur  culte , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  KeysUr,  Cuper  &  Ru4beck.  f 

Si  quelcun  pourtant  aimoit  mieux  avancer,  que  le  SymDole  de  . 
la  Déefle  Erdamm  etoit  urt  iront ,  ou  une  grbflè  ti§e  d'arbre,  je  ne 
m'y  oppolerois  pas,  car  c^eft  également  une  production  de  là  Terre, 
adhérente  à  la  Terre,  &  propre  par  conféquent  à  ta  repréfenter. 
L'ancien  Dieu  Terme  etoit,  tantôt  une  pierre,  tantôt  un  tronc,  com- 
me le  prouvent  les  paffages  d'Ovide  (*)  &  deLucain,  (**)  cités  au 

»**  bas 

(•)  Termine,  ftve  lapis,  five  &  defifms  in  dgrê 

Sripes,  *b  Motifs,  fie  quitte  nnmm  h*bet. 

Faft.  L.  IT.  v.  f54r. 

—  i  SimuUcrMque  motft*  Deorum 

Artc  tirent,  ettwpe  txtéu*  mformi*  trimât. 

Luon.  L.  III*  v.  4* 
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h»  de  h  pSgt.  *  Le.fimulacre  de  Diane  à  Icare  etoit  un  bois  non  4  Vby.atfcff 
travaillé,  &Kov  Ûk  i^pÀw-,  celui  de  Junon  chez  les  Thefpe-  SSdESÎ 
fîens,  un  tronc  coupé,  7rçsnvoç  siiKtuof^Jwi ,  &  la  même  Divinité  *•  v« 
étoit  reprcfentée  à  Samos  par  une  fouche,  cdvtç.  C'eft  Clément 
d'Alexandrie  qui  fournie  ces  détails,  f  en  fe  moquant  de  l'Idolâtrie  *  Cohvrt- u 
remarque  qu'originairement  toutes  les  Statues  des  Di-^î'/o^ 
vinites  nHîtoient  que  des  colomnes  de  bois,  ou  de  pierre.  *  *  Voy.  aus- 

fi  C*/*r.  1.  c. 

De  tout  ceci  je  crois  pouvoir  conclurre  avec  beaucoup  d'ap-  P- 16°» 
^arence  de  vérité,  que  le  fymbole  de  la  Déeire  Erdamm  doit  avoir 
été  une  pierre,  une  fouche,  ou  un  tronc,  &  que  ce  fymbole  portoit 
le  nom  de  nument  ou  ûeax  par  l'effet  d'une  coutume  folemnelle  î 
toutes  les  Nations* 

II  eft  dit  que  ksfervifeurs,  ou  efilavts,  vaquoient  à  la  fonction 
de  laver  la  Déefle,j&rw  miniflram ;  ik  cela  peut  fe  rapporter  à 
toutes  fortes  de  fêrvices  en  général,  (*)  ausfi  bien  qu'à  celui  de 
laver,  comme  le  mot  de  Staitww  en  Grec.  Mais  dans  cette  occa- 
fion  ces  pauvres  gens  etoient  bien  mal  récompeniés  de  leurs  fer- 
vices,  puisqu*  ausfî  -  tôt  ils  étoient  engloutis  par  le  lac,  quos  fia  tint 
idem  lacus  baurity  dit  Tacite.  (**)  Les  Payens  ont  cru  que  la  Terre  y 
qui  etoit  la  même  qu'  Hécate  &  Proferpine,  exerçoit  fa  domination 
jusqu'au  fonds  des  lacs,  &  même  jusqu'aux  Enfers.  Ceft  par  cette  raifon 
que  ceux  qui  srexpofoient  àla  mort  pour  leur  Patrie, fe  devouoïent  à  la 
Terre  &aux  Dieux  Mânes,  TELLURI  &  DJÏS  MANIBUS,  comme 
cela  paroit  par  l'exemple  des  Deciusy  que  Tite  Live  rapporte,  f  On  j  i,  ft  c;  ^ 

*  trouve  &  L.  i*  c 

    Manibusoue  awû&nt 

îdttn  Luc  An.  L.  X,  v.  IÇO. 
(**)  Ceft  dans  ce  fens  d'englouti  que  Tacite,  &  le»  meilleur*  Auteurs  prennent  let 
mots  de  Lturirt  &  Vorare.    Septimum  os  Rheni  paludtbut  IUURITUR.  Tac, 
«od  Lib.  C  I.    Duobus  in  cmfpdïu  m  pr*r*pïd*m  gurgitm  HJUSTJS,  T»  Li*; 
L  XXJX.  c.  32,  U  enfin  Virg,  Aneid,  L.  1  v.  im. 
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•T.ffi.frcrouve  dans  Muratori  *  cette  Infcription;  TE  TELLUS  SAÎ*- 
•rti P. CTOSQUE  PRECOR  PRO  CONJUGE  MANES: 

VOS  ITE  PLACIDIi  TU  LE  VIS  OSSA  TEGAS. 
. .  .  ,  • 

Joignez  à  cela,  qu'un  Lac  écarté  &  fitué  dans  l'intérieur  d'un 
bois,  etoit  fort  commode  pour  la  Déeftê,  lorsqu'elle  vouloit  exer- 
cer (on  Empire  aux  Enfers.   Tel  ecoit  ce  Lac  tant  vanté,  l'Averne, 
embouchure  des  Enfers,  dont  Virgile  a  donné  la  defeription.  (*) 
t  Jtl**.  Rudbeck  rapporte  f  aux  Peuples  Septentrionaux  l'origine  de  ces.  fo- 
art.  .  c  ».  f^ts^  je  ces  fleuves>  de  ces  Lacs,  &  de  ces  portes  des  Enfers. 

Il  femble  donc  que  la  Déefle  ait  faifî  par  les  pieds  ces  efclaves 
qui  fe  tenoient  fur  le  bord  du  Lac ,  après  l'avoir  lavée ,  &  qu'elle 
ait  entraîné  ces  miferables  au  fonds  du  Styx ,  à  peu  prés  comme 
on  raconte  que  les  Crocodiles  s'emparent  des  hommes  qui  .entrent 
dans  le  Nil.  En  [effet,  fuivant  une  tradition  très  ancienne  des  Ger- 
mains, il  y  avoit  une  forte  de  Divinité,  ou  Génie  malin,  &  cruel, 
caché  dans  les  rivières  &  dans  les  Lacs,  qui  faififlbit  les  perfonnes 
qui  y  entroient,  &  les  fuffoquoit  dans  les  eaux.   On  lui  donnoit  le 
•VoywOWnom  de  Nokka,  Nikke^  ou  Nikkur>  *  qui  s'eft  confervé  dans  nos 
^T'dH^ contrées  parmi  le  vulgaire,  où  l'on  s'en  fert  pour  détourner  les 
L,  1.        enfàns  de  l'envie  de  nager  dans  les  Lacs  &  dans  les  Rivières,  en 
leur  difant  qu'ils  feront  pris  par  la  Gaffer  -  Nik ,  ou  JVaJfcr- 
Mutter.    Il  parok  également  bien  venir  de  Neigen ,  tirer,  &  <Je 
Nuckeff,  à  caufe  des  niches,  ou  embûches  malicieufes  que  ce  mau- 
vais génie  tend,  quoique  je  n'ignore  pas  que  le  même  nom  eft 

•ansfi 

■ 

ç*\j    RifiAut  VOKAT  aquoTA  vtrtex, 

Spelunc*  sit a  fuit,  v*jloq*'  immAnit  b$Atm 
$çr*feAt  tut  a  Iacm  mgro,  ntmorum^tu  ttmbr%{j  Jcfq. 

^neid.  L.  Vf.  v.  iJ7-  *e' 
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ausfî  donne  à  Neptune.  Il  y  a  dans  Suétone  (*)  un  paflàge  qui  iâit 
-voir,  que  les  Grecs  &les  RomainsLattribuoient  à  Orcuf,  ou  Pluton, 
la  force  redoutable  de  tirer  par  les  pieds  ies  mortels  aux  Enfers. 
Quoique  l'endroit  en  quéftion  foit  obfcur,  qu'on  en  aie  donné 
diverfes  interprétations,  6c  que  Dur  m  afin,  un  des  plus  grands  Criti- 
ques, l'ait  regardé  comme  inexplicable;  on  peut  pourtant  s'en 
-de me  1er  avec  affez  de  fuccés,  en  rapportant  le  fens  aù  fujet  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Cette  image  de  Pluton ,  autrement 
dit  Or  eus  y  qui  avec  toute  fà  Cour  infernale,  tire  par  les  pieds  aux 
Enfers,  exprime  le  danger  éminent  où  la  cruauté  de  Néron  mettoir 
les  Sénateurs.  Ducere  pedes  eft  la  même  chofe  que  trabere t  tirer 
aux  Enfers.  Horace  s'eft  fervi  dans  ce  fens  de  ce  dernier  mot,  6c 
de  celui  de  repère.  (**)  C'eft  encore  de  même  qu'on  dit;  ducere 
btUum ,  ducere  in  crimen  &c. 

• 

Cetoit  la  une  trilft  récompenfe  que  la  Déeflê  Erdemm  ac- 
cordoit  à  fes  fidèles  ferviteurs  ,  elle  ne  les  traittoit  pas  en  mère, 
mais  en  marâtre  très  injufte  ;  il  aurok  beaucoup  mieux  valu  ne 

* 

D*hf$  AHU*n4T*m  hijhh  m  r*nttto  <jnoi*m ,  \r/idKt  TflTrç;  ÙyiCUV€ 
ft>JTfÇ,  *m  itmo»ftrAVtr*t  ut  bibtnttm  nAtAntemqut  f*ceret ,  exiium  feilieet 
CÎAuiiï  jtgrifl>in*fHe  fgmfcattii   ff  id  novijjîm*  cUitfuUs 

Orcus  vobis  ducit  pedes* 
StnAtores  gejht  mtMret.   Suet.  in  Néron,  c.  40, 

  •  —        Sri  m 

ImftriofA  TRAHIT  Proferpins. 


— _    Std  hnprovifa  Icti 

Va  KAPUIT,  RAPlETgUE  {f»ttf. 


t'ih,  IL  Sermt  6,  fine* 


Lib.  H.  Oday.  y.  I* 


Ji  Stjgios  m/mti  Ucerattu  Jucitor  *rtii. 

retron.  c.  m, 

MtMiret  de  ÏAcAdmx  Tm.  UU  O  0  O  l'avoir 
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favoir  jamais  connue  que  de  la  connottre  à  ce  prix  là.   Ceft  ce  qui 
arrache  à  Tacite  cette  exclamation;  Arc  anus  bine  rerror,  fantlaqiie 
ignorant  ta  y  quiâ  fit  iUudy  quod  tantum  perïturi  vident*  C'etoic 
une  opinion  presque  univerfellement  répandue  chez  les  Nations, 
qu'on  ne  pouvoic  voir  les  Dieux  impunément,  &  qu'ils  ne  (e  pré«- 
fentoient  jamais  aux  yeux  des  mortels ,  lans  les  mettre  dans  un 
danger  de  mort  très  eminent.   Homère,  cet  Auteur  où  Ton  purfc^ 
la»  connoiflànce  des  Dieux  Se  de  la  Théologie  iecrete ,  ausfi  bien 
que  celle  des  Héros  &  des  grands  hommes;  Homère  l'avoir  déjà 
enfeigné.  (*)   Cette  idée  tiroit  fon  origine  de  l'extrême  inter- 
valle qui  fèpare  les  Dieux  d'avec  les  hommes,  &  du  fentfment  deç .  , 
la  foiblelTe  humaine,  qui  ne  fauroit  foutenir  la  lumière  celefte,  qui 
accompagne  la  préfence  Divine;  mais  furtout  cette  crainte  tiroit  fà 
principale  force  des  remors  d'une  confciencc,  vivement  émue  par 
l'àdée  de  la  préfence  d'une  Divinité  fouverainement  fainte.  Ausfi, 
dans  le  fiecle  d'or,  &  dans  l'état  d'innocence  primitive,  on  ra- 
•  pouf**,  conte  *  que  les  hommes  pouvoient  voir  les  Dieux  làns  aucun 
jtrtsJ. ci, p. danger,  &  que  les  plus  (aints  d'entr'eux  étoient  même  admis  a  la 
Table  des  Dieux,  &  recevoient  des  préfens  de  leur  part.   Catulle  (•*) 
chante  la  même  chofe,  &  Properce  (***)  ajoute  qu'il  etoit  meme 
permis  dans  ce  tems  là  de  voir  les  Déeflés  nues.   Mais  cet  heureux 
,       iîecle  ayant  été  de  courte  durée,  &  une  race  méchante  s'etant 
élevée,  on  ne  put  plus  voir  les  Dieux  fans  courir  les  plus  prends 
risques,  comme  de  devenir  aveugle,  d'entrer  en  fureur,  detre 

metamor- 

(*)      %aK«*w  6*i  0wi  Qaht<r$ai  iva^îç. 

Iliad.  Y.  v.  ,3,. 

Ç**)  Prjftnits  pm*<i*t  Antt  démos  inxiftre  csjfas 

Gtltcoid  nmÀttm  fpretA  fitUte  foltbtnt. 

De  nopt.  Thet.  &  Pet. 

((***)  Ntc  furrAt  nuÀAt  poenA  vidtre  DtAt. 

L*.  III.  Eleg.  II.  y.  jj. 
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raetsmorphofe  en  quelque  animal,  ou  de  mourir.  De. là  le  trera- 
blemeut  des  hommes  ,  qui  etoienc  presque  pâmés  de  frayeur  & 
d'angoilîè,  à  l'apparition  d'un  Dieu,  ou  d'une  Déefle.  *   Paufanias  *Voy.Luc. 
décrit  avec  beaucoup  d'emphafe  f  le  fort  de  tout  profane,  qui  étok  fIe°r*  DiaI" 
entré  dans  le  fanduaire  d'Ifis,  &  regardoit  les  fimulacres;  ausfî-tot  f  Pbcu.  p. 
"qu'étant  forti,  il  vouloit  raconter  à  d'autres  ce  qu'il  avoit  vu,  il*81, 
texpiroit:  fur  quoi  cet  Auteur  en  appelle  au  vers  d'Homère,  que  nous 
avons  cité  ci  -  deflus.    Il  etoit  furtout  extrêmement  dangereux  pour 
les  hommes  de  contempler  les  Déefles;  (*)  c'etoit  même  un  crime, 
lorsqu'elles  etoienc  nues,  &  qu'elles  le  lavoient,  comme  Mr.  de 
Spanbeim  *  l'a  fait  voir  au  long.   Il  ne  iâuc  donc  plus  s'étonner  #AJ  CslOm. 
que  les  efclaves,  qui  avoient  lavé  la  Déefle  de  la  Terre,  &  qui  par  tym.  m  • 
confequent  l'a  voient  vue  toute  nue,  ayent  péri  dans  cette  occa(îon>J^'yj^jJl$f* 
tantum  perituros  vidiffe ,  dit  Tacite.   Surtout  cette  Dèelîè  étant  la  Brockbus.  ad 
même  que  Proferpine,  lavoir  vtrë,  c'etoit  avoir  fini  fa  carrière,  j^S?'  L 
ainli  qu'on  l'a  montré  tout  à  l'heure  i  tout  comme  voir  la  «w/,  v.  f7.  9' 
c'eft  mourir. 

C'eft  à  caille  de  cela  qu'on  employoit  des  efclaves  à  cette 
fonction,  pour  ne  faire  que  ce  que  lesjLatins  appellent^ periculum 
in  anima  vil/;  &  c'etoient  apparemment  des  prifonniers  de  guerre, 
que  les  Germains  regardoient  comme  des  efpeces  d'animaux,  &  de 
victimes.  Tacite  (àjoute,  qu'il  naiflbit  de  là  une  fecrere  teneur ,  &  - 
une  fuinte  ignorance  ;  c'eft  a  dire  qu'on  aimoit  mieux  ne  pas  con- 
noitre  la  Dcefle,  que  de  payer  fi  cher  cer  honneur.  Les  Latins,  & 
Tacite  en  particulier,  fe  fervent  fouvent  des  mots  farcanus  & 

Ooo  2  Jt/nffuf, 

(*)  In  prtet  toius  tram,  cotlejlijt  num'nta  ftnfi 

Leuque  furfure*  luce  rtfulfît  humus.  • 
Non  equtiem  vidi ,  (valant  meniACÏA  voium ,) 
Te  De*,  nec  fueras  sffuiendA  v$r*. 

Ovid.  Faft.  Vf.  v.  ift. 
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Jcnêluf,  mis  Pun  pour  l'autre.  SanQus  eft  îa  même  chofe  qu,/i*- 
violabilisy  &  défigne  une  chofe  qui  infpiic  une  horreur  reiigieufè, 
&  donc  on  détourne  avec  eraprenement  les  yeux,  les  mains  &  les 

pieds.   On  trouve  une  foule  d'exemples  de  ces  fignincations. 

•» 

Par  ce  récit  >  Tacite  découvre  fa  fburce  &  la  nature  du  My- 
flere.  Cetoit  un  artifice  pour  effrayer  ceux  qui  auroient  voulu 
pénétrer  dans  les  détails  de  ce  culte,  &  pour  maintenir  les  feuls 
Sacrificateurs  dans  la  ponesfion  du  fecret.  Il  ne  leur  faloic  pas 
beaucoup  d'art  ni  de  machines ,  pour  effectuer  ce  prétendu 
prodige ,  &  pour  précipiter  dans  les  eaux  des  efclaves  qui 
sy  tenoient,  ou  qui  étoient  fur  le  bord  du  Lac,- après  avoir  lavé 
la  Déeflèr 

FIN. 
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A>  1748.  par  M.  Euler.  .    p.  250. 

Sur  la  perfeSlion  des  ferres  obje&ifs  des  Lunettes,  par 

M.  Euler.  p,  274. 

Obfcrvation  d: une  Eclipfe  partiale  de  Lune,  faite  à  Berlin 
,     -au  mois  d'Août  1746.  par  M:  Kies.  p.  2p7< 

Obfervation  d'une  Eclipfe  horizontale  de  Soleil ,  au  >. 

jour  du  Mois  de  Mars  1*7+7.  Par  M*  Kies.  p.  299. 

Classe  de  Philofophie  Spéculative. 

Diflèitation  fur  PberecyJe,  Phïlofophe  de.  Syre ,  par  M. 

HriMUS.  p.  303. 

Lés  Prcuvei  de  P  Ex: ftcr.ee  Je  Dieu,  ramenées  aux  No- 
uons communes,  par  M.  Fou  aie*.  p.  ;4r. 
^                            f     ■  *  •  Examen 
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Examen  de  ta  Preuve  qu'on  tire  des  fins  de  la  Nature, 

pour  établir  VExiJlence  de  Dieu,  par  M.  Formey.    pag.  365. 

•»  i  $ 

Classe  de  Belles  Lettres. 

Vie  de  FRiDERicr'GuiLLAUjvi  lè-Gwnd.  p.  387. 

Réponfe  de  M.  de  Maupertuçs.  p.  429. 

Relation  d'un  \Voyage  fait  Jans  la  Lapponîe  Septentrio- 
nale, pour  trouver  un  ancien  Monument,  par  M 
de  Maltertuis.    .  p.  432. 

Dinertation  fur  le  Cbap.  XL  du  Livre  de  TACITE, 
des  Moeurs  des  Germains,  &  en  particulier  fur 
la  Dteffe  HERTHA,  HERTHAM,  ou  ERDAMM, 
qui  a  été  autrefois  le  principal  objet  du  culte  dans 
la  Germanice  Septentrionale,  par  M.  Elsner.  p.  446. 
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ERRATA. 

i 

-  % 

p.  43.  L  31.  trouvent,  lis.  retrouvent. 

Les  corrections  fui  vantes  regardent  le  Mémoire  de  M.  ie  I4,, 
Condaminet  qui  a  paru  dans  le  Volume  de  1746. 

d.  435.  1.  15.  lavega,  ///,  La  Vega. 

p.  436.  ///•  p.  437    '  , 

p.  437.  1.  16.  Pierre  caflèe,  lis.  Pierre,  lajjie. 

p.  438  1.  dern.  &  en  plufieurs  autres  endroits,  Oannar,  Gannarîs, 

&c.  ///.  Catïar,  Cariaris,  &c.  fuivant  TOrthographe  Efpa- 

gnole,  ou  Cagnar,  Cagrtaris,,  fuivant  L'Orthogr.  Franc, 
p.  440. 1.  7.  à  peu  de  diftance,  ///.  aflës  prés, 
p.  441.  1.  23.  quant  à  ceux  de  Canar  &  à  leur  peu  d'étendue,  lit. 

quant  au  peu  d'étendue  des  batimens  de  Gin  ar. 
p,  442.  1.  23  &  24.  la  terraflè ,  ///.  le  mur  de  la  terraiTe, 
p.  445.  confulté,  lis.  confultés. 

ibid.  Cusco,  lis.  Cusco. 

1.  4.  boco,  lis.  ttoco. 

1/8.  Cabuarcuna,  lis.  Cabuarcuna. 
p.  447.  en  marge  fig.  3.  ///.  %  5. 
p.  448.  1.  3  que,  ///.  qui. 
p.  449.  1.  2,  coins,  ///.  cours. 

1.  21.  RTVX,  ///.  RSTVX. 
p.  450.  1.  15.  pieécs,  ///.  pièces. 

1.  28.  (gb)  lit.  (gh) 

].  20.  (gib)  ///.  (gih.) 
p.  451,  I.  >  entrées,  lis.  entrée 

L  5.  (gb)  lis.  (gh) 
p.  452.  1.  13.  (b)  ///.  (h) 

1.  14.  (G)  lis.  (g) 

1.  16.  (de)  ///.  (d&c) 

1.  17.  (b)  ///.  (h) 


Digitized  by  Google 


L  19.  (i,  m  )  La  lettre  i  à  laquelle  on  renvoyé,  n'eft  point 

dans  la  figure;  il  faut  la  placer  dans  l'intervalle  des  deux 

Pièces  quarrées,  les  plus  à  main  droite»  cottees  e  &  ù 
p.  453.  1.  5.  de  mays  d'ynca,  lis.  de  mayz,  d'yuca. 
p.  454.  L  10.  G'eco,  Hs  Cieça. 

I  15.  Serville,  Us.  Sevilîe.  ■  .  t 

L  22.  detiges,  Us.  de  tiges.  • 

Y  antep.  Atakualpa,  lis.  AtabuoJpa,  * 
p.  450".  1.  4.  Lieca,  lis,  Cieça. 

I,  8,  iJ  ajoute,  Us.  ils  ajoutent, 

i  ai.  j'allai,  lis.  j'y  aiiti. 
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